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DE  VÉRIFIER  LES  DATES 

DES    FAITS    HISTORIQUES, 

DES    CHARTES,    DES    CHRONIQUES^' 

ET  AUTRES  ANCIENS  MONUMENTS, 

DEPUIS  LA  NAISSANCE  DE  NOTRE-SEIGNEUR, 

Par  le  moyen  d'une  Table  Chronologique,  où  l'on  trouve  lea 
Olympindes,  les  Anne'cs  de  J.  C,  de  l'Ere  Julienne  ou  de  Julca 
Ce'sar,  des  Eres  d'Alexandrie  et  de  Constantinople,  de  l'Ère  des 
Séiciicides,  de  l'Ère  Césaréenned'Autioche,  de  l'Ère  d'Espagne, 
de  l'Ère  des  Martyrs  de  l'IIdgirej  les  Indictions  ,  le  Cycio 
Pascal  ,  les  Cycles  Solaire  et  Lunaire  ,  le  "Terme  Pascal ,  les 
Pâques  ,  les  Epactes ,  et  la  Chronologie  dos  Eclipses  ; 

Avec  <lcnx  CalciKlricrs  Pcrpélucls,  le  Glimaire  des  Uaics ,  le  Otalognc  «leî 
Saillis-,  le  Calendrier  ùa  Juiis  ;  la  Clironologic  historique  du  Moiivinu 
Teilamcnt;  celle  des  Conciles,  des  Papes,  des  ijualre  Pairiarclics  d'Orient , 
des  Empcreujs  Bouiaius ,  Grecs;  des  Roi»  dus  IIuds,  des  Vandales,  des 
Coibs,  des  Lombards,  des  Bulgares,  de  Jérusalem,  de  Cbypre  ;  des 
Princes  d'Antiocbe  ;  de»  Coinics  de  Tripoli  ;  des  Rois  des  Partbes  ,  des 
Perses  ,  d'Arménie  -,  des  Califes  ,  dis  Sultans  d'iconiutn  ,  d'Alcp ,  de  Damas; 
des  Empereurs  Ottomans;  des  Scbahs  de  Perse;  des  Grands-  Maîtres  ilo 
Malle  ,  dD  Temple  ;  de  ton i  les  Souverains  de  l'Europe;  des  Empereurs  du 
In  Chine;  des  grands  Fcudataircs  de  France,  d'Allemagne,  d'Italie;  dca, 
Bépabliqnes  de  Venise,  de  Gdoes,  des Proviuces-Cnics ,  etc.,  etc.,  etc. 
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Réimprimé  avec  des  corrections  et  annotations,  et  continue' jusqu'à 

nos  jours , 

fit  M.  deSaint-Allais  ,    chcTalier  de  plusieurs  Ordres ,  auteur  de  l'Hisioiro 
généalogique  des  Maisons  souveraines  de  l'Europe* 
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CHRONOLOGIE   HISTORIQUE 


DES   ROIS   DE    FRANCE. 


S..  LOUIS  ,    IX'    DU    NOM. 

.|2î6.  LjO0IS  IX,  nt'  le  aS  avril  121 5,  à  Poissi ,  qualifie  saiot 
de  sou  vivaut  ,  succéda,  le  8  novembre  1326  ,  à  son  père  , 
Louis  VllI,  sous  la  régence  et  la  tutelle  de  la  reine  Blanche,  sa 
nicrc.  Celte  princesse  fut  la  première  ([ui  réunit  ces  deux  litres, 
que  l'on  diilmgua  loujours,  mais  que  Ton  ne  se'para  jamais  de- 
puis Charles  V.  Le  2g  novembre  suivant ,  Louis  fut  sacre  "?i 
Reims  ,  par  Jacques  de  Basoche,  eVêquc  de  Goissons;  le  siège 
de  Reims  étant  vacant.  Plusicur*  des  -grands  vassaux  ,  mécuur 
teuts  du  gouvernement  précèdent,  ou  feignant  de  l'être,  s'abser.- 
ti;renl  de  celte  cérémonie  ,  et  excitèrent  des  troubl^^uus  la 
niiuorité  de  ce  prince.  Mats  la  prudence  et  la  ferm^  de  ta 
rég«iile  rompirent  leurs  mesures,  et  empêchèrent  l'eflet  de  leur» 
mauvais  desseins.  Rainiond  VII  ,  comte  de  T>iuloiisc  ,  l'un 
d'entre  eux,  se  trouva  le  plus  embarrassé,  par  l'abandon  où  sou 
parti  le  laissa.  Sa  révolte  lui  coûta  ia  plus  grande  partie  de  ses 
domaine.?,  qu'il  fut  obligé  de  céder  au  roi,  pur  traité  fait  le  ta 
avnl  de    l'an   12x9.  (  \  oy.  les  comtes  de   l'uidouse.  )  Pierre 

VI.  1 


)RIQVE 

Manclerc,  comte  de  BielapDc,   ne  l'ut  pas  aussi  aisd  à  réduire; 
Le  roi  inarclia  plusieurs  fois 'contre  lui  ,  et  contre  le  roi  d'Au- 
glcterre  Henri   111  ,    dont  il  c'taii  appuyé'.  Louis  copciidanl  coa- 
Iraignil  ifc   dernier,  en   I7.^i  ,   de  coticinrc  une  Irèvc  de  Iroi; 
ans  avec   la  France  ;  ce   qui    obligea   le  coiute  ,   son    allie' ,   dj 
prendre  h:  parti  de  la  soumission  (  V.  les  ducs  île  hietrtpie.  )^ 
JVI.  yelli  renverse  l'o.rdre  clironolo;;i<]ne  ,   en  mettant  cet  c'vc'nc 
nient  avant  le  prc'ce'dcnt.    Il  fait  une  autie  faute  ,  dans  le  mèm 
ceure ,  eu  rapportant  à  l'an   1227,   un  autre  e'veneuieut   fanicu 
de  ce  rèf^nc,  qui  n'arriva  que  l'an  1221).   Noms  voulons  parle* 
du   souli''venient   de  l'université'  de   Paris  ,    excité   à   l'occasio 
d'une  querelle  qui  s'était  e'icvée  enire  les   écoliers  et  les  bonri 
gcois.  Quelques-uns  d'entre  les  premiers,  ayant  cle  tues  par  le; 
soldats  euvoye's  pour  les  re'primer,    runivcrsile'  demanda  juslica 
de  leur  mort  à  la  régente;  et,    n'ayant  pu  l'obtenir,   elle  ccss 
SCS  leçons,  et  se   dispersa  ,  de  manrcre  que  ses  professeurs   m 
retirèrent,  les  uns  à  Angers,  d'autres  à  Reims  ,  et  plusieurs  cl 
pays  e'tranger  ,  sur-tout  en  Anj^lclcrre  ,  oii  le  roi  Henri  III   lc( 
avait  appelés.  Les  Dominicains  les  remplacèrent  jusqu'en  i25l 
que  l'ainvcrsité  fut  re'tablie  par  le  roi  et  la  re'genlc ,  à  lu  deinaud< 
du  pape  Grégoire  i\. 

L'an  r'j')4>  S"*" 'îi  fi"  •l'î  "'"' I  Louise'pouseàSRnsMAnGUEnixé 
fille  de  Raiinond  IJérenger,  comte  de  Provence.  Cette  union  fu 
celle  de  toutes  les  vertus.  La  dot  de  la  princesse  fut  de  20  mille 
livres  ,  ce  qui  peut  revenir  à  quatre  cent  mille  livres  d'au^ 
iourd'bui.  L'an  i?.'55,  Marguerite  est  couronnée  dans  la  mèrn 
ville,  le  2(3  mai,  Quelque  tems  après  ,  le  roi  tient  à  Sainl-Den 
une  assemblée  des  farauds  du  royaume,  pour  aviser  aux  moyet 
de  réprimer  les  c/ilrepriscs  du  clergé ,  sur  la  justice  séculier» 
£lles  étaient  telles,  que  les  olUcialites  envahissaieut  la  connais 
sauce  de  h  plupart  des  alTaircs  temporelles,  et  jugeaient  bea| 
coup  plus  de  causes  que  les  tribunaux  laïques.  L'assemblée  éeriv 
à  ce  sujet  une  lettre  également  forte  et  respectueuse  ,  au  paj 
Grégoire  I\,  dont  elle  reçut  une  réponse,  où  il  prenait,  av< 
sa  liautcur  ordinaire,  la  dcfeuse  du  clergé. 

Le  i^page  du  jeune  ninnar(|ue  n'avait  pas  mis  le  terme  à  | 
miiioriR.  îiuJin  ,  le  'j")  avril  de  l'an  12'36,  \\  est  déclaré  majeu 
■yant  alors  21  ans  accomplis,  âge  fixé  auciennomcnt,  mais  n«j 
sans  exception  ,  pour  la  majorité  de  nos  rois  ,  ainsi  que  poi 
celle  de  leurs  sujets.  Mais  la  rcine-mcre  conserva  toujours  se 
iuiluence  dans  le»  opérations  du  gouvernement.  A  Orléans,  doj 
l'école  était  fréquentée  par  des  élèves  d'un  rang  très-distingut 
la  scène  de  l'université  de  Paris  se  renouvela  six  ans  aprèl 
comme  le  marque  Malliitu  Paris  i^ad  an.  laSG.)  Thibaut,  cona 
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if  Cliampagnc-ct  roi  de  Nnvan-e  ,  et  le  comte  de.  Brelagoc  ,  y 
liffillrcnl  cbacnn  un  neveu  ;  cf.  d'niilres  persnnix^s  puissanlcs  , 
<Jiicl(jiies-uns  tîe  li'iirs  parents.  Irrites  de  ces  pertes  ,  ceux  ipii 
t'Iaient  le  plus  à  portée  de  les  venger,  culreut  dniis  la  ville  ,  cl.  y 
(nsllent  le  feu.  LV'vlmjuc  ,  de  son  côte' ,  prenant  aussi  le  parti  des. 
l'coliers,  la  mil;  eu  iaterdit.  La  sédition  ne  finit  que  par  l'iiulorité 
rojralv  que  saint  Louis  interposa. 

Le  religienx  monarque  avait  nii  grand  df'sir  d'ohicnir  la  cr>ti- 
ronned'e'pinesdeNotre-Seigiieur.  [<e3  Latins  deConsfanlinoplera- 
vaient  engagc'e  pour  diverses  sommes  ompniiite'es  aux  Vénitiens. 
Miiit-Louis,  avec  le  consentement  dcTi-mpcrcur  Unudouin,  l'ayaul: 
relifc'c  de  leurs  m.nius  ,  l'an  i?.58  ,  alla  recevoir  cette  précieuse 
relique  ,  à  cincf  lieues  de  Sens  ,  l'accompagna  jusqu'à  Paris  ,   l.i 
uorta  lui-même  depuis  le  bnis  de  Vinccnucs  ,  tête  et  pieds  nus  , 
pitqu'à  Notre-Dftaie,  assiste'  des  princes  ,  ses  frères  ,  et  de  là  aU' 
jfalais,  dans   l'ancienne  cl».ipelle  qu'il  fit  ab.TtIre  ,  et  à  la  place 
lie  laquelle  on  t'Ieva  celle  ([u'on  vmt  aujourd'hui.  (Quelques  an- 
nées après  ,  saint  Louis  retira  encore  des  Ve'nitiens  un  inorccaii' 
de  la  vrai»  crois  ,  et  quelques  autres  reliques,  qu'il  reçut  avec  le 
inênie  respect. 

Grégoire  IX  ,  autre  Hildcbrand  ,  détermine  à  déposer  l'cin- 
pcreur  Fr.idc'ric  II  ,  après  l'.ivoir  excommunie  pour  une  aflairc 
purement  temporelle  ,  fit  offrir  ,  l'an  taSv).  la  couronne  impé- 
riale au  roi  de  France  ,  pour  le  comte  d'.Vrlois ,  son  frère.  Le 
monarque  et  son  conseil  la  refusent  ,  mais  non  pa»  dans  les 
termes  offensants  que  Mathieu  Paris  leur  met  dans  la  bouche  à 
cttfe  occasion.  La  sagesse  et  la  mode'ration  qui  formaient  le 
caractère  de  saint  Louis  ,  ne  lui  permellaient  pas  de  rejeter  avec 
outrage  une  offre  de  cette  nature.  H  est  cependant  vrai  ,  que  ne 
voulant  donner  aucun  sujet  de  plainte  à  l'empereur,  il  arrêta  les 
deniers  que  Gre'goire  faisait  lever  en  France,  pour  lui  faire  la 
guerre.  Ce  n'est  pas  la  seule  rnorlificalion  cpie  donna  Louis  à  ce 
pape.  Gre'goire  s'o'lait  de'jà  plaint,  mais  inutilement,  de  l'ordon- 
n.mce  qu'il  avait  publiA;  en  i?.25,  pour  reprimer,  par  la  saisie 
de  leur  temporel  ,  les  e'véques  qui  troubleraient  les  ju^cs  sécu- 
liers ,  dans  l'exercice  de  leurs  fonctions.  Ce  prince  coiuwissriit 
les  limites  des  deux  puissances  ,  que  Grégoire  s'appliquait  à  con- 
fondre. 

L'an  ia.<(C  ,  lo  24  juin,  Louis  tient  à  Saumnr  xme  c'>ur  ple'- 
nièrc,  qui  fut  uomme'e  la  noftpaieiilf.  ,  à  raison  de  sa  magnifi- 
ccucc.  Il  y  donne  la  ceinture  militaire  à  son  frère  Alfonsc  ,  et 
l'investit  du  comte'  de  Poitou,  de  celui  d'Auvergne  ,  et  des 
terres  de  l'Albigeois ,  céde'es  en  122C)  par  le  comte  de  Toulouse. 
Le  roi  conduit  ensuite  sou  frère  à  Poitiers  ,  où  il  reçoit  les  hom- 


rTTR0T«0T,5fctÉ  nT«îT0niOfE 

mnpcs  lie  ses  v:!s<.aiix.  Hugues  X  de  r.nsipnati ,  comte  de  I 
Mnrrlie  ,  ayant  refuse'  de  rendre  ce  devoir  à  son  nnuvenn  sit7.e 
rain  ,  s'attira,  riiiine'e  suivante,  les  armes  du  roi.  Près  de  siiâ 
cnmber  ,  il  appelle  le  roi  d'Angleterre  à  son  secours.  Henri  III 
nyant  débarque  à  Rnyans ,  sur  la  Garonne  ,  envoie  de'clarer  \ 
guerre  au  roi  de  France,  et  s'avance  avec  nne  bonne  armée  su 
les  l)ords  do  la  riiarente.  I^oiiis  mnrclie  à  l'ennemi  camprf  sou 
Taillebourg  ,  l'altaiiue  le  21  juillet  ,  le  met  en  fuite  ,  et  le  pou 
suit  jusqu'à  Saintes ,  où  le  lendemain  ,  il  fe  de'fait  entièrement) 
dans  une  sanglante  bataille.  Ilcnri  s'cniuit  jusqu'à  Blaye.  Ll 
comte  de  la  ÎVlarcbc  ,  se  voyant  alors  sans  ressource  ,  vient  s'iiil 
initier  au  camp  ,  près  de  Pons  ,  devant  le  roi ,  qui  a  la  bonldkd 
lui  pardonner.  (  foj'.  Uugucs  X  ,  comte  fie  la  Afnrchn.  )  Lou 
fit  grâce  de  même  au  comte  de  Toulouse  ,  qui  avait  pris  l( 
armes  contre  lui.  L'an  i243>  ce  monarque,  poursuivant  ses  coi 
quêtes  sur  les  Anglais,  arrive  à  Blaye.  La  contagion  se  met  da« 
son  arme'çj  il  tom]>e  malade  lui  même.  Henri,  profitant  de  c< 
conjonctures  ,  lui  fait  demanJerunc  Irève  de  cinq  ans ,  à  laquelll 
il  consent ,  ans  conditions  qu'il  (gardera  ses  conqurles  ,  et  qil 
l'Angleterre  lui  paiera  cinq  mille  livres  slerlings  ,  pour  le  de'donl 
magcr  des  frais  de  In  guerre.  Le  traite  fut  signe  à  Bordeaux ,  le 
avril.  (  Rymer.  )  Louis,  alors  devenu  plus  puissant  qu'aucun  d 
ses  pre'dccesscurs  ,  donna  ses  soins  pour  abolir  un  usage  qlj 
pouvait  occasionner  ,  et  occasionnait  réellement  de  grands  trou 
Lies.  Plusieurs  seigneurs  possc'daicnt,  en  même- tcms,  des  fiel 
en  France  et  des  fiefs  en  Angleterre  ,  ou  dans  les  terres  du  xm 
narqne  anglais ,  silu(?es  en  deçà  de  la  mer  ;  ce  qui  les  rendait 
)a  fois  vassaux  des  deux  couronnes.  Lors  donc  qu'elles  e'iaie 
en  guerre  ,  ils  se  croyaient  libres  d'embrasser  le  parli  de  cell 
y'jint  ils  cspe'raient  plus  d'avantage  ,  en  remettant  nc'amuoins 
l'autre  les  tiefs  qu'ils  tenaient  d'elle  ,  pour  les  garder  tout  le  lena 
que  la  guerre  devait  durer.  De  là  ,  il  arrivait  que  le  roi  ne  poi» 
vait  compter  sur  la  fidélité  ^e  ses  vassaux  ,  ni  les  empèchç 
d'culreteuir  des  intelligences  avec  son  ennemi.  Pour  extirper  ce 
abus,  Louis  les  ayant  assembic's  ,  leur  ordonna  de  renoncer  au' 
lief»  qu'ils  avaient  en  France,  ou  à  ceux  qu'ils  avaient  en  Au 
glelerrff,  déclarant  qu'il  ne  voulait  pas  que  ses  vassaux  eusse 
d'aulres  seigneurs  que  lui  :  et  tous  se  soumirent  à  cette  loi. 

L'an  Mi\\  ,  an  mois  de  décembre,  nouvelle  maladie  de  Lou 
à  Pontoise  ;  elle  le  conduit  aux  portes  de  la  mort.  Dans  cet  état 
il  fait  vœu  d'aller  à  la  Terre-Sainte  ,  reçoit  la  croix  des  mai 
de  l'cvêque  de  Paris,  et  ordonne  de  prêcher  la  croisade.   Poui 
ingager  U-s  seigneurs  de  sa  cour  à  le  suivre  ,  il  se  servit  d'uni 
pieuse  adresse.  C'était  une  aiicicnuc  coutume  de  nos  rois , 
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tvrees  a  leurs  courlisans  ,  c  csl- 
i-dire  ,  de  leur  livrer  des  capes  fourrées  ,  dont  ils  se  couvraient 
«ar-le-cliamp ,  pour  aller  à  la  messe  ,  qui  se  disait  avant  le  jour. 
Le  saint  roi,  celle  année,  fit  broder  secrètement  des  croix  stir 
fautes  les  livrées  j  et  afin  que,  dans  la  distribution  ,  les  courti- 
MDs  ne  s'en  aperçassent  pas,  on  eut  soin  de  n'e'clairer  les  appar- 
tements qu'autant  qu'il  fallait  poursc  conduire.  Mais,  en  entrant 
dans  l'e'glise,  chacun  fut  bien  surpris  de  se  voir  croise.  On   se 
prêta  aux  vues  du  monarque,  et  on  l'appela  tin  admit  pêcheur 
d'hommes.  L'an  12481  après  avoir  ^te'  prendre  contçd,  comme 
on  parlait  alors  ,  des  SS.  Martyrs  ,  le  12  juin,  à  Saint-Denis ,  il 
se  incl  en  route  ,  accompapne'  des  deux  reines  et  de  ses  frères, 
llobert ,  comte  d'Artois,  et  Charles,  comte  d'Anjou,  pour  ac- 
complir son  vœu.  Sa  rnère  le  quitte  à  Cluni.  En  passant  à  Lyon  , 
il  a  uu  long  entretien  avec  le  pape  Innocent  IV,  sur  la  dc'|)0si- 
lion  de  l'enipcrcur,   qu'il  de'sapprouvait ,  se  confesse  à  lui ,  et 
reçoit  sa  beiicdiclion.   S'i/lant  embarque'  à  Aif^ies-Mortci ,  le  25 
août,  il  va  passer  l'hiver  ou  Thypre  ,  arrive  devant •Damiclte  , 
Ja  clef  de  FEgypte  ,  le  /^  juin  1249»  "^**   ^"  l'uhc  les  itifidèles 
le  lendemain  ,  et  entre  dans  la  place,  qu'ils  avaient  abaudr>tin«.;e 
après  y  avoir  rais  le  feu.  La  consternation  où  se  trouvaient  h-s 
Sarrasins  demandait  qu'on    marchât  droit  au  Caire  ,   dont  la 
conquête  aurait  entraîne'  celle  de  toute  l'Egypte  sans  tirer  l'épe'e. 
On  aima  mieux,   contre  l'avis  du  monarque,   rester  en  repos 
sur  le  territoire  de  Damiclte  ,   en  attendant  un  renfort  conside'- 
rablc  ,    qu'Alfonse  ,   comte  de  Poilicrs  et  frère  du  roi,   devait 
amener  de  France.  Celle  inaciion  fut  la  perle  des  troupes.  L'a- 
boidaDce  et  l'oisiveté'  les   pre'cipilèrcnt  dans  le    dcsordrc   cl  la 
df'Lauche.  Il  y  avait  ,  suivant  Joiuville,  des  liens  de  prosliluli'>n 
jusqu'à   Venlour  du  pavillon  rojal ,  qui  éioient  tenus  par  hr 
offerts  du  roi.  Le  comte  de  Poitiers  ,  e'tant  enfin  arrivé   avec   \i, 
convoi  qu'on  espe'rait ,  l'armdc  se  mit  eu  marche  le  20  novem- 
bre ,   pour  le  Caire.  Mais   des  combats  ,  dont  elle  sortit  victo- 
rieuse ,    et  d'autres  obstacles  qu'elle  .surmonta ,   non  sans    de 
grandes  peines,  rclardèrent  sa  marche.  L'anne'e  suivante  (i  260), 
le  8  février  ,  jour  des  Cendres ,  son  avaul-|;;arde  ,   commandée 
par  le  comte  d'Artois  ,  taille  en  pièces  un  corps  de  Sarrasins  ,  au 

Î>assa^e  du  IVil.  Fier  de  cet  avantage  ,  le  comte  poursuit  les 
iiyards  ,  entre  avec  eux  dans  la  Massoure  ,  et  y  est  mis  à  mort 
par  rcnnemi,  qui  s'était  rallie.  La  caplivit(J  du  roi  fut  la  suite 
«le  celle  affaire.  Il  est  pris  le  5  avril  suivant  à  Charmasac,  chargL'_ 
de  fers  et  mis  en  prison  h  la  Massoure.  La  reine  ,  sa  femme  , 
apprenant  celle  nouvelle  à  Damiclte,  accouche  trois  jours  après, 
«l'un  lils  qu'elle  nomme  Jean  Tristan  (  Voy.  les  Sultans  d' E~ 
j-ple.  ).  Le  5  mai  de  la  même  année  ,  Louis  obtient  sa  dc'li- 
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p.  660.)  C'est  que,  dans  la  règle  ordinaire,  les  seigneur»  ne 
pouvaieut  dcaieoibrcr  ni  diminuer  leurs  fiefs ,  sans  la  pcriiiission 
du  suzerain. 

L'an  1 276 ,  le  roi  perd  Louis  son  fils  aîné.  Pierre  de  la  Brosse  , 
qui  de  barbier  de  S.  Louis  e'iail  devenu  grand  chambellan  de 
France,  accuse  la  reine  Marie  ,  belle-mère  de  ce  jeune  prince, 
de  l'avoir  cmpoisonnrf.  Une  be'giiinc  de  Rivcilo,  consolide  là- 
dessus  déclare  la  reine  innocente  ,  et  une  lettre  itilcrccpt«?e 
dont  on  n'a  jamais  su  le  contenu  ,  complète  la  justification  de 
la  reine  et  la  ruine  de  la  Brosse,  dans  l'esprit  du  roi.  Il  est  mis 
CD  prison  ,  et  pendu  pou  de  jours  après  à  la  vue  cl  à  la  grande 
satisfaction  de  ceux  dont  le  grand  cri'dit  de  ce  favori  avait  irrite 
la  jalousie.  Le  Dionar(|(ic  daus  la  suite  tc'moigna  ,  dit-on,  ua  vif 
regret  de  celte  excctilion. 

L'an  1284,  autre  ordonnance  de  Pliilippc  ,  dalrfe  delà  veille 
de  S.  Simon  et  S.  Jude,  qui  fait  encore  loi  de  nos  jours.  Elle 
porte  que  les  avocals  des  justices  royales  jureront  lous  les  ans 
qu'ils  ne  soutiendront  que  des  causes  jnslcs  ,  ([u'ils  les  ddfcii.- 
droDl  avec  autant  de  zèle  que  de  fidélité  ,  cl  cju'ils  les  abandon- 
neront, dès  qu'ils  verront  qu'elles  sont  fon'.lc'cs  sur  la  chicane 
et  la  me'chancelé.  Heureux  les  peuple;  si  l'cspril  de  celle  ordott- 
nauce  était  aussi  bien  observe'  que  la  ktlre  !  L'an  1  7,85  ,  l'iii- 
lippe  se  met  en  marche  ,  au  mois  de  mars  ,  pruir  aller  faite  la 
guerre  à  Pierre  III ,  roi  d'Aragon  ,  dont  le  pape  avait  donné 
les  étal*  ,  après  l'avoir  excommunié,  à  Cliîirles  deuxième  fils  de 
Philippe.  Pierre  s'était  attiré  les  foudres  de  Rome  pour  avoir 
usuipé  le  royaume  de  Sicile  sur  Charles  I,  après  le  cruel  massacre 
des  Franrnis ,  nommé  les  véprffs  Sict'lierines  ,  dont  nu  k-  croyait 
l'un  des  auteurs  (  ^'^.  Charles  I,  roi  de  Sicile]-  Philippe  eiilre 
dans  Perpignan,  tpi'il  trouve  abandotinc  ,  prend  d'ass;iut  et  ruine 
de  fond  en  eombk'  la  ville  d'EInc  ,  le  2^  niai ,  passe  eiiçuilc  les 
Pjréiie'es  jtar  le  col  Mancana  ,  assiège  Gironne  ,  qu'il  force  à  se 
rendre  ,  après  une  rtsislancc  de  sept  mois,  repasse  les  Pyrénées 
avec  de  jurandes  difllcultés  ,  revieat  malade  a  Perpignan  ,  et  y 
meurt,  le  cinq  octobre  1  aSS  ,  à  l'âge  de  quarante  ans  ,  après  nu 
règne  de  quinze  ans  on  mois  ci  onze  jours.  Ses  ossements  furent 
portés  à  Sainl-Dcnis.  Ce  prince  ,  à  qui  sa  simplicité  et  sou  peu 
de  défiance  nuisirent  dans  les  entreprises  qu'il  fil  au  dehors  ,  se 
fit  aimer  cl  respecter  de  ses  sujets  par  sa  bonté  ,  si  libéralité  , 
et  son  amoiir  pour  la  justice  et  la  religion.  Sans  prendre  le  ton 
ni  l'air  impérieux,  il  se  maintiul  dans  la  jouissance  de  tous  les 
droits  qui  sous  ses  prédécesseurs  éiaieut  devenus  des  préroga- 
tives de  la  couronne  ,  et  il  se  les  confirm;ut  tniis  les  jours  par 
l'usage.  «  11  exerçait  le  droit  de  ressort  sur  les  justices  des  jjIjs 
«  grands  vassaux  :  il  uvail  seul  celui  d'établir  de  nouveaux  uiar-. 
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«  clics  dans  les  bourgs  et  JescointiiLiiies  dans  lej  villes  j  il  réglait' 
«  de  son  avttoritd  ce  qui  couceruail  les  ponts  .  les  chaussées  , 
f  «l  loul  ce  qui  inlëressait  le  public  ^  en  uu  mol  il  avait  la  police 
<  générale  du  royaume.  »  (Condiilac.)  Par  sa  pie'te'  il  se  montra 
digue  fils  de  saint  Louis.  Il  était  d'iiue  frugalité  si  grande,  et  si 
fidèle  observateur  des  jeànes  prescrits  par  l'e'glîïe  ,  qu'en  cela, 
(lit  Guillaume  de  Nangis  ,  il  ressemblait  plut6t  à  un  moine,  qu'à 
nn  clicvalicr  et  à  un  monarque.  Il  avait  épouse'  i°  le  a8  mai  1 262  , 
àClermont,  en  Auvergne  ,  Is-iBKLLE,  fille  de  Jacques  [,  roi  d'A- 
ragon ,  morte  d'une  cbùte  de  cheval  à  Cosence,  en  Caiabro  ,  au 
retour  d'Afrique,  le  28  janvier  1271  ,  à  l'âge  de  vingt-quatre 
ans  ,  après  lui  avoir  donné  Louis  ,  décc'dd  l'an  1276,  Philippe 
le  Bel ,  qui  suit ,  Charles  de  Valois  ,  qui  forma  la  première  bran- 
che collatérale  de  nos  rois  j  et  n.obert,  mort  en  bas  âge.  2"  Ma- 
BiE ,  fille  de  Henri  III,  duc  de  Brabant.  Cetie  priucesse,  qu'il 
cpousa  au  mois  d'août  1274  .  le  tîl  père  de  Louis  ,  comte  d'E^ 
vreux  ,  souche  des  comtes  d'Evreux  ,  rois  de  Navarre;  de  Mar- 
guerite ,  femme  d'Edouard  1,  roi  d'Angleterre;  et  de  Blanche, 
mariée  à  Rodolphe  ,  duc  d'Autriche  ,  fils  de  l'empereur  Albert. 
La  reine  Marie  décéda  le  12  jauvier  i52i  (  V.  S.  )  à  Murel , 
près  de  Meulent ,  et  fut  enterrée  aux  cordeliers  de  Paris. 

On  place  sous  ce  règuc  Iss  premières  lettres  d'anoblissement. 
Elles  furent  accordées  en  127a  à  Raoul ,  argentier  du  roi ,  ori- 
gioaire  de  Crépi.  Mais  it  faut  observer  qu'auparavant ,  et  dès 
l'établissement  de  la  monarchie  ,  deux  choses  conféraient  de 
droit  la  noblesse  au  roturier  :  l'acquisition  d'un  fief,  parce  qu'il 
engageait  au  service  militaire  ,  et  le  mariage  avec  une  gentille- 
femme  (1  ).  Ce  n*est  qu'en  1679  que  '"  possession  d'un  fief  a  cessé 
d'être  un  litre  de  noblesse  ,  et  cela  eu  vertu  de  l'ordonnance  de 
blois  fM.  deMabli.). 

»  Le  nom  de  chancellerie,  dit  Miraumont,  {Traité  delà  Chan- 
«  ceil.  fol.  10  et  57.)  a  été  quelque  lems  hors  d'usage  en  France, 

•  cl  presque  comme  supprimé  et  aboli,  savoir  du  tems  des  rois 
■  Philippe  Auguste  ,  Louis  VJil  ,  Louis  IX  ,  et  Philippe  le 
«  Ifardi ,  comme  il  appert  par  les  titres  et  lettres-patentes  ex- 
u  pédiécâ  de  leur  tems  ,  en  iiu  desquelles  se  trouvent  ces  mots: 
K  Data  vacante  cancellaria  ,  non  Inulefois  qu'il  n'y  eiit^lor» 
«  d'pfiicicrs  qui  fissent   la   charge  de  chancelier,  mais  ils  n'é- 

•  taicul  pas  ainsi  qualifiés,  aius   porteurs  du  grand  sccl  du  roi 

•  seulement  ».  Le  premier  exemple  que  nous  ayons  de  trois 

(i^  Ccttcmaaicre  iVacqai'rir  la  noblesse  pur  tes  (cmmcs  n'i-lail  en  tisagcqa'ea 
CI'<m|Mgni;  CI  en  Brie,  et  ce  privilège  n'app^ricoait  tiii'jux  enfants  des  con- 
i"iiil<c|  k  leur<>  (le^cundanK.  Mais  dons  Ict  untrcs  protinces,  les  cnlants  d'un* 
n..t{  cobic  Cl  d'un  pire  pU'béiuo  ûaien:  loimieii,  (2VoW  </«  V étlittur.') 
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llciirs  tic  lys  seules  dans  l'écu  de  France,  est  tiré  du  conlre-scc^j 

qiie  Phili-'pc  le  Hardi  laissa  aux  réj^ents  du  royaume,  eu  pai^H 

tant,  l'an  iu85,  pour  la  guerre  d'Aragon.  ^^B 

Le  marc  d'argent  valait,  sous  ce  règne,  deux  livres  seize  sçus. 


PHILIPPE  IV  ,  DIT  LE  BEL. 


1 

Il  ' 
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T285.  Philippe  IV,  surnommé  le  Btr, ,  né,  l'an  1268, 
Pliilippe  le  Hardi ,  et  d'Isabelle  d'Aragon  ,    à  Fontainebleau 
roi  de  Navarre  du  clief  de  sa  femme  ,  fut  proclamé  roi  de  France 
le  6  octobre   i283  ,  à  Perpignan.  Il   ramena  l'armée  en  France, 
et   se  fil  sacrer,  le  6  janvier  1286,  (N.  S.  )  avec  la  reine  son 
épouse,  à  Reims.  De  retour  à  Paris  ,  il  fut  harangué,  au  noi 
de  l'université,  par  Gilles  Colonne,  appelé  vulgairement  Gilli 
jRomain  ,  qiii  avait  été  son  précepteur.   La  même  année,  darii 
la  semaine  de  la  Penlecôte  ,  Philippe  reçoit  à  Paris  l'honimagi 
qu'Edouard  1 ,   roi   d'Angleterre  ,  lui  rendit  en   ]jersonne   dV 
domaines  qu'il  possédait  en  France.  Au  mois  d'août  suivant' 
il  conclut  avec  Edouard  un  traité  ,  par  lequel    ce   dernier  re 
nonce  au  Querci ,  moyennant  une  rente  de  5oon  livres  tournois 
que  Philippe   s'engage  à  lui  payer  (  Rymer  ).  Une  rixe  qui  s'é 
leva  ,  l'an  1292,  à  liayonne  ,  entre  deux  matelots,  l'un  anglais 
l'autre  normand,  et  ou  le  second  perdit  la  vie,  rompit  la  bonne 
intelligence  qui  régnait  entre  les  deux  souverains  et  devint  une 
querelle  de  nation  à  nation.  Les  Normands,  pour  venger  leur 
coni[)alriotc  ,  coui-urcnl  les  mers,  attaquant ,  insultant  les  vaî  ~ 
aeaux  anglais.  On  leur  rendit  la  pareille  avec  usure.  Les  Anglaii 
enhardis  par  l'avantage  qu'ils  avaient  eu  sur  leurs  ennemis  d.ins 
un  combat,  surprirent  la  Rochelle  qu'ils  pillJ;rent ,  et  rentrèrent 
dans  leurs  ports   chargés  d'un  butin  considérable.   L'an   I2q5, 
Philippe  ,  après  avoir  inutilement  demandé  justice  de  ces  hosti- 
lités à  Edouard,  le  fait  citer  à  la  cour  des  pairs,  pour  y  répon- 
dre à  l'accusation  de  félonie  par  lui  commise  contre  le  roi,  soa 
seigneur.  La  citation,  qui  lui  assignait  pour  terme  le  vingtième 
jour  après  Noël ,  fut  faite  ,   suivant   le  président   llénaut  ,  par 
deux  évoques.  Le  P.  Daniel  ,  suivi  par  l'abbé  Vclli ,  dit   qu'elle 
[fut  publiée  par  le  seigneur  d'Arablai ,  sénéchal  de  Pcrigord  ,  et 
laflicwfe ,  par  son  ordre  et  en  sa  présence  ,  anx  portes  de  Libourne 
qui  était  de  la  domination  anglaise.   Edouard,   alors  nccané  à 
la  guerre  d'Ecosse ,  envoie  le  comte  Edmond  ,  son  frère ,  pour 
faire  se»  excuses  au  roi  de  France.  On  amuse  à  la  cour  de  ce- 
lui-ci ,  le  prince  anglais  par  des  propositions  de  mariage  de  la 
sceur  de  Philippe  le  Bel  avec  Edouard  ;  et  cependant  on  fait 
partir  le  contiéiabic  de  Nesie  pour  se  saisir  de  tous  les  doanaincs 
«les  Anglais  eu  deçà  de  la  mer.  Celte  commission  s'exécuta  sans 
peine,  les  Anglais  ayant  dit-on  ,  livré  d'eux-mêmes  lc5  places. 
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Dans  le  parlement  tenu  après  Pâques  ,  nouvelle  citation  faite  k 
Edouard  ,  le  mercredi  après  le  mois  de  Pâques  (5  mai)  ,  et 
nouveau  défaut.  Il  est  déclare  contumace  et  déchu  de  toutes 
les  terres  qu'il  avait  en  France.  Edouard  ,  irrité  d'un  pareil  ju- 
gement, déclare  la  guerre  à  Philippe.  Il  engage  en  même  tems , 
à  force  d'argent ,  l'empereur  Adolphe  à  lui  faire  une  pareille 
déclaration.   Philippe  reçoit  de  ce  dernier    une  lettre  datée  de 
Nuremberg  le  deux  des  calendes   de   septembre,  {  3i  août  )  par 
laquelle  il   lui  redemande  l'ancien  royaume  d'Arles  ,   et  surtout 
le  comté  de  Bourgogne  ,  avec  menace  de  poursuivre  ses  pré- 
tentions par  la  voie  des  armes  ,  en  cas  de  refus.  Surpris  de  ce 
défi  ,  le  roi  de  France  mande  si  l'empereur  qu'il  lui  envoie  des 
ambassadeurs  ,  pour  savoir  s'il  est  vraiment  de  lui ,  l'assurant 
d'ailleurs  (j[ue  ,  dans  le  cas  où  il  viendrait  l'attaquer,  il  le  trou- 
vera toujours  prêt  à   se  défendre.  On  conserve  au  trésor  des 
chartes  en  original  la  lettre  d'Adolphe  ,  cl  un  double  de  celle 
de  Philippe  le  Bel  ,  avec  le  sceau  royal.  (  A/ss.  de  Fonlanieu  , 
•vol.  5o.  )  C'est  donc  une  erreur  dans  Mézerai,  le  P.  Daniel ,  et 
Tabbé  Velly  ,  d'avoir  avancé  que  Philippe  ,  choqué  des  expres- 
sions  hautaines  de  la   lettre  d'Adolphe  ,  lui  envoya  pour  toute 
réponse  ,  dans  une  feuille  de  papier  blanc  cachetée  ,  ces  quatre 
mots  !  cela  est  trop  allemand.  Ils  se  trompent  également  lors- 
lu'ils  disent  que  ce  défi   fut  sans  effet.  Il  est  certain  qu'il  y  eut 
]l's  hostilités  réciproques  en  Francho-Conitc ,  où  les  efforts  de 
l'empereur  échouèrent.  Edouard   cependant  envoyait  un  corps 
de  troupes   en  Guienne  ,   sous  les  ordres  de  son  neveu  ,  Jeaa 
de  Bretagne,  comte  de  Richcmont,  accompagné  de  Jean  de  S. 
Jean,  et  d'autres  ofllcicrs  expérimentés.  La  descente  des  Anglais 
se  fit  à  l'embouchure  delà  Gironde  sur  la  fin  de  décembre  1 294. 
Après  s'être  rendus  maîtres  de  Ulaye ,  de  Bourg,  de  Rions,  et 
de  la  Réole,  ils  s'emparent  de  Bayonne  le  premier  janvier  I2g5, 

fmis  de  Sordes  ,  et  ensuite ,  le  sept  avril ,  de  S.  Sever-Cap.  Mais 
a  plupart  de  ces  places  sont  reprises  la  même  anuée ,  par  Charles 
de  Valois  ,  frère  du  roi.  L'an  1296,  Robert,  comle  d'Artois, 
envoyé  ])ar  Philippe  à  la  place  de  Charles  de  Valois,  défait  les 
Anglais  ,  qui ,  depuis  ce  lenis ,  n'osèrent  tenir  la  camjiagnc  en 
ceiiays  là.  L'année  suivante,  Philippe  porte  la  guerre  en  Flandre  , 
pour  punir  le  comle  Gui  de  son  alliance  avec  l'Angleterre.  Le 
comle  d'Artois  ,  qui  avait  quitté  la  Gascogne  ,  bat  les  Flamands 
à  Furnes  le  i5  août.  Les  villes  de  Flandre  se  rendent  en  foule 
aux  Français.  Philippe  accorde  une  trêve  de  deux  ans  à  Edouard 
et  au  comte  de  Flandre.  Ce  monarque  ,  pour  reconnaître  les 
services  qu'il  avait  reçus  des  peuples  des  sénéchaussées  de  Tou- 
louse et  d'Albigeois ,  et  la  fidélité  conslaute  qu'ils  lui  avaieut 
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marquée  ,  leur  accorda  divers  privilèges ,  par  une  ordcnnatieS 
datée  du  mois  d'avril  1208.  1!  aholit,  eulr'autrcs  clioscs  ,  daiiss 
le  pajs,  toute  servitude  de  corps  ou  de  casalage ,  qu'il  cliangea 
en  un  cens  annuel  de  12  deniers  tournois  par  chaque  sesterée 
de  terre  :  il  accorda  en  un  mot  à  tous  ses  sujets  innni'diats  ,  qui 
habitaient  dans  ces  st'uécliaussces  ,  une  plrinc  iiliprlé  :  et  leliu 
est ,  suivant  D.  Vaissète  ,  l'e'poque  de  l'abolilio»  de  la  servitude 
dans   celte  partie  du  Languedoc  (T.  IV  ,  p.  g8). 

Le  terme  de  la  trêve  t'tanl  cxpird  ,  la  guerre  recommence  , 
]'an  lagt),  avec  la  FlauJrc.  Le  comte  Gui ,  poussé  à  bout,  vient 
se  rcmeltre  ,   au  mois  de  juin  de  l'an  i5oo  ,  par  le  conseil  du 
comte  de  Valois  ,  à  la  discre'tion  du  roi ,  qui  le  relient  prison- 
nier avec  SCS  deux  tih  ,  et  se  rend  maiire  de  la  Flandre  ,  qu'iLl 
réunit  à  la  couronne  ,    déclarant  que  le  comte  Gui  avait  mérilef 
par  sa  félonie  la  couliscaliou  do  son  domaine.  La  prudence  de- 
mandait sans  doute  qu'on  iiiénageAt  de  nouveaux  sujets  et  qu'oa 
leur  fit  goûter  par  de  bous  traitcnienis  le  joug  auquel  ils  étaient 
forcément  assujcilis.  Le  contraire  arriva.  Les  Flamands,  irrités-j 
de  la  conduite  lyrannique   de  Jacques   de  Cbillllnn  ,   comie   dej 
S.    Paul  ,  leur  gouverneur  ,  50  révoltèrent  ,  l'an    i3o2  ,  et  a^'antl 
pris  les   armes,   ils  remportèrent,    à   Cou  il  rai  ,    le    ii    juillet,, 
une  victoire  éclalanle,  où  le  comte  d'.4rloïs  périt  avec  plus"  de.l 
20000  bornmes.  De  ce  nombre  furent ,  le  connél;ible  ,  ic  chan- 
celier ,    les   deux    niaréclianx  de  France  ,   le  cunilc   de  Dreux  ,J 
seigneur  du  snng  ,  lis  rouHe  d'Eu  ,  d'Aumale  ,  d'Angovilême,  | 
de  Dammarlin  ,  cl  plus  de  4001»  chevaliers  ,  doiil  les  vainqueurs 
suspendirent  les  dépouilles  sanglantes  dans  l'église  de  Coiirtrai. 
(  Voj.  Gui   de  Dam|>içrre  ,  comte  de  Flandie)   A    la  nouvelle 
do   cette  défaite  ,    Philippe    assemble   le  ban    et  l'urrièrc-ban  , 
impose  le  cinquirme  sur  Ions  les   revenus  de  ses  sujets  ,  et  aug- 
mente le  prix  des  nni:inaies.  I>e  roi  d'Angleterre  soulenail  tou- 
jours les  Flamands.     L'an  i5o'5  ,  p.nr  traité  du   ao  mai,  avec  la 
France  ,  ils  les  abandonne  cl  s'accommode  avec  Philippe  ,   qui 
lui  rend   la  Guiennc.  Mous  ne  parlons  pas  ici  du  fameux  demele 
de  Philippe  le  Bel  avec  le  pape  Bouifacc  VIII.  On  peut  en  voir 
les  princ/|iales  circonstances   dans  la  chmnotogie  des  conciles, 
et    a   l'article  de   ce  pape.    Il  nous   sufllra  d'observer  ici    que 
l'assemblée    nationale,    qui   se    tint,   à  ce  sujet,   à    Paris  le  10 
avril  t5o2  ,  (N.  S.  )  fut  la  première,  sous  la  troisième  race  ,  où 
les  dépotés  du  liers-élat  furent  admis.  Les  précédentes  n'étaient 
composées  que  des  ]uélals  et  des  barons.  On  a  depuis  nomme' 
ces  assemblées  des    trois   ordres  les  états  généraux.   L'année 
suivante  ,   ordonnance  fameuse  ,  pour  la  réformation  des  abus 
qui  re^;ii3ienl  alors  dans  l'administration  de  l'état.  Elle  est  datée 
du  lundi  d'après  la  mi-Caresme ,  18  mars  de  l'an  i5o2.  (N.S.J" 
Far  ic  soisante-dea&ième  article,  le  roi  dit  qu'il  se  propose  d'or-J 
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donner  qu'on  tiendra  dcu\  fois  l'an  ,  pour  durer  cliaqne   fois 
l'rspace  de  Jeux  mois  .    le  parlenicnl  à    Puris  ,   l'c'cliiqiiier  à 
Rouen,   et  les  {grands  jours  à  Troyes.  Mais  ce  projet  ne  s'exé- 
cuta,  suivant   Pasquier,  <pie  l'an    i5o4  .  ou   i  5o5  ;  cl  depuis  ce 
tenis  ,  le  parlcmcnl  devint  sédentaire  à  Paris    Le  roi  chaque  fois 
nommait  ceux  qui  devriient  le  composer.   Oulre   les  pairs  qui 
seuls  y  entraient   de  plein   droit  ,  deux   sortes   de  personnes  y 
dlaienl  appelées  .  les  gentilsliomincs  et  les  gens    de   loi   qu'on 
clioisissait  panni  les  clercs  et  les  bourgeois   qui  s'adonnaient  à 
la  jurispniuence.  Lorsque  le  diicl  judiciaire,  suivant  la  remar- 
que d'un   habile  homme  .  dtait  reçu  dans  les  tribunaux  ,  le  plus 
ignorant  magistrat   c'tait  un  jupe  compétent  ,  puisqu'il  suffisait 
de  donucr  gain  de  cause  au   champion  qui  était  vainqueur.  JVlais 
depuis  que  saint  Louis  eut  proscrit  cette  maui(;re  absurde  de 
rendre  la  justice  ,   alors  on  fut  obligé  de  consulter  les  lois  ,  de 
s'inslrnirc  des  coutumes,  d'examiner  les  litres  pour  de'cider  les 
affaires  conlcntieuses  en  connaissance  de  cause  :  genre  de  travail 
dont   e'iaient  incapables  les  seigneurs,  ignorants  pour  la  plu)\Trt 
jusqu'à  savoir  à   peine   signer   leur  nom.    Pour  les  diriger  dans 
leurs  fonctions,  il   tallul  donc  leur  associer  des  legisles  chargés 
de  Icurfairele  rapportées  afl'aires  sur  lesquelles  ils  devaient  pro- 
noncer. On  les   nomma   conseiUers-rnpporleiirs  ,  et   les  nobles 
eiirenr  lo  titre  de  coii^efllers-jiiffeurs.  Hlais' bientôt  ceux-ci  se 
rclfrèrcnt ,  dégoûk's  d'inie  profession  également  pénible  et  sé- 
rieuse ,  pour  se  livrer  aux  exercices  militaires  et  aux  plaisirs.  Il 
y  cul  alors  deux  sortes  de  noblesse ,  celle  d'épe'e  et  celle  de  robe. 
L'an  i?îo4,  Philippe  ,  étant  parti  de  Paris  pour  la  Flandre,  le 
premier  juillet,   sr-  met  à  la  tête  de  son  armée,  et  gagne  sur  les 
Flamands, le   18  août,  la   bnlaille  de   Mons-en-PncUe,  après  y 
avoir  couru  les  plus  grands  risques.    Les  vaincus  osant  olFrir  au 
roi  ,  on  l'alternative  d'une  nouvelle  bataille,  ou  d'nne  paix  hono- 
rable ,  le   roi  j)réfcra  la  paix  ,  dont  les  articles  furent  réglés  l'an- 
née suivante.   Philippe,  de   retour  à  Paris,  entre    dans  l'église 
cathédrale  avec  les  incmcs  armes,  et  monté  sur  le  même  cheval 
qu'il  avait  à  là  ba'aille  ,  cl  les  offre  à  la  vierge.   C'est  ce  que  re- 
f  réscnle  la  slalue  éqncsire  qu'on  voit  dans  la  nef  de  celle  église, 
contre  un  des  piliers  à  droite.  L'an  i5oG,  l'altération  des  mon- 
naies, autorisée  par  un  édil  du  roi,  cause  à  Paris  une  sédition 
violente,  (pi'il  appaise  eu  dissimulant,  et  dont  il  se  venge  cnsnilc 
en  faisant  pendre  vingl-luiit  de  ceux  qui  l'avaient  excitée.  Pour 
driiiuer  un   cours  exrlusifà  ses  monnaies,  Philippe,  l'an  lîo^, 
rend  une  ordonnance  ,  qui  suspend  l'exercice  du  droit  qu'avaient 
les  liants  .<eii;neur3  d'en  faire  battre.   Se  voyant  ainsi  gênés  ,  ils 
consentirent  l'un  après  l'autre  à  lui  veudire  une  prérogative  dont 
ils  ne  pouvaient  plus  faireusage. 
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Pliilippe  ,  la  même  aimee  ,   fait  commencer  les  procédure» 
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contre  i  orare  dps  lempiiers  ,  accuses  ces  crimes 
mes  et  les  plus  difficiles  à  croire.  Elles  aboutirent  à  l'extinction 
de  l'ordre  ,  et  au  supplice  du  grand-maitrc  et  des  priiicipai;x 
chevaliers  du  Temple.  (^(yeiJaccpics  de  Molay,  les  conciles  de 
Paris  et  de  Sentis,  tenus  en  i3io,  et  le  concile  générul  de 
Vienne ,  célébré  en  1 5 1 1  et  1 5 1  ?..  ) 

L'archcvê;jue  de  Lyon,  Pierre  de  Savoie,  dcpiHS  qu'il  e'Iail 
sur  son  siège,  refusait  de  recoriuditre  le  roi  do  France  pour  son 
souveriiiii.  L'an  i5io  ,  Philippe  envoie  I^onis  ,  son  fils  nîue',  roi 
de  Navarre  ,  contre  ce  priilat  rebelle  ijui  avait  fiil  ses  préparatifs 
pour  soutenir  un  sie'ge.  Mais  l'annue  fianç.jise  parut  à  peine  aux 
portes  de  Lyon,  que  l'archcvÎMjue,  reconnaissant  la  le'méritd  de 
sa  conduite,  vint  se  remettre  eiilre  les  niaius  <hi  comte  deSavoie, 
son  parent ,  qui  s'était  joint  au  roi  de  Navarre.  Pour  faire  sa 
paix  avec  le  roi  de  France  ,  il  fut  amené ,  le  2 1  juillet ,  comme 
prisonnier,  à  Paris  ,  nù  il  obtint  f;ràce,  à  la  recommandation  de 
deux  cardinaux  envoyés  par  le  p:ipe.  Le  roi  de  Navarre  c'Iablit 
un  gouverneur  dans  Lyon  pour  le  roi  de  France  ,  après  avoir 
reçu  des  Lyonnais  le  serment  de  fidélité.  (Voyez  les  comtes  de 
Lyonnais  et  de  Forés) 

L'an  i3i2,  les  tergiversations  qu'emploie  Robert ,  comte  de 
Flandre  ,  pour  c'Iudrr  la  de/nandc  que  le  roi  hii  avait  faite  de  la 
démolition  des  places  fortes  de  son  comte  ,  dt-lcrmincnt  le  mo- 
narque à  l'y  contraindre  par  la  voie  des  armes,  lîngucrrand  de 
Marigni  ,  a  l'occasion  de  cette  guerre  ,  l^ve  de  graruics  sommes 
d'arj^ent.  On  alti're  ,  par  le  conseil  de  deux  (lorenlins  ,  les  mon- 
naies au  point  qu'elles  n'ont  plus  (pie  le  scjjliirine  de  leur  Valeur 
intrinsèque  ,  et  ou  les  fait  prendre  sur  le  pi.:d  où  elles  e'Iaicnt  sous 
.saint  Louis;  ce  qui  excita  d ms  Paris  une  nouvelle  sédition, 
qu'il  fut  dillicilc  d'appaiser.  Le  peuple,  que  ruinait  celte  Varia- 
lion  continuelle  des  monnaies,  apjielait  hautement  le  roi  faux 
tfonnoyeur.  Sil  ne  l'e'taitpas  ,  sa  conduite  en  produisit  un  grand 
nombre,  qui,  trouvant  un  gain  considf'rable  à  contrefaire  ces 
monnaies  aflaiblics  ,  remplirent  la  France  de  mauvaises  espèce» 
cl  en  enlevèrent  les  bonnes.  Philipjic  eut  recours  au  pape  pour 
les  rdprimcr  par  la  vnie  de  rexcommunicalion.  Mais  pouvait-il  se 
/laltcr  qu'on  respeclerait  des  censures  iju'il  méprisait  lui-même? 
Il  continua  doue  d'y  avoir  des  faux  monnayeurs  ,  et  tout  concou- 
rut à  la  ruine  du  royaume. 

Le  roi  part  l'an  i3i5  ,  au  mois  de  sep'Iembre  ,  à  la  tète  d'une 
praude  armée  pour  l'expédition  de  Flandre,  accompaguf?  de  ses 
(ils.  11  fait  peu  de  progrès  d.iTW  ce  pays  ,  et  la  même  anne'e  il 
attordc  une  trêve  d'un  au  aux  Flamands,  par  le  conseil  de 
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Warigni  et  la  mcdintion  du  cardinal  Josccrand.  (  J^oyez  Robert 
de  Bethune,  comte  de  Flandre)  Philippe  revient  à  Paris,  et 
de  là  se  rend  à  Fontainebleau.  Il  j  mournl,  le  aq  novembre 
l3i4t  des  suites  d'une  chute  de  cliev,il  qu'il  Ht  en  chassant  un 
sanglier,  suivant  Villaui,  Fcrreli  de  Vicencc,  et  Guillaume  Ven- 
tura ,  tous  trois  auteurs  conleniporains.  Bocacc  cl  fllrj'cr  assu- 
rent la  même  chose.  Philippe  c'tail  alors  dans  sa  quaranle-sixièmc 
anntfe,  et  avait  re'gné  vingt-neuf  ans  et  cinqiinnle-ciuq  jours. 
Son  corps  fut  porle'  à  Saint- Denis  et  son  cœur  à  Poissi.  Il  avait 
e'ponsc',  le  iG  août  de  Tau  1284,  Jeanne,  reine  de  Navarre, 
morte  le  1  avril  i5o5  ,  (N.  S-  )  après  lui  avoir  donne  quatre  lils 
et  trois  filles.  Les  fils  sont  Louis  ,  qui  suit  ;  Phi'ippc,  dit  le  F^ong, 
comte  de  Poitiers  j  Charles,  comte  de  la  Marche  ;  el'Robert, 
mort  au  mois  d'août  i3o8,  et  inluinic,  suivant  une  ancienne 
chronique  ,  à  Poissi.  Les  filles  sont  Isabelle  ,  mariée  ,  à  Edouard 
II,  roi  d'Angleterre;  Marguerite  ,  promise  ,  l'an  i2f)4  1  à  Ferdi- 
nand ,  roi  de  Castille ,  ce  qui  n'eut  pas  d'elFet  ;  et  Jcainic ,  morte 
jeune.  Philippe  le  Bel ,  par  son  mariage  ,  reunit  dans  sa  miin  , 
le  royaume  de  Navarre,  avec  les  comtc's  de  Champagne  et  de 
Brie.  Ce  prince  élait  le  plus  bel  horairiï  do  son  lenis  ,  brave  , 
ge'ne'rcux  ,  magnifique,  avide  d'argent  et  nullement  s^rrupulciix 
sur  les  moyens  de  s'en  procurer,  libéral  en  même  tcnis  jusqu'à  la 
prodigalité  ,  dur  envers  son  peuple  qu'il  accabla  de  taxes  cl  d'im- 
pôts ,  jaloux  de  son  autorité'  qu'il  chercha  toujours  à  e'tcndre  , 
implacable  dans  sa  haine,  chérissant  sa  famille  dans  laquelle  il 
semblait  avoir  concentré  toute  son  affection  ,  bon  père ,  bon  et 
fidèle  c'poux,  bon  frère,  aimant  et  cultivant  les  leltres,  dont  il 
avait  reçu  une  bonne  teinture  sous  la  direction  du  ce'lèbrc  Gilles 
(le  Rome,  son  précepteur,  de  l'ordre  de  Saint-Augustin  ,  qu'il 
(il  ,  par  reconnaissance  ,  archevêque  de  Bourges.  C'est  celui 
qu'oa  nomme  dans  l'écoîe  le  docteur  très-fondé  ,  titre  que  lui 
ont  mérité  ses  traités  de  théologie  ,  où  il  prouve  que  Jésus-Christ 
n'a  pas  donné  de  domaine  temporel  à  son  église  ,  que  le  roi  de 
France  ne  tient  que  de  Dieu  son  autorité  temporelle,  et  ne  re- 
connaît de  supérieur  sur  terre  que  dans  le  spirituel. 

Philippe  le  Bel  ne  fut  point  neureux  en  brus,  comme  on  le 
verra  aux  articles  de  ses  trois  fils.  On  se  contentera  de  dire  ici 
que  Philippe  et  Gautier  d'Auuai  ,  convaincus  de.  commerce  cri- 
minel avec  Marguerite  et  Blanche  ,  épouses  des  princes  Louis  ot 
Charles,  furent  écorchés  vifs  en  i5i4. 

Philippe  le  Bel  est  le  dernier  roi  de  France  qui  ait  fait  usage 
du  nîonogramme  dans  ses  diplômes.  On  voit  encore  dans  qnel- 
f|ue«-uiJS  de  ceux-ci  les  nnjn»  des  grands-officiers  de  la  couronne. 
<)a  a  aussi  des  lettres  de  Philippe  le  licl ,  où  se  trouve  la  formule  : 
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LOUIS  X,  DIT  HUTIN,  ROI  DE  FRANCE  ET  DE 
NAVARRE. 


i5t4-  Louis  X, 


SlirnoTnm 
sticcéda  ,  le  5q  novera 
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é  Horm  ,  ne  le  4  octobre  1289  (i), 
114,  à  Philippe  le  Bel,  son  père.  Il 
dlail  ddjà  roi  de  Navame  drpiiiâ  l'an  i5o4,  époque  de  la  mort 
de  Jeanne,  sa  mère,  lit.'rîtiere  de  ce  rovanme  ,  et  s'e'lait  fait 
sacrer  ,  l'an  i5o7,  à  Panipclmic.  Louis  avait  e'pousc' ,  l'an  i5o 
Mauguehite,  fille  de  Robert  M,  duc  de  Bourgogne.  La  c 
duite  de  cette  princesse  ne  fut  rien  moins  que  régulière.  Ayant 
été  convaincue,  comme  on  l'a  dit,  d'un  commerce  criminel 
avec  Pilippe  d'Aunai  ,  elle  fut  renfermée,  en  i5i4>  an  Château- 
Gaillard  ,  et,  au  mois  d'août  tle  l'année  suivanle  ,  étranglée  avec 
nne  serviette.  Louis  ôta  ,  vers  le  même  Icms  ,  la  dignité'  de  chan- 
celier à  Pierre  de  Lalilli ,  e'vêque  de  Seiilis  ,  accuse  de  divers 
crimes  ,  dont  il  se  purgea  m'anmoins  au  concile  de  Senlis  en 
i3i8.  Enguerrand  de  Marigni,  administrateur  des  finances,  fut 
aussi  destitue'  de  son  emploi  ;  mais  on  ne  s'en  tint  pas  là  à  soa 
«fgard;  Charles  de  Valois ,  oncle  du  roi,  l'accusa  de  pe'culat , 
vint  à  bout  de  le  faire  condamner  à  être  pendu.  L'arrêt  fat  exi 
cutt' ,  suivant  le  Miroir  historiat ,  la  veille  du  Saitil-Sacrement 
21  juin  i^iS  ,  aux  fourclies  palilnilaircs  de  Mojitfaucon  ,  qu'Ei 
guerraud  avait  fait  élever.  Il  est  peu  d'auteurs ,  anciens  et  mo- 
dernes, qui  ne  justifient  la  me'moire  de  ce  ministre.  Le  roi ,  qui 
n'avait  acquiesce  que  par  faihlesse  à  sa  condamnation,  ne  tarda 
pas  d'en  rrconnaitre  l'injustice  et  de  travailler  à  !a  reparer  au- 
tant qu'il  fut  en  sou  pouvoir.  Cliarles' ,  son  oncle,  imita  cet 
exemple  dans  les  derniers  moments  de  sa  vie. (Voyez  les  comtes 
de  7'aloia)  La  même  année  l5i5,  Louis,  par  ses  lettres  du  17 
mai.  données  à  Vincennes  ,  ordoune  une  enquête  des  privilffgcs 
des  nobles  cLdcs  communes,  jiourappaiser  le  soulèvement  qu'a- 
vaient excité  l'année  précédente  les  impositions  que  Philippe  le 
.Bel  avait  mises  sur  les  uns  et  sur  les  autres  dans  toute  l'étendue 
de  son  loyaume.  Le  !p  juillet  suivant ,  pour  remédiera  l'épuise- 
ment des.financcs ,  Louis  donne  des  lettres  d'affranchissement  à 
tous  les  serfs  de  ses  domaines,  moj-eniiant  une  rescompensa- 
tioii  des  émoliimeiis ,  dit-il ,  qui  desdites  servitudes  pooient 
venir  à  noiiz  et  iioz  successeurs.  Les  seigneurs ,  avides  d'argent , 
mirent  en  vente,  à  son  exemple,  la  liberté  de  leurs  serfs.  M 
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(1)  Selon  un  compte  de  l'abbaye  ilc  S.  Dcni^  en  Fr.ince,  commenç.int  ii  la 
Ma  lihiine  11S9,  cl  lùiiMaiii  il  pareil  jniir  ite  l'annce  iuifaoU).  Il  porte:  nunlio 
qui  atlutit  ivmorcs  prinio^'cniti  regii  XVI.  L,  V, 


In  iDHfre  était  si  grande  alors  par  le  clerangcment  Jcs  saisons  , 
rjnc  les  peuples  ne  s'empressèrent  pas  à  profiter  de  l'espèce  de 
gricc  qui  leur  èlnit  offerte.  Louis,  dans  les  mêmes  vues,  ima- 
gina nu  autre  expédient.  Son  père  avait  banni  les  JniTs.  Le  28 
du  même  mois  de  juillet ,  il  donna  un  cdit  pour  les  rappeler  et 
leur  permettre  de  rester  en  France  l'espace  de  douze  ans,  moyen- 
nant une  !>onmic  considérable  dont  il  était  convenu  avec  eux. 
Trois  jours  après  ,  il  épousa  Cléhekck  ,  fille  de  Charles-  Martel , 
roi  de  Hongrie  ,  avec  laquelle  il  (ut  sacre'  ,  le  5  août  suivant  ,  .i 
Reims.  (A'/jn.^iï  Contin.^  Louis  cependant,  maigre  le  lle'au  qui 
désolait  la  France  ,  faisait  des  pre'paralifs  pour  aller  dompter 
les  Flamands  nouvellement  révoltes.  li  part  à  la  fin  du  ni^me 
mois  à  la  tète  d'une  arme'e  florissante  qu'il  conduit  droit  à  Mar- 
queté ,  alors  assic'ge'e  par  les  rebelles.  A  son  approche,  ils  fuient 
et  vont  se  renfermer  dans  Cour! rai ,  où  bientôt  ils  sont  investis 
et  vivement  presse's.  Olais  tes  pluies  qui  tombaient  sans  discon- 
tinuer,  obligèrent  en  peu  de  jours  les  Français  ,  ;qn'ellc3  innon- 
daicnt  dans  lein-camp,  de  lever  hontensenient  le  siège.  Presse's 
d'ailleurs  par  la  disette  de  vivres,  ils  reprirent,  comme  ils  pu- 
rent ,  la  route  de  France  par  des  cîiotniiis  rompus  ,  laissant  dans 
la  bouc  leurs  bagages  dont  ils  brûlèrent  màme  une  partie.  Quoi- 
que cette  cxpe'dilion  n'eût  point  re'iissi  ,  les  Flamands  obligèrent 
leur  comte  de  faire  sa  paix  avec  le  roi  de  France  ,  eflraye's  par 
la  menace  qu'il  faisait  de  revenir  l'cte'  suivant.  Il  atteignit  à  peine 
cette  saison  ,  e'tantmortde  pleurésie  l'an  i5i6,  le  5  juin,  sui- 
vant Bernard  de  la  Guionie  ,  ou  le  8  selon  D.  Vaissète. 

On  ne  voit  pas  la  raison  pourquoi  ce  prince  fut  siiruommii 
Ilnliii,  J[ui  veut  dire  mutin  en  vieux  langage.  Loin  d'avoir  ce 
défaut ,  il  en  eut  de  tout  contraires  ,  e'Iant  volage  ,  inapplique' , 
et  facile  à  gouverner.  11  avait  de  bonnes  intentions  j  et  comme 
parle  un  auteur  du  tems  ,  il  était  volenlif,  mais  n  était  pas 
bien  entiniif  en  ce  (fii'aii  raj'atimc  ilfalloii.  Il  laissa  de  sa  pre- 
mière femme  une  fille  nommc'e  Jeanne  ,  nce  le  28  j_anvier  i5i  c  , 
qoi  fut  reine  de  Navarre  du  chef  de  son  père,  ctépdnsa  Philippe, 
comte  dEvreux.  Cle'mencc  ,  sa  deuxième  femme  ,  e'tait  enceinte 
lorsqu'il  mourut.  La  douleur  qu'elle  eut  de  la  perte  de  son 
(■poux,  nuisit  beaucoup  à  sa  grossesse. 

Les  diplômes  de  Louis  X  sont  datés  du  lieu  ,  du  jour,  du  mois 
cl  de  l'année.  On  ne  voit  ni  signature  ,  ni  monogramme  dans  ses 
lettres.  Son  sceau  ,  comme  chez  les  anciens  rois  de  Perse ,  tenait 
lieu  de  l'un  et  de  l'autre.  C'est  sur  le  sceau  de  ce  prince  qu'on 
aperçoit ,  pour  la  première  fois  ,  une  main  de  Justice  depuis 
Ilugacs  Capct. 
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Le  marc  tl'or  sous  ce  ré^iic  fui  remis  à  viûgl-liuil  livres  ,  el  le 
marc  d'argeut  à  cinquante-quatre  sols. 

JEAN  I.  fl 

i5i6.  Jfan  I,  fils  de  Louis  X  et  cle  Clémence,  naît  le  i5  no- 
vembre i5i6 ,  et  Tueurt  le  ig  du  m,êmc  mois.  Cest  sans  raison  , 
dit  le  P.  Daniel  ,  que  <iue!i/iies-iiiis  ne  le  niellent  point  au  nom- 
bre des  rois  (le  France.  Il  acquit  ce  titre  en  naissant,  et  il  le 
porte  en  quelques  pièces  du  trésor  des  chartes.  La  reine  ,  sa 
mère ,  mourut  le  i5  octobre  i528. 

PHILIPPE  V,  DIT  LE  LONG. 

i5i6.  Phitjppe  V,  sunioninie'  i.e  Long  à  cause  de  sa  taille , 
comte  de  Poiliers  ,  dcuxiônic  fils  de  Philippe  le  Bel ,  ne'  l'an 
1294)  était  à  Lyon  pour  presser  l'élection  d'un  pape,  lorsqu'il 
apprit  la  mort  du  roi  Louis  ,  son  frère.  i)'elanl  rendu  vers  la  mi- 
juillet  à  Paris  ,  il  y  tint,  dans  son  palais  ,  une  assemblée  des 
douze  pairs  el  d'autres  seigneurs  ,  dans  laquelle  il  fut  declari- 
regeut  du  royaume  de  Navarre  j  et  quant  à  la  France  ,  dit  Vig- 
iiier,  les  barons  ordonnèrent  que  si  la  reine  accouchait  d'un  fils, 
elle  serait  gouvernée  par  Philippe  le  Long,  Jusqu'à  ce  que  la 
jeune  prince  eût  atteint  l'dge  de  vingl-qualre  nus;  {  d  autres 
disent  dix-lmit  ans,  et  une  ancienne  chronique  française  seule- 
ment quatorze  ans  )  mais  que  si  la  reine  accouchait  d'une  fille, 
Philippe  le  T^ong  jouirait  du  Crtiiie  sur  le  champ.  Le  prince  que 
Cle'mence  mit  au  monde  e'iaut  mort  cinq  jours  npriîs  ,  Philippe 
alla  se  faire  coiironuner  à  Reinis  avec  sa  femme  le  6  janvier  i3i7 
(N.  S.  ).  OnvilMahaut,  comtesse  d'Artois  ,  faire  les  fonctions 
de  paii"  à  celte  cérémonie,  el  soutenir  en  cette  qualité'  la  cou- 
ronne avec  les  autres  pairs.  Deus  princes  du  sang  ,  Cliarles  , 
comte  de  la  Marche  ,  et  Eudes  IV,  duc  de  Boiir;îoç|;ne  ,'  alFeefé- 
renl  de  ne  s'y  point  trouver.  Ils  s'e'tnicnt  l'un  et  l'autre  opposds  , 
par  des  rcssîntiments  personnels  ,  à  i'ele'vallon  de  Philippe  , 
prétendant  que  Jeanne,  filic  de  Louis  liutin ,  était  l'Iieritii-To 
légitime  de  la  eoiirorinc  de  France.  Philippe,  à  sou  retour,  as- 
semble à  ce  sujet,  le  2  février,  les  trois  ordres  de  l'état.  D'une 
voix  unanime  ils  déclarèrent  solennellement  que  les  lois  el  la 
coutume,  inviolablement  observées  parmi  lus  Français  ,  ex- 
cluaient les  filles  de  lu  couronne.  Pendant  son  rècne  Philippe 
fiit  presque  tonjours  occupé  de  projets  et  de  pre'paratifs  de  guerre 
contre  la  Flandre  qui  ne  tenait  aucun  des  traile's  j  mais  il  n'en 
résulta  aucune  cxjtédiliiui  considérable. 

L'an  l'SiS  (N.  ÎJ.),  Pliili])pc  douna  des  lellres  royaux  du  23 


É 


DES  ROIS  DE  TRAKCE. 

jnnvter,  portant  confirmation  de  colles  que  Louis  Hutin  avait 
donne'es  pour  l'alTrancbissemciit  des  serfs  de  ses  dotmincs. 
I\ous  considérant  ,  y  csl-il  dit ,  rjite  nostre  royaume  est  dit  et 
nommé  le  rojaiime  des  Francs',  et  veuillans  que  la  chose  en 
vérité  soii  accordante  au  nom  ,  et  que  la  condition  des  gens 
amende  de  nous  ,  en  ta  venue  de  notre  nouvel  gouvernement.... 
Ordonnons  que  généralement  par  tout  nostre  rojaume  ,  de  tout 
comme  il  puel  appartenir  à  nous  et  à  nos  successeurs,  telcs 
servitutes  soient  remanées  à  franchise  à  tous  ceux  qui  de  orine, 
ou  ancienneté ,  ou  de  nouvel  par  mariage,  ou  par  résidence 
dus  lieux  de  la  serve  condition  ,  sont  inchrus  ou  pourraient  in~ 
chéir  en  lieu  de  servitutes  ,  et  diversoi  conditions ,  franchises 
soient  données  o  (  à  )  bonnes  et  convenables  conditions. 

Les  Albigeois  ,  les  Vaudois  ,  les  Be'gards  ,  appele's  aussi  Fra- 
tricelles  et  Apostolirjuor, ,  furent  vivement  poursuivis  sous  ce 
règne  par  les  inquisiteurs  en  Ijangiicdoc.  On  en  brûla  plusieurs 
daus  l'aiint'e  1 5 1 9  <^t  suivantes.  On  seVit  avec  la  même  rigueur  en 
ôii  contre  les  ladres  ou  le'prcux  ,  cl  les  Juifs  ,  accuses  d'avoir 
ronspir»!  ensemble  pour  empoisonner  les  Franijais.  Il  se  forma 
contre  ces  misérables  ,  sous  prtftcxle  de  venger  la  nation  ,  des 
compagnies  de  pastoureaux  ,  rpii  commirent  de  grands  de'gAts  en 
(lilTe'rcntcs  provinces  ,  et  furent  enfin  dissipc's  aux  environs  do 
Carcassonne. 

Van  i520  ,  dit  une  clironique  manuscrite  ,  Henri  Tapperel, 
de  Picardie  ,  prévoit  de  Paris  ,  tenait  ung  prisonnier  riche 
homme  coupable  de  mort.  Le  jour  vint  quon  devoit  pendre  ce 
riche  homme  ;  mais  le  prévostful  corrompu  par  argent  qu'on  lui 
donna  ,  et  prinl  ung  potne  homme  en  Chastelet  ,  auquel  il  im- 
posa le  nom  du  riche  homme,  et  le  fit  pendre  au  lieu  du  riche 
homme.  Et  pour  ce  que  ce  cas  fut  sceii  ,  le  Prévost  fut  pendu 
(au  mois  d'août  de  la  même  année  ).  Philippe  ,  le  2  mai  prt?cc'- 
deul,  avait  termine  la  guerre  de  Flandre  par  un  traite  qui  le 
tnainleaait  dans  la  possession  des  villes  d'Orchies  ,  Lille  et 
Douai. 

L'an  i529.  (N.  S.  )  Pliilippe  meurt  la  nuit  du  2  an  3  janvier, 
d'une  fièvre  quarte  ,  dont  il  avait  langui  plusieurs  mois  ,  à  l'âge 
d'environ  vingl-liuit  ans  ,  a|)rcs  en  avoir  re'gne  cinq  moins  cinq 
jours.  Par  son  Icslameni ,  fait  le  2(»  aoiit  021  ,  il  avait  assigné 
certaines  sommes  d'argent  pour  être  disiributîes  aux  voisins  de 
SCS  forêts  ,  eu  compensation  des  dommages  à  eux  faits  parles 
bêles  rousses  et  noires  (  du  Tillet).  Ce  prince  avait  forme'  la 
projet  d'e'tablir  l'unité  de  monnaie,  de  poids  et  de  mesure  dans 
tout  le  royaume;  mais  il  y  rencontra  des  difficiillo's  que  la  courte 
durée   de  soa  règne  ne  lui  permit  pas  de  surmonter.   Il  avait 
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épousé,  en  janvier  1^07,  Jeannk,  fille  d'Otton  IV,  comte  d 
Bourgogne,  eldcMahaul,  comtesse  d'Artois.  Elle  fut  accusé 
d'adultère  coninie  Marguerite  ,  sa  bcile-sœur.  Mais  l'iiilippe 
moins  emporte'  et  plus  humain  que  Lnuis  X  ,  se  contenta  de  l 
rcle'gucr  à  Uourdan  ,  d'où  apics  nn  an  il  la  lit  revenir.  Ils  vefcu! 
rcnt  depins  ou  bonne  iulcUifçencc.  Jeamie  fut  mère  de  Louij 
jnort  enfant,  et  de  tjuatre  filles ,  Jeanne,  comtesse  de  BourgO( 
giie  cl  d'Artois,  et  femme  d'Eudes  IV,  duc  de  Bourgogne  ;  Man 
{guérite,  marie'e  à  Louis  de  Crc'ci,  comte  de  Flandre  |  rsabellei 
lemme  de  Guigucs  VIll,  dauphin  de  Viennois;  et  Blanche, 
religieuse  de  Longcharup.  La  reine  Jeanne  mourut  à  Roye  le  21 
janvier  iSîg.Elle  est  fondatrice  du  collège  de  Bourgogne  à  Pari( 
mais  cette  fjiidatiou  n'eut  lieu  que  trois  ans  après  sa  mort.  L'hà" 
pital  de  Saint- Jacques  de  Paris  lui  doit  aussi  son  c'tablissement , 
qui  fut  fait  au  mois  de  janvier  020  (N.  S.  ), 

Philippc-le-Long  datait  de  l'année ,  du  jour  du  mois  ,  et  cli 
lieu,  en  ajoutant  ,  lorsqu'il  citait  à  propos,  la  formule  devaA 
Pâques. 

Ce  prince  fit,  en  i5i7,  à  Loris  en  Gàlinais  ,  une  ordonnana 
pour  sou  hôtel,  à  laquelle  il  fit  une  crei/fi  ou  addition  le  lojuille 
iDlg.  "1  Prcmièreiiicut ,  y  est-il  dit ,  eu  l'hostcl  le  roy  n'aura  ijiK 
»   six  chambres  seulement  :  c'est-à-savoir  le  chancelier,  le  coït 
»   fessciir,  le  aumosnicr  ,  les  chapelaÏLis ,  les  niaistres  de  l'Iiôtel 
»    et  la  chambre  aux  deniers  ;  et  seront  ces  six  chamlircs 'n'herv 
«   ge'es  par  les  fourriers  du  roy....  Item  le  roy  aura  trois  cham 

»   bcllaos  :  c'esl-à-savoir  monseigneur  Adam  H-roul  ,   monsei 
it   gneur  Robert  de  Bonnes-Mars  et  te  Bivrgnc  de  Ceriz  ;  et  pren 
»    dra  ledit  monseigneur  Adam  qualre  prouvendcs  d'avoine-,  fe 
î)   et  clou,  et  cinq  sols  de  gaiges  par  jour  pour  foin  et  les  gaige 
»   de  ses  varlets ......  mangera  en  sa  chambre  ,  et  les  autres  ei 

»    salle,  et  sera  servi  le  sire  de  la  viande  de  la  boticlio  ,  et  n'el 
»    aura  qu'un  ou  deux  au  plus  à  court....  Item  le  roi  aura  toiijour 

i>   à  court  quatre  varlets  de  cliambre  ,    et  nnu  jilus  ,   le  barbier 

■»   l'espicier,   le  tailleur,    et  ung  nuire   mangc;iiit  à  court , 

)i  Item  une  guette,  un  cordouanier,  qui  mangeront  à  court,  e 
»  prendront  chascun  une  prouvende  d'avoine  ,  et  dix  denief 
»  de  gaiges  pour  leurs  varlets  ,  qui  ne  mangeront  pas  à  court..! 
»  Item  six  sommcillers  de  l'hostel  le  roy  ,  qui  auront  sa  clnmbre 
••  ses  armures  et  ses  joyaux,  mangeront  en  salle,  el  auront  chas 
»   cun  cent  sols  pour  robbes  et  quarante  sols  [>onr  cliaulTurcs.,J 

»   Notaires  suivant  le  roy  ,  ung  Se'crelaire  et  deux  autres || 

>i   confesseur  le   roy  mangera  en  sa  chambre,  et  aura  livraison 
»  pour  soy  et  sou  compagnon  et  sa  geut  :  c'est  à  savoir  potai, 
n  et  deux  i»ires  de  mets  ,  et  au  jour  ip'il  jeûnera,  des  harcnc 
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»  avec  le  potaige  et  deux  soiildecs  de  pain  ;  et  an  jour  qu'il  ne 
i>  jeûnera  ,  trois  soulde'es  de  pain  ,  et  pour  lui  toujours  deux  pains 
»  de  bouche  ,  et  aura  sept  tjuartes  de  vin  le  jour  ,  et  aura  quatre 
)i  chevaux  qui  seront  on  l'escurie...  le  aumosnier  sera  toujours  à 
f  court ,  et  doit  manger  à  l'huis  de  la  salle  ,  et  sera  servi  au  jrAir 
»   de  chair  d'une  pièce  de  bouilli  ,  et  une  de  rosli,  et  au  jour  de 

«   poisson  aussi ,  sans  rien  doubler Physiciens  ,  dont  il  y  aura 

»   ung  à  court Ilussiers  d'armes  ,  trois dont  il  y  aura  tou- 

»  jours  ung  à  court  ,  et  mangera  en  salle ,  et  aura  les  gaigcs 
j>  de  cinq  sols  truis  deniers.  Les  sergents  d'armes  mangeront  à 
9  court  six  qui  y  seront  etc.  (  Martcnae  Thés  Anec-  T.  I ,  col. 
V   «552-1 565  )  ». 

CHARLES  IV  ,  DIT  LE  BEL, 

l532.  Cnxni.ES  IV,  comte  de  la  Marche  ,  troisième  fils  de 
Philippe  le  Bel ,  succc'da  le  trois  jaTivier  i5a2  ,  (N.  S.  )  à  Philippe 
le  Long,  son  frère,  dans  lcs_  royaumes  de  France  cl  de  Navarre  , 
cl  fut  sacre  le  vingt-un  fiivricr  suivant  à  Reims.  Au  coinnicn- 
cement  du  règne  pre'cedent ,  il  s'c'lait  mis  à  la  télé  du  parli 
formé  cil  faveur  de  la  princesse  Jeanne,  fille  du  roi  I.otns  ITii- 
tin  ,  pour  la  succession  à  la  couronne.  Mais  ,  après  la  décision 
solennelle  du  deux  fe'vrier  1^17,  il  se  soumit  au  roi  ,  son  frère, 
et  rcvencmcut  lui  prouva  depuis  qu'en  cela  il  avait  fait  aussi 
Lien  ^our  son  inle'rêl  personnel ,  que  pour  celui  de  l'dtat.  Parvenu 
au  trône  ,  son  premier  soin  fut  la  rRcIierche  des  financiers  , 
nommc's  alors  lombards  ,  parce  qu'ils  e'taient  venus  presque  tous 
d'Italie  pour  piller  la  France.  Ou  confisqua  îcurs  biens  ,  cl  on 
les  renvoya  dans  leurs  pays  aussi  pauvres  tju'ils  en  élaicnl  venus. 
La  re'forme  des  monnaies  ,  fort  alte'récs  sous  les  règnes  précé- 
dents ,  fut  un  autre  objet  de  ratlcnlion  de  Charles.  Mais  bientôt 
il  les  affaiblit  par  le  conseil  de  gens  pernicieux  j  d'où  it  résulta 
des  maux  infinis.  Il  envoya,  dans  le  même  tems ,  des  commis- 
saires intègres  dans  les  provinces  pour  châtier  les  mauvais  juges 
et  réprimer  par  des  exemples  eCFrayants  les  entreprises  de  la  no- 
blesse qui  s'emparait  iranune'meiit  du  bien  des  particuliers.  Jour- 
dain de  l'Ile  ,  seigneur  de  Casaubon  ,  et  neveu  ,  par  sa  femme, 
du  pape  Jean  XXII  ,  clait  l'un  des  barons  de  Gascogne  ,  dont 
les  de'portements  étaient  le  plus  digne  d'aiiimadvcrsion.  Fir;r  de 
ion  alliance  ,  il  se  signalait  par  des  atrocite's  en  tout  genre. 
Giarlc4 .  après  lui  avoir  pardonne' plusieurs  fois  ,  à  la  prière  du 
papi* ,  le  livra  enfin  au  parlement ,  qui  le  condamna  ,  l'an  025  , 
à  être  altaclu;  .t  la  queue  d'un  cheval  ,  puis  à  être  pendu  :  l'arrêt 
fut  exécuté  la  veille  Je  la  Trinité.  Le  IcuJeiiiain  de  l'exécution, 
le  c\ué  de  Saint 'Merri  écrivit  en  latin  ,  au  pape  ,  la  lettre  sui- 
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corps  fut  iiiliumé  à  S.  Denis.  Charles  avait  éponsé  .   i°,  avant 
l'.in  i3o7  ,  Blanche,  2'  fille  d'Olton  IV,  coinle  de  lîoiirgogne, 
K qu'il  fit  enfeniicr  vers  i5ifj,  pour  crime  d'adultère  ,  nu  cliàteau- 
PGaillard  d'Andeli ,  cl  dont  il  se  fît  séparer  pour  cause  de  parente', 
par  sentence  du  pape  ,  rendue  le  if|  mai  i  jaa.  Blanche  mourut 
reliÉpeuse  à  Maiihuisson  ,.cn  i^atî.  Charles  épousa,  2°,  le  21  si;f>- 
teiiibrc  l'Sa'î ,  Martf;  ,  fille  de  l'empereur  Henri  V(I ,  déce'de'c  au 
mois  de  février  iSa't  (N.  S.)  à  Issoudun  ,  des  suites  d'une  fausse- 
courlie  ,  en  revenant  de  Toulouse  avec  son  époux  ,  et  enterrée 
^iiix    Jacobines    de   Monlargis;    5°,   le    5  juillet  i.'îa'i- ,    suivaut 
Riiie  rhroniqiie  dti  tems  ,  JEA^NE  ,  fille  de  Louis  de  France  ,  comte 
^d'Evreiix,  dont  il  eut  Jeanne,  morte  en  enfance,  Marie,  dêc<.<d<?e 
sans  alliance  le  6  octobre  1 34  '  >  et  Blanche  ,  née  après  la  rnorl  de 
son  père  le  1  avril  i528,  et  marie'e  le  iH  janvier  i54S  (N    S.  )  à 
Philippe  de  France ,  duc  d'OrUfaiis  ,  qui  la  perdit  le  8  février  sui- 
vant.   La   niÙTe   de    ces  filles   mourut  :i   Hrie-Comtc-Robert  le 
4  mars  1 57 1 ,  (  N.  S.  )  et  fut  enterrée  à  S.  Uenis. 

Charles  le  Bel  omet  souvent  dans  ses  diplômes  la  date  du  jonr. 
De  son  tems,  et  peut  être  auparavant,  la  eoilTura  des  fcmiups 
e'tait  en  pain  de  sucre',  d'nne  hauteur  extraordinaire,  chargée  de 
dentelles  qui  flottaient  un  l'air.  Cette  inode  a  dure  en  France  près 
de  200  ans.  Les  sortilèges  et  les  maléfices  furent  très-communs 
sous  le  rèfçuc  de  ce  prince;  ce  (pii  donna  beaucoup  d'exercice 
8  l'inquisition  (Montfaucon.  ).  Ce  fut  sous  le  règne  de  ce  prince 
nue  commença  l'usage  de  faire  payer  au  roi  par  les  roturiers  aac 
finance  pour  les  fiefs  qu'ils  acque'raieut.  • 

BRANCHE  COLLATÉRALE  DES  VALOIS. 

^  PHILIPPE  VI,  DIT  DE  VALOIS. 

iSsS,  Philippe  VI,  ne'  l'an  129.?,  premier  roi  de  la  branche 
collatérale  des  Valois,  ne  de  Charles,  comte  de  Valois,  3"  fils  du 
roi  Philippe  le  Hardi,  fui ,  d'abord  après  la  mort  de  Charles  IV  , 
son  cousin,  déclaré  rcgciit  du  royaume,  en  attendant  les  couches 
de  la  reine,  àrexcliisirm  d'fc-douardlIJ,  roid'Ani;lelerre.  Edouard 
prétendait  à  cet  honneur,  comme  neveu  du  roi  défunt,  étant 
pelil-fils  de  Philippe  le  Bel  par  sa  mère  Isabelle,  sœur  du  roi 
Charlts  IV.  Au  bout  de  deux  mois ,  la  reine  étant  accouchée  ,  le 
premier  avril,  d'une  fille  qui  fiu  noyimée  Blanche,  Philippe 
monta  oiir  le  trùiie,  et  fut  rcconuu  roi  par  les  états,  sans  nulle 
opposilioii.  Le  29  mai  suivaut,  il  fut  sacré  à  Reims  avec  la  reine 
son  épouse,  par  l'archevêque  Guillaume  de  Trie.  Cette  céré- 
monie ,  taut  cilu  causa  d'allégrciise,  fut  isutvic  U'uuu  fêle  qui  dura 
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i5  jours.  Pliilippo  ne  demeura  point  oisif  sar  le  trône.  Environ 
deux,  mois  après  y  être  monté,  il  va  faire  la  guerre  aux  ELtmands 
revolle's  contre  Louis,  leui  comte,  son  parent,  et  remporte  sur 
fux  ,  le  a5  ou  le  24  août,  non  sans  avoir  couru  risque  d'être  pris, 
une  grande  victoire, à  Casse).  (Vny.  les  comtes  de  Flandre.) 

L'an  i52g,  le  roi  d'Anj5klerre,  sommé  de  venir  rendre 
hommage  de  la  Guicnne  à  Pliilippe  ,  s'acquitte  de  ce  devoir  , 
après  quelques  délais,  le 6  juin,  ddus l'église catliédrale  d'Amiens  , 
au  milieu  d'une  pompe  qui  litimiiiait  autant  le  vassal  qu'elle 
<!Ievait  le  suzerain.  Les  rois  de  Bohême  ,  de  Navarre  et  de 
Majorque  honorèrent  cet  ade  de  leur  présence  ,  avec  les  ducs  de 
Bourgogne,  de  Bourbon,  de  Lorraine,  les  comtes  de  Flandre  , 
d'Alençon  ,  de  Bcaumont-le-Roger  ,  les  grands  officiers  de  la  cou- 
ronne ,  et  un  grand  nombre:  de  prélats,  tous  debout,  à  côté  d'ua 
superbe  trône  ,  où  le  roi  de  France  était  assis,  vêtu  d'une  longue 
robe  de  velours  violet ,  semée  de  fleurs  de  lis  d'or,  couronné  d'ua 
diadème  enrichi  de  pierreries  et  tenant  en  main  un  sceptre  d'or. 
Edouard  y  parut  aussi  avec  un  nombreux  cortège,  veto  d'une 
longue  robe  de  velours  cramoisi,  semée  de  léopards  d'or,  ayant 
la  couronne  en  tête,  l'épée  au  côté,  et  les  éperons  dorés.  Mais 
lorsqu'il  se  fut  approché  du  trône,  le  grand- chambellan  lui 
commanda  d'ôter  sa  couronne ,  son  épée  et  ses  éperons  ,  et  de  se 
mettre  à  genoux,  devant  le  roi  sur  un  carreau  qu'on  lui  avait 
préparé.  Il  obéit  non  sans  dépit.  Fuis  le  même  officier  lui  dit: 
Sire ,  vous  devenez ,  comme  duc  de  Guienne,  homme-  lige  du  roi 
monseigneur  oui  ci  est ,  et  luj-  promettez/oy  et  lojauté porter. 
Edouard  incidcnta  sur  le  terme  Uga,  prétendant  qu'il  ne  devait 
que  l'hommage  simple.  Il  demanda  du  tenis  pour  consulter  là- 
dessus  ses  archives,  avec  promesse  d'envoyer  ses  lettres  scellées 
de  son  grand  sceau  ,  qui  expliqueraient  quelle  sorte  d'hommage 
il  devait.  On  y  consentit.  Alors  Pliilippe  baisa  en  la  bouche 
ledit  loi  d^  Angleterre ,  dont  il  tenait  les  mains  entre  les  siennes. 
Ainsi  finit  cette  superbe  cérémonie,  qui  mil  la  rage  dans  le  cœup 
d'Kdouard  j  et  lui  lit  jurer  une  haine  implacable  coutre  le  prince 
qui  le  traitait  avec  tant  de  hauteur. 

Les  entreprises  J9urnalières  des  juges  ecclésiasliques  sur  la 
puissance  temporelle,  irritaient  de  plus  en  plus  les  officiers 
rovaux.  Philippe  de  Valois ,  sur  les  plaintes  de  ceux-ci ,  convoqua, 
la  même  année  1  Sap ,  au  mois  de  décembre,  une  grande  assemblée 
pour  entendre  les  parties  et  fixer  en  connaissance  de  cause 
les  limites  des  deux  juridictions.  Le  chevalier  Pierre  de  Cagnères, 
faisant  la  fonction  d'avocat-général ,  parla  pour  la  défense  de  l'au- 
torité séculière.  Pierre  Roger,  nommé  à  l'archevêché  de  Rouen, 
«t  depuis  pape ,  sou$  1«  nom  de  Clémcut  VI  j  secondé  par  Ber- 
YI.  & 
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cette  dispute  ,  parce  qu  on  raisonna 
et  d'autre  sur  de  faux  principes  ;  mais  il  en  résulta  la  forme  d'appel 
comme  d'abus,  nommée  alors  la  voie  de  recours  au  prince. 

Depuis  le  rè;:nc  de  Pliilippclc  Bel,  Roltrrt  d'Avlois,  comte  de 
Beaiunonl-le-Rogcr ,  ne  cessait  de  re'clamer  le  comte'  d'Artois 
comme  on  bien  qui  devait  lui  revenir  par  le  droit  de  sa  naissance. 
Débouté  de  sa  demande  pir  divers  juç^ements  ,  il  revint  à  la 
charge  ,  sous  le  règne  de  Philippe  de  Valois  dont  il  était  beau- 
frère ,  se  flattant,  qu'à  la  faveur  de  celle  affinité  ,  it  obtiendrait 
infailliblement  gain  de  cause.  11  se  trompa  dans  son  allcnte. 
Philippe  ayant  assemblé  les  pairs ,  Robert  fut  convaincu  à  ce  Iri- 
Lunai  d'avoir  fabriqué  de  faux  litres  pnnrsouteuir  sa  prélerilion, 
et  en  conséquence,  par  l'arrêt  qui  irilervint,  il  (ut  banni  du 
rovaurac  avec  confiscation  de  ses  biens  Le  conile,  dcsfspéié  de 
celle  condamnation,  se  retira  en  Brabanl,  cl  de  là  en  Angleterre, 
où,  dans  la  suite,  il  devint  le  ilèau  de  sa  pairie.  (  Voj".  les 
comtes  d' Artois.  ) 

Lepjoùl  des  croisades  ,  Tnal<;réla  lonj»iie  et  f;'iclieusp  expérience 
qu'on  .'ivait  faite  de  leur  daofjeret  de  leur  iiniiillto,  ii'ét.iit  pas  en- 
core alors  ai>5otiirn'titpa^sé.  L'an  i53G,  Piiiiiiipe  de  Valois,  s'étant 
rendu  avec  les  rois  dt;  Bohème  et  de  Nav.irre  et  prand  nombre  de 
geii^ucnrs,  h  laci>nrd'Avt"non  ,  poury  saluer  le  pape  IJi-noit  \II , 
€l  le  dissuader  de  retourner  à  Rome  ,  se  laissa  encager  avec  sa 
coinp^'^înc  à  prendre  la  croix  dis  niaiiis  de  ce  pontife  ,  pour  aller 
au  sçconrs  de  la  'rcrro-Saintc.  \.  son  retour,  il  ramasse  de  grandes 
souiines,  nu  moyu  des  décimes  que  Rcnoit  lui  avait  accordées, 
pour  remplir  cet  rngageiucnt  pris  avec  trop  de  léjçéreté.  Mai» 
bientôt  une  nouvelle  guerre,  à  laquelle  il  aurait  dû  s'attendre, 
l'obligea  d'oublier  In  Palestine  ,  et  d'cm]>loycr  tontes  ses  forces 
à  la  défense  de  ses  états,  m  JNous  entrons,  dil  M.  Bossuet  à  l'oc- 
1)  casion  de  cette  guerre  et  de  ses  suites,  dans  les  tcms  les  plus 
j)  périlleux  de  la  monarchie,  où  In  France  pensri  lUrc  renversée 
»  par  I*:s  .\nglai3  ,  qu'elle  avait  pres(]iie  toujours  battus  jnsque- 
II  là  ;  maintenant  nous  allons  les  voir  forcer  nos  places  ,  ravai;er  , 
Il  et  envahir  nos  provinces,  défaire  plusieurs  années  royales,  tuer 
»  nos  chefs  les  plus  vaillants  ,  )>rendre  niêine  des  rois  prisonniers 
j)  et  enfui  faire  couronner  un  de  leurs  rois  dans  Paris  même.  F,n- 
»  suile  tout  d'un  coup  ,  par  une  espèce  de  miracle  ,  nou» 
»  les  verrons  chassés  et  renfermés  dans  leur  ile  ,  ayant  à  peine 
»  pu  conserver  une  seule  place  dans  toute  la  France.  »  Philippe 
e(  lidouard  ,  qui  avaient  depuis  long-lemsdes  sujets  de  plainte  l'un 
contre  l'antre  ,  en  vinrent  cette  année  à  une  rupture  ouverte.  Les 
actes  d'bosliliu-  comincncurcat  à  la  fois  eu  Guicune  cl  en  Flandre , 
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tlla  piierrc  continua  les  annc'es  suivantes  par  mer  et  par  terre  , 
avec  dilTercnts  succès.   L'an   i'>3»),  EilounrtJ,  par  le  conseil  di^ 
Jacques  d'ArlnvelIc,  chef  îles  rebelles  de  Flaiitlre  ,  prend  In  titrd* 
de  roi  de  France  ,  T>"ur  en;;agpr  les  Flnniaiids  dans  sua  parti. 
«  Voilà  ,  dit  M.  de  Saint-Poix  ,  reponnc  de  la  jonflion  des  fleurs 
»   de   lis    et    des   léopards   dans    les   aimoiries   d'Angleterre.   » 
Edouard  fait  ic   sic'gc  do  Cnml)rai ,  qu'il  est  obli-jé  de  lever.' 
Le  a4  juin  de  l'anude  suivante,  il  est  vaiinpienr  de  noire  flotte 
qui  fciail  de  i  20  gros  vaisseaux  ,  vis-à-vis  de  l'EcItise  ,  apri'S  deux 
iours  de  coiubnt,  par  !a  mdsinlelli^ence  de  nos  deux  nniiraux, 
Kie'retet  Baliuchet ,  (pii  les  portait  à  se  contrarier  sans  cesse  dans 
toutes  leurs  manœuvres.  Kdonard  ternit  ecîtc  victoire  en  l'aisanb 
pendre  J3aliucliet  au  mal  de  son  vaisseau.  Il  ne  fut  pas  és;alorncnt 
neureux  sur  terre.  Ayant  débarqué  sur  les  côtes  de  Flaudre  avec 
nnc  ariiiec  de   i5o,of)0  hommes,  il  en  donna   le  liers  à  Roljert 
d'Arîois  ,  qui  pe'iirtra  juscpi'à  S.  Omcr.   et  ravagea  la  frontière 
pendant  près  d'un  mois.  Mais  Eudes  IV  ,  duc  de  Bourgogne, 
étant  venu  ,  avec  Philippe,  son  Ms,  et  le  comte  d'Aruiap;nac  à  la 
rencontre  de  Robert,  l'attqqii.t  le  2G  juillet,  le  battit,  et  le  pour- 
suivit jusqn'à    Mont-Casicl.   Edouard    cependant   de    son    côtrf 
faisait  le  sie'ge  de  Tournai,  avec  des  efforts  impuissants.  Dans  son 
de'scspoir,  il  envoya,  le  aa  juillet,  un  cartel  au  roi  de  France  qu'il 
qualifiait  seulement /'/i//i/>/)iîtfe  T^alois,  pour  lui  ofFrir  de  vider 
leur  querelle,  ou  par  le  duel  ,  ou  par  le  combat  de  cent  hommes 
choisis  dans  chacime  des  armées  ,  ou  par  une  bataille  {générale. 
Philippe  réponilil|)ar  ses  lettres  du  'lO  juillet  que  les  loii  féodales 
ce  permettaient  point  à  un  vassal   de  provoquer  son  suzerain  ; 
qu'Edouard  lui  ayant  fait  hqpmingc-lige ,  comme  au  It'pitimc  roi 
e  France  ,  il  lui  devait  l'obéissance  ,  telle  qu'on  In  doit  à  son 
drijiciuricr  seiprwur,  qu'an  surplus  il  e.'^pérait  triompher  de  sa 
révolte,  et  le  chasser  du  royaume  qu'il  voulait  lui  enlever.  Telle 
est<'ii  substance  la  réponse  du  roi ,  trop  anqilifieepar  le  P.  Daniel, 
aux  dè]»ens  de  la  ve'rite'.  On  s'atleudail  de  part  et  d'autre  à  une 
balnille.  Ou  s'y  prifjiaraii ,  et  divers  seii^neurs  des  deux  ]!.irti» 
accuuraierit  pour  y  prendre  part.  Jeanne  de  Valois  ,  mère  da 
comic  de  Ilamaul,  su;ur  de  Philippe,  et  belle-mère  d'EJouard  , 
sorlitalors  du  couvent  de  Foutcnelles,  où  elle  s'était  rctire'o,  vint 
trouver  les  deux  princes,  et  m<.'nagen  une  trêve  entr'eux,  depuis 
le  20  septembre  l34f>,  jusqu'il  la  S.  Jean  de  l'année  suivante,  Le 
trntie  expire  ,  la  puerre  rccoinmcnee.  L;<  15retafî'i*t  <•"  devient  le 
iheÀlrt'.  Ce  dnchc  étaj'l  alors  dif;]>utc  entre  Charles  de  Blois  qno 
Plii'ippe  protégeait,  et  Jean  de  Monlfort  appny»?  par  Kduu^rd. 
L'an  1342  .  Roberl  d'Artois  s'empare  de  Viiiines  ,  qui  est  bientôt 
repris  p.Tr  les  Hrclons.  Ce  général  est  blesse  à  mort  en  se  défen- 
dant, et  va  expirer  ea  Angleterre.  Edouard  vint  lui-ioême  pour 
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venger  sa  mort,  et  n'y  réussit  pas.  Il  assiège  Vannes  ,  Nantes  et 
Rennes  ,  et  e'chouc  devant  ces  (rois  places,  dont  il  est  ohlige'  de 
lever  le  sic'ge.  Nouvelle  trêve  conclue  en  ftW-ricr  i345(N.  S.  )pnr 
Ja  médiation  des  légats  du  S.  Sicgc.  La  même  anne'e,  GeolTroi  de 
Harconrl  ayant  pris  querelle  avec  le  maréchal  de  Briquebec  au 
sujet  d'un  mariage  ,  ils  s'oublient  l'un  et  l'autre  an  point  de  mettre 
l'e'pc'e  à  la  main  devant  le  roi.  Les  duels  an  reste  n'cflaient  pas  alors 
ce'  qu'ils  sont  à  présent ,  puisque  nos  rois  les  honoraient  quelque- 
fois de  leur  pre'sence.  Sn  majcsfd  fait  cilcr  les  parties  au  parle- 
ment, pour  re'gler  leur  difTe'rent.  Geofl'roi  refuse  d'y  comparaître, 
et  voulant  se  faire  justice  par  les  armes ,  il  assii'ge  un  cliâtcau  de 
l'évêque  de  Baycux,  frère  du  mare'chal.  Le  monarque  indigné 
donne  un  arrêt  à  S.  Chrislnplie  de  Halate  dans  la  forêt  de  Senli* 
le  19  juillet ,  par  lequel  Geoffroi  ,  après  quatre  ddfauts  ,  est  banni, 
et  ses  biens  conlisqués.  11  sort  du  royaume,  et  embrasse  le  parti 
du  roi  d'Angleterre  ,  qui  le  fait  mardchal  de  ses  armées. 

L*;in  044  >  en  janvier,  Philippe,  dans  un  tournois  qu'il  ce'lcbrc 
à  Paris,  fait  arrêter  Olivier  Clisson  ,  père  de  celui  qui  devint 
conne'table  .  avec  dix  autres  gentilshommes  Bretons,  sur  des 
preuves  .d'intelligences  secrètes  avec  l'Angleterre;  et  quelques 
)ours  après,  il  fait  décapiter  le  premier  aux  halles,  sans  forme  de 
procès  Les  antres  subissent  le  même  supplice  le  29  novembre 
suivant  Mais  entre  ces  deux  exécutions  ,  il  s'en  fit,  le  25  avril  , 
une  semblable  de  trois  chevaliers  normands  au  même  lieu  , 
parce  ijuils  nvoient  entre/>riiis ,  dit  une  chronique  manuscrite 
(  bibiiot.  de  S.  Germain  ,  n"  567  ,  ) ,  àfairei  duc  de  Normandie 
Messire  Godpfroi  de  Ha  recourt,  et  duquel  duché  ledit  Godefra 
avait  fait  hontmage  au  roi  d'Angleterre ,  si  comme  on  disait 
Geofl'roi  de  Maieslruit,  l'un  de  ces  trois  chevaliers,  avait  un  frère 
Henri ,  qui ,  s'èliint  sauve'  en  Angleterre  à  la  mort  de  Clisson  , 
ayant  eu  l'imprudence  de  revenir  quelque  lems  apn.'s  en  Brc-» 
tague  ,  y  fut  pris  et  amené  aux  prisons  du  Temple.  Mais  comme 
il  ëtait  clerc ,  il  fut  rendu  à  la  justice  dé  l'évêquc  de  Paris  ,  f>ar  la 
sentence  duijuel ,  dit  la  même  chronique,  il  fut  mis  en  un  tomberel 
sur  un  ais  de  trains  en  cote  sans  chuperon ,  enferré  par  le  col , 
pies  et  mains,  et  fut  mis  par  trois  fois  en  l'eschele  en  parvis 
Nostre-  Dame ,  et  assnz  tost  après  mourut  en  ohlièie.  Depuis 
fut  tpis  mort  oudict  parvis ,  et  après  porté  à  In  porte,  du  palais, 
si  i)ue  chacun  le  peut  veoir.  Ces  supplices  irritent  Edouard  ,  qui 
par-là  se  cruil  personnelicmcut  offensé.  Il  rompt  la  trêve  , 
l'an  1545,  par  le  conseil  de  Geoffroi  d'IIarconrl.  Henri  de  F^an- 
castrc ,  comte  de  Dcrbi ,  dcl>.>r(|ue  à  Baynnrio  ,  au  mois  d^^B 
juin  1^4^»  avec  un  gros  corps  de  t.Knpcs,  prend  IJergerac,  s'riH^i^H 
pare  d'AugonIcme  cl  de  quelipies  autres  places.  Le  duc  de  Nor- 
niauUie  envoyé'  contre  Tui ,  l'obliKc  de  se  réfugier  à  Bordeaux^ 
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^^Xcs  places  enlevées  par  les  Anglais  sont  reprises.  Notre  arni<?e 
forme  le  sie'ge  d' Aiguillon  au  conHueiit  du  Lot  cl  de  la  Garonne. 
II  fui  long  ;  et  il  durait  encore  lorsqu'Edouard  fit  lui-  mrme  une 
descente  en  Normandie  au  mois  de  juillet  040.  La  province  se 
trouvant,  comme  il  l'avait  pre'vu  ,  ddgaruiL'  de  Ironnes  ,  i)  ne 
rencontra  presque  de  résistance  que  dans  la  ville  de  Cacii ,  dont 
il  se  rendit  maître  après  un  combal  danji  leqncl  il  fil  jjrisonnicr  te 
comte  d'En,  connétable  de  France,  et  le  comte  de  Tancarvillc. 
De  li  il  s'avance  en  conquérant  jusqu'aux  portes  de  Paris, 
portant  partout  le  fer  et  le  feu.  Du  haut  des  tours  de  Notre-Dame , 
les  Parisiens  voient  Poissi,  S.  Gcrmain-eu-Laje  ,  Nanterre, 
S.  Cloud,  Bourg-Ia-Reine ,  en  proie  aux  flammes.  Mais  aussitôt 
qu'Edouard  apprend  que  Philippe  a  rassemblé  assez  de  troupes 
pour  paraître  en  campagne,  il  se  retire  de  la  plaine  de  Poissi  ,  ou 
il  était  campé,  et  marche  vers  Beauvais,  dont  iî  surprend  les  fau- 
bourgs ,  et  où  ses  troupes  brûlent  à  son  insu  l'abbaje  de  S.  Lu- 
cien. Edouard  en  fut  si  indigné  ,  i[n'il  fit  pendre  le  soldai  qui  le 
premier  y  avait  mis  le  feu.  Mais  s'étant  mis  en  devoir  de  prendre 
la  ville,  il  est  vigoureusement  repoussé.  Semblable  éclicc  à 
Péquigni  et  à  Pont- de- Rémi ,  où  il  tente  le  passage  de  la  Somme. 
D  la  passe  enfin  an  gué  de  Blanquetaquc ,  par  la  trahison  ou  la 
licheté  de  Godemar  du  Fay ,  qui  s'cnruit  à  son  approche. 
Le  a6  août,  un  samedi,  Philippe,  (jui  poursuivait  Edouard 
à  grandes  journées,  l'atleinf  à  Créci  dans  le  Poiilhieu  ,  on 
il  avait  posé  son  camp.  Entraîné  par  son  frère  le  comte  d'AIenron  , 
qui  conduisait  l'avant-gards,  il  engage  incontinent  le  combat 
contre  l'avis  des  plus  sages  de  nos  chefs ,  qui  lui  conseillaient  de 
rcmetire  la  partie  au  lendemain.  L'événement  lut  tel  qn  ils 
l'avaient  prévu.  Edouard  ,  avec  5o  mille  hommes  reposés  et  bien 


aguerris,  défait  tolalcmcnt  une  armée  de  près  de  cent  mille 
Français  ,  la  plupart  sans  discipline,  épuisés  d'ailleurs  par  les  fa- 
tigues d'une  longue  marche ,  et  qui  ce  jour-là  même  avaient  fait 
six  lieues  par  un  soleil  ardent,  suivi  d'une  grosse  pluie.  11  périt 


en  celte  funeste  journée  aS  à  5o  mille  hommes  de  riirmée  fran- 
çaise :  car  nul  néstoil  prîiis  à  rançon  nn  merci ,  dit  Froissard  , 
et  ainsi  l'avoj'ent  ordonné  les  Anglais  entre  eux.  Parmi  ces 
morts  on  compte  le  roi  de  Bohème  ,  le  comte  d'Alcnçon  ,  le  duc 
de  Lorraine  ,  les  comtes  de  Flandre,  de  Blois  ,  de  S.  Pol ,  Lou.» 
d'Harcouri,  frère  de  GeolTroi,  et  grand  nombre  de  gentilshommes. 
Philippe  fut  du  nombre ,  mais  le  dernier,  des  fuy.irds,  après  avoir 

Ércçii  deux  blessures,  l'une  au  col,  l'autre  à  la  cuisse.  Il  était  en- 
■ore  sur  le  champ  de  bataille  ,  lorsqu'il  vit  paraître  et  tomber  à 
Rs  pieds,  la  corde  au  cou,  le  perfide Gcoffroi  d'Harcourt.  è  qui 
lit  vue  du  cadavre  de  Louis ,  son  frère ,  avait  inspiré  les  })lns  vifs 
remords.  Ce  spectacle  fut  une  coasolalioo  pour  le  roi  dans  sou 
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malheur.  Il  pardonna  sans  peine  aux  conpables.  Lors  chevaucha 
tant  le  roi,  dit  encore  Froissard,  (jii^il  arriva  au  chatel  de  VAr— 
broie....  Le.  roi  dit  ait  châtelain:  ouvrez,  ouvrez,  c^esi  l'infortuné 
roi  de  France  (i).  Le  lendemain  de  la  balaille,  si  l'on  eu  croit  le 
même   liisloricn  ,    les    Français  ,    en    difTJrentcs    rencontres  , 
perdirent  encore  plus  de  mnndc  que  le  jour  même.  Après  celte 
grande  victoire  ,  lidonard  alla  faire  le  S'ége  de  (lalais  ,  où  com- 
mandait Jean  de  Vienne.  Prévoyant  bien  q'ie  ce  bravu  liomme' 
ferait  une    longue   résistance,    il  fil  bâtir,   dit   Froissard,  et 
orduwier  entra  la  ville ,  la  i iviére  ei  le  pont  de  Calais ,  hostels  , 
maisons,  et  icalles  charpenier  de  gros  mesrie.is  ;  si  estaient  as- 
sises par  rua  ,  Cl  les  fit  couvrir  df  chaume  et  degenesl;  et  avait 
en  cette  ville  du  roi  if  Angleterre  taules  choses  nécessaires  à  un 
çst ,  et  plus  encore  place  pour  tenir  niuiché  le  mercredi  et  le 
samedi,  et  là  estaient  merceries ,  boutheiies  ,  halles  de  drap  , 
de  pain,  et  de  toutes  choses  nécessaires,  et  venoienld'  Angleterre 
et  de  Flandie  ;  et  recouvrai l-on  pour  son  argent  son  aisément 
de  tout.  La  durée  de  ce  siège  fut  d'un  an  presrpie  entier.  A  la  lin, 
le  manque  total  de  vivres  oblii^ea  le  coniniandnnl  à  dem.iudrr  à 
capituler.  Edouard  exige  pour  condition  (pie  sis  des  notables  de 
Calais  lui  soient  remis ,  en  chemise  et  la  corde  au  cou  ,  pour  être 
cxJciitc's   à   mort  'a).    Eustache    de   S.    Pierre ,    et  cinq  autres 
Calaisicns  se  devoueut  d'eux-mêmes  pour  la  patrie  ,  et  vicnncnl; 
présenter  leurs  tt-tes  au  vainqueur.  Le  bourreau  e'iait  diljà  mandé 
pour  rix(?ciition  ,  loisqne  la  reine  d'Angleterre  obtint  leur  grîce  à 
force  de  pnères   et   do    hmies.   Euslacln:   dans  la  suite  devin" 
l'homme  de  confiance  ut  le  pensionnaire  d'Ldouard  :  cette  favc.i 
a    fait  uuc    tache    a  sa  me'moire.    Edouard  cuira  d.ins   Calais  > 
le  4  août,    de   l'an    i547-    Les   habitants   de    celle    ville   ajaat 
t'id  contraints  de  s'ex|)ntrier ,  le  roi  Philippe  de  A'alois  rendit, 
le  b  septembre,  nue  ordonnance  portant  ijue  les  forlaitures  c[ui 
lui  echeoiraient  dans  son  rovauine  leur  siraient  diOribuees  .  à 
quoi  il  ajouta  la  concession  de  tous  les  beiicliccs  (se'culiers)  <|u» 
vaquaient  ou  vaqueraient  à  sa  noniiii.'ition  ,  avec  pouvoir  de  le» 
vendre  ou   de   les  faire   exercer  par  d'antres.  11  y  en  eut  5o  , 
dit  D.  Vaisséle  ,  qui  furent  nommes  pour  posséder  les  ollice» 
vacants  de  la  seuécliauasée  de  Carcussonne.  Peu  s'eu  fallut  ueau- 


(i)  Telle  est  Li  Iccoii  <lii  inaniuctit  ilu  Burnc.  Nom  la  juj^eon»  priTi:r.\lilc  !k 
cclli:  <If  riiiiprliiiti .  <|ui  poric  :  Lon  vUevuuçlui  tant  le   ini  ,   ipi'il  arriva  nu 

eluilcau  Je  la  Bioye le  roi  dit  au  Chdteluin:  Ouvieî,  ouvrez,  cal  la 

JXtitiuie  Je  la  France. 

(i)  Ceci  Ml  une  f.iblf  rcfiiti'c  par  M.  <lc  tînijnignî ,  d.in«  le  T.  XXXVII  dei 
niciiioirc»  de  l'acadt'iiiie  tlt  belle»  lotir».  On  peut  voir  aussi  M.  Lc^ifiique, 
dauj  ritittuirv  dv«  ciui^  pikiuicn  roi*  Valois,  T.  1,  pp.  5i7  vt  SsS- 
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avail  mis.  Ce  moiianiuc  iiisdiiil  (|ii'il  ilev^il 
Frani^ais  moyennant  ■.>o  mille  ccm  r[iic  vli.niii  ,  gouverneur 
de  S.  Orner,  lui  avait  promis,  te  fait  venir,  cl,  après  lui  avoir 
reproche'  sa  perfidie  ,  hii  promet  le  pardon  ,  à  condition  qu'il  l'ai- 
dera à  tromper  l'cutiemi.  Les  Franr.iis  s'approclicnl  de  la  pince 
avec  sccurilé  :  on  reçoit  leur  argent.  Mais  ù  l'inslaiil  le  roi  d'An- 
gleterre fond  snr  eux,  et  en  lue  ou  prend  le  plus  (^r.nnd  nombre. 
Un  chevalier,  nommt'  Ribauniont,  après  l'avoir  renverse  drnx 
fois  de  cheval  sans  le  connaître,  est  oblige'  de  lui  rendre  les 
armes.  Edfuiard ,  loin  de  le  punir,  le  combla  d'e'Iogcs  dans 
un  repas  qn'ii  d  nna  aux  prisonniers  ,  lui  fitprc'setit  d'un  cordon 
de  perles  pour  mettre  à  sou  chapeau,  et  le  renvoya  sans  lui 
demander  de  rançon. 

Les  Anglais,  dans  le  même  lems,  continuaient  à  faire  de  grands 
progrès  au-delà  de  la  Loire.  Sur  la  fin  de  septembre  ,  Philippe  et 
Edouard ,  par  les  soins  du  pape  Clément  \l ,  conviennent  d'iiite 
trêve  de  9  mois  :  on  la  prorogea  ensuite;  jusqu'.i  la  Pentecôte  l'^'to, 
puis  jusqu'au  1  avril  i5ji  ;  mais  clic  fui  mal  observée.  J'ous  les 
.  fltfaux  de'solaicnt  alors  la  terre.  Une  pcsic,  la  plus  terrible  dont 
l'histoire  ait  conserve  la  mémoire  ,  Ht,  dit-on,  le  tour  du  globe, 
et  s'arrêta  plus  particulièrement  sur  l'Angleterre  et  la  France ,  où 
la  guerre  favorisait  ses  ravages.  La  famine  l'avait  précédée  et  la 
suivit.  Les  historiens  racontent  des  circonstances  de  ce  fléau  qui 
tiennent  du  merveilleux,  et  qu'ils  rendent  néanmoins  croyables 
par  l'uniformité  do  leurs  témoignages,  telles  que  celle  vapeur  de 
fen  qui  consuma  plus  de  aoo  lieues  de  terrein  ,  dévora  les  arbres  , 
et  jusqu'aux  pierres  ;  telles  que  cette  fourmilière  de  serpenteaux 
€t  d'an  très  insectes  venimeux,  do  ni  l'aire  lai  tsensiblçnic  ni  infecléj 
telles  enfin  que  celle  coufagion  si  rapide  qui  se  communiquait 
par  la  seule  vue  (Gaillard.).  «  Toutefois  c'est  une  chose  étrange^. 
»   dit  Mezeray,  que  ni  le  fléau  de  ia  guerre,  ni  celui  de  ia  peste, 
»  ne  corrigèrent  point  notre  nation.  Les  danses,  les  pompes, 
»    les  jeux  et  les  tournois  continuaient  toujours  ;  les  Français  daii- 
»  «aient,    pour  ainsi   dire,  sur  le  corps   de  leurs  pareiifs.   Ils. 
»   semblaient  témoigner  de  la  réjouissance  de  rembràscmcnt  de 
»    leurs  maisons,  et  de  la  mort  de  Icui-s  amis  ».  11  faut  convenir 
cependant  que  ces  désastres  révcillcrcnt  la  piélé  dans  plusieurs 
personnes  ;  mais  en  même  lems  ils  donuèreul  naissance  à  la  secte 
fanatique  des  flagellants. 

La  peste  avait  emporté,  le  la  décembre  i349  (chronitpjc  de 
Saint-Denis)  la  reine  JEA^NF.,  fdle  de  Robert  H ,  duc  de  Bour- 
goguc,  prcniicre  fenuu^  de  fbilippe,  qui  lui  avail  donné  sa 
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en  secoiulcs  noces,  le  39  janvier,  Blanche,  fille  de  Ptiilippc 
d'Evrcux,  roi  de  ^^ra^re.  Celle  même  annëe  est  encore  ménio- 
ral>le  par  deux  ia^brtanles  acquisitions  que  le  roi  fit.  La  pre- 
înière  est  celle  du  Daiiphiné  ,  qv.e  le  daupliin  Humbert  céda  à  la 
France,  par  traite'  du  5o  mars,  sous  la  condition  que  celui  des 
enfants  de  France  qui  en  jouirait,  prendrait  le  nom  de  Dauphin 
avec  les  armes  du  Dinpliinc',  e'cartelc'es  de  celles  de  France,  et 
«pie  ce  pays  ne  poiirniit  jamais  être  incorport? au  royaume,  qu'en 
cas  que  l'Empire  et  la  France  fussent  réunis  sous  le  mémo  chef 
(Voyez  les  Dauphins  de  f-'ieniiois).  Depuis  ce  lems  les  fils  aines 
de  France  ont  porlé  le  litre  de  Uaupliiii.  La  seconde  acquisition 
est  celle  de  la  sci{!;ncuric  de  Moolpellicr  ,  que  D.  Jainie  ,  roi 
de  Majorque,  vendit  à  la  France  ,  par  contrat  fait  à  Ville-NeuYC 
d'Avignon,  le  18  avril,  pour  cent  vingl  mille  e'cus  d'or. 

L'an  i35o,  Philippe,  après  avoir  prorogé  pour  (rois  ans  la 
trêve  avec  l'Angleterre  ,  tombe  malade  à  Nogent-le-Roi ,  près 
de  Chartres }  et  peu  de  jours  après  y  meurt  le  22  août,  et  non 
Je  28,  comme  le   poric  son    épitaphe  ,  dans  la  cinquante-sep- 
tième année    de  son   nge  ,  et  la  -vingl-lroisième  de  son  règne  , 
laissant  sa  seconde  femme  enceinte.  Il  avait  eu  de  sa  première' 
femme  cin([  fils  et  une  fille,  Jean  qui  suit,  et  Philippe  ,  duc 
«l'Orléans,  avec  trois  autres  ,  morts  jeunes  ,  et  Marie,  femme  de 
Jean  de  Brabant,  duc  de  Limbourg.  Blanche,   deuxième  femme 
<le  Pliili])pe  ,   termina  ses  jours  le  5  octobre  iSgS',  n'ayant  eu  de 
6on  mariage  qu'une  fille  née  posthume  ,  de  même  nom  qu'elle  , 
morte  en  bas  âge.  Ses  qualités  respectables  lui  méritèrent   le 
«'irnom  de  la  Belle  Sagesse.  Lie  corps  de  Philippe  de  Valois  fut 
pirté  à  Saint-Denis,  ses  enl railles  aux  Dominicains  de  Saint- 
Jiicques  ,  et  son  cœur  aux  Chartreux  de  Bourg-Fontaine  en  Va- 
lois. «  Philippe  de  Valois  ,  dit  Mézcrai  ,    n'eut  aucun  bonheur 
>»  que  la  victoire  de  Cassel.  Car,  comme  si  la  fortune  se  fût  lou- 
»  jours  préparée  pour  traverser  ses  desseins,  elle  semblait  ren- 
»  dre  imprenables  les  moindres  places  qu'il  assiégeait ,  et  affai- 
blir  ses  meilleures  villes....  Sa  vertu  ni  son  grand  courage  ne 
lui  servaient  de  rien.  Les  mêmes  capitaines  qui  s'étaient  signa- 
lés en  prenant  les  armes  contre  loi ,  cessaient  de  combattre 
quand  il  était  question  de  le  défendre.  Ses  desseins  les  plus 
C4chés   étaient  découverts  dès  leur  naissance  ;   ceux    de  son 
ennemi  ne  lui  paraissaient  que  quand  ils  étaient  exécutés.  Phi- 
lippe voulait  combattre  ,  mais  ses  gens  ne  le  voulaient  pas  ;  et 
))  si  ce  prince  ne  le  voulait  ))ns,  ses  troupes  donnaient  la  bataille 
»   à  contre-tems.  Enfin,  par  mer  et  par  terre  ,  par  soi  et  par  ses 
«  liculcuauts,  ce  mouarc^uc  trouva  toujours  la  forlviue  coulrairc^ 
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»  trahi  misérablement  par  la  plupart  des  siens  ,  et  peu  aimé  des 
»   autres». 

Philippe  de  Valois  omet  quelquefois  le  jour  du  mois  dans  ses 
diplômes.  On  a  de  ses  lettres  qui  finissent  ainsi  :  Par  le  roi  à  la 
relation  de  sort  grattt  conseil  oit  vous  étiez  ;  d'autres  dans  les- 
quelles on  lit,  ad  relaiionem  domiiii  ou  ad  relarionem  vestram. 
Les  mois,  oii  votts  étiez  ,  s'adressent  au  chancelier;  et  ceux-ci 
ad  relationerrt  vestram  ,  ad  relaiionem  domi»i,  témoignent  que 
ces  lettres  ont  éli^  rendues  sur  le  rapport  du  chancelier. 

C'est  à  Philippe  de  Valois  qu'on  rapporte  IVtablisscmcttt  de» 
greniers  à  sel  et  de  la  gabelle;  les  uns  le  placent  en  i^Si  ,  le» 
autres  en  i542.  Philippe  le  Bel  avait  dt'jà  mis  une  imposition  sur 
Je  sel  en  labG  ,  et  Philippe  le  Long  l'avait  augmentée  parsont'dit 
du  25  (cvrier  i  5i8;  mais  Philippe  de  Valois  fut  le  premier  qui 
força  les  peuples  ,  en  i544>  ^  prendre  le  sel  dans  ses  greniers; 
ce  qui  le  fil  appeler  le  roi  de  la  loi  saliqiie,  par  £dauard  , 
qu'il  appelait  par  représailles  le  marchand  de  laines,  parce  que 
par  le  commerce  des  laines,  il  entretenait  l'amitié  des  Flamands. 

Les  Français  ne  connaissaient  pas  encore  ,  ou  du  moins  con- 
naissaient peu  l'usage  du  canon  en  \Zl^^î.  Les  Anqlais,  à  la  ba- 
taille de  Créri ,  si  l'on  en  croit  Villani ,  en  firent  jouer  six  pièces, 
qui  causèrent  plus  de  peur  par  la  nouveauté,  qu'elles  ne  firent 
effectivement  de  mal.  La  poudre  ,  inventée  vers  l'an  i5oo  ,  sui- 
vant la  plus  commune  opinion  ,  était  encore  alors  bien  informe  , 
et  le  canon  n'était  composé  que  de  planches  de  cuivre  assemblées 
en  rond ,  et  lices  avec  des  cercles  de  fer.  Leur  forme  conique 
«'évasait  depuis  la  culasse  jusqu'à  la  bouche.  Ce  mot  canon  vient 
de  l'Italien  canoné  augmentatif  de  canne,  à  cause  que  le  canon 
est  long  comme  une  canne. 

Les  Français  étaient  bien  éloignés  alors  de  se  servir  d'un  pareil 
instrument  à  la  guerre,  euï  qui  regardaient  comme  iudigiie  d'eux 
l'usage  de  l'arbalète,  introduit  dès  la  fin  du  douzième  siècle  en 
Angleterre.  Avec  cette  arme  perfide,  disaieut-ils,  un  poltron 
pcitl  tuer  ^aris  risque  le  plus  naillant  homme.  Nous  ne  voulons 
l'fiincre  qitavec  r>o%  épées  et  nus  lances.  Les  archers  anglait 
uietlnient  cependant  le  désordre  dans  nos  lignes  pardcs  grêles  de 
traits  qu'ils  décochaient  avec  autant  d'adresse  que  de  force.  Il 
fallut  donc  employer  contre  eux  les  mêmes  armes.  Mais  on  aima 
mieux  soudoyer  des  étrangers  habiles  à  les  manier  ,  quoique 
d'ailleurs  presque  toujours  mauvais  soldats  ,  que  de  s'en  servir 
toi-niérae. 

Philippe  de  Valois  est  le  premier  roî  de  France  qui  ait  employa 
deux  auges  pour  support  de  ses  armet. 

YL  6 
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Enfin ,  on  voit  sous  ce  rfegiie  le  premier  arrêt  qiii  d(?clare  la 
régale  ouverte  aux  bénéfices  d'un  prélat  français  promu  au  car- 
dinalat. 11  fut  rendu  ,  le  17  feVricr  i358  (V.  S.  ),  à  l'occasion  de 
Pierre  Roger,  archevêque  de  Rouen  (depuis  le  pape  ClemenlVI), 
que  le  pape  Eugène  IV  avait  nomme'  cardinal  le  19  de'cenibre 
pre'ce'dent.  Oa  supposait  alors  que  les  cardinaux  e'tant  obligés 
de  résider  à  Rome,  pour  y  desservir  leurs  titres,  ne  pouvaient 
en  même  teins  posse'der  ailleurs  un  autre  bène'fice  qui  demandât 
leur  présence.  Depuis  ce  tems  Icspre'lats  éleve's  au  cardinalat  ont 
obtenu  dispense  du  Saint  Sicge  pour  posse'der  en  coinmende  leurs 
^vêcbe's  ;  mais  nos  rois  ont  toujours  exige'  d'eux  un  nouveau  ser- 
ment de  fldëlite'. 

JEAN  II,  DIT  LE  BON. 

i55o.  Jean  II,  duc  de  Normandie,  né,  le  26  avril  iSig,  an 

château  du  Gué-de-Maulni ,  près  du  Mans  ,  succéda,  le  22  août 

i35o,  au  roi  Philippe  de  \'alois ,  son  pèi-c,  et  fut  sacré  à  Reims 

|ile  26  septembre  suivant.  Les  hostilités   continuèrent   entre  la 

"France  et  l'Angleterre,  malgré  la  trêve  conclue  sous  le  règne 

précédent.  Jean  signala  le  commencement  de  son  règne  par  un 

trait  de  despotisme  plus  digne  d'un  empereur  Turc  que  d'un  roi 

de  France.  Le  16  novembre  i55o,  il  fit  arrêter  le  connétable 

.-Baotil,  comte  d'Eu  et  de  Ouine.i,  soupçonné  de  trahison  ;  et  la 

Knuit  du  19,  il  lui  £t  trancher  la  tête  devant  l'hûlel  de  Nesle  , 

I  sans  forme  de  procès.  La  charge  de  coriVétable  fut  donnée  à 

K Charles  d'Espagne,  connu  sous  le  nom  de  la  Cerda.  (  Voyez  les 

K<  comtes  de  Cuines) 

P     L'an  i55i  ,  Jean  institua  la  chevalerie  de  l'Etoile,  pour  l'op- 
poser à  celle  de  la  Jarretière  qu'Edouard  III  venait  d  établir  ea 
Angleterre.  La  cérémonie  s'en  fit  au  mois  d'octobre  à  Saint- 
^Ouen,  entre  Pari»  et  Saint-Denis.  Celte  iiiBlidition  d'un  ordre 
■particulier  de  chevaliers  séculiers,  et  non  d'une  simple  confrérie, 
comme  le  prétend  un  moderne ,  est  la  première  dont  notre  his- 
[    toire  fasse  mention.   Elle  a  servi  de  modèle  dans  la  suite  aux 
I  établissements  de  même  espèce  j  et  cependant  l'ordre  de  l'étoile 
I  fut  avili  dès  son  origine,  parce  qu'il  ue  distingua  personne,  le 
Lmonarque  ayant  créé  d'abord  cinq  cents  chevaliers.  On  était 
■  1  d'ailleurs  dans  un  tems  peu  propre  à  donner  des  fêtes,  La  famine 
I  ëlnit  si  grande  que  le  sctier  de  bled  se  vendait  huit  livres  pari- 
p.cis ,  ce  qui  revient  à  cinquante  livres  de  notre  monnaie  actuelle, 
r  Nos  armes   n'avaient  aucun   succès  contre  les  Anglais.  Cette 
même  année,  ils  se  rendirent  niaitrcs  de  Guines  au  mois  de  sep- 
tembre ,  par  la  trahison  de  Beaucourroy,  lieutenant  de  la  place, 
qui  expia  ce  criiuc  par  une  mort  honteuse.  Aimeri  de  Pavie , 
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commandant  de  Calais  ,  qui  avait  séduit  Beanconrroy,  voulut 
surprendre,  l'année  suivante.  Saint  -  Orner  ,  où  commandait 
Charni.  Il  est  pris  lui-même  dans  une  embuscade ,  et  Cliiirni  le 
fait  e'carteler.  Le  roi  d'Angleterre  n'avait  pns  ainsi  traite"  Charni, 
comme  ou  l'a  vu,  lorsiju'ayant  engagtf,  l'an  13/(8,  ce  nrêmc 
Aijaeri  à  lui  livrer  Calais,  il  fut  surpris  au  moment  où  il  allait 
s'emparer  de  ia  place.  Edouard  lui  ayant  pardonne'  ge'ncrcuse- 
rncnt  ,  Charni,  par  reconnaissance,  devait  user  euvcrs  Âimeri 
de  ja  même  ge'ne'rosit(î. 

L.'an  i354  (N.  S.  )  le  connc'table  la  Cerda  est  assassine  dans 
son  lit  à  Laigle  le  6  janvier  ,  par  ordre  de  Cliarles  ,  dit  le  Mau- 
vais ,  roi  de  Navarre  ,  jaloux  de  son  crc-dit  avec  tous  les  grands , 
et  personnellement  irrite'  contre  lui  pour  avoir  obtenu  à  son  pré- 
judice le  comté  d'Angoulème  ,  stAr  lequel  il  avait  hypothèque. 
Le  roi,  beau-père  du  coupable,  est  obligé  de  pardonner  ce 
meurtre  dans  l'impuissance  où  il  est  de  le  punir.  Mais  celte 
grâce,  accordc'e  à  la  ne'cessite',  ne  re'concilia  pas  ces  deux  princes. 
(Voyez  les  comtes  cCEvreux  et  les  mis  de  Navarre) 

L'an  i555  (N.  S.  ) ,  le  soir  du  mardi-gras,  les  Anglais  sur- 
prennent par  escalade  le  château  de  Nantes  ;  mais  la  nuit  même 
il  est  repris  par  Gui  de  Rocliefort ,  qui  fait  hacher  en  pièces  les 
Anglais,  pour  avoir  viole'  la  trêve.  Au  mois  d'octobre  suivant , 
le  prince  de  Galles  ,  ayant  débarqué  à  Bordeaux  ,  se  met  à  la 
tcte  de  SCS  troupes  ,  et  ravage  tout  le  pays  ,  jusqu'aux  portes  de 
Toulouse,  tandis  que  le  roi ,  son  père  ,  après  avoir  débarqué  à 
Calais  ,  fait  les  mêmes  dégâts  en  Picardie  et  en  Artois.  Les  res- 
sources pour  soutenir  le  poids  de  la  guerre  étant  épuisées  ,  le 
roi  Je.Tn  convoque  les  étals -généraux  pour  obtenir  des  subsides. 
Avant  que  de  rien  eutaraer  ,  on  y  régla  que  nulle  proposition  ne 
jscrait  admise  sans  le  concours  des  trois  ordres  ;  ce  qui  donna  au 
tiers-état  la  même  autorité  à  peu  près  qu'avaient  les  communes 
en  Angleterre  -,  l'assemblée  fut  paisible  ,  et  le  monarque  en  con- 
firma les  délibérations  par  son  ordonnance  du  28  décembre,  qui 
en  renferme  le  résultat.  On  y  ordonna  la  levée  de  trente  mille 
lances  ou  hommes  d'armes  ,  dont  chacun  devait  avoir  quatre 
combattants  à  ses  ordres  ;  on  y  réduisit  toutes  les  impositions  à 
deux  ,  l'une  sur  les  gabelles  ,  l'autre  de  huit  deniers  pour  livre 
sur  tout  ce  (pii  serait  vendu  ,  à  l'exception  des  héritages  seule- 
ment. On  y  réforma  aussi  plusieurs  abus,  entre  antres  celui  de  la 
pourvoirie ,  qui  consistait  en  ce  que  les  officiers  du  roi  prenaient 
sur  le  peuple  ,  pour  le  service  de  sa  majesté  ,  vivres  ,  charrettes 
et  chevaux  ,  sans  rien  payer;  l'ordre  des  juridictions  y  fut  réglé, 
le  service  militaire  fixé,  la  tyrannie  de  la  chasse  et  de  la  pêcUe 
reprim^fe,  le  commerce  encouragé. 
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Le  monarque  avait  suspendu  jusqu'alors  la  vengeance  d'une 
conjuration  que  le  roi  de  Navarre  avait  forme'e  pour  le  faire  en- 
fermer et  mettre  à  sa  place  le  dauphin  ,  qu'il  avait  fait  entrer 
dans  ses  vues.  Le  jeune  prince  ayant  bientôt  reconnu  sa  faute,  et 
ayant  découvert  secrètement  le  complot  au  roi  ,  son  père  ,  tous 
deux  fe  concerlèretil  pour  tendre  un  piège  à  son  auteur  et  à  ses 
complices,  et  voici  comme  ils  rt'ussirent.  L'an  i55fj  ,  le  dauphin, 
apprenant  que  le  roi  de  Navarre  doit  donner  un  grand  repas,  le 
5  avril  ,dans  le  ch;Vleini  de  Rouen  ,  s'y  rend  connue  furtivement 
avec  un  petit  nombre  de  ses  partisans.  I  e  roi ,  son  père  ,  vient 
après  lui  ,  accompagne'  de  cent  hommes  d'armes  ,  par  une  route 
de'tourne'e  ,  et  nuitamment.  Il  entre  subitement  dans  le  château  , 
comme  on  se  mettait  à  table,  et  lançant  an  regard  terrible  sur 
la  compagnie,  dcfu-nd  q'ic  pejj'sonne  ne  remue  sous  jieine  de 
mort.  Alors  s'approchant  au  roi  de  Navarre  ,  il  le  saisit  lui- 
même ,  et  fait  arrêter  les  antres.  Cinq  d'entre  eux  ,  dont  le  plus 
remarquable  e'tait  le  comte  d'Harcoiirt,  sont  de'capite's  en  sa  pre'- 
sence  ,  le  même  jour ,  dans  le  champ  qu'on  nommait  alors  du 
pardon.  Le  roi  de  Navarre  ,  cl  deux  de  ses  complices  sont  ame- 
ne's  au  rhàtelel  de  Paris  ,  d'où  le  premier  est  eosuite  envoyé  au 
château  d'Arleux  en  Cambrésis. 

Les  Anglai-)  cependant ,  sous  la  conduite  du  prince  de  Galles  , 
s'avançaient  toujours  en  Aquitaine  et  avaient  de'jà  pe'ne'trc'  dans  le 
Berri.  Le  roi  Jean  quille  la  Normandie,  et  passe  la  Loire  .  pour 
s'opposer  à  leurs  progrès.  A  la  nouvelle  de  sa  marche,  ils  retour- 
nent sur  leurs  pas  en  dilii;ence  ,  et  noire  anne'e  enfin  les  atleiut 
à  Matipertuis  ,  a  deux  lieues  de  Poitiers.  Là  se  trouvant  serre's  de 
manière  ((ue  tonte  retraite  leur  était  coupée,  ils  jn-irent  le  parti 
de  se  retrancher.  I.ie  poste  qu'ils  choisirent  était  avantageux  ; 
mais  leur  perle  n'en  était  pas  moins  inévitable  par  le  défaut 
de  vivres.  Déjà  le  prince  de  Galles  olFrail  d'abandonner  les  con- 
quêtes qu'il  avait  faites  en  cette  campagne  ,  et  de  relâcher  Ions  les 
prisonniers,  avec  promesse  )>our  Irij  et  les  siens  de  ne  porter  de 
sept  ans  les  armes  contre  la  France  II  était  naturel  de  rejeter  se& 
oftVcs ,  et  d'exiger  qu'il  se  rendit  ]>ri.soimier  avec  son  armée. 
Mais  au  lien  d'attendre  que  la  faim  les  y  contraignit,  ce  qui  de- 
vait arriver  soin  trois  jours  ,  le  malheur  de  la  France  voulut  que 
]e  roi  se  détermina  pour  une  bataille.  Elle  se  livra  le  19  septem- 
bre 056;  ce  fut  une  répétition  de  celle  de  Créci.  Douze  mille 
Anglais  ,  ayant  i'avantagi'  du  tcrreiu  ,  et  commandes  par  un  chef 
expérimenté  ,  triom]iheiit  d'une  armée  de  quarante  mille  Fran- 
çais, combattant  sans  ordre,  et  dans  des  délités  ,  où  la  supério- 
rité du  nombre  devenait  un  obstacle  même  à  la  victoire.  La 
principale  auLlesse  de  France  périt  dans  l'actioa  j  ou  fut  fait» 
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prUonoîère.  Le  roi  Jean  tomba  liii-mt-mc,  avec  Philippe ,  son 
fils,  entre  les  mains  du  vain(jiieur ,  (jiii  les  tit  conduire  à  Bor- 
deaux ,  puis,  au  mois  d'avril  de  l'année  suivante,  à  Londres. 
Dans  la  consternation  où  ce  fatal  événement  jeta  la  France, 
presque  toutes  nos  provinces  demeurèrent  ouvertes  aux  An!;lais  , 
aux  Navarrois,  et  a  des  troupes  de  brigands,  appek's  Koiiiiers, 
qui  les  désolèrent.  Le  dauphin  e'chappa  heureusement  du  com- 
bat; on  prétend  que  ce  lut  par  la  fuite  ,  cl  qu'il  en  donna  l'exem- 
ple le  premier.  Que  cela  soit  on  non  ,  de  son  salut  dépendait 
celui  de  la  France.  S'etant  reudu  à  Pnris  ,  il  prend  en  main  les 
rênes  du  gouvernement,  sous  le  nom  de  lieutenant  du  royaume; 
c'était  celui  que  ,  par  un  pressentiment  de  l'avenir  ,  lui  avait 
donne'  le  roi,  son  père,  quelque  terns  avant  la  bataille  de  Poi- 
tiers. Le  17  octobre,  il  convoque  les  e'tats-ge'ne'raux  de  la  laugue 
d'oil  ,  ou  de  la  France  septenlrion.ile  j  mais  il  les  sépare  au  bout 
de  huit  jours,  sans  qu'ils  eussent  pris  aucune  re'solution ^  et  cela 
parce  que  les  factieux  y  dominaient,  et  que  leurs  demandes  lea- 
daient  à  ane'aalir  sou  autorite'.  Marcel,  jji'cvôt  des  marchands, 
excite  à  cette  occasion  une  se'diLion  dans  Paris  ,  et  oblige  le 
daupliin  à  faire  une  nouvelle  convocation  des  e'tats.  Ils  s'assem- 
blent le  5  fe'vrier  iSSy,  destituent  les  principaux  magistrats  , 
nomment  un  conseil  de  régence,  cl  ùbiblisscut  des  ofliciers  pour 
la  levëe  des  deniers.  Le  25  mars,  le  roi  Jean  conclut  à  Bordeaux 
une  trêve  avec  l'Angleterre  pour  deux  ans.  Elle  ne  rfftablit  pas 
le  calme  dans  la  France  ,  la  sédition  continuait  toujours  à  Paris  ^ 
elle  redoubla  vers  la  fin  de  l'anne'e,  à  l'arrivée  du  roi  de  Navarre 
qui  s'était  e'ch<ippe*  de  sa  prison  le  S  novembre,  ou  qui ,  selon 
a'autres  ,  avait  élé  délivre',  de  l'ordre  du  dauphin,  à  la  deni  inde 
des  e'tats  assemble's.  Marcel  lève  alors  l'étendard  de  la  re'volle  , 
et  donne  aux  se'diticux,  pour  les  distinguer,  un  chaperon  mi- 
parti  de  verd  et  de  rouge  ;  les  rues  sont  barrées  par  des  chaînes 
qui  leur  servent  de  retranchements,  invention  singulière,  dont 
1  usage  e'talt  ignore'  avant  ce  teins.  Paris  devint  alors  un  t.h<fâtre 
dTiorreur  et  de  carnage.  Plusieurs  assassins  poursuivis  ,  trouvent 
des  sauve-gardes  aux  pieds  des  autels;  quelques-uns  toutefois 
n'y  restent  point  à  l'abri  de  la  justice.  Au  mois  de  janvier  i558  , 
Perrin  Jlace,  bourgeois  de  Pans,  assassine  dans  les  rues  en  plein 
jour,  JeanBaillet,  tre'sorier  du  dauphin  ,  et  se  sauve  dans  l'é- 
glise de  Saint-Jacques  de  la  Boucherie  ,  qui  jouissait  du  droit 
d'asyle.  11  n'y  trouve  point  la  sûreté  qu'il  esjic'rait.  Robert  de 
Clermont ,  maréchal  de  Normandie,  va  ,  par  ordrr-  du  dauphin, 
l'arracher  de  ce  lieu  privile'gie' ,  et  le  fait  pendre  sur-le-cliamp. 
Cette  exe'culion  irrite  l'evêque  de  Paris,  Jean  de  Meulcnt,  qui 
crie  à  l'impit'te'  sur  ce  qu'on  a  viole  les  inununitcfs  ecclésiastiques. 
n  fait  détacher  du  gibet  le  corps  du  malfaiteur  et  le  fait  enterrer 
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«iiginiscs  ,  après  avoir  évacue  les  places  qu'elles  occupaient,  te 
\  fornù'rciil   eu   diflerculs   cnrus,    auxcpicls   on   donna   les    noms 

de    Grandes    Compagnies,   de   ^îalamtrins ,   de    l'ard ■  venus. 

M'ajanl  d'autres  ressources  pour  subsister  que  le  pillage  ,  ils 
t  l'exerrèreut   avec  euroie  plus    de  férocid;  qu'ils  n'avaient   fait 

})end»nl  la  guerre.  Vue  jiarlie  de  ces  bandits  e'tant  desrendus  le 
ouf»    du   RbOuc,   sui'prircut  le   pont   S.    Esprjt  et   menaçaient 
'  Avignon,  Le  pape  fil  publier  une  croisade  contre  eux  ,  et  le  roi  , 
de  son  ctite',  lit  monter  à  cheval  sa  noblesse  au  nombre  de  dix 
mille  lioinnies  ,  sons  la  conduile  de  Jacques  de  Bourbon  ,  comte 
ide   la    Marche.    L'armée    (ranç.iisc   les    ayant    rencontrés   près 
I  de  Briguais ,  à  trois  lieues  au-dessous  de  Lyon  ,  fut  mise  en  dé- 
\  route  .  plusieurs  seigneurs  restèrent  sur  la  place,  et  le  ge'ue'ral  et 
«on   fils   y    furent  blessés   morlcllemenl.    Ce  funeste  échec   est 
du   vendredi    après  PAques  (2  avril  t56i.).   «  Telle   était,   dit 
^»   le  P.  Daniel,  fa  destinée  du  prince  régnant  de  voir  chaque 
r»   année  de  son  règne  marquée  par  tpielque  insigne  malheur  ». 
Itiers  de  leurs  victoires,  les  Tard-venus  se  croyaient  en  état  de 
Jtout  entreprendre  et  s'y  disposaient.  Heureusement  le  marquis  de 
Monifcrrat,  appelé  par  le  pa]>c,  les  engagea  de  passer  en  Italie; 
mais  avant  leur  déjwrl  ,  ils  obhgcrcnl  le  S.  Père  de  leur  donner 
^l'absolution  de  leurs  forfaits  (  Voy.  lepape  Innocent  ^/.).  Ce  fut 
durant  ces  troubles  qu'on  vil  un  nommé  Jean  Gouge,    natif 
de  Sens,  porter  l'audace  jusqu'à  se  faire  proclamer  roi  de  France. 
Il  assemble  des  troupes  ,  et  nomme,  pour  son  lieutenant-général, 
Jean   de  Vernai,    geutilbomme    anglais,    banni  du  pays   pour 
crimes.  Après  avoir  fait  le  dégât  vers  le  Rhône,  l'un  et  l'autre 
furent  pris;  mais  on  ne  trouve  nulle  part  ce  qu'ils  devinrent 
(Daniel.). 

La  dignité  de  cbancelier  ne  donnait  point  encore  la  noblesse. 
On  conserve  à  la  chambre  des  comptes  de  Paris  des  lettres  du 
mois  d'octobre  i554,  par  lesquelles  le  roi  Jean  auoblit  Pierre 
de  la  Forêt ,  chancelier  de  France. 

L'an  i564,  le  roi  voyant  que  le  duc  d'Anjou,  son  fils  ,  s'en 
^lait  revenu  furtivement  à  Paris,  de  Londres  où  il  était  pri- 
sonnier ,  au  mépris  de  sa  parole  d'honneur,  il  passe  lui-même  aa 
mois  de  janvier  en  Anglecrre ,  pour  effacer  celle  tache  imprimée 
an  nom  français  et  au  sang  royal  ,  résolu  d'y  rester  jusqu'à  ce 
que  l'entière  exécution  du  traité  de  Bréligui  eût  rendu  la  liberté 
laux  otages.  C'est  la  seule  raison  plausible  de  toutes  celles  qu'on 
a  données  de  ce  voyage,  qui  a  causé  tant  d'étonncment.  Il 
tombe  malade  à  Londres  ,  peu  de  tems  après  son  arrivée , 
«t  ni' urt  le  8  avril,  âgé  de  45  ans  moins  18  jours,  dans  la 
14*  année  de  sou  règne,  le  jour  mcuie  i{uc  Bertrand  du  Gués- 
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cliu  se  rçiirl  inaîlre  de  Manies.  Son  corps  iut  rapporli?  en  France , 
rt  îilTiumi-'  à  S.  Denis  le  7  mai  suivant ,  après  avoir  éié  porlt?  de 
Paris  en  cette  église  ,  suivant  la  coutiiiiie  ,  par  les  odiciers  du  par- 
lement. Ce  priuee  avait  jieu  de  qnMliles  vraiment  royales  ,  et 
prcsnuc  toutes  celles  (]ui  fout  le  parlait  liounètc  homme.  On  pré- 
tend i|uc  le  niallieur  de  la  bataille  de  Maupcrtuis  avait  opdre'  un 
grand  cliaugement  en  bien  dans  son  car.ictere,  dont  t'impetuosite, 
dil-ori ,  l'emportait  souvent  au-delà  des  bornes  de  la  modération 
et  même  quelquefois  de  la  justice.  Mais  la  ne'cessite'  des  conjonc- 
tures où  il  se  trouva,  doit  lui  servir  d'excuse  pour  les  actes  de  se'- 
verite' quM  cverça,  sans  observer  les  formalités  de  la  justice, 
contre  des  coupables  puissants,  dont  il  eût  élé  dangereux  pour 

I  état  de  différer  la  punition.  On  doit  lui  pardonner  e'^'aloment  s.-» 
pre'cipitatiou  inconside're'e  dans  les  oiieVations  niiiitaiics.  C'e'taît 
alors  le  défaut  commun  de  la  clicva'.crie  française.  Les  taches  que 
ces  imperfections  ont  rt'pandues  sur  sa  vie,  n'ont  pas  empêché 
SCS  contciiiporaîus  de  lui  défe'rer  le  titre  de  Bon  ,  que  la  posle'riic 
a  consacre  par  son  suffrage.  Il  avait  e'pouse'  1°  dans  le  mois  de 
mal  iS'îa  ,  Bonne  ,  fille  de  Jean  de  Luxembourg  ,  roi  de  Bohême  , 
de'ccde'e  le  11  septembre  i549,  à  Maii!)uis5on ,  où  elle  est 
iubumc'e  ,2°  le  iq  février  i35o  ,  Jkanne  .  fille  de  Guillaume  XII , 
comte  d'Auvergne  ,  morte  sans  enfants  ,  le  ag  septembre  i5Go.  Il 
Jaissa  du  premier  litCbarles  qui  suit;  Louis,  lige  de  la  2""  brandie 
d'Anjou;  Jean,  duc  de  Uerri;  Philippe,  dit  le  Hardi,  duc 
de  Bourgogne  ;  Jeanne  ,  rnarie'c  à  Charles  le  Mauvais  ,  roi  de  Na- 
varre ;  Marie,  femme  de  Robert  1  ,  duc  de  Barj  et  Isabelle,, 
femme  de  Jean  Galt-as  Visconti,  duc  de  Milan  (Vojf.  Edouard  111, 
roi  i£ Angleterre.) 

Le  roi  Jean  II  omet  quelquefois  le  jour  du  mois  dans  ses  dates. 

II  supprime  aussi  quelquefois  le  millième  et  le  centième  de  Vere 
clire'tienne ,  et  l'année  de  son  règne.  C'est  sous  ce  ()riiice  qu'on 
rencontre  le  p»remier  acte  d'homologation.  Etant  sur  (e  ]>oiriC 
d'être  emmené  prisonnier  en  Angleterre,  après  la  bataille  de 
Poitiers,  il  institua,  comme  on  l'a  dit,  son  lieutenant  et  regcut 
du  ro_yaumc,  eu  son  absence,  Charles  ,  son  (ils  aine,  par  lettres- 
patentes,  au  bas  desquelles  un  lit,  dans  le  registre  du  parlement 
inarque  C  et  D  ,  Lecta  et  prœsentata  in  camerd parlamenti ,  3 
mariii  ann.  ijSG. 

L'an  i56i,  le  roi  Jean,  par  un  e'dit  de  la  fia  de  novembre, 
unit  à  la  couronne  les  duchés  de  Bourgogne  et  de  Noriuandic, 
ainsi  que  les  coiutt's  de  Toulouse  et  de  Champagne. 

Ce  fut  sous  ce  règne,  et  pendant  les  r.ivages  que  les  Anglais 
firent  en  France,  que  l'aj^go^- cessa,  dauj  les  cha;)itres,de  cbautur 
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inalincs  à  minuit.  Celui  de  l'cglise  de  Paris  fut  oblige'  de  le  re- 
prendre par  un  arrêt  du  parlcuicut  de  i559. 

Les  monnaies,  sons  ce  règne,  subirent  aussi  de  grandes  va- 
riations j  et  comme  le  taux  do  l'argent  est  le  pouls  de  l'e'lat,  il  faut 
dire  que  la  France  fut  alors  dans  une  cspcci!  de  fiiivre  continue, 
qui  ddrangca  beaucoup  sa  constitution.  Les  choses  en  vinrent 
au  point  que  le  roi  fut  obligé  de  payer  ce  qu'il  a<:(ietait  pour  sa 
maison,  avec  une  monnaie  de  cuivre  qui  avait  au  milieu  un 
]>clit  clou  d'argent.  Cependant  ,  chose  étonnante,  le  luxe  ne 
fut  jamais  pousse  plus  loin  que  dans  ce  lems  là  parmi  les  grands. 

L'établissement  de  la  cour  des  aides  a  pour  e'pnque  la  captivité 
de  ce  prince.  Elle  fut  composée  depcrsounes  uniabies,  élues  par 
les  états- généraux,  afin  d'imposer  l'aide  nécessaire  pour  la  rançon 
du  roi  et  les  autres  nécessités  du  royaume.  Après  la  mort  de  ces 
premiers  élus,  lei'oi  en  subrogea  d'autres  ,  auxquels  fut  attribuée 
une  juridiction  contentieusc  ;  moyennant  quoi  ils  furent  créés 
officiers  du  roi  en  titre  de  cour  des  généraux  des  aides. 


CHARLES  V,  DIT  LE  SAGE. 


1564-  Charles  V,  fils  aîné  du  roi  Jcaa  ,  duc  de  Normandie, 
et  premier  dauphin  de  France  ,néà  Vincennes,  le  21  janvier  iSô/ 
(  N.  S.  )  ,  succéda  ,  le  8  avril  i364,  à  son  père,  et  fut  sacré 
le  19  mai  suivant,  fête  de  la  Trinité  ,  à  Reims.  Trois  jours  au- 
paravant (  le  jeudi  16  du  même  mois)  ,  Bertrand  du  Gueiclin 
avait  défait,  à  Cocherel ,  sur  la  rivière  d'Eure,  entre  Evreux  et 
Vernon  ,  les  Anglais  et  les  Navarrois,  commandés  par  le  captai 
de  Buch ,  Jean  de  Grailli  ,  qui  fut  fait  prisonnier.  C'était  une 
capture  que  du  Guescliu  avait  promise  à  Charles,  pouresirennes, 
dit  Froissard  ,  de  sa  noble  rojauté.  Mais  ce  grand  capitaine  est 
fait  prisonnier  ,  le  29  septembre  suivant,  à  la  bataille  d'Aurai , 
par  Jean  Cliandos  ,  le  plus  grand  homme  de  guerre  que  les  An- 
glais eussent  alors.  La  France,  l'année  suivante,  commence  à 
respirer  ,  par  le  traité  de  Guérande,  conclu  ,  le  12  avril,  avec 
Jean  de  Moulfort,  pour  le  duché  de  Bretagne,  qui  lui  fut  aban- 
donné après  35  ans  de  guerre  (  Voyez  les  ducs  de  Bretagne.). 
La  paix  ayant  été  faite  vers  le  même  tcms  avec  le  roi  de  Navarre, 
il  ne  restait  plus,  pour  rétablir  le  calme  dans  l'intérieur  du 
royaume,  qu  à  se  défaire  des  grandes  cOT7i{.>agnies ,  dont  le 
marquis  de  .Montfcrrat  avait  déjà  transporté  une  partie  au-delà 
des  Alpes.  Du  Guesclin ,  remis  eu  liberté  moyennant  une  rançon 
de  cent  mille  livres  que  Chandos  exigea  ,  délivra  la  France  du 
reste  de  ces  bandits,  en  les  emmenant  avec  lui  au  service  de 
Henri  de  Transtamarc  ,   c^ui  disputait  le  Irônc  de  Caslille   à 
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Pierre  le  Cruel.  Le  prince  de  Galles  appuyait  ce  dernier.  Epuisé 
par  les  secours  qu'il  lui   avait  fournis  ,  il  accabla   d'impôts  lé» 
I  peuples  d'Aquitaine  ,  pour  r(?lal»lir  ses  finances.    Plusieurs  sei- 
\  gneurs  ,  prélats  ,  chapitres  et  communautés  de  Gascogne   et  de 
'  Guicnne  ,  porlculleursplalules  de  ces  exactions  au  roi  de  France. 
Charles  ,  par  ses   lellres  du  25  janvier  lîGy    (V.     S.    )  ,    fait 
J  ajourner,  par  un  chevalier  et  le  juge  criminel  de  Toulouse,  le 
1,  prince  de  Galles  à  la  cour  des  pairs  ,  pour  y  rendre  raison  de 
IjSa  conduite.  L'acte  d'ajournement   est  Jale'  du  a5  janvier  i.'?68. 
h  (  V.  S,  ).  Le  prince  rdpond  à  ceux  qui  le  lui  signifient  :  Noiis 
■  irons  volontiers  h  Paris  ,  puisque  mandé  nous  est  du  Roy  de 
I  .France  f  mais  ce  sera  le  bacinei  entête,  et  soixante  mille 
I  nommes  en  ma  compagnie.  Cette  re'ponsc  ,  à  laquelle  on  devait 
«'attendre  ,  est  le  signal  de  la  guerre.  On  prend   les   armes  de 
art  et  d'autre.  Au  mois  de  mai  suivant,  Charles  envoie  de'clarer 
a  guerre   en  forme  au   roi  d'Angleterre.    Un   simple  valet   de 
LJ'hôtel  fut  charge'  d'aller  porter  ce   ddfi  ;  et   l'on   eu  usa   de  la 
[corte  ,  parce  <|uc  le  prince  de  Galles  avait  fait  emprisonner  les 
'  deux  personnes  caracte'ris(?es  qui  lui   avaient  signifié  son  ajour- 
nement. (Le  Songe  du  Verger,  Ju vénal  des  Ursiiis,  et  quelques 
autres,  disent  même  qu'il  les  fit  mourir.  )  Jamais  menace,  an 
l,,rcste  ,  ne  fut  survie  d'un  si  prompt  effet.  A  peine  le  messager 
^est-il  de  relour,  que  le  comte  de  Saint-Pol  et  le  sire  de  Cliâtillon, 
Ueulrcnt  à  main  arme'e  danslcPonthieu.  ALbcvilIc  ,  dont  ils  s'ap- 
Lprochent,  leur  ouvre  aussitôt  ses  portes.  Us  font  prisonniers  les 
Anglais  qui   s'y  trouvent  ,   airisi   que  Louvan,  gouverneur  du 
iT'onthieu  pour  JZdouard.    Sainl-Valeri  se  rend  en  même  fcms. 
J-a  plupart  des  autres  places  se  soumirent  d'ellcâ-mêmes.  La  for- 
Ueresse  de  Ponl-de-Renrr  ,  fut  presque  la  seule  qui  soutint    un 
«siège  :  elle  fut  emportée  d'assaut;  et  la  réduction  du  Ponlliieuse 
lit  avec  une  ce'Idhte'  qui   ne  donna  pas  aux  ennemis  le  leras  de  se 
reconnaître.   Dans  l'Aquitaine  ,    les  armes   françaises  faisaient 
jdes  progrès  également  rapides,  sous  la  conduite  du  duc  d'Anjou, 

Sonvernenr  du  Languedoc.  Une  partie  du  Qncrci,  du  Roucrgue, 
u  Liinosin ,  secoua  volonlaircinent  le  joug  des  Anglais.  Mon- 
Jlauban  et  plusieurs  autres  villes,  après  quelque  résistance  ,  furent 
yphligés  de  se  rendre  aux  Français.  Le  duc  de  I^ancaslre  cepen- 
dant fait  ime  descente  à  Calais,  et  ravage  la  Picardie.  Le  duc 
1^0  flourgognc,  envoyé  contre  lui,  se  contente  de  l'observer  et 
^0  le  tenir  en  échec.  Il  eût  souhaité  ,  aussi  bien  que  son  armée  , 
M'en  venir  à  une  bataille  j  mais  son  impétuosité  naturelle  était 
*etcnnc  par  les  ordres  du  roi  ,  son  frère  ,  qui  voulait  apprendre 
Mux  Français  à  vaincre  sans  comballrc.  I/an  1370,  du  Gucsclin, 
^rappelé  d'Espagne,  va  joindre  l'armoc  du  duc  d'Anjou.  La 
préicnce  de  ce  capitaine ,    déjà   si  renommé  par  ses  exploits  , 
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remplit  les  troupes  d'uiio  confiance  qu'elles  n'avaient  point  en- 
core e'pnmve'e.  Tout  plie  de  gré  on  de  force  sous  les  armes  fran- 
çaises. Le  duc  de  Berri  se  rend  maître  de  Limoges  ,  moins  à  la 
vérité  par  sa  valeur,  que  par  la  honne  volonté  de  révè(pie  et 
des  bourgeois;  mais  la  place  est  bientôt  reprise  par  le  prince  de 
Galles  ,  qui  exerce  une  cruelle  vengeance  sur  ses  mallieurcux 
liabitanls.  Ce  fut  sa  dernière  expédition.  Il  était  malade  alors  , 
et  il  retourna  en  Angleterre,  ou  il  ne  fit  plus  tjue  lan<;nir.  Ro- 
bert Knolles  ,  a  la  tête  de  trente-cinq  mille  Anglais  ,  faisait 
dans  le  même  tems  de  grands  dégâts  en  de-çà  de  la  Seine.  Après 
avoir  ravagé  la  Picardie  et  la  Champagne ,  il  était  venu  jusqu  aux 
portes  de  Paris  ,  d'où  il  dirigea  sa  roule  vers  le  Maine,  Le  roi 
fait  revenir  du  Gucsclin,  et  lui  remet  en  main,  le  2  octobre, 
l'épée  de  connétable,  qu'il  s'excuse  de  recevoir,  eu  disant  :  «  Il 
»  est  vérilé  que  je  suis  un  pauvre  homme,  et  de  si  basse  venue 
»  en  l'olliro  de  connétable,  qui  est  si  grand  et  si  noUie,  qu'il 
1)  conv.iciit  qui  bien  le  veut  exercer  cl  s'en  ac(pii(tcr  ,  qu'il 
»  commande  et  exploite  moult  avant,  et  jilus  sur  les  grands  que 
>•  sur  les  petits.  Or  veez-ci  mcsseigneurs  vos  frères  ,  vos  neveux 
»  et  vos  cousins  ,  qui  auront  charges  de  gens  d'armes  en  ost 
»  et  chevauchées  ;  et  comment  oserai- je  commander  snr  eux? 
»  Lors  répondit  le  roi  ,  et  dit  :  Mcssire  Bertrand  ,  ne  vous 
»  excusez  point  par  cette  voj-e  ;  car  je  n'ai  ni  frère,  cousin  , 
»  ne  ucvru,  ne  comte  ,  ne  baron  en  mon  royaume,  qui  n'o- 
>i  héisse  a  vous  .  et  se  nul  en  estoit  au  contraire,  il  me  courrou- 
»  ceroit.  »  (  Froissard  ,  vol.  I ,  ch.  ?q.  )  Après  cette  réponse  , 
il  se  rend  ,  et  le  roi  l'envoie  à  la  poursuite  de  Knollcs.  Dii 
Gnesclin  atteint  une  partie  de  son  armée  à  Pont-Val lain  ,  et  la 
taille  en  pièces  ;  il  marche  ensuite  vers  les  autres  quartiers  des 
e  luemis,  qu'il  enlève  avec  le  même  bonheur.  Ce  fut  dans  cette 
cipéditiou  qu'il  fit,  à  Pontorson  ,  le  28  octobre,  une  alliance  , 
0.1  fralernitc  d'armes,  avec  son  compatriote  Olivier  Clisson  , 
l'ennemi  le  plus  implacable  des  Anglais.  La  fortune  ne  fut  pas 
p'us  favorable  sur  mer  à  ceux-ci  que  sur  terre.  L'an  i^ri  ,  le  aa 
e'.  le  23  juin,  ta  flotte  castillane  ,  sous  la  conduite  de  Bocca- 
no'gra  ,  bat  leur  flolle  commandée  par  le  comte  de  Pcmbrock , 
à  la  hauteur  de  la  Rochelle  ;  elle  la  pounsuit  jusqu'à  la  vue  de 
Bordeaux,  où  elle  fait  échouer  une  partie  de  ses  vaisseaux,  et 
coule  l'autre  à  fond  :  Pembrock,  avec  grand  nombre  des  siens,  est 
]>ris  et  ernmeué  prisonnier  en  Castillc.  Cet  échec,  dit  Mézerai  , 
fut  la  ruine  entière  du  parti  anglais.  L'an  liîya  ,  du  Guesclia 
ayant  sous  ses  ordres  le  duc  de  Bourgogne,  le  comte  d'Alcnçon, 
et  l'élite  de  la  noblesse  française,  passe  la  F>oire  à  la  tète  d'une 
armée  de  plus  de  trois  mille  lances.  Malgré  la  bravoure  et  l'expé- 
rience du  captai  de  Buch ,  qui  avait  recouvré  sa  liberté  par  U 
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paît  faite  avec  le  roi  de  Navarre  ,  et  remplarait  le  prince  <le 
Galles,  les  villes  d'Aquitaine,  pour  la  plupart,  ou  se  rendirent 
dVIIes-mcmcs ,  ou  ne  firent  qu'une  faible  re'sistaricc  ;  celle  de 
Poitiers  fut  du  nombre  des  prcmiirres  j  le  cliâlcau  soutint  un 
siège,  et  fut  emporte  d'assaut.  Mais  ce  qui  valut  la  conquête 
d'une  province,  le  captai  fut  pris  devant  Sotihise ,  par  Yvain  , 
issu  des  anciens  princes  de  Galles ,  et  aTneiie  à  Paris.  Le  roi  te  fit 
enfermer  dans  la  tour  du  Temple,  et  refusa  constamment  de  le 
rendre.  Il  mourut  cinq  ans  aprijs  dans  sa  prison.  La  réduclirn 
de  Soubise  fut  suivie  de  celle  tic  Saint-Jean-d'Angeli  d'.ingou- 
lème  ,  de  Taiilebonrg  et  de  Saintes.  La  Roclicllc  ,  dont  le  port 
^lail  bloque'  par  la  flotte  castillane  ,  avec  laquelle  ,  par  le  moyen 
d'Yvain  de  Galles,  elle  t'tait  d'intelligence  ,  surprit  elle-même  , 
Je  y  septembre  ,  la  citadelle  qui  la  commandait  ,  et  reu!ra  t'e 
plein  grd  sous  la  domination  de  la  Franco.  11  n'en  fut  pas  de 
même  de  ïhouars  ,  où  les  seigneurs  poitevins  ,  atlacliés  a  l'An- 
gleterre ,  s'e'taicnt  renfermés,  li  fallut  en  J'aire  le  sit'ge.  La  g'ii- 
nison ,  près  de  snccombcr  ,  promit  de  se  rendre,  si  dans  la 
Saint-Michel  prochaine  (  on  e'tait  alors  au  mois  de  juin  )  ,  il 
lie  venait  point  de  secours.  Le  roi  d'Angleterre ,  instruit  de  la 
situation  des  assie'g<fs  ,  monte  sur  une  ilotle  pour  venir  les  d.  - 
gager.  Mais  les  vents  contraires  l'empêchant  d'aborder  sur  I  s 
côtes  de  France  ,  il  est  oblige'  de  s'en  retourner.  Le  ternie 
expire  ,  Thouars  exe'cute  la  capitulatiou,  cl  ouvre  ses  portes  aux 
assie'geauts. 

Le  roi  Charles  V  fit  vers  le  même  tems  un  voyage  en  Bonr- 
l^ogne  ,  dont  les  historiens  ne  parlent  point.  Etant  venu  à  Clnni , 
sur  la  bonne  renomme'e  de  ce  monastère,  il  fait  expe'dier  sur 
les  lieux  des  lettres  datc'es  du  3  janvier  i57l  ,  (  V.S.  )  par  les- 
quelles il  dffclare  qn'ayant  considéré  l'escal  elesdiz  Religieiiv 
avecfjuesgrans  dili>rence  et  advis,  il  a  veii  et  trouvé  véritablement 
In  renommée  estre  vraie,  et  les  fniz  surmonter  la  renommée. 
En  cfïnsi^quence,  Nous,  dit-il  ,  en  l'honneur  et  révérence  de  la 
sainte  Trinité ,  etc.  voulons  d'oresenavani  estre  frère  et  fils  des- 
dis  Religieux  et  do  ladicte  Abbaye ,  et  dés  maintenant  nous  jr 
tenons  et  à  toujours  mais  nous  et  les  nos  très  protecteurs  ,  da/f'en- 
deurs  et  aideurs  d'rceur  Religieux  et  abbajre,tani  en  chief  comme 
en  membres.  (  Archives  de  Cluni.  ) 

Les  affaires  des  Anglais  en  France  allaient  toujours  en  d(f- 
perissant.  L'an  i573,  le  connétable,  après  s'être  rendu  maître  de 
presquetout  cequi  leur  restait  dcforleresses  en  Poilou,  passeenBre- 
tagnc.  Chassés  de  toutes  parts  les  Anglais  trou  vait-nl  encore  dans  ce 
pays  un  asile  par  la  faveur  du  duc  qui  leur  était  d»/vnue'.  M.iis 
a  l'approche  do  l'armée  fraugaisc,  toutes  les  villes  se  soumirent. 
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méridionales  où  les  Anglais  se  montraient  encore.  Ce  grand 
capitaine  lumLe  malade  devant  le  cbâteau  de  Randan  ,  eu  Gé- 
vaudan  ,  qn'it  assiégeait  ,  et  meurt  le  i5  juillet,  à  l'âge  de 
soixante-six  ans,  peu  de  moments  après  avoir  reçu  les  clefs  de 
la  place  (  Daniel,  N.  Ed.  ).  Son  corps,  par  ordre  du  roi,  fut 
porté  à  S.  Denis  pour  y  être  mis  à  côte'  du  tombeau  que  ce 
prince  s'était  fait  élever  à  lui-même  (*).  Eu  disant  adieu  aus 
vieux  capitaines  qui  l'avaient  suivi  depuis  quarante  ans  :  N'ou- 
bliez  pas ,  leur  dit-il,  ce  que  je  vous  ai  répété  mille  fois , 
qu'en  quelque  pays  que  vous  fassiez  la  guerre ,  les  gens  d'é- 
glise, les  femmes  ,  les  enfants  et  le  menu  peuple  ne  sont  point 
vos  ennemis.  Ou  dit  que  sa  coutume  était,  avant  d'aller  au 
combat ,  de  manger  trois  soupes  au  vin  eu  l'bonneur  de  la 
ïriuilé.  Nous  lisons  la  nirmc  chose  des  anciens  preux  dan» 
le  roman  de  Perccval.  Du  Gue^cliii  ne  laissa  qu'un  lils  naturel, 
quoiqu'il  eût  été  marié  deux  fois.  Le  roi  Cliarlcs  ne  lui  survécut 
que  deux  mois.  Ce  prince  mourut  au  château  de  Beauté-sur- 
Marne  le  iG  septembre  i3So,  des  suites  du  poison  que  le  roi 
de  Navarre  lui  avait  donné  vingt  ans  auparavant.  11  était  dans 
la.  ([uarante-qualriéme  année  de  son  Age,  et  la  dix-septième  de 
son  règne.  Son  inhuinalion  fut  retardée  jusqu'au  4  octobre  ,  par 
l'absence  de  ses  frères  ,  cl  du  duc  de  Bourbon  ,  son  beau-frère, 
qu'on  crut  devoir  attendre  pour  cette  cérémonie.  Le  corps, 
pendant  cet  intervalle,  resta  huit  jours  en  dépôt  dans  l'abba^'e 
de  S.  Anloine-dcs-Champs.  Par  son  testament,  il  avait  ordonné 
qu'il  fût  inhumé  auprès  de  sa  mère  ,  dans  la  chapelle  qu'il 
avait  fondée  ,  et  qu'a  ses  pieds  serait  mis  Bureau  de  la  Rivière, 
son  chambellan,  lorsqu'il  serait  décédé.  Charles  avait  é|)ousé  , 
le  8  août  i55o  ,  JiAJiNE,  fille  de  Pierre  I,  duc  de  Bourbon. 
Celte  princesse  ,  que  son  époux  appelait  le  soleil  de  son 
loraume,  et  qui  mérita  ce  litre  par  les  qualités  du  corps,  de 
l'esprit  et  du  cœur,  mourut  en  couches  le  6  février  ijyS.  (  N.  S.) 
Elle  fut  mère  de  neuf  enfants,  dont  trois  survécurent  à  leur  père, 
savoir  Charles  ,  qui  suit;  Louis  duc  d'Orléaus  ,  lige  de  la  bran- 
che royale  de  ce  nom,  et  de  celle  qui, conimcnçaut  à  François  1*', 
a  pris  le  nom  de  Yalois,  ou  d'Orléans-Valois;  et  Catherine  , 
dont  la  naissance  causa  la  mort  de  sa  mère.   Jcau  de  Bcrrl  , 
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comle  de  Mmilpcnsicr ,  épousa  Catherine,  qui  mourut  au  mois 
d'octobre  i  388.  Cliarics  V  ac(jint  par  sa  piété  sincL-rc  ,  et  par 
sou  habileté  d;in$  le  gnuvcrncnient  ,  le  siirtiom  de  Sage,  (|0c 
In  poâte'rile  lui  a  donne.  En  montant  sur  le  trône  ,  il  avait 
trouve  les  affaires  du  royaume  presque  descspe'rc'cs  j  il  les  releva 
par  sa  prudence  ,  et  les  mit  dans  un  c'tal  de  prospérité  qui 
fit  l'admiration  de  l'Europe.  Sans  sortir  de  son  cabinet  ,  il 
reprit  sur  les  Anglais  tous  les  pays  que  ses  prédécesseurs 
avaicntperdusà  lalijtodesarméeslesplus  nonibrcu.ics.  Edouard  fil, 
ce  lier  et  redoutable  ennemi  de  la  Fraure  ,  disait  avec  éton- 
nenicul  en  voyant  les  progrès  de  Charles,  (fu'il  n'jr  eut  onc 
Rojr  qui  si  peu  s^rmasl ,  et  qui  tant  lui  donnast  d'njjaiies. 
Malgré  les  guerres  routinuellcs  qu'il  enta  soutenir,  il  laissa , 
dit-ou  ,  dans  ses  cnlFres  à  sa  mort,  douze  mille  écus  d'or. 

Ce  fut  ce  prince  qui  fixa  à  quatorze  ans  commencés,  la  ma- 
jorité de  nos  rois  ,  par  son  ordonnance  dressée  à  Vincennes  , 
dans  le  mois  d'aoï'it  157/1,  *^'  enregistrée  au  parlement  le  20  mai 
de  l'aunéc  suivante. 

Charles  V  aimait  les  lettres  et  les  protégeait.  La  bibliothèque 
royale  lui  doit  sou  origine;  il  l'enrichit  de  neuf  cents  volumes. 
Nicolas  Oresme  ,  grand-maître  du  collège  de  Navarre  ,  et  en- 
suite évoque  de  Lisicux  ,  traduisit  par  ses  ordres  la  Bible  en 
fronçais.  Charles  la  lisait  en  entier  tons  les  ans.  Raoul  de  Presles, 
maître  des  requêtes  de  l'hôtel,  fut  aussi  chargé  par  ce  prince, 
de  la  traduction  française  des  vingt-deux  livres  de  la  Cilé  de 
Dieu  de  Saint- Augustin  ;  travail  pour  lequel  il  lui  (ut  adjugé 
quatre  mille  francs  d'or  par  chacun  au.  Ce  lut  ce  prince 
qui  lit  construire  la  forteresse  de  la  Bastille,  dont  Hugues 
Âubriot ,  prévôt  de  Paris,  natif  de  Dijon,  posa  la  première 
pieire,  le  22  avril  iSyo,  et  qui  fut  achevée  eu  t3o2.  (^e  fut 
aussi  sous  son  règne  que  le  mèrne  prévôt  construisit,  ou  plutôt 
augmenta  le  petit  Chàlelet,  réédifia  le  grand  pont,  aujourd'hui 
ic  pont  au  Change ,  que  les  débordements  de  la  Seine  avaient 
ruine  ,  et  inventa  les  premiers  égoùls  souterrains,  pour  débar- 
rasser la  capitale  des  immondices  et  des  eaux  inutiles.  Ce  ma- 
gistrat ,  qui  alliait  à  l'amour  du  bien  public,  des  mœurs, 
corrompues  ,  fut  enfermé  ,  au  cnnimcncenicnt  du  règne  suivant, 
comme  juif  et  hérétique  ,  pour  avoir  réprimé  dcâ  étudiants  de 
l'université,  qui  se  livraient  aux  plus  grands  ctcès.  Mais  les 
Parisienâ,  dans  une  révolte  qui  «'éleva  peu  de  tems.npres,  l'ayant 
tin?  de  prison  poui  le  moilre  à  leur  tclo  ,  il  profita  de  la  l'avcur 
du  sort  pour  si:  rclirer  sucretemeut ,  et  ne  reparut  plus  dans  la 
capitale. 

Charles  V",  malgré  sou  bon  esprit,  avait  le  faible  de  croire  à 
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l'astrologie.  Tl  eut  en  ginnile  recommaitdniion ,  dit  un  ancien 
auteur, /es  nstiolofficns  ,  et  xe  goiiveriui  par  eut  ;  et  s/uiciit- 
lernent  ninître  Gcrvais  Chrétien  ,  £;rniidel  i>ro/'oiirl  ustrologieit, 
en  f liseur  duquel  il  fonda  ,  l'an  iSy'î,  un  cullc'^e  (raxtronomie 
et  de  médecine  à  Paris.  C'est  le  collège  dit  rniûtre  ('•er\'ais. 

Ce  monarque,  à  qui  l'on  a  donné  le  nom  si  bien  mi/ritd  de 
Sage,  avait  iie'aiiinoins  lui  fou  attitré  pour  le  divertir.  Tous  ses 
successpurs  en  ont  eu  depuis  jusqu'à  Louis  XIV  ,  qui  Lictilôt  se 
de'goi^la  de  ce  ridicule  oHîcier. 

Charles  V,  tantôt  exprime ,  tantôt  supprime  le  jour  du  mois 
dans  les  dates  de  ses  diplômes.  Le  re'glement  qvi'il  ilt  touchant 
le  domaine  delphinal,  est  signe  de  sa  propre«nain  :  ses  autres 
actes  sont  ordinairement  signe's  par  des  secre'tnires.  Pendant  lu 
prison  du  roi  Jean  ,  les  sceaux  de  France  étaient  en  Angleterre. 
Charles  ,  dans  cet  espace  de  tems ,  se  servit  d'aburd  du  si.c:ui  du 
Cliàlelel,  tant  qu'il  ne  l'ut  que  lieulcnant  du  roi,  et  ensuite  du 
grand  sceau  de  Normandie,  lors([u'il  eut  pris  le  titre  de  re'gent. 
(  A'.  Tr.  de  Diplom.  ) 

Sous  Charles  V,  ou  imagina  les  habits  mi-partis,  semblables 
à  coux  de  nos  bedeaux.  A  la  réception  de  l'empereur  Charles  IV, 
le  prdvôt  des  marchands,  les  o'clievins ,  et  les  ])lus  notables 
bourgeois  de  Paris,  e'taieiit  vêtus  de  robes  mi-parties  de  blanc 
et  de  violet  ;  deux  couleurs  jîartageaicnt  «également  les  robes  des 
officiers  de  la  maison  du  roi.  Les  raaitres-d'hôtel  portaient  velours 
inde  et  tanne  ;  les  huissiers ,  camocas  bleu  et  rouge  ;  les  paneticrs, 
«chansons  et  valets  tranchants  ,  s.ilin  blanc  et  tanne';  les  valels- 
de-chambre  ,  gris-blanc  et  noir,  etc.  Le  roi  était  vêtu  par-dessous 
son  manteau  royal ,  d'une  côte-hardie  d'écarlate  vermeille,  dont 
la  forme  ressemblait  assez  aux  fourreaux  dos  enfants.  Cet  habil- 
lement était  commun  aux  honnues  et  aux  femmes,  et  avait  une 
queue  trainante  plus  ou  moius,  suivant  la  qualité'  des  personnes. 
Ce  fut  aussi  sous  ce  règne  que  les  nobles  des  deux  sexes  commen- 
cèrent à  porter  le»  armoiries  de  leur  maison  ,  brodc'es  sur  leurs 
habits.  Ajoutons,  avec  une  ancienne  chronique  m.inuscritc,  que 
en  ce  tcnis,  la  coutume  des  hommes  estait  qu'ils  s'armoient  de 
haimes  à  camail  à  une  pointe  ague  et  à  un  i^ros  orson  sur  les 
espaules  ,  et  chascun  avait  sa  hache  attachée  à  sa  ceinture. 

Charles  V  accorda  ,  par  cdit  de  iSyi  ,  la  noblesse  à  tons  les 
bourgeois  de  Paris  ;  ce  qui  fut  conlirjné  par  Charles  VI,  Louis  XI, 
François  I",  et  Henri  H.  Mais  Henri  111  restreignit  ce  privilège 
en  1677  ,  aux  seuls  prévôt  et  échcvios. 

Le  marc  d'or,  sous  le  règne  de  Charles  V  ,  était  à  «oixante- 
trois  livres  di&-scpl  sous  six  deniers  ,  et  celui  d'argent  à  cinq 
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'  sons;  d  ou  il  suit  que  in  somme  ai:  dix  mille  livres  i 
ce  prince  avait  assigiu?e  pour  la  tlot  de  chacune  de  ses  filles  , 
revenait  euviron  à  quatre-vingt-dix  mille  livre»  de  notre  mon- 
naie. 

CHARLES  VI ,  DIT  LE  BIEN-AIMÉ. 

i58o.  Chari.es  "VI,  né  le  5  de'ccmbre  i5C8,  succéda,  le  16 
septembre  it»8o  ,  à  Charles  V,  son  père.  Les  premiers  jours  de 
son  roÉfne  furent  agités  par  les  contestations  de  ses  trois  oncles  , 
le  duc  d'Anjou,  le  duc  de  Berri  et  le  duc  de  Bourgogne,  qui 
se  disputaient  la  régence.  Pour  tes  accorder,  il  fut  conclu,  dans 
une  assemblée  des  grands  du  rojnuinc  ,  tenue  le  2  octobre,  que 
le  jeune  prince  serait  émancipé  cl  déclaré  majeur  ,  quoi  qu'il 
n'eût  que  douze  ans  ,  à  condition  qu'il  gouvernerait  le  royaume 
par  l'uvis  et  le  conseil  de  ses  oncles.  Le  duc  d'Anjou  ,  qui  s'était 
déjà  emparé  de  la  régence  ,  s'en  démit  alors.  Le  1"  novembre 
suivant.  Charles  arrive  à  Reims,  où  il  est  sacré  le  /^  par  l'arcbe- 
vèquc  Richard  Pic<|ue,  surnommé  aussi  de  Besançon.  Au  festin 
qui  suivit  la  cérémonie  ,  les  grands-barons  servirent  les  plats  , 
montez,  dit  Froissard  ,  sur  kaiix  destriers  (  chevaun  )  tous  cou- 
vers  et  piirez  île  drap  d'or.  Le  cardinal  de  la  Grange  ,  principal 
miubtri.-  du  feu  roi  ,  fut  alors  congédié.  Ce  prélat,  bénédictin 
de  profession  ,  puis  évèque  d'Amiens  ,  avait  indisposé  contre 
lui  ,  sous  le  régne  précédent,  l'héritier  de  la  couronne,  parle 
peu  de  ménagement  qu'il  avait  eu  pour  lui.  On  rapporte  qu'à  la 
mort  de  son  père,  ce  prince  avait  dit  h  Pierre  de  Savoisi,  son 
cliainLellan  :  Dieu  merci,  nous  voilà  délivrés  de  In  tjrrannici 
de  ce  Capelan.  Les  peuples  lui  imputaient  aussi  les  impôts  con- 
sidérables que  Cliarles  V  avait  mis  sur  eux  ,  et  l'accusaient 
d'en  avoir  diverti  la  meilleure  partie  à  son  profit.  Ce  qui  est 
certain  ,  c'est  qu'il  se  retira  ,  chargé  de  richesses  et  de  la  haine 
publicjue  ,  à  la  cour  pontificale  d'Avignon.  Le  duc  d'Anjou  ,  qui 
prit  en  main  le  maniement  desi  finances  après  lui  ,  fil  bientôt 
oublier  les  vices  de  son  administration.  Non  content  d'avoir 
pille  le  trésor  royal  à  la  mort  du  roi  son  frère  ,  il  ne  s'occupa 
qu'à  verser  les  deniers  publics  dans  se»  coffres  ,  pour  se  mettre 
en  état  d'aller  prendre  possession  du  royaume  de  Naples  ,  que 
la  reine  Jeanne  1"  lui  avait  légué  par  son  testament  du  23 
juin  i.'îfio.  Ce  prince,  en  effet,  se  rendit  en  Italie ,  l'an  iSSa, 
avec  de»  trésors  immenses  ,  pour  faire  valoir  ses  prétentions; 
mais  il  échoua  da'is  son  entreprise  ,  et  mourut  pauvre  à  Biselia, 
près  de  Bari  le  20  septembre  i5S4.  Avant  son  départ,  il  avait 
fait ,  le  |5  janvier  de  l'an  i58i  ,  la  paix  du  duc  de  Bretagne  avec 
la  France,  à  des  conditions  avantageuses  pour  celle  couronne. 
On  doit  aussi  lui  savoir  gré  de  l'e'dit  ou  de  la  déclaration   du 
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I  5    nvril  n8i ,  qui  abniil   l'usage  ancien  où  l'on  était  de  coff^ 
Ri'ïquer  les  bipiis  des  Juifs  ,  quand  ils  embrassaient  la  religion 
Bcliréliennn.  Le   prétexte  sur    lequel   ou  appuyait   culte  coutume 
Pïbizarrc  ,  e'Iait  que  la  liberté  qii'ac({ue'rait  le  juif  en  se  convertis- 
sant, dépouillait  son  seif^neur  de  la  propriété'  qu'il  avait  aupara- 
vant de  sa  pcrsoinic.   11  arrivait  de  là  que  ces  juifs  convertis, 
se  voyant  dc'nuiis  de  tout,  cl  re'duils  à  la  mendicilt',  retournaient 
jiu  Judaisme.  Philippe  le    Hel,  avant  Charles    VI,  avait  senti 
Bcette  conse'quence  daiiçereuse,   et  Iftclic'  de  la  de'truire  dans  le 
iprincipc  ,  par  son  edit  du  4  avril  i5o2  ;  mais  la  force  de  l'usage 
nvait  prdvalu. 

^  Charles,  dans  l'Age  des  amusements,  ne  respirait  que  les 
combats.  L'an  lâS?. ,  le  comte  de  Flandre  ,  chasse  par  les  Gan- 
tois ,  ayant  imfilorc  le  secours  de  la  France,  le  jeune  monarque 
saisit  avec  empressement  cette  occasion  de  signaler  sa  valeur. 
L^l  part  sur  la  fin  d'octobre  avec  les  ducs  ses  oncles,  suivi  d'ime 
EHorissanle  armée,  couduilc  par  Olivier  Clisson ,  qu'il  avait 
[nomme  connétable  ,  suivant  les  dernières  volontés  du  roi  ,  son 
rpère.  Bataille  de  Rosebccq  ,  entre  Deinsc  et  Harlebck,  gagiie'e 
par  les  Français  ,  le  27  novembre  (un  jeudi  J ,  sur  les  rebelles, 
dont  vingt-cinq  mille  (  d'autres  disent  quarante  mille  ) ,  rcslèrenl 
sur  la  place  avec  Philippe  d'Artevelle  ,  leur  chef.  Boucicaut , 
depuis  maréchal  de  France,  combattit  à  cette  journée,  e'tant 
encore  fort  jeune.  Un  chevalier  flamand  ,  qui  abattait  à  coups  de 
sabre  tout  ce  qui  se  rencontrait  devaut  lui ,  le  voyant  approcher 
la  haclie  levée,  lui  de'chargo  un  coup  ,  dont  il  la  fait  tomber  de 
ses  tnaiiis ,  en  lui  disant,  d'un  ton  de  mépris  :  Enfant ,  vas 
teiier ;  cl  ne  dai!»nanl  pas  achever,  il  tourUR  d'un  autre  côtrf. 
BouricanI ,  outré  de  dépit ,  lire  son  épc'e  et  la  lui  passe  au  travers 
du  corps  (  /'ty.  Loius  ,  comte  de  Flandre.  ).  Fendant  l'absence 
de  Charles  ,  les  Parisicrrs  se  soulevèrent  à  l'occasion  du  réta- 
Hisscniciil  des  impôts  ;  c'était  la  troisième  révolte  de  ce  peuple  , 
S"us  le  nouveau  règne  ,  pour  le  même  sujet.  Elle  fut  appelée  des 
Miiillolins  ,  à  cause  des  maillets  que  les  séditieux  étaient  allés 
prendre  ,  les  uns  disent  à  l'MiJtcl-de- Ville,  les  autres  à  l'Arsenal, 
pour  assommer  les  fermiers  des  aides  et  des  gabelles,  briser 
leurs  bureaux  ,  enfoncei^  les  portes  des  prisons  ,  etc.  Charles  , 
e'tant  revenu  triomphant  dans  sa  capitale  ,  le  10  janvier  i582 
(  V.  S.  ) ,  tire  une  vengeance  éclatante  de  ces  révoltés.  Mais  des 
innocents  furent  confondus  avec  les  coupables  ,  qu'il  lit  exécuter 
à  mort.  Du  nombre  des  premiers,  fut  l'avocat  du  roi,  Jcau 
Dcsmarcls,  magistral  respecl.ible,  dont  tout  le  crime  était  d'avoir 
encouru,  par  son  intégrité,  la  haine  des  ducs  de  Bcrri  et  de 
Bourgogne.  Arrivé  au  lieu  du  5U|iplice ,  on  le  pressa  de  demander 
pardou  au  roi.  Maître  Jean  ,  lui  disoil-ou  ,  criez  merci  au  r 
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cftn  qu'il  vous  pardonne.  A  quoi  il  répondit  ;  Tal  servi  au  Roi 
Philippe  son  grand  ajeul,  eu  Roi  Jean  et  au  Roi  Charles  son 
père ,  bien  et  loyauineni  ;  et  oncques  ces  trois  ne  me  sçnretit 
t/ue  demander  :  et  aussi  neferoil  ceslui ,  s'il  avait  âge  et  con- 
naissance d'homme.  A  Dieu  seul  veuil  crier  merci.  Celle 
eï«;culiou  lira  les  larmes  des  yeux  de  tous  les  assistants.  La  cour 
n'en  demeura  pas  là.  lie  27  du  même  mois  de  janvier  ,  li;  roi, 
par  un  ^dit ,  abolit  l'cchevinagc  de  Paris  ,  et  supprima  la  charge 
de  prévôt  des  m.irchands  ,  dont  les  fonctions  furent  réunies  à 
celles  du  pre'vôl  do  Paris,  qui,  le  même  jour,  alla  prendre  pos- 
session de  l'Hotel-de-Ville.  Le  cliàtiincnt  des  Parisiens  fit  ren- 
trer dans  le  devoir  les  villes  de  province  qui  avaient  suivi  leur 
excmjile. 

La  victoire  que  Charles  avait  remporte'e  sur  les  Flamands  , 
n'av.iit  pas  change'  les  dispositions  séditieuses  des  Gantois.  Etant 
informe'  qu'ils  nvait-nl  appelé  les  Anglais  ,  et  les  avaient  aide's  à 
sVmparer  de  plusieurs  places  de  Flandre,  il  assemble  une  nou- 
velle armiic  pour  relourner  en  ce  pays.  Mais  avant  que  de  le 
suivre  ,  la  noblesse,  qu'il  avait  convoquée,  obtint  de  lui  que 
le»  procédures  intentées  contre  elle  ,  seraient  suspendues  peudiuit 
le  cours  de  la  campagne  :  premier  exemple  de  ce  qu'on  nomme 
Lettres  d'Etat.  Nos  rois  n'en  ont  jamais  accorda  depuis  de 
si  amples.  (  Daniel.  )  Les  croise's  ,  au  reste  ,  sous  la  protection 
des  jiapps ,  avaient  joui  de  quelque  privilège  à  peu  près  scmLla- 
Llc.  Tous  les  préparatifs  t'Iaut  faits  avec  une  diligence  in- 
croyable ,  le  roi  se  met  en  marche,  le  5  août  i3f33  ,  à  la  tête  de 
deux  cent  mille  hommes  ,  accompagne  du  duc  de  Bourgogne  ^ 
qui  devait,  cnnjuie  héritier  pre'somplif  de  la  Flandre  ,  recueillir 
tout  le  fruit  de  cette  expédition.  Elle  fut  heureuse  ;  les  AngUis  , 
coniTn.indés  par  l'evêque  de  Nonvicli,  furent  oblige's  d'évacuer 
la  Flandre  ;  et  les  rebelles  ,  contraints  de  rentrer  sous  l'obeissauce 
de  leur  comte.  Après  avoir  aiftsi  pacifie  le  pays  ,  Charles  en 
sortit  le  22  seplctubre ,  et  revint  triomphaut  à  Paris.  (  iMcycr.  ) 
On  pi'nsa  pour  lors  a  le  marier,  cl  son  choix  se  fixa  sur  Isabei.i.f., 
fille  d'Elieune,  duc  de  Baviere-Ingolslad  ,  qu'il  épousa  ,  le  17 
juillet  i3ti5,  dans  la  cathe'drale  d'Amiens. 

L'Angleterre  t'tait  toujours  en  e'tat  de  guerre  avec  la  France. 
,  I.Vii  i^iSô,  Charles,  rc^solu  d'aller  attaquer  les  Anglais  dans  leur 
Ile  ,  fait  équiper  la  flotte  la  plus  considérable  que  nous  eussions 
eue  d.iiis  nos  ports  depuis  Charlemague.  Elle  c'Iait  composée  de 
douze  cent  <(uatre-vingt-sepl  vaisseaux  ;  et  iljr  en  avait  tisse'-  , 
dit  Froissard,  pour  faire  un  pont  de  Calais  ù  Douvres.  Cliailcs 
se  rend  à  ri'.cluse,  d'où  cette  flotte  devait  partir,  dans  le  des- 
.iciu  de  se  mettre  à  la  tcle  de  celle  expediliou  :  mats  l'eatreprise 
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-rnic  à  Paris,  par  des  assassins,  à  la  ftte  desquels  était  Pierre 
[Craon, seigneur  puissanl  et  debaucht'.Quoifjuc  Iaissepourniort,ses 
fticssurcs lie  se  trouvèrent  pas  dangereuses.  Le  roi,  irrilc  de  cet 
ralteutat,  en  redemande  l'aitlenr  an  duc  de  Bretagne,  chez  lequel 
il  s'était,  dil-on ,  relin;.  L«  duc  ayant  de'clare  «ju'il  ignorait  la 
retraite  du  coupable,  Charles,  sur  celte  réponse  qu'il  prit  pour 
une  d<^fatte,  se  detennine  à  porter  la  guerre  en  Bretagne.  II 
part  dans  le  mois  de  juillet  pour  le  Mans,  oi'i  t'tait  le  rendez- 
vous  des  troupes  ;  et  en  étant  sorti  le  5  août  à  leur  tête  ,  il  dirige 
sa  roule  vers  le  but  de  son  cxpe'dition.  Mais  comme  il  traversait 
une  Ibrct  le  même  jour,  un  homme  mal  velu  et  de  fort  mauvaise 
mine  parait  lout-à-coup,  prend  la  bride  dn  cheval  du  roi,  et 
l'arrête  en  disant  :  noble , roi ,  ne  passe  pas  outre,  retourne  sur 
tes  pas,  lu  es  liahi.  Celte  étrange  aventure,  jointe  à  la  grande 
chaleur  du  jour,  fait  une  telle  impression  sur  le  roi  ,  qn'il  tombe 
en  frene'sie,  tire  son  dpér.  ,  et  blesse  quelques-uns  de  sa  suite. 
On  le  saisit  avec  peine  ,  et  on  le  ramène  au  Mans  sur  une  char- 
rette à  bœufs.  De  là  on  le  transporte  au  chAleau  de  Creil-sur- 
Oisc,  toujours  avec  la  nn'me  aliénation  d'esprit.  On  fit  des  vœus 
par  tout  le  rojiaume  pour  le  re'tablissemenl  de  la  saute' du  mo- 
narque; et  à  la  fin  un  me'decin  de  Laon  ,  nomme'  Guillaume 
liarseli ,  vint  à  bout  de  le  gue'rir.  Mais  ce  ne  Fut  qu'une  guérison 
passagère  ,  et  Charles  eut  dans  la  suite  des  rechutes  frc<|nentes  , 
ce  qui  plongea  la  France  dans  des  malheurs  infinis.  Dès  les  prc- 
nirrs  accès  du  mal,  les  ducs  de  Berri  et  de  Bourgogne  prirent  en 
lain  les  rênes  de  l'ctat.  Leur  premier  soin  fut  de  destituer  les  an* 
ciensministrcs.rt  d'y  substituer  leurs  créatures. Clisson, qu'ils  haïs- 
saient souveraiiunient ,  s'enfuit  en  Bretagne.  On  lui  fit  son  pro- 
cès, et  par  arrêt  il  fut  dèpf.uillé  de  la  char^^c  de  connèlahle,  qui 
fut  donnée,  le  ir)  novembre  lôga,  à  Philippe  d'Artois  ,  comte 
d'Eu ,  gendre  du  duc  de  Berri. 

La  saute'  du  roi  roniraençait  à  se  rétablir,  et  l'on  espérait  bien- 
tôt le  revoir  à  la  titcdes  ati'aires.  Mais,  l'an  ôyî,  le  3i  janvier, 
il  rclniiibc  nialhcureusenieut  en  démence  ,  à  l'occasion  d'une 
mascarade  où  il  courut  risque  d'être  brûlé.  Ce  prince  ,  déguisa 
en  sauvage,  avec  quatre  autres  seigneurs  qu'il  tenait  eu).'bainc's 
avec  lui,  et  vêtu  comme  eux  d'une  robe  de  toile  sur  laquelle 
étaient  attachées  des  éloupcs  avec  de  la  poix-rcsinc  ,  s'était  rendu 
au  ha!  on  cet  éqiiip.ige.  Comme  il  arrivait,  le  tiuc  d'Orléans 
?nproclie  un  flambeau  de  l'dn  de  ces  sauvages.  Le  feu  prit  à 
lliabitct  se  coromuni'^na  aux  ai.lres  ninsqiirs  ,  qr.i  ne  puriut  »c 
séparer  à  cause  de  leurs  ch.nines.  La  duchesse  de  Beiri  eut  la 
présence  dV.sprit  d'envelopper  le  roi  dans  la  queue  de  sa  robe  et 
d'étoutler  le  feu.  Ce  prince  fut  le  seul  qui  tcha|)iia.  Mais  sa  têt 
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fnl  dc'moutée  de  cet  accident.  On  prétend  que  ce  fut  alors  que 
l'on  inventa,  pour  l'auiuser,  le  jeu  de  cartes  ,  ou  ,  selon  d'au- 
tres ,  qu'on  le  renouvela  :  quel({uej-uns  mettent  oc'anmoins  cette 
tnvenliou  sous  Charles  YII.  Le  roi  fait  cette  année  et  la  suivante 
divers  pèlerinages  pour  obtenir  du  ciel  quelque  remède  à  son 
mal.  L'état  dc'plorable  du  inouanjue  n'empêche  pas  dix  jeunes  sei- 
gneurs attaches  à  la  cour  de  publier  ,  pour  le  i5  septembre  i5q3, 
le  fameuTC  tournoi ,  connu  sous  le  nom  du  Pas  de  Sandricourt, 
parce  que  ce  lut  près  de  ce  château  ,  voisin  de  Ponloise ,  que  la 
pas  d'armes  fut  indique.  I^'alflueuce  des  brave»  et  des  dames  qui 
s'y  rendirent  fut  grande  ,  et  tous  lurent  somptueusement  re'gale's 
par  Louis  de  He'douville  ,  seigneur  du  château ,  que  cette  fête 
militaire  ruina  entièrement.  (Voye/.-cu  la  description,  Lecture  des 
livres Jrancah  ,  part.  2 ,  pp.  5i — 4"  )• 

L'an  1^94 1  e'dit  du  17  septembre,  qui  bannit  de  France  les 
Juifs  à  pcrptftuite'.  C'est  ici  le  dernier  exil  de  cette  nation  mal- 
heuieuse,  dont  elle  n'a  jamais  pu  obtenir  la  re'vocâtion. 

L'an  1^95  ,  traite'  signé  le  9  mars  entre  les  cours  d'Angleterre 
et  de  France ,  par  lequel  on  convient  d'une  trêve  jusqu'à  la  Saint- 
Michel  1426.  Les  ministres  anglais  épousent  le  laêms  jour,  au 
nom  du  roi  Richard  II,  leur  maître,  Isabelle,  fille  du  roi  de 
France. 

L'an  1596,  la  république  de  Gênes ,  agite'e  par  des  factions 
intestines,  prend  le  parti  de  se  donner  à  la  France.  Les  condi- 
tions auxquelles  elle  se  soumettait  à  cette  couronne  ,  furent 
«gnécs  à  Gènes  le  25  octobre  par  les  commissaires  de  Charles 
VI.  Le  27  novembre  suivant ,  le  doge  Antoine  Adorne  quitte  en 
leur  pre'seace  les  orucmenls  du  dogat ,  et  reçoit  d'eux  ,  au  nom 
du  roi,  le  litre  de  gouverneur  de  Gènes.  (M.  de  Brôquigni , 
Révolutions  de  Gènes.  )  La  France  perdit  cette  même  année  la 
fleur  de  sa  noblesse  à  la  jourué»  de  Nicopoli,  en  Hongrie  ,  où  le 
suluu  Bajazet  I  battit  l'armée  des  Chrétiens  le  28  septembre. 
Dit  mille  hommes  d'armes  avaient  suivi  le  comte  de  Nevers , 
fils  du  duc  de  Boui-gogne  ,  dans  cette  expédition.  Tous ,  après 
avoir  fait  des  prodiges  de  valeur,  restèrent  morts  sur  le  champ 
de  bataille ,  à  l'exception  de  trois  cents  qui  furent  amenés  pri- 
loaniers  aux  pieds  du  vainqueur.  Mais  Bajazet  les  fit  égorger  en 
ta  présence,  et  n'en  réserva  que  vingt- cinq  des  plus  qualifiés  , 
dans  l'espérance  d'une  forte  rançon.  L'amiral  Jean  de  Vienne, 
neveu  de  celui  qui  défendit  Calais  en  i54*J,  fut  du  nomljre  de 
ceux  qui  périrent  les  armes  à  la  main.  Le  cormétabic  d'Eu,  qui 
avait  engagé  témérairement  l'action,  mourut  dans  les  fers,  (.i^oj: 
Bajazet  I,  SigismondI,  roi  de  Hongrie  ,  et  Philippe  le  Hardi , 
duc  de  liourgogne.) 

VI.  9 
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l'université  ait  obtenu  une  satisfaction  si  humiliante  pour  nn 
des  premiers  magistrats  de  la  capitale.  Ce  qui  est  certain  ,  c  est 
que  les  deux  pendus  furent  enterres  lionorablcmcnt  ,  comme 
porte  leur  e'pitaplie  ,  et  que  Tiji^nonville  fut  dans  la  suite  lionore 
de  la  charge  de  premier  pr(i<ideut  de  la  clinnibrc  des  comptes  : 
magistrature  e'minente,  à  laquelle  il  ne  serait  point  vraisembla- 
blement parvenu ,  s'il  eût  subi  la  flt'lrissure  dont  on  vient  de 
parler. 

Charles  de  Savoisi ,  genlilboramc  bourguignon  ,  grand  Irt^so- 
rier  de  France  ,  et  premier  clmmbcllan  du  roi,  avait  e'prouve' , 
quatre  ans  aupiravant,  des  erTcls  plus  certains  du  cre'dit  e'norme 
et  de  la  vengeance  de  l'universild.  Pour  une  querelle  entre  des 
écoliers  et  ses  pages,  qu'il  avait  soutenus,  il  fut  banni  du 
royaume  ,  excommunié  publiquement ,  et  son  hôtel  démoli  ,  à 
rcxcfptioa  des  galfrics  ,  qui  furent  conservées  à  cause  de  la 
be.Tuié  des  peintures.  Ou  l'obligea  même  à  fonder  cinq  chapelles 
à  la  nominiilion  du  recleur  ;  sa  maison  ne  fut  rebâtie  qu  en  i  fioS. 
Dans  sa  disgrâce  ,  il  arma  cinq  galères  à  ses  dépens  ,  cl  fit  des 
course»  sur  les  côtes  d'Alrique  ,  d'où  il  revint  couvert  de  gloire 
et  cliarj^é  de  butin.  A  son  retour  il  employa  les  prisonniers  qu'il 
avait  fnils  ,  à  bâtir  le  château  de  Seigrelai ,  dans  l'Auxerrois.  Ce 
seigni'ur  mourut  en  1420.  {  Paradin,  hist.  de  Bourg.  ) 

Le  duc  de  Bourgogne  ,  détesté  à  la  cour  autant  qu'il  ét*it 
chéri  du  peuple  ,  sentait  bien  que  la  politique  exigeait  de  lui , 
pour  obirnir  du  r.ii  sa  grâce,  quelque  réconciliation  avec  la 
maison  d'tJrléaus.  La  cour,  iustruite  de  ses  dispositions  à  la 
paix  ,  se  remlii  ,  l'an  i4''9.(  N.  S.  ) ,  à  Chartres  ,  et  là,  dans 
l'église  callu'dr.-ile  .  le  g  mars,  en  présence  du  roi ,  de  la  reine 
et  de  tous  l'-s  grands  qui  les  environnaient,  le  duc  fit  une  espèce 
de  satisfaction  aux  erifnnis  du  prince  qu'il  avait  fait  assassiner. 
Ayant  BlTcrmi  par  là  sou  pouvoir  ,  il  le  déploya  contre  UD 
favnri  du  roi  el  de  la  fnriniie  ,  que  nul  autre  que  lui  n'eîkt  osé 
attaquer.  J<mm  do  Moiil.inu  1  c'était  son  nom),  surintendant  de» 
finances  el  grand-iuailre  de  \a  iiinisoii  du  roi,  égalait  par  son 
luxe  et  sa  magnificence,  1rs  maisons  dfs  princes,  et  semblait 
les  provoquer  par  son  arrogance.  Le  ^UC  de  Bourgogne  ,  après 
s'être  assuré  du  con^enteuienl  des  pORces  les  plus  accrédités , 
le  fil  ani'trr,  le  7  octobre,  par  le  prévôt  de  Paris  ,  Pierre  des 
Ess.irls  ,  et  dix  jours  après  le  fit  décapiter  aux  halles  ,  par  sen- 
'  teuce  d'une  commissionétablic  pour  le  juger  (1).  Le  roi,  qui  était 


(il  Mnniaiinriii  mmlnit  an.'(it|'|iliccilnn*  tinc  charotlr,  vrlu  d'iint  lioupcljiMlo 
[■ii-littllicd<iio"gtcld«blauc,lcsi'i>cronsiJo.i:«aux  uiloiu.  Lccorpcilii  liic.^nnia 
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malade  pour  Inrs ,  se  plaifi;nit  amèrement  de  cette  exécution , 
lorsqu'il  fut  revenu  en  santé'. 

La  France  ,  dans  le  mois  pr(fc(?dent,  avait  cisiiyé  un  revers 
fâcheux  par  le  soulèvement  des  Grfnois  ,  qui  ,  prolitant  de. l'ab- 
sence du  niaréclial  de  Boucicaut ,  qn'elle  leur  avait  donné  pour 
gouverneur ,  chassèrent  tous  les  Français  e'tablis  chc?:  eux  ,  et 
nommèrent  le  marquis  de  Monlferrat  capitaino-génc'ral  de  la 
république.  (  Voy.  Gènes.) 

La  hauteur  du  duc  de  Bourgogne  et  le  despotisme  fpi'il 
exerçait  dans  toutes  les  parties  du  gouvernement ,  ne  tardèrent 
pas  à  irriter  les  autres  princes  contre  lui.  L'an  1410»  'es  àixcs 
de  Bcrri  et  de  Bourbon  ,  s'étant  retirc's  de  la  cour  ,  se  rendent  à 
Gien  ,  où  les  ducs  d'Orléans  et  de  Bretagne  ,  et  les  comtes  d\\- 
lençon  ,  de  Clerraont  et  d'Armagnac  ,  viennent  les  joindre.  Là 
ils  font  ensemble  ,  le  t5  avril,  un  traité  contre  le  duc  de  Bour- 
gogne. Ce  prince  ,  informé  de  l'orage  qui  le  menace,  prend  se» 
mesures  pour  le  détourner.  On  arme  des  deux  côtés.  "Toutes  les 
villes  du  royaume  se  partagent  entre  les  princes  confédérés  et 
le  duc.  Les  premiers  se  nommaient  les  Orléan.'iii,  ou  les  Ar- 
magnacs ,  à  cause  du  comte  d'Armagnac  leur  chef,  beau-père 
du  jeune  duc  d'OrléanS.  On  les  nommait  aussi  les  Bandés  ,  p.irre 
qu'ils  portaient  blancs  le  chaperon  et  la  bande  (jui  étaient  la 
marque  de  leur  faction.  On  appelait  Bourguignons,  ceux  du 
parti  du  duc  de  Bourgogne,  et  leur  chaperou  était  pers  (  bleu  ) 
avec  la  croix  rouge   de  Saiut-Andre'.    La    capitale  se    trouve 


J'cxvcniinn,  farcnl  porter  »  MontHiuron  ponr  v  rester  expo'^i's.  Les  C*.'li?slins  de 
M»n:nu>ii ,  <li)nt  ce  minibirc  .\vn\t.  f.iii<i.'  le  co» vont  .  sign.ilireul  a'or»  leur 
tia»>naai<Hance  envers  lui.  l'oiir  lUre  en  éiat  île  pf>ar»'ii»rc  \*  ri:li;ibilimiioii  Je 
n  mcnKiire ,  ils  vciulirenldcux  images  d'or  massif,  ornc'cs  de  pcclus  ol  de 
pj.-rres  fines.  Avant  enfin  obienti,  pir  atrit  f!c  l'an  i.'|ii  ,  la  permissidn  d'en- 
Icrer  le  cadavre  ,  ils  rinliumèrent  dans  leur  l'pliso  snns  nn  ionil>ea\i  qu'on  y  voit 
encor»  B<ijoiird'hni(i788/.  Dans  le  sirnk  siiivanl,  le  Uni  Fraiieois  \",\  la  vae  de 
t;  nmnnnient,  plaignit  le  sort  de  Montapn  qu'il  soupomnait  avoir  l'ti:  injns- 
tnueill  condamne.  Sire,  Ini  dit  nn  etleslin,  U  n'a  fias  été  jui^é  par  ju^es , 
ainx  par r.oninUisaires  :  paroles  nui  (irent  une  tcilc  impression  sur  le  nmnarqne, 
«ju'il  jura,  ineiiant  la  main  snr^'iiniel ,  de  ne  jamais  permettre  «jo'ou  mil  k 
mort  i{iiek|u'un  par  jnijemeiit  lîintné  d'une  commission. 

Monslrelet  (T.  I,  p.'ir)),  dit  fjne  Monlagn  était  né  .S  Paris  de  maître 
GiraiJ  Je  Moniagu  et  qu'il  iun  f;entilhniwne  par  sa  mèra.  D'oir  l'on  conc'm, 
aiiwi  «|nc  ilu  eliap.  i  in  dos  étalilisseiiienls  tle  <i'.  f,nws,  et  ilu  chap.  4!»  des  coû- 
tâmes de  BauvBÎsis  piir  Rcauminoir,  qne  la  noblesse  de  par  les  mères  avuil  lieu 
k  Paris  comme  dans  ptosicnrs  provinccsdn  royaume.  0:i  peut  consul  ter  lî».dessni 
l'êrl.  ic)8  de  I»  •■nulume  d'Arioi»,  relie  de  S.  Micliel  ctc,  cl  l'on  verra  que  I» 
nobIn«è  de  par  li-«  mères  y  est  établie  et  autorisée;  ce  qui  prouve  que  ce  ne  Ini 
pis  d'abord  un  privdipe  pnrliculicrii  la  CliAropagnc,  coiurau  l'illtou  et  d'autres 
écrivains  se  le  sont  imaginé. 
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Ld(?cliiree  par  Ici  d;'ux   faclioii?.   Après  quelques  1io?!ililc3  r(?{Ti- 

Î troques  ,   les  princes   cl   le  duc  ,  par  la  iix'Ji.ition    do  la  cour  , 
ont  sur  la  fia  d<:  l'année  un  acconimndcmcn'  plaire  an  cliiîlcaa 
I de  lîicêlro.  On   reprit  les  armes  de  p.Trl.  el  d'antre  Tannde  sui- 
fvante.    Le  conilc    de  Sainl-Pol ,   nommé  ponvcnrenr  de  P.iris  , 
Là  la  demande  des  Parisiens  ,   ti'oiihlia  rien   pour  les  mctlre  dans 
lies  itil''rêls  du  duc  de  Bourgogne.  11  y  rc'nssit  apri's  avoir  gap;né 
'^  les  boucliers,  dont  il  forma   nn  corps  de  cinq  cents  hommes  , 
sous  le  nom  de  milice  royale.  Trois  fils  de  l'un  des  principaui 
d'cnire  eux,  nomme  le  Goix  ,   en  furent   les  capitaine?.    Celte 
troupe  s'accrut  de  ton?  ceux  qui  cliercliaienl  à  se  dc'fairc  de  leurs 
ennemis  pcr.^onnels.  Pour    dévouer  un  homme  à    la  mort  ,  il 
suffisait  de  l'pjipcler  armagnac.    Les  dehilcnrs  de  mauvaise  foi 
i  donnaient  ce   nom  h  leur»  créanciers,  et  les  vindicatifs  à   ceux 
'  qiii'Ics  avaient  offenses.  Paris  devint  alors  un  ihcàlre  d'horrcnrs, 
où  les  vols,  les  meurtres  .  les  sâcriU^es,  se  cnmniirenl  impu- 
iif?menl.  Cette  fureur  e'pide'miqiie  se  communiqua  dans  les  pro- 
vinces ;  bientôt  il  n'y  eut  plus  de  siireté  dans  le   royaume.   Les 
princes  attachés  tous  au  duc  d'Orléans,  ayant  rAuni  leurs  forces, 
de'vaslent   la  Picardie  ,   et   de-là  marchant   vers  la   Sciue  ,  ils 
s'emparent  de  -Saint-Cloud  ,  cl  tieniifiil  cbmme  bloqui-e   la  ca- 
pitale. Le  duc  de  Bourgogne,  retire  en  Flandre,  vole  au  secours 
des  Parisiens  avec  une  armée,  dans    laquelle  se   trouvent  huit 
cents  hommes  d'armes  anglais  ,  commandés  par  le  comte  d'A- 
roiidel.  Il  entre  dans  la  ville,  dont  il  force  l'ennemi  à  s'éloigner. 
Le  comte  d'Armagnac  se  dédommage  de   ccl  échec  sur  Saiut- 
DetMS  ,   d'où  il  fait  enlever  le  trésor  que   la  reine  avait  mis  en 
dépôt  dans  l'flbhaye.    Mais  ses  troupes   sont  délogées  de  Saint- 
I    Cloud  sur  la  (in  de  l'automne  i  /(l  i.  D'autres  avantages  rcmporlés 
I    sur  les  Orléanais  par  les  nourguirjnons  ,   déicrminent  plusieurs  _ 
Y  seigneurs  et  plusieurs  villes  a  quitter  le  parti  des  premiers  pour 
I,  passer  dans  celui  des  seconds.  Lei  princes  alors  ne  rougissent 
(  pas  de  recourir  au   roi  d'Angleterre  ,  l'ennemi  naturel   de   la 
'    France  ,  pour  en  obtenir  du   secours  ,  à  l'exemple   du   duc  de, 
Bourgog'ic.  Mai'î  ils  vont  plus  loin  que  lui.  Car,  moyennant  la 
jiromesse  que  fait  l'anglais,  de  leur  fijurnir  un  corps  de  troupes  »i' 
ils  s'engagent  .î    le  remettre    en   pos^sion  des    terres   qui  loi 
I   avaient  été  cédées  par  le  Iraitc  de  Urétigni,  et  de  se  reconnaître 
'    dés-Iors  ses  vassanx,  pour  les  fiefs  qu'ils  possèdent  en  Aquitaine. 
Les  négociateurs  de  ces  ignominieuses  conventions  arrêtées  sur' 
la  fin  de  mai   liia,   furent  un  religieux  de  Saint-Denis  et  un 
1     augnstin,    nomme   Jacques   le  Grand,   qtic  les  jirinccs  avaient 
députés  à  Londres.   La  cour  de  France,   instruite  de  l'objet  de 
I    leur  mission  avant  qu'il  fiH  rempli ,  déclare  les  princes  ennemis 
de  l'état.  Le  roi  marche  aussitôt  contre  eux,  cl  vient  les  assiéger 
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le  10  jiiiti ,  dans  Bourges,  où  ils  s'étaient  reiifermt's.  L'attaque 
(ut  vive,  et  I3  defutise  vigoureuse.  Mais  la  contagion  s'e'laiit 
mise  dans  l'arnie'c  du  ri)i  ,  la  paix  se  lit  par  l'enlreinise  du 
dauphin  ,  et  fut  signée  àAuxcrrc  le  i5  juillet,  dans  une  entrevue 
des  ducs  de  Bourgogne,  d'Orle'aus ,  de  lierri  et  de  Bourbon. 
On  vit  aloçsles  deux  jjrcniiers  se  j)n)niener  par  la  ville,  montes 
sur  un  même  cheval.  Mais  les  liabits  de  deuil  que  le  duc 
d'Ork'ans  affectait  de  porter  encore,  ne  demeniaienl  que  trop 


Le 


monarque    lui- 


ces   vaines   apparviKcs   de   réconciliation 

même  et  sou  conseil  liieul  si  peu  de  fonds  sur  celte  p«i\,  qu'ils 
en  diflerèrent  de  deux  mois  la  ])iiblicalion.    Elle  fut  eulin  nu- 
Llie'c,    avec    dt-feuse ,    sur    peine    de   vie,   d'appeler   personne 
armagnac  ou  bourguignon.    Ce    qu'on    avait  prévu    ne   tarda 
pas  d'arriver.  Le  duc. de  Bourgogne,  jjcrsuade'  que  les  princes 
n'avaient   point   change   de  dispositions  à  son  e'gard  ,   continui 
de  fomenter  les  troubles.  L'an  i/|i5,  le  21  avril,  ses  partisans 
excitent  tout  à  coup  une  nouvelle  Sî'dition  dan»  Paris.  Le  bou- 
cher   Simon    Caboche,    devenu    le   chef  des    séditieux,   qu'on 
appela    deprtiis  Cahochiens ,    et  Jean  do    'l'roycs,   chirurgien, 
e'Iaient  à  leur  tcle.  Ils  marchent  droit  à  l'hôtel  du  dauphin,  d'oîi 
Hs  enlèvent  le  duc  de  15ar  et  jilusieurs  oflleiers  du  dauphin  ,  qui 
furent  conduits  prisonniers  ,  d'abord  à    l'hôtel  d'.\rtois  ,  apnar- 
teoatit  au  due  de  Bourgogne  ,  et  de-là  à  la  tour  du   Louvre.    Le 
dauphin  lui-même  resta  prisonnier  dès  ce  moment  à  son  liôlel  , 
cl  n'eut  plus   la  hberlè  d  en   sortir.  On  imagine  de  donner  aux 
confédérés  un   chaperon   blanc  po«r  signe  de   ralliement,   et  de 
Tfoyes  a  l'insolence  d'en  présenter  et  d'en  faire  accepter  un  au 
roi.  Tons  ceux  qui   n'ont  pas  celle  marque   de  cotitédcration  , 
deviennent  les  objets  de  la  lureur  des  scdilieux.  Etant  revenus  le 
20  mai  à  l'iiolel  du  daupliin  ,  ils  en  tirent  Louis  de  Bavière,  frère 
de  la  reine  .  qu'ils  cnlerinent  au  Louvre  ;  ils  se  saisissent  ensuite 
de  plusieurs  autres  seigneurs ,  et  même  des  dames  les  plus  qua- 
lifiées  de  la  cour;  et,   les   a^anl  traînés  à  la   conciergerie  ,   ils; 
demandent  (ju'on  instiuise  leur  procès.  L'avocat  du  roi,  Ju.- 
venal  des  Ursins  ,  est  du  nondire  de  prisonniers  ;  on  destitue  le 
chancelier  Arnaud  de  Corbie  ,  et  le  duc  de  Berri  est  obligé  de  se 
ciichcr.   Les  exéculions  cçipniciicent  alors.  La  plus  remarquable 
fut  celle  de  Pierre  des  Lssons,  prevot  de  Paris,  grand-bouteiller 
de  France  ,  et  gouverneur-général  des   finauces,  le  même  qui 
avait  fait  faire  l'exécution  du  surintendant  Montagu.  Le  dauphin 
et  le  duc  de  Bourgogne  lui  avaient  confié  la  garde  de  la  Bastille. 
Investi  dans  celte  place  par  les  séditieux,  dont  il  voulait  réprimer 
les  mouvenjenis  ,  il  se  rendit  au  duc  de  Bourgogne ,  qui  le  (ît 
conduire  au  Cliâlelet.  Le  1  juillet  il  fut  tiré  de  cette  prison,  et 
tuuué  sut'  uac  claie  jus^u'aus  balles,  cù  il  fut  décapité.  Deux  ans 
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auparavant,  le  duc  de  Brabant ,  frère  du  duc  de  Bourgogne  ,  lui 
I  avait  priidit  ce  luc^IIicur.  AFon  ami ,  lui  avait-il  dit,  Montugu  a 
été  viitf^'t-Jeiix  ans  à  se  faire  pendre  ;  mais  au  train  dont  lu 
jr  vos ,  cela  ne  sera  j>as  si  long.  Antoiuc  ,  son  frère  ,  cham- 
,  bcllau  du   roi  ,   n'ecliappa   qu'avec  peine    au  supplice ,    et  fit 
[  crisper  eu  action  de  grâces  la  statue  colossale  de  saint  Christophe, 
\  qu'on  vovail  à  Moire-Dame  de  Paris.  Te  monument  atteste  encore 
}  plus  la   frayeur  dont  il   avait  cte'  saisi  ,  que  sa  reconnaissance 
*  envers  le  ciel.  Le  roi,  la  reine  et  le  dauphin  e'taienl  cependant 
retenus    ccinuie  prisonniers  dans  l'hôtel  de  Saiul-Pol  ,    où  les 
chefs  de  la  se'ililion  venaient  chaque  jour  braver  l'he'ritier  du 
trône,  et  l'accabler  de  ri^primaudos  et  de  reproches.  (Illesnie'- 
rilait  par  la  vie  dissolue  qu'il  menait  à  l'exemple  de  sa  mère  ,  et 
ses  dépenses  superflues  qui   absorbaient   les   revenus   de  l'iitat  ; 
I  mais  ce  n'était  pas  des  à  hommes  de  ne'anl  à  les  lui  faire).  Les 
r  ducs  d'Orléans  et  de  Bourbon,  craignant  pour  la  vie  de  ce  prince, 
l  «'ils  entreprenaient  de  le  délivrer  par  la  force  ,  demandent  une 
;  confe'rence  nu  duc  de  Bourgogne  j   elle  se  tient  à  Pantoise.  La 
'  paix  y  est  de  nouveau  signe'e  le  5i   juillet  i/|i5,   et  rendue  pu- 
blique à  Paris  le  5   août  suivant,  après  qu'on   eut   délivre'  les 
seigneurs  enfermés  au  Louvre.  Les  principaux  factieux  ,  attaqués 
F  par  le  dauphin  à  la  tête  de  trentt  mille  parisiens ,  s'éloignèrejit 
'  de  la  capitale.  Mais  il  y  resta  toujours  un  levain  de  discorde  , 
que  le  duc  du  Bourgogne  eut  soin  d'entretenir.  L'an   i4'4»  ce 
priuce  s'approche  de  Paris  à  la  tête  de  deux  mille  hommes  d'ar- 
[mes.  Le  roi  donne ,  le  lo  février,  une  déclaretion  contre  lui, 
I  l'oblige  ensuite  ,  à  force  ouverte  ,  de  se  retirer  ,  le  poursuit  ea 
Picardie,  et  le  réduit  à  demander  la  paix,  qui  lui  fut  accordée 
au  commencement  de  septembre,  au  camp  devant  Arras,  que 
le  roi  tenait  assiégé  depuis  six  semaines.  Ce  fut  à  ce  siège  qu'on 
►  fit   usage,    pour  la  première  fois,    des  arquebuses,   que   l'ou 
I  nommait  alors  canons  à  main.  Les  gros  canons  élaicul  inventés 
I  long-tems  auparavant.  (Daniel.) 

L'an   i4i5  fut  l'époque  de  la  plus  grande  révolution  que  la 

monarchie    française    eût   éprouvée   depuis    son   élablissoincnt. 

Henri  V,  roi  d'Angleterre,  profitant  des  troubles  de  la  France, 

envoie  demander  au  roi   Charles  VI   les  provinces  qui  avaient 

l^té  cédées  à  l'Angleterre  par  le  traité  de   Brétigni ,  et  la  prin- 

[  cesse  Catherine,  fiUe  de  ce  monarque  ,  pour  son  épouse  ,  avec 

F  un  million  d'écus  d'or  en  dot.  Telle  était  la  détresse  où  se  trou- 

fVait  la  France,  qu'au  lieu  de  rejeter  une  telle  demande  avec 

(le   mcj>ris  qu'elle  méritait,    on  nomma  des  commissaires  pour 

tcntrer  en  négociation  avec  ceux  d'Angleterre.  Les  conférence» 

[l'élaul  ouvertes,  le  i3  mars,  ù  P^iris,  ou  ca  vint  jusqu'à  offrir 
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aiiK  Anglais  dix  Je  nos  provinces  méridionales,  avec  six  cent 
mille  e'cus  pour  la  dot  de  Madame  Callierinc.  La  providence 
ne  permit  pas  que  ces  oft'res  ,  qu'un  français  ne  peut  lire  sans 
Trcmir  d'indignation  ,  fussent  acceptées.  On  se  sépara  sans  rien 
conclure  ,  mais  non  sans  dessein  du  cote  de  la  France  de  renouer 
les  ut'yociaiions.  On  envoya  ell'eclivenient  différentes  ambassades 
a  la  cour  de  Londres  pour  ce  sujet.  Nous  remarquerons  celle 
<juL  était  composée  de  l'archevêque  de  Bourges  ,  da  l'évî-quc 
Lisicux ,  du  comte  de  Vendôme,  et  d'autres  personnages 
de  poids.  Ces  plénipotentiaires,  s'étanl  assemblés  ,  le  27  juillet; 
141 5  ,  à  Winclicsler  avec  les  Anglais,  y  firent  de  nouvelles  pro- 
positions ,  qui  furent  rejelées  de  la  part  de  Henri  V.  Ce  Mo- 
narque osa  prendre,  duns  la  réponse  qu'il  fit  faire,  les  litres 
de  roi  de  France  et  d'Angleterre  ,  ne  donnant  à  Charles  VI 
que  celui  de  serénissime  prince  de  France,  son  parent.  Ce  fiit 
alors  que  tonte  l'ambition  de  Heuri  se  montra  à  découvert.  Résolu 
de  la  satisfaire,  il  rompt  la  trêve,  et  descend  avec  cinquante 
mille  hommes,  le  21  août,  à  trois  lieues  d'Harlleiir  dont  il 
commence  aussitôt  le  siège.  Les  habitants  se  défendirent  pen- 
dant trente-six  jours,  avec  toute  la  valeur  possible  ,  et  ne  su 
rendirent,  le  22  septembre  suivant ^  qu'après  avoir  perdu  toute 
espérance  d'être  secourus.  Quelques-uns  disent  que  la  place 
fut  emportée  d'assaut,  puis  livrée  au  pillage,  et  tous  ses  habi- 
tants passés  au  fil  de  l'épée.  Henri  ne  comptant  point  faire 
cette  aunée  de  nouvelles  entreprises ,  (  le  mauvais  état  de  sou 
armée  ne  le  permettait  pas  )  tâche  de  gagner  Calais  ,  pour 
se  rciubar(|uer;  mais  l'armée  française  commandée  parle  conné- 
table d'Albret  ,  l'arrête  sur  la  ronte  ,  et  l'oblige  d'en  venir 
malgré  lui  à  une  bataille.  Elle  su  donna  le  a5  octobre,  près 
d'Axincourt ,  dans  le  comté  de  S.  Pol.  Les  Français  y  com- 
bullircnt  avec  la  même  précipitation  et  le  même  désordre  qu'à 
Créci  et  à  Poitiers  ,  et  y  eurent  le  même  sort.  Un  officier 
g.dlois  ,  nommé  David  Gaut,  que  le  roi  d'Angleterre  avait  en- 
voyé pour  reconnaître  l'armée  française  ,  et  observer  la  dis- 
position, l'avait  prédit.  Heuri  lui  dcniundantà  combien  d'hommes 
à  peu  pri's  il  croyait  que  celte  armée  pîit  monter  :  Sùv,  lui 
répondit  froidement  ce  capitaine  ,  je  ne  me  sttis  pas  trop 
amusé  à  les  compter  ;  tout  ce  que  j'ai  cru  voir  en  général , 
c'est  (jne ,  quand  nous  en  aurons  tué  beaucoup,  et  fait  beau- 
coup de  prisonniers  ,  la  déroute  sera  encore  très-forte  :  pré- 
diction qui  s'accomplit  à  la  lettre.  Près  de  dix  mille  Français , 
dont  il  y  avait  plus  'de  huit  mille  gèulilshommes ,  restèrent 
morts  sur  le  champ  de  bataille.  Le  connétable  ,  les  ducs  d'A- 
lençon,  de  Bar  et  Drabanl ,  le  comte   de  Nevers ,  Louis  de 
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Hoiirbon-Preaux  ,  et  l'arclievèquo  de  Sons  ,  Jean  dt-'  Moiilapil  , 
fVireiiî   de  ce  nombre.  Ou  regretta  peu  ce  dernier  ,   parce   qu'un 
arclievêqiie  est  .ii   d</piace  dans  une  bataille  ,  qu'il  lie  peut  être 
plaint  quand  il  y   est   lue.   Le    n'arcclial  de  Uoucicaut  mourut 
quelques  jrturs  après  de  ses  blessures.  Les  Anglais  eninicnJ'rent 
quatorze   niille   piiaonuiers  ,    parmi    lesquels  se.  trouvèrent  les 
duc»   d'Orlt-ans   et   de    Bourbon,  les  comtes  d'Lu  et  de    Ver- 
DKtndois.   Us  en  avaient  fait  bien  davantage;   mais  lu  monarque 
victorieux  ,    sur    un  faux  avis  que  les  vaincus  allaient  revenir 
à   la  charge,   ordonna  de  passer  au  fil   de   l'epée  tous  les  pri- 
sotinicrs  ,  de  peur  que,   le  combat  recommençant,  ils  ne  cau- 
sassent  de   l'embarras   à    ses  soldats  ,  et  ne  se   rejoif^nisscnt  a 
leurs  gens.   L'urdrc   ne  fut  exe'cutt^  qu'en  parlie  ,   ceux  qui  eu 
étaient  cLarge's,  plus  humains  que  leur  maiire  ,  ayant  rrfpngiinnce 
d'egorgcr  de  saiig  froid  des   hommes  désarmes.   Le  iSdc'ccni- 
bre  ,  le   dauphin  Louis  meurt  à  Paris,  peu  regrette',    dit    un 
moderne,   et  m4>ritaut  peu  de  l'èlre.  Il  était,    par  Marguerite, 
sa   femme,    gendre   du   duc  de  Eourgogue,   don!  il  fut  alteriri- 
tivement  le  partisan  et  l'ennenii.   Scn  frère  Jean,  duc  do  Tou- 
raiuc  ,    le  remplaça;  il    dtait  alors   chez  le  comte  de  llainant, 
«on    beau-père  ,   d'oij   il  refusa   de  revenir  à  la  cour  de  Franco. 
L'e'pce  de  connétable  fut  donnée  ,    le  5o  du   même  mois  ,    au 
comte  d'fVrm»gnac.    On    n'en  demeura  point   là  à  son  égard  ; 
l'an   >/|>(^i   le    12  fe'vrier,   il  est  fait  surintendant  des  finances, 
et  gouverneur  ge'nëral  de  toutes  les  places  fortiliocs  du  royaume. 
Pour  affermir  sou  autorité,   il   met  dans  tous  les  postes  consi- 
dérables ,  des  personnes   dont  il  est  sûr  ,   et  chasse  de  Paris 
to«s   ceux  qu'il  juge  capable  de   brouiller  en  faveur  du  ddc  Je 
1   Bourgogne.    Le  premier   mars  suivant  ,    renqicreur  Siyi'mond 
rarrive   à  Paris.  Il  veut,  ou  feint  de  vouloir  se  rendre  média- 
teur   entre  la   France   et  l'.Angleterie  ;   le   connélablc  s'oppose 
aux   voies  de   conrilialion   qu'il  ouvre.   Le   2  avril,  tandis  que 
L  celui-ci  est   en  Normandie,  on   découvre  à  Paris  une  horril.'le 
"conjuration  tramée  p.ir  les    émissaires  du  duc   de  Bourgogne, 
contre   le   roi  et  le  duc  de   Bcrri  ,    le  roi  et  la  reine  de  Sicile  > 
le  chancelier  de  Marie-  et   d'autres  seigneurs  attachés  à  la  mai- 
»on    d'Orléans.    Les    coupables  sont  exécutés  à  mort  ,  excepta 
Guillaume  d'Orgeniont,   chanoine  de  Paris  ,  fils  du  chancelier 
de  ce  nom.    Sou  évêqne  l'ayant  réclamé,   il  fut  condannié  par 
r(.fllcial  à  être  niilré  j    prêché  publiquement,  renfermé  pour  le 
reste  de  ses   jours  et  restreint  nu   piiiu   et  à   l'eau.   Le  i5  juin 
L  suivant,   mort    du   duc  de  Berri  ,  à  l'âge  de  soixante-seize  ans; 
■ffriucc  itmbilieux  ,   iiic>>ii.slaut  ,    avare  et  prodigue  à   la   fois  , 
■pillant  s.TUS  scrupule,  et  donnynl  sans  discernement.    Dans  le 
Riiêlue  IciJis,  le  coLiitloLlç   forme    îtf  si^gc  d'UatUcur^  pcar 
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(••fMI  i1  avait  lail  de  grands  prrfpnratifs.  I!  se  crnvail  assuré 
du  succès  ;  mais  deux  llmles  ,  qui  dt'vai'-'iit  le  seconder,  ayant 
élè  dissipées  par  les  Aiit;lnis  ,  el  lni-ttiêmc  ayant  été  battu  par 
le   duc  de   Belfort ,    ti    fut  ubligé  de  se  retirer. 

Le  dauphin  Jean  «>$ait  toujours  à  la  coor  du  comte  de  H^iinjiat, 
son  lieau-pèrc  Le  roi  el  la  reine  dijsii'aii-nt  e'galetnsnt  snn 
retfvur.  Le  comte  ,  presse  là-dessus  par  les  messages  (jii'ils  lui 
envoyèrent,  amena  son  f*eiidre  à  Conipie^ne  ,  el  dc-là  se  rendit 
s  "lui  à  Paris  pour  conférer  avec  le  roi  sur  les  conditions  aux- 
qnrlies  il  conseillait  de  lui  ramener  le  daup'iiu.  M. lis  s'étaiit 
aperçu  qu'on  avait  dessriri  de  l'arr^lcr,  il  revint  en  diligence 
:i  Cornpiè^nc  oi'i  il  trouva  le  jeune  |)rince  à  l'exti-e'/mtc'.  Sa 
maladie  était  un  abcès  à  la  tète  ,  qui  l'emporta  le  5  avril 
i4'7  (  N.  S.  }.  Quelques-uns  néanmoins  ,  d'après  Monstrelel, 
prétendent  ((u'il  fut  empoisonné,  el  impulent  ce  crime  au  roi 
de  Sicile  ,  Leau-pére  de  Charles,  comte  de  Pontiiicu,  frcrc  du 
dauphin   auquel  il   succéda. 

Les  galanteries  de  la  reine  l'aYaient  depnis  longtems  rsndue 
m'^prisable  aux  yeux  du  peuple  qui  l'appelait  ordinairement 
1a  grande  Goure  ,  dénomination  outraneautc  dont  nous  mms 
ahilcnons  de  donner  l'interprétation.  Le  roi  ,  son  époux  ,  s'éiail 
l')np-lems  aveuglé  sur  sa  conduite.  Ce  fui  le  connétable  qui ,  l'an 
1*17  ,  lui  dessilla  les  yeux.  Transporté  de  colère  ,  au  récit  qu'il 
lui  fit,  il  vole  à  Viucennes  où  la  reine  était  avec  ceux  qui 
[lissaient  pour  ses  amants.  Sur  la  roule  il  rencontre  le  chevalier 
de  Bois-Bourdon  ,  maitre-d'hôtel  de  la  princesse  ,  q'ii  venait 
de  ta  quitter.  L'ayant  laissé  pisser,  "il  ordonne  au  priivôl  Tau- 
r  gui  du  Cliâtel  .  qui  l'accompagnait  ,  de  courir  après  lui  et 
de  l'arrêter.  Bois-Bourdou  est  mis  an  (>liAlelct  ,  appliqué  à  la 
question  ,  puis,  sur  ses  aveux,  cousu  dans  un  sac  de  cuir  et 
jeté  la  nuit  dans  I.1  .Seine  avec  cette  inscription  sur  le  sac  : 
l.rtssez  fiasserla  juîlice  du i-oî,  La  r>-iue  ellc-m''meest  enlevée, 
rniidtiilc  à  Blois,  de-là  à  Tours  où,  sans  (^ire  prisonnière  , 
e'ie  est  gardée  à  vue.  Pour  comble  de  disgrâce ,.  le  dauphin 
jon  fils  se  saisit  des  sommes  d'argent  et  des  bijoux  ,  fruits  de 
sa  rapacité,  qu'elle  avait  déposés  en  différents  lieux.  Cet  éclat 
aciieva  de  tout  perdre.  Les  affaires  du  royaume  se  tr.iUvent 
hientot  dans  la  plus  déplorable  situation.  D'un  cAlé  le  roi  d'An- 
gleterre ,  ayant  fait  une  d  :sf-cnle  à  Touques,  en  N'>rmaudie  , 
«e  rend  maître  de  cetle  place  le  9  août  ,  oblige  Caeu  à  lui 
ouvrir  ses  portes  dans  le  mois  .suivant  ,  et  soumet  sans  cll'ort» 
la  plus  grande  partie  de  la  province.  D'un  autre  côté,  le  duc 
di-  Bourgogne  ,  ayant  «lolivrc  la  r':ine  de  sa  captivité  ,  l'amène 
à  Iroyes  où   elle  élablil  sa  cour  et  preud  le   tilre  de  régente 
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m  du  royaume  pendant  l'occupation  du  roi.  Elle  avnit  di'jà  erre 

■  sur  sa  roule  ,  au  mois  de  novembre  ,   eu  passant  par  Cliarlres  , 

■  une  chambre  souveraine  à   Amiens  ,    pour  les   bailliaj^cs  d'A- 

■  miens,  de  Tournai,  de  Vcrmandois  et  do  Senlis.    A  Trnyes  , 

■  elle  créa  ,  le  16  fe'vrier  suivant ,  un  nouveau  parlement  avec 
lune  nouvelle  chambre  des  comptes,  et  fil  un  nouveau  cban- 
^n;clier  de  France  dans  la  personne  d'EusIaclie  de  Laistrc.  L'an 
Pj4'8,  la  nuit  du  28  au  5g  mai,  l'Ile-Adam,  Gui  de  Bar, 
B'Lailli   d'AuKois,   et  le  sire  île  Chatëlus,   partisans  du  duc  du 

■  /Bourgogne  ,  sont  introduits  par  le  quarliuier  Perrinct  dans 
«Paris  ,  avec  huit  cents  hommes  d'armes.  Appujéj  prirla  populace, 
I  ils    s'assurent  de  la  ville,  s'emparent   de  la   personne  du  roi, 

■  et   arrêtent  le  connétable  et  le  chancelier  .    avec  grand  nombre 

■  d'autres  seigneurs  et  de  Lour;;eois  attaches  au  dauphin.  Tannosjui 
B,du  Chilel  fait  heureusement  évader  ce  prince;  tremblant  pour 
•'ses  jours  ,  il  court  à  sou  hôtel ,  où  il  dormait  profondément, 
Bl'cnlève  de  son  lit,  et  l'emporte  enveloppe  dans  un  de  ses 
■draps  à  la  nasiille  ,  d'où  le  lendemain  il  le  conduit  a  IMelun. 
KLc  12  juin  ,  jour  à  jamais  mémorable  ,  le  peuple  se  livre 
Va    la    plus  barbare  fureur  contre  les  Armagnacs  ou  Orléanais; 

■  1]  assomme  les  femmes,  les  vieillards,  les  enfants,  il  enfonce 
K^es  portes  des  prisons,  en  lire  ceux  qu'il  y  avait  renfermas; 
Ba  cour  du  palais  regorge  du  sang  des  plus  notables  bourgeois, 
fdu  connétable,  du  chancelier,  de  six  évoques  ,  d'un  grand 
-•nombre  de  magistrats.   Ceux   qui  étaient  renfermés  au   grand 

Cliâtclct,  ayant  opposé  quelque  résistance,  éprouvèrent  encore 

moins  de  pitié  ;   on   les   obligeait   de  se  précipiter  cux-m<''mcs 

sur  des  piques  que   l'on  tenait  en  bas  pour  les  recevoir.  Du-là 

»ccs  forccnc's   se  répandent  en  diiTérents  quartiers  où  ils  massa- 

t  crent  chacun  leurs   ennemis  personnel»  de  quelque  parti  qu'ils 

fussent.  Ou   compte  plus  de  trois  mille  cinq   cents  personnes 

1    qui   perdirent    la   vie  pendant  les   trois  jours  que  dura   le  plus 

■  çrand  feu  de' celte  émeute.  On  les  incisait  sur  la  dos  en  forme 
de  bandes,  dit  un  écrivain  du  tems,  en  haine  du  parti  des 
j4rr>iiignacs ,  qu'on  nommait  aussi,  comme  nous  l'avons  dit, 
les  Handés.  l.c  14  juillet  suivant,  la  reine  et  le  duc  de  ISour- 
gogne  arrivent  à  Paris  ,  où  ils  sont  reçus  ,  comme  en  <.riompbe. 
te  \(t  du  même  mois,  lettres-patentes  du  roi,  par  lesquelles, 
tle  Um'is,  dit-il,  de  nostre  cnmpaigne  la  ïlnj-ne ,  aj-ant  à  ce 

m^  nous  povoir  et  nuctoriié  ,  il  révoque  et  met  en  sa  main 
rtotis  dom  tant  d'of/ues  et  rV états ,  comme  de  Terres  ,  Sei- 
gneuries et  antres  biens,   faits  par  lui,   par  la  reine,   ou  par 
autres  en  son  nom,   Le  22  du  même  mois  autres  lettres  de  ce 
%riuce,  portant  en   substance;   (ju'atlendu  que  tous  les  offices 
de  sou  royaume  sont  va;ants,  eu  vertu  des  lettres-patentes  ci- 
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tïesitis,  de  raiîs  ,  â'\t-i\,de  nostre  chiereel  très  iimée compaigpe 
la  Boy  ne,  de  nostre  très  chier  et  très  ii/iié  cousin  le  Duc  de 
Bourgogne ,  de  plusieurs  autres  de  nnstro  sang  et  lignage, 
et  autres  de  nosire  Grand-Conseil ,  il  t'Iit ,  ci-ffe  ,  ordonne, 
conslituc  et  établit  Pliilippc  de  Morvillier  premier  prosidcut, 
et  tous  les  autres  m!igistrat<  qui  doivent  composer  le  nouveau 

Îiarlciiicnt.  C'était  la  reine  et  le  due  de  Boiirgoj^ue  (pii  par- 
aient recllefucnt  dans  ces  lettres  sous  le  noiri  du  roi.  Us  renou- 
vellent non-seulement  le  parlement,  mais  la  chambre  des  comptes 
et  la  maison  du  roi.  et  s'altaclient  à  ne  laisser  eu  jilacc  aiicna 
des  parisiens  de  la  faction  proscrite.  Les  troupes  bourguifjnones , 
fjui  rùdaient  autour  de  Paris  ,  empêchaient  cependant  les  vivres 
J'y  entrer.  La  famine  ne  tarda  pas  à  s'y  faire  sentir.  On  trouva 
le  moyen  de  persuader  au  peuple  que  les  Armagnacs  étaient  les 
auteurs  de  ce  lléau.  Il  n'en  fallut  pris  ilavantagc  pour  renouveler 
ta  fureur.  Les  massacres  recommeucèrciit ,  et  les  prisons  regor- 
gèrent encore  du  sang  des  malheureux ,  fju'on  y  tenait  renfermés. 
C'e'Iait  le  bourreau  Capcluclie  qui  commindail  cette  populace 
effro'iiccj  il  ordonnait  les  exe'culions  ;  il  dictait  ses  lois,  et  no 
trouvait  point  de  contradicteurs.  Les  prisons  de  Paris  Jtant  ainsi 
ridc'cs  ,  le  peuple  ,  dont  la  ra^e  n'e'lJiit  pas  encore  assouvie  , 
demande  les  prisonniers  qui  étaient  à  Vincennes.  On  les  livre, 
sons  promesse  qu'ils  seront  conduits  au  ChAteIct.  Mais  avant 
qu'ils  y  arrivent,  ils  sont  mis  en  pièces.  Ce  fut  dans  le  cours 
de  ces  troubles  ,  qu'un  soldat  du  duc  de  Bour^jognc  ,  sortant 
d'uu  cabaret  de  la  rue  aux  Ours ,  où  il  avait  perdu  son  argent  , 
frappa  de  plusieurs  coups  de  dague  une  image  de  la  Vierge.  Le 
sacnlcge  fut  saisi ,  et  jnini  du  dernier  supplice.  Pour  conserver 
]a  mémoire  de  cet  eve'nement,  l'usage  s'est  perpotlic  de  brûler 
toâs  les  ans  ,  le  3  juillet  ,  dans  celte  rue  ,  la  représentation  d'un 
homzue  arme'  d'un  poignard. 

Tandis  rp.ic  la  capitale  est  en  proie  aux  horreurs  de  la  famine 
cl  de  la  sédition  ,    tandis  que  les  .Vnglais  continuent  le:irs  cou- 

2 notes  en  Normandie;  le  danpliiu  Cliarles  ,  retiré  au-delà  de  la 
,oire  ,  où  grand  nombre  de  gentilshommes  l'avaient  suivi  , 
n'abandonne  pas  le  soin  de  l'état.  Pour  accroître  son  autorité  dans 
l'opinion  ])ublique  ,  il  substitue  le  titre  de  régent  du  royaume  à 
celui  de  lientenant-général ,  que  son  pi:rc  lui  avait  donné.  En 
celte  qualité  il  clablitpar  lettres  patentes,  données  le  2  septembre 
à  Niort,  une  cour  souveraine  à  Poitiers  pour  l'opposer  au  nou- 
vc.in  parleineiil  de  Paris.  Cefte  cour  fut  composée  en  partie  des 
magistrats  de  l'anclon  jiarlement  ,  qui  avaient  éclia|ipé  au  cai- 
najfC  ,  cl  que  ccuts  de  la  laclion  bnurguignpne  avait  deslllnéf.  11 
accueillit  de  même  les  membres  fugitifs  de  l'université  de  Paris, 
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et  les  cmploj-a  pour  former  celle  de  Poilicrs  ,  qui  acquit  de  II 
i«^l'JbritL'. 

Le  sit'gp  df  Rouen  ^lait  alors  commence'  depuis  le  aGaoùt  p.nr 

;  roi  d'Angleterre,  Henri  V',  et  sr  poussait  avec  toute  l'ardeur  ima- 

iunlilc.  I,r'«  liaLilanIs.  qMi)i(|ne  Irnliis  parGiii  Boulriiler.  que  le 

ucdeBnurgoiçiic  leur  avait  donne'  pour  gouvcrticur^  firent  la  plu» 

vigoureuse   défense  pendant  cinq  mois.  A  la   fin  ,    rc'diiils   n   la 

dernière  cxlrcmile' ,  ils  capilulèrent  le  i5  janvier  1419  (  N.  S.  )  . 

■et  rendirent  la  place  six  jours  après.  IjC  vainqi)eur  ,  par  la  capi- 

inlalion  ,  s'e'tait  rt'serv^  un  petit  nombre  de  ciloyens  ,  p'iur  en 

Jisposer  à  son  gre'.   De  ce  nombre  fut  Alain    Blaticliard  ,  mairo 

Je  la  ville.  Lui  seul  paya  pour  tous  ;  Henri  eut  la  cruault'  de 

ifaire  trancher  la  tête  à  ce  brave  linnime.   Après  celte  exécution, 

fait  son  cntrc'c  dans  Rouen,  prc'ce'de'  d'un  pacte,  qui  portait  au 

out  d'une  lance  une  queue  de  renard.  Celait, dit-on,  I  cnil>lôme 

c  la  traliisou  de  Gui  Houteiller,  ({ni  donnait  aris  au  roi  d'.\n- 

glctcrre  de  loul  ce  qui  se  passait.  Le  aq  mai  suivant ,   entrevue 

"u  roi  d'Angleterre  avec  la  reine  et  le  duc  de  Bourgogne,   danJ 

'  pnrc  de  Meulent  :  elle  dura  trois  semaines.   On  y   traita    du 

mariage  de  madame  Catherine  avec  le  monarque  anglais  ,'  et  en 

apparence  des  conditions  de  la  paix  ;    m.iis  dans   le  secret ,   si 

il'i>n  en  croit  M.  de  Saint-Foix.  Henri  et  le  duc  de  Bourgogne  y 

^ccncerlcrenl  des  mesures  pour  perdre  le  dauphin,  ri  le  priver  de 

son  droit  à  la  couronne.   Au   mois  de  juillet  ,   le  dauphin   et   lo 

duc  de  Bourgogne  se  voient  près  du  château  de  Podly  le  Fort, 

iCnlrc  Corbril  et  Aiclun  ,  sur  le  ponceau  qui  est  à  initt  lieue  de 

Meultin  ,  en  rtroit  chemin  de  Paris  ,  prés  de  Porllj-le-Fori , 

disent  les  actes  passifs  à  cette  entrevue  ,  qui  dura  au  moins  huit 

'iurs,  pnisqne  l'un  de  res  actes  est  du  mardi  /,  juillet,   cl  an 

ulre  du  mardi  suivant.   Lri  ,  ces  deux  princes  se  jurent  (ciilre 

les  mains  du  li'gat  )  de  s'aimer  comme  frères  ,  et  de  résister  en 

commun  à  la  dnmnnhie  entreprise  des  Anglois.  Jls  se  donnent 

rctidez-voiis  pour  une  autre  cdI revue  à  Montercau.   Elle  se  fit  le 

10  septembre  (  cl  non  le   t8  août;  sur  le  pout  de  la  ville  entre 

doux   barrirres  ,  cliacim   elatit  accompagne  de  dix  personnes. 

Le  duc  de  Bourgogne  y  fui  tue'  par  les  gens  du   dauphin.   Ce 

meurlre  ,  qu'on  raconte  dilferemmeut  (1)  ,  et  qui   fut  rejetd  par 

l'opinion  commune  sur  le  daupliin  ,  mit  le  comble  aux  maux  de  ' 

la  France.  IiC  dauphin  se  rend  d'abord  n  Gien  ;  de  là  il   passe  à 

lîourgcs  ,  où  il  assemble  un  coqis  de  troupes,  pour  être  en  elal 


(1)  Ce  niirtirire   Hit  M.  de  0>n«tillac  ,  «t  ramnir  «(tifrcrcTiment ,  tjii'oo 
'(V-  pMit  av<iirpr  ijne  \k  rfniipliin  tn  ail  éir  complice  :  mais  il  Knil  iiicotc  plui- 
llilticilc  dr  ptua>cr  i^u'il  ii«  l'it  pu^  ùic. 
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îe  Ttfstsf er  aux  efforts  d'une  mère  Jénaliirée  ,  qui  veut  l'exclure 
«lu  trône.    11  parcourt   cujuitc   la   France   tueridiouale ,   pour  y 
affermir  son  nulorilé.  Le  roi  co|iendanl,    gouverne'  par  sa  vindi- 
cative cl  cruelle  épouse,  donne  une  déclaration,  portant  ordre  à 
SCS  sujets  de  se  retirer  du  sci-vice  de  fJiarles,  sou  (ils,  infraclour 
d'une  pai'^  deux  fois  consacrée  par  ses  propres  serments.  Pour 
rendre  plus  terribles   et  plus   incvilaliles  les   efTels  de  sa  Jiainc  , 
Isabelle  sollicite  le  nouveau  duc  de  Bourgogne  ,  Plùlippe,  d'unir 
contre  le  d30[>bin   leurs   rcssenliuicnts  connauus,  et  ne  rouj^it 
pas  d'iiiii)lorer  l'alliance  des  Anglais.  Rica  ne  lui  fut  plus   aiju' 
que  de    l'aire  entrer    ces   deux   puissances   dans  ses  vues.   Tout 
étant  convenu  dans  un  conjurés   tenu  le  17  octobre  à  Arras  ,    le 
roi  Charles  V  I  est  amené,  l'an  i/jJ-o  ,  à  Troyes  ,  où  ,  le  21  in:ii , 
il  fait  avec  Ib  roi  d'.\nf»lelerre  ,  Henri  V,  \<;  truite'  le  plus  infâùie 
cl  le  plus  funeste  à  la  France  ,  traite  qui   fut  enregistre  le  5o  Ja 
même  mois  au  parlement  sc'ant  à  Paris,   et  jurii  par  les  qualroi 
facultés.    Deux   articles   en  forineul  l'cisencp.    Par   le   premier , 
Charles  donne  au  monarque  anglais  sa  fille  Catherine  eu  maria-^e; 
par  le  second  ,   il  le  d'.'claie  régcut  du  royaume  et  he'ritier  do  la 
CiKironiic  de  France  à  l'exc'uiion  de  toute  autre  personne  de   la 
famille    royale.  C'est   ainsi   que    Pliilippe  ,  duc  de  Bourgogne , 
pelil-ftls  du  roi  Jean  ,  sjcrifiatt  les  droits  de  sa  naissance  à  l'esprit 
ic  vengeance  ,  dont  il  était  animé.  Mjis  son  exemple  ne  séduisit 
pjs  les  bons  frani;ais  ,   et  la  seconde  des  deux  dispositions  quil 
«v/iil  su^g^rets  au  roi  Charles  ,  leur  parut  trop  contraire  aux  lois 
fondatuenlalcs  de  la  nionarcliie  jtour  l'adoptar.   Il  et.':it  d'ailleurs 
vi.iibletnent  deraisonii,i!)lc  qu'un  prince  fût  capable  de  donner  uu 
royaume  qu'il  e'Iaithors  d'état  de  j^ouverner.  Le  roi  d'Angleterre, 
aveugle  par  son  ambition  ,  n'en  fulpai  moins  ardent  ii  poursuivre 
r«ii{cu(i<ni  de  ce  traité.   Le  2  Joiii  de  la  iu''-mc  année  ,   il  épouse 
i  Troycs   la    prince-se   Catlieriiic.    Les   deux  rois,   ayant  joint 
I  Clliiiite  leurs  tordes ,  prennent  sur  le  dauphin,  Sens,  Monlereau  , 
MeliiD,  et  arrivent  le  premier  dimanche  de  l'Avent  à  Paris,  où 
ils  tieunent  séparément  leur  cour.  Le  roi  d'Angleterre  se  fait  re- 
iiicllre  le  Louvre  ,  la  BastilK'  et  le  cliàtoau  de  Vinccnnes  ,  ôto  le 
gouvernement  de  l'aris  au  comte  de  S.  Pol  ,   cl  le  donne  au  duc 
(le  Clurcnce.   Le  a5  décembre,   le  dauphin,  cité  à  la  table  de 
marbre,  y  est  condamné  par  coutnmace  ,  banni  à  perpétuité,  et 
Jéclaré  par  arrêt  du  parlement  indigne  et  incapable  de  fuccé.]er 
à   la  couronne.  Ce   fait ,  quoique  attesté  par  Jlon.slrelet  et  par 
(ou$   k'S  historiens  ,  ne  parait  néanmoins  pus  constant.  D'ailleurs 
il  faut  se  ressouvenir  que  les  Bourguignons  avaient  composé  le 
parlement  de  gens  de  leur  faction  ,  iiprès  avoir  destitué  ou  mas- 
»4cré  la  plupart  des  anciens  membre.^  de  cette  compagnie.    Le 
diuphit]  ,   toujours   occupé  à  maintenir  sa  damiuatiou  daus  les 
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I  provinces  J'oulre-Loirc  ,  apprend  sa  eondamnalion  sans  se  d^- 
1  concerter.  //  en  appela,  dit  un  ancien,  à  Dieu  et  à  son  épée. 
l  L'an  i4?.It  Henri  V,  ayant  ruiné  son  ariniic  par  ses  coii<iut'le», 
f  repasse  en  Angleterre,  pour  faire  de  nouvelles  levées,  l'endanl 
\  son  absence,  le  dauphin  rcroil  d'Ecosse  un  secours  de  sept  mille 
F  lonimes  ,  conimande's  par  le  comte  de  Buchan  ,  fils  du  duc 
I  d'Albanie,  regcnl,  onplulijl  tymn  de  l'Ecosse.  Ce  gênerai  s'e'lant 
r  îoinl  avec  ses  troupes  au  mnrcchal  de  la  Fiiyette  ,  ils  inarcliciil  à 
l  l'ennemi ,  cl  de'font ,  le  aa  mars ,  à  Baugé  ,  dans  l'Anjou  ,  le  duc 
f  de  Clarcuce,  qui  périt  dans  la  inèle'e.  Le  dauphin,  pour  atlnclior 
[  les  Ecossais  à  son  service,  choisit  parmi  eux  un  certain  nombre 
[  de  braves,  dont  il  forma  une  compagnie  d'ordonnance,  à  laquelle 
f  il  confia  la  garde  de  sa  personne.  La  première  compagnie  des 
I  gardes  du  roi  en  a  retenu  le  nom  de  garde  e'cossaise.  Henri  de 
F  retour  en  France,  le  lo  juin,  avec  vingt-huit  mille  hommes, 
I  poursuit  le  dauphin  d.ins  la  Beaucc  et  l'Orlc'anais  ,  et  de-là  il 
I  jiassc  dans  la  Brie.  Au  mois  d'octobre,  il  met  le  sic'gc  devant 
r  îleaux  ,  qui  ne  se  rendit  qu'au  mois  de  mai  l'anne'e  suivante. 
I  Le  bAtard  de  Vaurus  ,  qui  avait  défendu  avec  tant  de  valeur  cette 
[  place  dont  il  était  gouverneur,  est  pendu  ])ar  ses  ordres  au  même 
L  srbre  où  il  avait  lait  brancher  tous  les  Anglais  et  les  Bourguignons 
■  qui  éfaienl  tombés  entre  ses  m.iins  (On  appelait  cet  arbre  Vorme  ' 
f  de  T  <^iirus  ),.  Henri  tombe  malade  au  comniencemeiit  d'août  de 
rla  même  année  ,  et  meurt  le  5l  de  ce  mois  à  Vincennes  ,  âgé 
I  seulement  de  trente-quatre  ans.  Il  était  à  la  veille  de  recueillir 
I  le  fruit  de  sa  valeur  et  de  ses  travaux.  Car  s'il  eût  vécu  quelques 
I années  de  plus,  il  était  humainementimpossible  que  la  France 
fjic  passât  toute  entière  sous  sa  domination.  Mais  quelle  domi- 
I  n.nlion  !  On  peut  la  préjuger  par  le  trait  suivant.  Le  maréchal  de 
I  l'Jle-Adara ,  s'étant  un  jour  présenté ,  vêtu  d'une  rohe  de  blanc— 
\^ris ,  devant  ce  prince,  est-ce  lit  la  robe  d'un  maréchal  de 
\  fronce  !  lui  dit  Henri.  Très  cher  seigneur,  répondit  le  ma- 
Iréchal  ,  je  l'ai  fait  faire  pour  venir  depuis  Sens  jusqu'ici,  et 
>>  en  ])arlant  il  regardait  le  roi  avccfcet  air  de  liberté  si  naturel  à  la 
nation.— Co»?iW7en(,  dit  le  roi.  vous  osez  regarder  un  prince  au 
l'isaga  I  — Très  redouté  seigneur,  repartit  l'ilc-.^dam  ,  c''cst  la 
guise  de  France,  et  si  aucun  n'ose  regarder  celui  à  qui  il  parle, 
en  le  lient  pour  mauvais  homme  et  traître  :  eh ,  pour  Dieu  ne 
vous  en  dcplaisc-—~Oh  bien  cen'est  pas  notre guise.'inlerrnm^it, 
bru.squcment  le  monarque  anglais.  Peu  detems.iprcs  l'IsIc-Adaiiii 
sous  un  fau\  prétexte  de  trahison,  fut  conduit  à  la  Bastille  ,  d'où 
1  il  ne  sortit  qu'après  la  mort  de  Henri;  encore  fut-il  heureux 
Pqiril  ne  lui  arrivât  pas  plus  grand  mal  :  car  Henri  voulait  lut 
faire  couper  la  tête,  et  le  duc  de  Bourgogne  eut  bien  de  la  peine 
à  le  sauver  à  force  de  soUicitalious.  (Juvcual  des   Ursius)  La 
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mort  de  ce  monarque  fui  de  près  suivie  de  celle  du  roi  Charles  VI, 
arrivée  le  22  octobre  (Duclos)  au  palais  de  Saint- Pol.  Ce 
dernier  e'tait  dans  la  quarante-troisième  anne'e  de  son  règne  ,  et 
)■  cinquante-quatrième  de  son  âge.  Après  son  inhumatièn  faite 
à  Saint-Denis  ,  le  duc  de  Betfort ,  oncle  et  tuteur  du  jeune 
Henri  VI ,  roi  d'Angleterre  ,  fit  crier  par  un  he'raut  :  yive 
Henri  de  Lancastre  ,  roi  d' Angleterre  et  de  France  !  Charles 
eut  d'IsiBELLG ,  entr'autrcs  enfants  ,  Louis ,  dauphin  ,  duc  de 
Giiriennéf  ne'  le  22  janvier  iSgô  (N.  S.),  mort  sans  enfants  le 
18  décembre  i4'5j  Jean,  dauphin  après  son  frère,  né  le  3r 
août  iSgB,  mort  sans  enfants  le  4  avril  i4'7  (N.  S.);  Charles,  qui 
»uit;  Isabelle  marie'e,  i"  à  Richard  II,,  roi  d'Angleterre,,  2°  à 
Charles ,  comte  d'AngouIêmé ,  puis  duc  d'Orle'ans  ;  Jeanne  , 
femme  de  Jean  VI,  duc  de  Bretagne  ;  Marie,  religieuse  à  Poissi; 
Mipfaelte  marie'e  à  Philippe  le  lion ,  duc  de  Bourgogne  ;  Ca- 
therine ,  femme  de  Henri  V,  roi  d'Angleterre,  puis  d'Owen 
Tudor,  qu'elle  fit  père  du  comte  de  Richmond .  dont  le  fils - 
Henri  devint  roi  d'Angleterre  ,  et  fut  le  VIi«  du  nom.  Malgré 
la  corruption  qui  s'introduisit  en  France  sous  le  règne  de 
Charles  VI,  ce  qui  fit  appeler  ce  règne,  le  lornbeau  des  mœurs, 
maigre'  les  fle'aux  qui  accablèrent  ce  royaume  depuis  l'e'poque  de 
la  démence  de  ce  prince  ,  il  ne  laissa  pas  d'être  chéri  du  peuple 
qui  lui  confirma  à  ses  funérailles  le  litre  de  bien-aimé  ,  qu'il  lui 
avait  donné  lorsqu'il  monta  sur  le  trône ,  tant  la  bonté  et  la 
générosité  de  son  cœur  étaient  connues ,  et  tant  on  était  per- 
suadé qu'il  n'était  que  l'occasion  et  non  la  cause  des  malheurs 
publics. 

Charles  VI  supprime  quelque  fois  le  jour  du  mois  dans  les  dates 
de  ses  diplômes.  Les  formules  finales  de  'ses  lettres-patentes 
font  souvent  mention  des  princes  et  des  seigneurs  présents  aa 
conseil.  Après  que  la  France  eut  été  soustraite  à  l'obédience  de 
Benoit  XIII,  il  ordonna  par  ses  lettres  du  22  août  iZgB,  aux, 
notaires  apostoliques  de  dater  leurs  actes ,  ai>  clectione  Domine 
ullimà  in  Papam  électi  ,  elc.  ,  et  non  pas  ,  anno  Pontijicatûs 
Domini  elc.  Depuis  le  traité  de  Troyes  ,  fait  entre  Charles  VI  et 
Henri  V,  le  ai  mai  1430,  jusqu'au  décès  du  premier  ,  le  chan- 
celier le  Clerc  faisait  mettre  au-dessous  des  lettres  qui  s'expé- 
diaient à  la  chancellerie  ,  ces  mots  :  Par  le  roi ,  à  la  relation 
■  du  roi  d'Angleterre  ,  héritier  et  régent  du  royaume  de  France 
{N.  Tr.  de  DipL). 

Avant  ce  règne,  le  nombre  des  secrétaires  d'étit  qu'on  nommait 
notaires  secrétaires  ,  ou  notaires  du  secret ,  n'était  pas  réglé. 
Charles  VI  le  fixa  à  douze  ,  et  leur  donna  des  commissions  pour 
signer  en  finance. 

VL  ti 
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Les  troubles  que  les  Anglais  excitèrent  ea  France  dans-  les 
dernières  aane'es  de  Charles  VI  et  les  premières  de  son  suc- 
cesseur, out  influe  sur  l'histoire  de  ce  tems  là ,  et  y  ont  re'panda 
de  graçdes  obscurilës.  Il  st-ra  toujours  difficile  de  dcniêler  lequel 
e'tait  levL'ritable  grand-cliaiicclier,  le  véritable  fjraud-chainbellaii, 
le  vf^ritaMe  connétable,  tant  que  l'on  trouvera  des  actes  de  dil- 
fércntes  personnes  qui  prennent  ces  litres  en  même  lenis. 
Charles  VI  avait  ses  o/ficicrs,  dont  la  plupart  suivaient  le  parti 
de  langlais.  Le  dauphin,  s'élant  déclare' régent  du  royaume, 
nomma  des  grands-officiers  parmi  les  seigneurs  qui  lui  e'taient 
attacht-s  ,  et  leur  conserva  toujours  les  mêmes  charges  et  dignités 
à  son  ave'ncment  à  la  couronne.  Alors  le  dnc  de  Betfort  ayant 
fait  proclamer ,  comme  on  l'a  dit,  Henri  VI  roi  de  France , 
remplit  les  mêmes  places  d'anglais  ou  de  français  qui  lui  otaipnt 
affeclioiiiiés  On  compte  jusqu'à  six  grands- chambellans  en  lA'ij. 

On  voit,  sous  le  règne  de  Charles  VI,  le  premier  exemple  de 
la  taille  réelle,  dont  le  système  a  été'  si  souvent  renouvelé. 

Jusqu'à  ce  règne,  le  parlement  que  Philippe  le  Bel  avait  rendu 
sédentaire,  ne  s'assemblait  que  deux  fois  l'an.  Laf,iih'essedu 
cerveau  du  roi  (Charles  VI) ,  et  les  /lariialilés  des  princes  ,  dit 
l'asquier,yor<'«/  cause  c/u'ajant  leurs  esprits  bandés  ailleurs,  on 
ne  se  souvint  plus  d'envoj(;r  nouveaux  rôles  de  conseillers ,  et 
par  ce  mojen  le  parlement  fut  continué. 

.  On  peut  iuger  de  la  rare,té  des  livres  au  commencement  du 
n^iiinziemc  siècle  ,  par  la  diflicultc  que  les  pauvres  clercs  avaient 
M  se  procurer  cchii  qui  ét.iit  pour   eux  de  l'usage   le  plus  indis- 

Ïiensable.  Ce  fut  en  leur  faveur  que  Henri  iJcda,  prêtre  de  Saint- 
acqucs  de  la  Boucherie  à  Paris,  lég\ia,  l'an  1406,  eu  mourant, 
son  bréviaire  écrit  sur  vélin,  à  celte  église  ,  pour  être  enfermé 
dans  une  cage  de  fer  scellée  contre  le  pilier  le  plus  clair  et  le 
plus  visible  de  la  nef.  Cette  cage  était  pour  empêcher  que  le 
bréviaire  ne  fût  volé  ,  et  on  pouvait  passer  la  main  et  le  bras  à 
travers  le  treillis,  pour  tourner  les  feuillets.  On  fit  la  même 
chose  ,  l'an  141  5,  à  Saint-Séverin.  A  Bordeaux,  à  Senlis,  à  Lacn, 
et  dans  d'autres  églises,  il  y  avait  pareillement  des  bréviaire» 
publics  renfermés  dans  des  cages  trcillissées  ,  pour  l'usage  des 
ecclésiastiques  qui  n'avaient  pas  le  moyen  de  s'en  procurer. 

Avant  le  règne  de  Charles  VI  c'c'tait  un  crime  de  disséquer  les 
cadavres  pour  cotmaitre  la  confornialinn  du  corps  humain  et  Ici 
causes  de  ses  infirmités.  Ce. ne  fut  qu'en  i3i)6  qu'il  fut  enjoint 
aux  magistrats  de  Montpellier,  p.-ir  ordonnance  de  ce  prince,  de 
délivrer  tous  les  ans  à  l'école  de  médecine  le  corps  d'un  criminel 
condamné  à  mort. 
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Sons  le  repaie  de  Charles  VI  une  fille  sauvait  la  vie  à  ua 
criminel  condamne  à  mort,  en  s'ofTrant  de  rdpouser.  Lettres. 
de  pràce  de  l'an  i582  :  Heiwequin  Doutarl  a  été  condemné  par 

nos  hommes-liges  jugeons  en  noslre  cour  à  Péroime a  estre 

trnjrné  et  pendu.  Pour  leijuel  jugement  entériner ,  il  a  esté 
trayné  et  mené  en  une  charrette  par  le  pendeur  jusqiîau  gibet  p. 
luijitt  mis  la  hart  au  col;  et  alors  vint  illec  ,  Jeha n nette  ^ 
Mourchon,  dite  Rebaude,Josne  fille  née  de  la  ville  de  Hamain- 
cotirt,  en  suppliant  et  requérant  audit  Prévost  ou  son  lieutenant 
t/ue  ledit  Doutart  elle  peut  avoir  en  mariage,  en  cas  qu'il  nous 

plairait  ;  pauiqni  il  fut  ramené  et  remis  esdicles  prisons 

Parla  teneur  de  ces  lettres,  remettons, pardonnons  et  quittons  le 
fiait  en  cas  dessus  dict.  On  voit  de  pareilles  lettres  accordcfcs 
par  Charles  V  en  iSyG.  (DuCange,  Suppl.  verbo  malrimo- 
nium.  ) 

Pendant  les  premières  anntfes  du  règne  de  Charles  VI,  le  marc 
d'or  et  le  marc  d'arp;cnt  furent  au  même  prix  où  on  les  a  vus 
sous  le  règne  précèdent.  Mais  la  guerre  qu'on  eut  à  soutenir 
contre  les  Anglais,  obligea  d'affaiblir  les  monnaies  à  diftiirentes 
reprises,  de  sorte  qu'en  1420  le  marc  d'or  valait  cent  soixante- 
onze  livres  treize  sous  quatre  deniers  ,  et  le  marc  d'argent  vingt- 
huit  livres. 

Sous  Charles  VI,  les  troupes  quittèrent  le  hauhert  ou  l'habit 
maille' ,  pour  reprendre  l'armure  de  fer  battu  ,  qui ,  pour  faire  un 
armement  complet,  consistait  en  un  casque  et  une  cuirasse,  à 
laquelle  se  joignaient  les  brassarts ,  les  cuissaris  et  les  grèves. 
Veut-on  savoir  comment  les  troupes  se  comportaient  au  qualor- 
zième  siècle  en  traversant  un  pays  qu'elles  devaient  prote'fjer  ? 
Froissard  va  nous  l'apprendre  dans  son  sljfle  naifetvrai.  C'est 
pn  parlant  du  passage  de  l'arme'e  que  Charles  VI  conduisit  en 
Flandre  pour  aller  ,  l'an  i586  ,  faire  une  descente  en  Angleterre. 
Adonc  ,  dit  -  il ,  vint  le  roi  de  France  à  Bapaume  ,  à  Arras  ,  à 
Lille,  et  toujours  avaloient  gens  de  tout  côté  si  grandement, 
i]ue  tout  le  pays  en  estait  mangé.  On  prenoit  partout  sans  rien 
pajrer.  Les  pauvres  laboureurs  ,  qui  avoient  rempli  et  recueilli 
leurs  grains,  n'en  avoient  que  la  paille  ,  et  s^ils  en  parlaient , 
ils  eatoient  battus  ou  tués;  les  viviers  estaient  pcschés  ,  les 
maisons  abbatues  pour  faire  du  feu.  Ne  les  Anglais  ,  s'ils  fus- 
sent arrivés  en  France ,  ne  pussent  point  faire  plus  grand 
exil  <jue  les  troupes  de  France  y  faisaient.  Là  les  maudis- 
soient  les  povres gens...  mais  les  maudissaient  entre  les  dents, 
disant  :  Or  allez  fin  Angleterre  ,  que  jamais  rien  puisse-l-il 
revenir  pièce. 
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CHARLES  VII,  DIT  LE  VICTORIEUX. 

1422.  Charles  VII,  daupliin  de  France,  né  le  22  février 
i4o5  (N.  S.),  ayant  appris  àEspali,  près  du  Pui,  le  27  octobre 
i4ai,  la  mort  de  Charles  Vl^  son  père,  prend  le  deuil  en  noir, 
et  le  lendemain,  s'e'tant  revêtu  de  la  pourpre,  il  se  rend  à  la  cha- 
pelle du  château,  où  les  courtisans,  ajaut  déployé  le  grand 
ëtendard  de  la  France  ,  semé'  de  fleurs  de  lys  d'or^  le  proclament 
en  sVcriant:  F'ive  le  roi!  De  là  il  marche  en  diligence  à  Poitiers^ 
où  il  est  couronné  avec  plus  d'appareil.  Dans  le  même  tems  le 
duc  de  Belfort,  nommé  régent  de  France  par  les  Anglais,  ob- 
servait toutes  les  formalile's  pour  faire  reconnaître  roi  de  France 
son  neveu  Henri  VI,  âgé  d'environ  dix  mois.  Tel  était  l'état 
d'avilissement  où  la  capitale  était  réduite,  que  tous  les  ordres 
qui  la  composaient  prêtèrent  serment  de  fidélité  au  monarque 
anglais,  sans  égard  pour  le  légitime  héritier  du  trône.  On  com- 
mence le  9  novembre  à  la  chancellerie  du  palais  à  sceller  au  nom 
de  ce  jeune  prince  ,  et  on  met  à  la  tête  de  tous  les  actes  publics  : 
Henri ,  par  la  grdce  de  dieu ,  roi  de  France  et  d' Angleterre. 
Edouard  III  avait  déjà  pris  ce  titre;  mais  c'est  ici  proprement 
l'époque  de  la  prétention  chimérique  des  rois  d'Angleterre,  soi- 
disant  rois  de  Fiance.  La  détresse  où  Charles  se  trouve  le  met 
sur  le  point  d'être  accablé  par  sou  rival.  Réduit  aux  seules  pro- 
vinces du  Oauphiné,  du  Languedoc,  du  Bourbonnais,  de  1  Au- 
vergne, du  'Berri,  du  Poitou,  de  la  Saintongc,  de  la  Touraine, 
de  l'Orléanais ,  il  voit  le  reste  du  royaume  entre  les  mains  de 
l'anglais  ou  du  bourguignon  ,  son  trop  fidèle  allié.  On  pourrait 
toutefois  excepter  la  Bretagne,  dont  le  duc  dans  les  commence- 
ments ,  ainsi  que  le  comte  de  Richemont ,  son  frère  ,  gardaient 
une  espèce  de  neutralité.  Mais  bientôt,  séduits  par  les  ducs  de 
Belfort  et  de  Bourgogne,  ils  se  liguent  l'un  et  l'autre  avec  eux 
par  traité  signé  le  27  avril  i423.  L'usuq)ateur  ne  l'emportait  pas 
seulement  par  l'étendue  de  ses  provinces  sur  le  souverain  légi- 
time ,  il  lui  était  encore  supérieur  par  la  bonne  discipline  qui 
régnait  dans  ses  troupes  et  l'habileté  de  leurs  chefs.  Charles 
n'avait  que  des  braves  à  la  tête  des  siennes ,  et  pas  un  général. 
Les  soldats  ne  savaient  ni  obéir  ni  se  former  en  bataille  ,  parce 
que  personne  ne  savait  les  commander.  A  ces  avantages  de  l'an- 
glais ,  ajoutez  la  générosité  ,  la  concorde  ,  la  dextérité  de  ses 
ministres  ,  l'activité  du  régent ,  opposées  à  l'avarice  ,  à  la  désu- 
nion ,  à  la  hauteur  des  ministres  du  monarque  français  ,  et  à  son 
indolence  naturelle.  Telle  était  la  position  de  Charles  au  com- 
mencement de  son  règne  Qui  eût  prédit  que  les  succès  de  ce 
prince,  lui  vaudraient  un  jcur  le  titre  de  f'^iclorieux  ?  Venom  au 
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âi'lail  des  ^vcmrments.  Le  5i  juillet  1 4^5,  bataille  de  Cre'vant 
dans  l'Auxcrrois ,  gagiuic  par  les  /anglais  cl  les  Bourguignons 
rt'unis,  sur  les  Fiançais  et  les  Ecossais  ,  commandes  par  Jcau 
5tuart,  conniîlable  d'Ecosse,  cl  le  seigneur  d'Eslissac.  Celle 
victoire  causa  taut  de  joie  aux  clianoincs  d'/Vuxerre  ,  seigneurs 
de  TreVant,  que  pour  en  conserver  le  souvenir,  ils  e'tablirent, 
à  pcrpéluil<? ,  dans  leur  église  une  messe  annuelle  d'actions  de 
grâces, appelée  la  messe  de  la  J'icloiie.  Ils  firent  plus,  ils  accor- 
tlùrcutau  sire  de  Chàtclus  ,  qui,  après  avoir  défendu  Cre'vant,  le 
leur  avait  remis,  une  jircbende  cancuiair  ,  qui  depuis  ce  tems  fut 
liere'ditairc  dans  sa  famille.  La  ville  de  Paris,  non  moins  sen- 
sible a  cet  e've'nement,  le  ce'lcbra  le  6  août  par  une  procession 
gt/ucralc,  à  laquelle  assista  le  parlement  en  corps.  (  Le  Bcuf.  ) 
La  uiême  année,  combat  de  Gravelle,  dans  le  Maine,  où  le 
comte  d'Aumale,  à  la  tète  des  Royalistes  ,  défit  les  Anglais,  et 
icur  (ua  seize  cents  liommes.  Ces  di'rnicrs  curent  leur  revanche 
l'anmie  suivante  à  la  bataille  de  Verneuil,  donnée  le  17  aoiit. 
Le  vicomte  de  Narbonue,  qui  l'avait  engagée  tcniérairemcnt , 
y  périt  avec  plusieurs  seigneurs  .  et  plus  de  cinq  mille  hommes 
des  nicilleures  troupes  du  roi.  I,a  prise  de  Verneuil  fut  la  suite 
de  celle  affaire.  Les  Anglais  y  trouvèrent  tous  les  équipages  de 
l'armée  'française,  et  l'argent  destine  au  p.aiemciit  des  troupes. 
De  là  ils  s'avancèrent  dans  le  Maine  ,  dont  la  conquête  ne 
leur  coûta  que  la  peine  du  voyage.  Ce  fut  alors  qu'enorgueillis 
de  tant  de  succès,  et  voyant  Charles  VU  réduità  quelques  pro- 
vinces d'outre-Loire,  ils  lui  donnèrent  par  dérision  le  nom  de 
rof  de  Bourges.  C'en  était  peut-être  fait  de  la  monarchie  fran- 
<,-3ise  ,  sans  la  guerre  qui  survint  entre  le  duc  de  Glocesler  et 
Jean  ,  duc  de  Brabant  :  guerre  où  le  duc  de  Bourgogne  ,  en 
prenant  le  parli  du  second,  son  parent,  lïtune  heureuse  diversion 
pour  Charles  VIL  (^'oj'.  Jean  IV,  duc  de  Brabanl.)  (Charles  fait, 
l'an  1425  ,  une  acquisition  importante  dans  la  personne  d'Arthur, 
conilc  de  Richemont,  qui  revient  à  lui  par  antipathie  pour  les 
Anglais.  Ce  monarque,  par  reconnaissance,  le  fit  connétable  au 
mois  de  novembre  suivant,  à  la  place  du  comte  de  Boukan ,  tue' 
à  la  balaille  deVerueuil.  Le  duc  de  Bretagne  suit  l'exemple 
d'Arthur,  son  frère,  et  fait  son  traité  avec  Charles,  le  aS  oc- 
tobre i42t),  à  Saumur.  Le  feu  de  la  guerre  se  ralenlit  cette 
nniiée  et  la  suivante.  Au  mois  de  janvier  1 427  (  N.  S.  ),  le  conné- 
table ,  seconde  du  graud-chambellan  (Georges  de  la  ïremoille), 
et  du  sire  d'Albrel ,  enlève  dans  le  château  d'Issoudun  ,  où  le 
roi  était  alors  ,  Giac  ,  chancelier  de  France  et  premier  ministre  , 
qui  abusait  insolemment  de  la  faveur  de  son  maître  ,  et  le  fait 
noyer,  selon  les  uns  ,  décapiter  ,  selon  les  autres,  à  Dun-le-Roi. 
Personae  nt;  plaignit  le  sort  do  ce  misérable ,  qui ,  daus  sou 
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interrogatoire  (car  on  lai  fit  son  procès  devant  les  jngcs  de» 
lieux),  s'avoua  coupable  dès  plus  grandes  horreurs  Mais  on  fut 
e'tonné  de  voir  quelque  lems  après  Georges  de  la  Trcinoiileepou- 
ser  sa  veuve.   (Cc'lait  ie  même  Giac  qui  avait  détermine'  Jean, 
duc  de  Bourgogne  ,"8  se  trouvera  la  funeste  conférence  du  pout  ^j 
de  Montereau.)  Le  ministre  de'cliu  fut  remplace'  par  le  Camils^H 
de  Beaulieu,  que  son  exemple  ne  rendit  pas  plus  sage.  Indiguë'^H 
de  ses  premiers  de'porteraenls ,  le  connétable  ,  la  cour  étant  à 
Poitiers,  le  fît  assassiner  au  retour  de  la  chasse,  presque  à  la^^ 
vue  du  château.   Charles  ,   dans  l'impuissance  de  punir  cet  at-*^H 
tentât ,  de'vore  son  ressentiment,  et  demande  au  connétable  quî^5 
donc  il  veut  lui  donner  pour  ministre.   La  Trémoille ,  re'pond 
celui-ci ,  et  il  insiste  beaucoup  sur  ce  choix.  Heau  cousin  ,  re- 
prit le  roi,  vous  me  Je  huiliez,  mais  vous  vous  en  repeniirez: 
car  je  le  connais  mieux  que  vous.  Et  suriani,  ajoute  l'iiistorien 
de   Hichemont ,  demeura  lu    '/'remaille ,  i/ui  ne  fit  pas  le  roi 
menteur  ;  car  il  fit  le  pis  ijuil  put  au  connétable.  Durant  cet 
révolutions  de  cour  ,   le  siège  de  Montargis  est  entrepris  par  le 
comte    de    Suffolk    et    le   sire   de  la  P6le ,    auxquels   vint  se 
joindre  le  comte   de  Warvick.    l,a  place,   après  s'être  défendue 
l'espace  de  trois  mois  ,  était  près  de  se  rendre  ,  faute  de  vivres. 
Seize  cents  hommes  ,   conduits  par  le  bâtard  d'Orléans  ,   Jean  , 
comte  de  Duiiois  (i  ) ,  fils  naturel  du  feu  duc  d'Orléans  ,  Agé  pour 
lors  de  vingt-quatre  aus,   et  le  brave  Elicnue  de  Vignoles  ,  plus 
connu  sous  le  nom   de   la   Hire  ,   arrivent  avec  un  convoi.  11$ 
attaquent  les  ennemis  dans  leurs  retranchements  le  4  septembre 
1427,  les  mettent  en  fuite,  et  font  lever  le  siège.  Charles  VU 
accorda  deux  foires  franches  et  d'autres  privilèges  aux  habitants , 
pour  récompense  de  leur  fidélité.  Le  duc  de  Bctfort  entre  cette 
même  année  en   Bretagne,  ravage  le  pays,  contraint  le  duc 
d'abandonner  le  parti  du  roi ,  et  l'oblige  de  plus  à  signer  ,   le 
b  septembre  ,  le  traité  do  Troyes  :  formalité  quîil  avait  élade'e 
jusqu'alors. 

On  vit  cette  année  paraître,  pour  la  première  fois,  en  France 


rO  Marie  il'Enpbien,  femme  d'Aubirt  de  Cani,  chevaluT  picard  ,  et  cham- 
bellan 'lu  duc  d'Orlt'onj,  frère  du  rni  Charles  VJ  ,  l'ianl  avi  lit  de  la  mort  et 
ayani  u|)ncl>'  rinqvnfnnif  qu'elle  avnit  pour  leur donnor  sa<lerniére  Ix-tit'diriioii, 
Jeur  lii'clara  (juiin  il'inlrceiix  ëlait  fiU  «lu  duc  d'Orli-ans ,  niiii»  qu'elle  croynjl 
ne  devriir  pn.s  le  uniiuuer.  Tuus  etiiicnt  l'gatcment  envieux  de  i»nnaiire  cvltit 
qui  nVr.iif  que  leur  deui'  frère.  La  mouraule  leur  flit  que  c'était  Jean  ,  que  le 
iriniv,  en  elfel,  reconnut  pour  son  lila.  C'est  ce  mi'me  Jean  qui  me'rila  pur  «es 
iull<»aiuiun^  le  rang  et  la  dij^nité  de  j^rincc  sous  le  nom  de  comte  de  Duiniis  , 
tige  (Itt  la  maison  de  Longneviile,  i(ui  commença  par  un  grjuJ  UûmiiM  et  fiait 
par  un  iiucDS«>  ^Piicu  iinéitt. ,  T.  IV,  p.  î^a) 
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celte  espèce  de  vagabonds,  qui  sous  la  conduite  d'un  clicf,  cou- 
rant toute  l'Europe  eu  mendiant ,  protendaicnl  deviner  le  sort  des 
boinmcs  par  les  linéaments  de  la  main.  Ils  furent  uominés  Bohé- 
miens ,  parce  tju'ils  vinrent  de  Bohème  eu  France.  En  Espagne, 
où  ils  passèrent  ensuite,  ils  se  dirent  Eftypriçns,  origine  que  la 
couleur  de  leur  peau  ne  de'menlail  point.  iVlais  leur  pays  natal 
e'tait  les  moulagues  situées  entre  In  Hnnprie,  la  Moldavie  et  la 
Valachic,  où  les  e'dits  des  princes ,  en  les  hanuissant  de  leurs 
états  ,  les  ont  force's  de  retourner,  et  d'où  ils  ne  sortent  plus. 

Les  Anglais  n'avaient  point   encore   entame  nos   provinces 
lue'ridiooales.  Le  duc   de   Bdfort  ,   voulant  _y   pénétrer  ,  se  de'- 
leruiinc  ,  l'an  1428,  à  tenter  auparavant  la  conqui'lc  d'Orléans. 
Le  comte  de  Salisberi,  qu'il   charge  de   cette  expédition  ,  pa- 
raît  devant  la  place   avec   son  armée,  un   mardi   12  octobre, 
et  commence  aussitôt  le  siège.  Ce  fut  un  des  plus  mémorables 
par  la  brave  et  longue  re'sistance    de  la  garnison   et  des  habi- 
tants de  l'un  et  de  l'autre  sexes;  car  les  femmes  s'y  distinguèrent 
et  disputèrent  de  valeur  avec  les  hommes.    L'an   1429,   le   18 
février,  vendredi  des  Quatre-Tems  ,  Fastol ,  chevalier  anglais, 
amenant  aux  assiégeants  un  convoi  de  harengs,  (les  troupes  alors 
observaient  le  Carême)  est  attaqué  prés  de  Rouvrai ,  en  Bcauce, 
par  le   comte   de  Clermont  à  la   tète  de  trois   mille  hommes  , 
•t  les  met  en   déroute.  Ce  combat  fut  appelé  la  journée  dex 
harengs.  Orléans,  malgré  la   belle  défense  des  assiégés,  aurait 
enfin  succombe  aux  cflbrts  des  Anglais ,   si   Dieu  ne  l'eût  pré- 
servé   par   un   des   coups  les    plus    extraordinaires.    Ceux   qiie 
le  seul  nom  de  miracle  effaroucha ^  dit  judicieusement  le  V. 
Daniel  ,  me  semblent  devoir  être  bien  embarrassés  à  imagi- 
ner un  système  bien  juste  pour  trouver  d'autres  causes  d'une 
suite  d'événements  aussi  singuliers  et  en  aussi  grand  nombre 
que  ceux  <ju^on  va  voir.   Jeanne   d'Arc ,  appelée  depuis  la  pu- 
celle   d'Orléans,    «éc    l'an   i/jla ,    de  pauvres,   mais    honnêtes 
parents,  à  Dnm-Bcmi  ,  près  de  Vaucoiileurs,  fui  l'iiistrumcu!; 
dont   Dieu   se  servit  pour    délivrer  Orléans.   Celte  iille  ,    en- 
voye'e  à  l'âge  de    16  ans  par  Robert  de  Baudricourt ,  comman- 
dant de  Vaucouleurs  ,  vient  trouver  le  roi  vers  la  fin  de  fé- 
vrier à  Chinon  ;  elle  lui  annonce  que  Dieu  l'a  destinée  à  faire 
lever  le  siège  d'Orléans  ,  et  à  le  conduire  à  Reims ,  pour  y 
être  sacré.  Mais  comme  elle  ne  devait  point  en  être  crue,  sur  sa 
simple  parole ,  elle  lui  découvre  ,  pour  preuve  de  s»  mission, 
des  secrets  qui  n'étaient  connus  qne  de  lui  seul.  Charles,  après 
l'avoir  fait  examiner   ])ar   des   théolo^ens  et  d'autres   habiles 
(Çcns  ,   ne  doute  point  que   ce  ne   soit  un  secours  envoyé  du 
ciel,  et  se  détermine  ù  en  profiter.  Jeaunc  d'Arc,  se  rend  à 
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Blois  ,  d'où  elle  part  le  28  avril ,  avec  6000  liommos  qui  es- 
cortaient un  convoi  pour  Orléans.  Arrivt/e  le  iL-ndomain  à  la  vue 
h'àe  celte  ville  ,  elle  y  fait  entrer  son  convoi  ,  et  y  entre  cllc- 
rmèmc  ,  à  la  prière  du  comte  de  Dunois,  qui  commandait 
dans  la  place,  et  des  liabitaiits.  Le  4  niai'  suivant,  clic  j 
introduit  un  nouveau  convoi  sans  opposition  ;  et  le  même  jour 
elle  emporte  la  bastille  de  S.  Loup  •  tous  les  anglais  qui  dé- 
licudaicnt  ce  fort  sont  tu(fs  ou  faits  prisonniers.  Le  6,  elle  s'em- 
Ipare  de  la  bastille  des  Augustins.  Knfin  le  8  mai  ,  celte  hé- 
Kjroinn  oblige  les  Anglais  à  lever  le  siège,  après  eu  avoir  fait 
Ijje'rir  plus  de  6  mille,  sans  y  avoir  perdu  100  Français.  (  Il 
est  reniar([ual}le  que  non  moins  humaine  que  vaillante  ,  elle 
abhorrait  le  sang ,  qu'en  s'cxposant  aux  coups  elle  n'en  por- 
tail point  ,  et  qu'elle  ne  faisait  jamais  usage  de  son  e'pc'e.  1» 
»  Je  veux  chasser  les  ennemis  du  roi  ,  disait-elle,  mais  je  ne 
»  veux  tuer  personne.  «  En  effet  il  ne  paraît  pas  qu'elle  ait 
jamais  donne'  la  mort.  Kllc  con'~ait  partout  dans  les  rangs 
ennemis,  toujours  la  première  au  combat,  la  dernière  à  la  re- 
traite. Son  ardenr,  son  audace,  sa  certitude  de  vaincre,  son 
étendard  qu'on  croyait  magique,  sa  grâce  dans  les  etercices, 
sa  se'rcfnite'  dans  le  péril,  voilà,  dit  M.  Gaillard,  le  prestige 
qui  consternait  et  dissipait  ses  ennemis.  Elle  quitte  C>rleans  '  ' 
le  i5  mai,  se  met  à  la  tête  de  l'armc'o  commandiie  par  le  duc 
d'Alençon,  prend  d'assaut  Gergeau  ,  ou  le  comte  de  SufTolk 
est  fait  prisoimier ,  se  saisit  du  pont  de  Meun  cl  se  rend  maî- 
tresse de  Deaugenci.  Le  iS  mai,  elle  combat  à  la  bataille  de 
Patai ,  en  Benuco  ,  oùTalbot,  gênerai  des  Anglais,  après  avoir 
perdu  deux  mille  hommes,  est  pris  avec  plusieurs  autres  chefs. 
I>e  roi  qui  ,  par  son  conseil  ,  était  reste  jusqu'alors  au-delà 
de  la  Loire  ,  vient  à  Gien  ,  prend  le  commandement  de  ses 
troupes,  dirige  sa  route  vers  Reims  à  la  sollicitation  de  In 
piicelle  ;  passe  par  la  Champagne  ,  s'empare  de  Troyvs  ,  de 
Chùlons-sur-Marue  ,  fait  son  eutre'e  à  Reims  le  i(j  juillel  ,  et 
y  est  couronné  le  lendemain  par  l'archevêque  Rtjnaud  de  Char- 
tres. La  pucclle  ayant  rempli  le  dernier  point  do  sa  mission  par 
celte  cérémonie,  demande  au  roi  la  permission  de  se  retirer; 
mais  Charles  la  retient.  Aussilijt  après  le  sacre  du  roi  ,  Laon  , 
Soissous  ,  Provins  ,'  et  plusieurs  autres  villes  de  Champagne 
et  de  Picardie  se  soumettent  à  lui.  Le  duc  de  DLlforl ,  alarmé 
de  ces  progrès  ,  quille  Paris  sur  la  fin  d'août  pour  se  rendre 
dans  la  haute-Normandie.  Le  roi  s'avance  vers  la  capitale  ,  force 
la  barrière  de  la  porte  Saint-Honoré,  et  met  en  fuite  les  An- 
glais et  les  Dourguignons  qui  la  défendaient.  Mais  ne  pouvant 
faire   subsister  ses  troupes  faute  d'argout ,  il  abandonne  cette 
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entreprise. , L'an  14501  Sens  et  Rlelun,  rentrent  sons  l'obe'is- 
aancc  du  roi.  Compiègnc  ayant  été  asîiége'  dans  le  mois  de 
mai ,  par  les  coniles  de  Sul'folk  et  d'Arondel  ,  la  pucelle  s'y 
jette  ,  fait  une  sortie,  le  soir  du  a5  mai,  stir  les  ennemis,  et 
tombe  entre  les  maius  de  Lyonnel  ,  bâtard  de  Vendôme;  ce- 
lui-ci la  remit  au  comte  de  Ligni- Luxembourg,  qui  la  vendit 
aax  Anglais.  Ce  fut  pour  eux  un  si  grand  sujet  de  triomphe, 
qu'ils  en  firent  chanter  un  Te  Deiim  à  Paris.  Le  comte  de 
Vendôme  étant  venu  le  1  novembre  au  secours  de  Compiègne, 
force  les  Anglais  de  lever  le  siège.  Bataille  de  la  Crnisctte,  près 
de  Châlons-sur-Marnc  ,  ver»  la  lin  de  celte  année.  Arnaud 
Guilhclm  de  Barbazan  ,  dit  le  Chevalier  sans  reproche  ,  avec 
5ooo  hommes  y  défait  8000  ,  tant  angl.iis  que  bourguignons. 
Ce  grand  capitaine  fut  blessé  morlcllement  l'année  suivante 
à  la  bataille  de  Bullégncvillc  ,  donnée  le  4  inillet  ,  entre  le 
comte  de  Vaudémout  et  René  d'Anjou,  On  voit  sou  tombeau 
en  bronze  à  côté  de  celui  de  Charles  V  à  S.  Denis,  oîi  le  roi 
Charles  VII  voulut  qu'il  fut  enterré  avec  les  mêmes  hon- 
neurs et  cérémonies  qui  s'observent  aux  obsèques  de  nos  rois. 
Ce  fut  ce  monarque  qui  lui  donna  le  titre  de  Chevalier  sans 
reproche  ,  avec  la  permission  de  ]>orter  trois  Heurs  de  lys  sans 
brisure  dans  ses  armoiries  ;  privilège  dont  jouit  la  maison  de 
Faudoas,  qui  descend  d'un  de  ses  neveux  qu'il  avait  fait  son 
hérilier. 

Maîtres  de  la  personne  de  Jeanne  d'Arc,  Betfort  et  les  \nglais 
ne  se  contentèrent  pas  de  la  retenir  en  captivité.  L'an  l45i  ,  pour 
venger  la  honte  de  tant  d'échecs  et  de  pertes  qu'elle  leur  avait 
fait  essuyer,  ils  font  inslnn're  son  procès  par  des  juges  qui  leur 
étaient  vendus.  Elle  est  condamnée  à  être  brûlée  vive  comme 
magicienne  ,  et  pour  s'être  travestie  en  homme  ;  co  qui  fut  exécuté 
le  5o  mai  (et  non  pas  le  i4juin  ,  commele  marque  le  Pr.  Hénaut) 
au  vieux  marché  de  Rouen.  Mais  24  ""'^  après  ,  le  pape  ayant 
fait  revoir  le  procès  ,  la  déclara  innocente  à  la  honte  éternelle  des 
auteurs  et  des  promoteurs  de  sa  condamnation. 

La  guerre  continue  avec  la  même  ardeur. et  avec  de  nouveaux 
succès  pour  les  Français.  Au  mois  de  septembre,  Ambroise  Loré 
défait  à  S.  Célerin,  entre  Alençon  et  Beaumont,  nu  corps  de 
troupes  anglaises.  Le  jeune  Henri  VI,  que  Dctforl  avait  fait 
venir  en  France  pour  relever  le  parti  des  Anglais  ,  arrive  de 
Rouen  à  Paris  ,  où  il  est  sacré,  le  17  décembre,  à  Notre-Dame. 
Il  y  passa  les  fcfes  de  Noël,  et  reprit  ensuite  la  route  de  Roueu, 
L'an  14^'' I  Chartres  est  surpris  ,  le  21   avril,  par  les  Français. 

Ce  que  Charles  VU  avait  prédit  au  connétable  deBicheiuout. 

VL  la 
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en   recevant  de  sa  main  Georges  de  la  Trt'nioillc  pour  premiet 
ministre  ,  se  vi'rifia   l'an    1427.    Le  nouveau    favori   supplanta 
l'ancien  et  le  fit  e'ioigner  de   la  cnnr.  Cette  disgrâce;  dura   l'es 
pace  d'environ  6  ans,  au  bout  des<|uels  le   connétable,   ayant 
trouve"  l'occasion  de  se  venger  ,   ne  la  manqua  pas.   L'an  i4''ï> 
au  mois  d'octobre  ,  la  cour  elant  à  Cbiiion  ,  il  fait  enlever  nui- 
tamment la  Tremoille  dans  son  lit  par  trois  seigneurs  bien  es- 
corle's,  mrfconlcnts,  ainsi  que  beaucoup  d'autres,  des  hauteur» 
de  ce  minisire.  Le  roi  fit  d'abord  éclater  sa  juste  indignation 
d'un  pareil  attentat  commis  dans  son  palais  et  presque  sous  ses 
yeux  ;  mais  comme  il  commençait  à  se    lasser  de  la  Tre'moillc  , 
il  s'appaisa  bientôt,  et  le  connétable  e'tant  rentre  en  grâce,  conti- 
nua de  rendre  des  services  importants  à  l'otat.  Depuis  quelque 
tems  il  travaillait  à   d<?lacber  le  duc  de  Bourgogne  du  parti  des 
Anglais.  L'an  i4^5,  il  rëussit  à  lui  faire  accepter  des  conférences 
dans  l'abbaye  de  S.  Wast  d'Arras.  Elles  s'ouvrirent  le  6  d'août,  ce 
fut  la  plus  auguste  assemblée  qu'on  eût  vue  depuis  long-f  ems.  Tous 
les   princes   de  la  chrétienté'  y  avaient  leurs  ambassadeurs  ,  le 
pape   et  le  concile  de   Bàle  chacuij  leur  légat.    Les  plénipo- 
tentiaires des  Anglais  s'y   trouvèrent  aussi;  mais  ils  firent  des 
propositions  si   déraisonnables  qu'on  rompit   toute  négociation 
Avec  eux.   On  traita  ,   malgré  leurs   intrigues  ,  avec   le  duc  de 
Bourgogne,  au([ucl  on  accorda  bien  des   choses  qu'on  n'aurait 
point  passées  dans  des  tems  moins   fâcheux.  I^a  paix  fut  enfin 
conclue  avec  ce  prince   et  signée  de  part  et  d'autre  le   21  sept. 
J(/'fy,  Philippe  le  IJon,  duc  de  bourgogne  et  comte  de  Flandre.) 
■Îps  Anglais,  invités  à  prendre   part  à  ce  traité,  n'opposent  à 
K'on're   qu'on  leur  fait   de  la    Normandie  pour    la   tenir  en  fief 
P de  la  France  cl  à  d'autres  propositions  avantageuses,  qu'un  re- 
Ifns  dédaigneux  dont  ils  eurent  bientôt  lieu  de  se  repentir.  Le 
»3o  du  mt'me  mois,  taudis  que  le  maréchal  de  Rieux  leur  en» 
flève  la  Haiile-Norniandie  ,  la  reine  Isabelle  meurt  à  Paris,  dé- 
Ptestéc  des  Français  cl  méprisée  des  Anglais.  Son  corps  fut  port^ 
ppar  eau,   ]>onr  éviter  les  frais,  à  S.  Denis;  n'ayant  pour  tout 
convoi   que  quaire  personnes.  Ce   fut  l'abbé  qui   Tinhunia,  pas 
on   évêque  ne  s'étaiit  présenté   pour  faire  ses   obsèques.  Cette 
princesse,  prcsipie  aussi  décriée  pour  ses  dissolutions  que  par 
sa   haine  contre  son   lils  ,  avait  établi   clicz  elle  ,  du  vivant  de 
B ton  époux  ,  un  parlement  d'amour,  composé    d'hommes  et  de 
^femmes.  On  y  voyait  un  chancelier,  des   présidents,   des  pré- 
l,sideiites  ,   des  conseillers,   des   conseillères,   des  avocats,   des 
Aéreffiers  ,   etc.  C'était  dans    ce  tribunal   ridicule  et  scandaleux 
■■qu'on  discutait  et  qu'on  décidait  tons  les  points  concernant  l'a- 
|.inour,  et  Dieu  sait  si  l'on  s'en  tenait  à  la  simple  théorie.  La  mort  de 
Ua  reioe  fut  suivie  de  celle  du  coiulc  d'Aroudel,  géuérai  an- 


DES  BOIS  DE  FRANCn.  C)I 

glais  ,  «piî ,  ajant  die  battu  et  pris  devant  Gerberoi  par  la  Hire 
et  Saintrailles  ,  pc'rit ,  couiine  Achille,  d'une  blessure  qu'il  avait 
reçue  au   talon  dans  le  combat. 

Paris  e'tait  toujours  ati  pouvoir  des  Anglais.  L'an  i4^6,  le 
conndtablc  et  le  comte  de  Dunois  ,  après  divers  avantages  rem- 
portés sur  eux,  s'approcbent  de  celle  c  (pîtale  ,  où  ils  entrent, 
le  »5  avril,  à  l'aiac  des  bourgeois,  qui  fireiil  maiu-basse  sur 
les  Anglais.  Ceux  qui  c'cbappèrent ,  s'élanl  relire's,  avec  VViibi , 
leur  commandant,  à  la  Bastille  ils  y  furent  aussitôt  investis  par 
le  connélabie.  On  les  reçut  à  composition  ,  et  ils  passéieal  à 
Rouen  ,  avec  l'evèque  de  ïeVouenne  ,  leur  zélé'  partisan.  Char- 
les, ayant  appris  à  Vienne  la  réduclioii  de  Paris,  se  rend  à  Tours, 
ou  il  célèbre,  sur  la  fin  de  juin  ,  les  noces  du  dauphin  Louis, 
son  fils,  avec  Margucrilc  d'Ecosse.  Au  mois  d'août  suivant, 
Charles  donne  un  édil  par  lequel ,  après  avoir  dit  qu'il  avait 
institué  sa  cour  de  parlement  à  Poitiers  ,  cl  qu'il  est  datu 
l'intention  de  la  transférer  à  Paris  ,  où  de  toute  ancieimelé  elle 
avait  accoutumé  d'êlre  ,  il  accorde  en  dédommagement  certain* 
privilèges  à  la  ville  de  Poitiers,  (  Joli,  ties  Offices  ,  vol.  1, 
p....) 

La  forlnne  n'était  pas  toujours  contraire  aux_  armes  des  An- 
elais  en  France.  Ils  avaient  perdu  Fontoise  ,  l'an  i/j55  ,  par 
l'indiscrétion  de  leur  commandant.  L'an  i4^7  (  ^-  S.  )  ,  ils 
le  repreuucut  par  un  stratagème  le  jour  de  Carnaval.  Il  faisait  ua 
froid  extrême  ,  et  toute  la  campagne  était  couverte  de  neige, 
l'albot,  chef  de  l'entreprise,  ayant  fait  prendre  à  ses  gens  des 
habits  de  toile  blanche,  les  avait  dispersés  çà  et  là  autour  de  la 
plate,  avec  ordre  de  s'avancer  en  se  traiuanl  sur  le  ventre  jus- 
qu'à l'entrée  de  la  uuil.  On  les  prit  pour  des  molles  couvertes 
ae  neige.  S'étant  avancés  pendant  les  ténèbres  ,  ils  posèrent  sans 
bruit  leurs  échelles  dans  le  fossé  qui  était  glacé  ,  et ,  ayant  es- 
caladé les  murs  sans  opposition  ,  ils  se  répandirent  dans  la 
(place  ,  qui  leur  fut  abandonnée  ,  par  la  fuile  précipitée  de  ceux 
.qui  étaient  chargés  de  la  défendre.  La  Hirc  ne  fut  pas  aussi 
.heureux  que  Talbot,  daus  une  Ictilalivc  qu'il  voulut  faire  sur 
Rouen,  au  moyen  des  intelligences  qu'il  y  avait  pratiquées. 

Charles,  depuis  qu'il  était  sur  le  trône,  n'avait  point  encore 
revu  sa  capitale.  Instruit  des  grands  préparatifs  <ju'clle  faisait 
pour  le  recevoir  ,  il  voulut  méntcr  ces  Iionncurs  par  quelque 
action  signalée.  Ce  fut  dans  ce  dessein  qu'il  chargea  le  conné- 
table de  faire  le  siège  de  Monlercau  Faut-Yonne ,  auquel  il  se 
rendit  en  personne.  La  ville,  après  une  vigoureuse  défense,  fut 
{emportée  d'assaut,  après  quoi  le  château  se  rendit  par  compo- 
tiou,  dans  le  mois  d'octobre  il^yj.  De  là  Cliarlei  vieal  à  Sainte. 
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X)eiiis ,  d'où  étant  parti  le  8,  ou,  selon  d'autres,  le  12  no- 
vembre, il  fait  son  entre'e  solennelle  à  Paris,  accompagne'  du 
dauphin ,  de  plusieurs  princes  et  d'un  grand  nombre  de  sei- 
gneurs. Toutes  les  rues,  sur  son  passage,  e'taiçnt  garnies  de 
théâtres,  où  l'on  jouait  les  mystères,  suivant  l'usage  du  tems. 
Le  combat  des  sept  pe'che's  capitaux  contre  les  trois  vertus  the'o- 
logales  et  les  quatre  cardinales  ,  fut  le  spectacle  qui  parut  le  plus 
original.  C'o'tait  alors  le  tcms  de  la  grande  querelle  des  pères  de 
Bàle  avec  le  ])apeKugëne  IV.  Le  concile  ayant  envoyé  au  roi  de 
France  plusieurs  articles  aussi  opposés  aux  prétentions  nltra- 
montaines,  que  conformes  à  l'ancienne  doctrine  de  l'église  gal- 
licane ,  il  tient  à  Bourges,  dans  la  Saiute-Chapelle,  le  7  juil- 
let 145s  ,  une  grande  assemblée  ,  où  l'on  établit  la  Pragmatique 
Sanction,  que  le  parlcineul  enregistra  le  i3  juillet  de  l'année 
suivante  :  «  On  sait ,  dit  un  savant  moderne  ,  que  celte  loi  , 
»  célèbre  par  la  contradiction  qu'elle  a  éprouvée  ,  et  à  laquelle 
»  on  a  long-tcms  donné  le  nom  de  Palladium  de  la  France  , 
a  rétablissait  les  élections  ecclésiastiques  ,  et  abolissait  les  ré- 
u  serves  ,  les  expectatives  et  les  anuates  ». 

Charles  VU  avait  été   malheureux  par    son  père  ;   il  le   fat 
encore  par  son  fils  ,    le  dauphin  Louis  ,   qui  lui  donna  divers 
chagrins,  dont  le  prejnicr  en  date   fut  sa    révolte,  qui  éclata 
en  i43f).Le  priuci]).Tl  instigateur  de  celte  levée  de  boucliers,  fut 
le  sire  de  la  Tréiiioille ,  auquel  se  joignirent  les  ducs  de  Bourbon 
el  d'Alcnçonj  les  eoinles  de  Vendôme  et  de  Duiiois,  le  bûturd 
de  Bourbon  ,  et  d'autres  seigneurs  que  le  connétable  avait  in- 
disposés. Ou  donna  le  nom  de  Praguerie  à  cette  faction, par 
allusion  à  la  guerre  cruelle  que  les  Ilussiles  de  Prague  faisaicut 
alors  aux  Catholiques  j  guerre  dont  ont  craignait  on  France  de 
_voir  retracer  l'image  dans  celle  dont  on  était  menacé.  Le  roi  , 
■^onr  étoulfcr  cet  incendie  dans  sa  naissance,  se  met  en  marche 
li^vcc  le  connétable,  l'an  i44o>  pour  le  Poitou,   d'où  il  poursuit 
Ejton  fils  ,  qui  avait  pris  la  fuite  ,  en  Ângoumois,  en  Limo.sin  et 
■en  Auvcrguc  ,   où  il  ratlcint  au  mois  de  septembre.  Le  dauphin 
Kçt  ses  complices  viennent  se  jeter  aux  pieds  du  monarque,   qui 
■  leur  pardounc.  Mais  il  fallut,  dit  Jean  Charticr  ,  (^«'//j  eussent 
Mtpus  grdce  et    rémission  (  eu   forme  ) ,  et  en  prissent  lettres 
W.Sciillèes  lie  son  grand  scel  en  cire  verte.  Le  liAlard  de  Bourbop 
BToI  !•>  seule   victime  de  cette  conjuration.  Plus  fameux  encore 

Far  ses  brigandages,  que  par  les  services  qu'il  avait  rendus  à 
état  dans  la  dernière  guerre,  odieux  d'ailleurs  à  Charles  par 
Fies  efforts  qu'il  avait  faits  pour  ranimer  la  ligue  des  princes  , 
^lorsqu'elle  était  aux  abois,  il  fut  arrêté  à  Bar-sur-Aube  ,  où  il 
FéUÎt  veuu  pleiu  de  couliaucc  trouver  le  niouarque,  puis  jugé, 
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condamné ,  renfermé  dans  un  sac  ,  et  précipité  dans  l'eau.  Cette 
même  année,  le  duc  d'Orléans,  prisonnier  en  Angleterre  depuis 
vingt-cinq  ans,  obtient  sa  liberté,  moyennant  une  rançon  de 
treote-six  mille  livres  sterlings,  dont  une  partie  lut  généreusement 
payée  par  le  duc  de  Bourgogne. 

Encouragé  par  le  succès  des  premiers  essais  de  sa  valeur 
contre  les  Anglais ,  le  roi  Charles  VII  ne  crut  pas  devoir  en 
demeurer  là.  11  les  délogea,  au  mois  de  mai  l'an  i44'»  ^^  Creil, 
place  importante  sur  l'Oise,  après  douze  jours  de  siège.  Pon- 
toise,  qu'il  attaqua  ensuite  ,  se  défendit  pendant  trois  mois  , 
et  céda  enfin,  le  17  juillet  suivant,  à  un  assaut  où  il  monta  l'un 
des  premiers  l'épéc  à  la  main.  L'an  144^  ,  acconapagné  du  dau- 
phin ,  il  porte  la  guerre  en  Gascogne  et  en  Languedoc  ,  oh  il 
enlève  plusieurs  villes  aux  Anglais.  Mais  tandis  qu'il  est  occupé 
à  terrasser  les  ennemis  de  la  France  ,  le  duc  d'Orléans ,  mé- 
content de  n'avoir  point  de  part  au  gouvernement,  excite  les 
princes ,  et  forme  une  nouvelle  cabale.  Le  duc  de  Bourgogne , 
qui  avait  refusé  de  prendre  part  à  la  précédente,  donne  tète 
Laissée  dans  celle-ci.  Les  conjurés  s'assemblent  à  Kevers,  et 
y  publient  un  manifeste,  dans  lequel  ils  allèguent,  pourpré- 
texte  ,  la  nécessité  de  réformer  les  abus ,  laissant  entrevoir  les 
motifs  d'intérêt  personnel  qui  les  font  agir.  La  sagesse  du  mo- 
narque prévient  les  suites  de  celle  confédération  ,  en  promettant 
aux  princes  les  égards  qu'ils  peuvent  légitimemcul  prétendre. 
(Voy.  les  Ducs  de  Valois.^  Cet  orage  dissipé,  le  roi  et  le 
daupbin  continuèrent  leurs  conquêtes  au-delà  de  la  Garonne. 
maU,  ayant  transporté  avec  eux  les  principales  forces  du  royaume 
(on  comptait  dans  leur  armée  jusqu'à  quatre-vingt  mille  che- 
vaux), ils  avaient  laissé  la  France  septentrionale  exposée  aux 
insultes  de  l'ennemi.  Talbot,  général  anglais,  profita  de  la  con- 
joncture pour  investir  Dieppe,  au  mois  de  novembre  i442, 
avec  une  armée  de  dix  mille  hommes.  Trop  faible  pour  tenir  la 
campagne,  tout  ce  que  put  faire  le  comte  de  Dunois  fut  de  se 
jeter  dans  la  place.  Elle  aurait  néanmoins  succombé,  malgré  la 
plus  belle  défense  ,  si  l'on  ne  fût  venu  à  son  secours.  Le  dauphin 
accourut ,  et  lu  délivra  dans  le  mois  d'août  i44^>  après  environ 
neuf  mois  de  siège.  Le  roi,  dans  le  même  tems ,  s'était  rap- 
proclic  de  la  Loire.  Etant  à  Saumur,  il  rendit,  le  u  octobre, 
un  édit  par  lequel  il  instituait  un  parlement  à  Toulouse,  pour 
juger  sommairement  toutes  les  affaires  de  Languedoc  et  du  du- 
ché de  Guienne.  C'est  le  premier  démembrement  qui  ait  été 
&it  du  parlement  de  Paris.  Sa  majesté,  dans  la  suite,  déclara 
par  ses  lettres,  du  14  novembre  1454,  que  les  conseillers  tt 
les  présidents ,  institués  en  chacun  lieu  (de  Paris  et  de  Tou- 
louse), doivent  être  réputés  unis,  comme  faisant  un  mémo 
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maDdie  l'an  i4i5  :  elle  lint  environ  six  semaines  ,  et  capitula  le 

!"■  janvier  14^0.  Le  i5,0ule  tS  avril  suivant ,  bataille  de  For- 
iHiigni,  entre  Carenlan  et  Bayeux,  gagne'c  par  le  connétable,  à 
[la  jête  de  trois  mille  liommes  ,  sur  Thomas  Riricl ,  qui  en  avait 
I  près  de  six  mille  ,  dont  trois  mille  sept  cent  soixante -quatorze 
restèrent  sur  la  place,  et  mille  quatre  cents  furent  faits  prison- 
■onniers  avec  leur  gênerai.  Celte  victoire  de'cisivc   ne  coûta  , 
si  l'on  en  croit  Jean  Chartier,  que  huit  hommes  aux  Français. 
' Enfin,  après  s'être  rendu  maître  de  Caen  le  1"  juillet,  de  Fa- 
laise le  22,  le  roi  termine  la  conquête  delà  Normandie  par  la 
rprise  de  Cherbourg,  qui  lui  fut  remis  le  12  août  :  c'est  ainsi 
'  que ,  dans  l'espace  d'un  an  et  six  jours  ,  les  Anglais  perdirent 
I  une  belle  province  ,  qui  leur  avait  e'té  offerte ,  comme  on  l'a  vu , 
["{tour  condition  de  la  paix.   De  Normandie,  le  roi  conduit  son 
Larme'e  victorieuse  en  Guienne  :  elle  y  fait  les  mêmes  progrès. 
["Bergerac,  en  Pèrigord  ,  assiège'  dans  le  mois   de  septembre, 

Îiarle  vicomte  de  Limoges  ,  ouvre  ses  portes  aux  Français  ,  dan» 
e  mois  suivant.  Le  jour  de  la  Toussamt ,  neuf  mille  anglais  et 
bordelais  ayant  attaque  le  sire  d'Orval',  qui  faisait  des  courses 
'  sur  le  territoire  de  Bordeaux ,  avec  sept  cents  chevaux ,  sont 
battus  ,  avec  perle  de  mille  huit  cents  hommes  ,  dont  trois 
mille  sept  cent  soixante-quatorze  restèrent «ur  ta  place,  et  de 
mille  deux  cents ,  qui  furent  faits  prisonniers.  Cet  éclié'C  de» 
Anglais  détermine  plusieurs  villes  à  reprendre  le  joug  de  la 
~  "  '  "  "  vril  ,    le 
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le   comte  de  Dunois  , 


étant  parti  de  Tours  avec  le  litre  de  lieutenant  et  capitaine-gé- 
re'ral  pour  le  roi ,  passe  en  Guienne  ,  pour  achever  la  réduc- 
tion de  celte  province.  Tout  plie  sous  l'elfort  de  ses  armes.  La 
reddition  de  Bordeaux  et  celle  de  Bayonne  couronnèrent  cette 
expédition.  I^a  première  de  ces  deux  villes  se  rendit  au  mois  do 
juin  ,  et  l'autre  an  mois  d'août  suivant.  Le  Héraut  de  Berri 
(  llist.  Chronol.  fie  Charles  T^ll.) ,  parlant  du  siège  de  Bayonne, 
raconte  un  trait  singulier,  que  nous  ne  pouvons  ouicttre,  sans 
îiéamoins  le  garantir.  «  Un  jour,  dit-il,  peu  après  le  soleil  Ic- 
»  vant,  que  le  jour  cstoit  beau  et  clair,  et  faisoil  fort  beau 
»  teras,  se  dcmonstra  et  fut  vue  au  ciel  par  ceux  qui  tenoieut 
[.»  ledit  siège,  par  le»  habitants  de  ladite  cité,  et  par  tous  ceux 
»  généralemenl  qui  la  voulurent  voir,  une  croix  blanche  ,  pa- 
M  roissant  être  droilcment  posée  sur  ladite  cité,  et  cela  durant 
s  l'espace  d'une  demi-heure  ;  et  lors  les  liabiluiits  ûlcrcut  leurs 
.  »  bannières  et  pennons  a  croix  rouges  ,  disant  qu'il  plaiioit  à 
I»  Dieu  qu'ils  fussent  François ,  et  portassent  la  croix  blanche  f 
I  >i  et  ils  se  rendirent.  »  La  croix  blanche  était,  de  toute  ancien- 
neté ,  l'enseigne  des  Fraudais ,  comme  la  rouge  c'tait  celle  de» 
[.Anglais. 
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La  France,  en.  i455  ,  fut  tëmoiu  de  la  chute  d'un  favori  de 
la  fortune,  e'galement  envie  des  uns  et  estime' des  autres.  Co 
fut  Jacques  Cœur,  argentier  du  roi ,  qu'un  arrôt,  prononce  le 
39  mai ,  précipita,  du  comble  de  l'opulence,  dans  l'ignominie 
et  la  pauvreté.  Il  avait  servi ,  dit  un  habile  moderne  ,  aussi  bien 
le  roi  dans  les  finances  ,  que  ses  meilleurs  capitaines  par  les 
armes.  Ses  richesses,  qu'il  avait  amassc'es  par  un  commerce  qui 
s'étendait  aux  quatre  parties  du  inonde  ,  firent  tout  son  crime, 
ajoute  le  même  écrivain ,  aux  yeux,  des  courtisans  avides.  On 
prononça  contre  lui  la  peine  Je  mort,  que  le  roi  se  contenta  de 
commuer  en  un  bannissement  pcrpe'tuel.  Cet  arrêt,  néanmoins  , 
fiit-il  aussi  iujusle  ,  et  l'innocence  de  l'accusé  fut-elle  aussi  évi- 
dente que  le  prétend  M.  Bonanii  {M.  de  P Ac.  des lî.  L.  T.  XX, 
p.  540-  )  )  c'est  ce  que  nous  n'entreprendrons  pas  de  décider. 
On  peut  voir  les  Joules  qu'oppose,  sur  ce  point,  M.  Villaret 
{Hist.  de  France,  T.  VIII,  in-/^",  p.  a^o.),  aux  assertions  dei 
l'illustre  académicien.  Jacques  Cœur  s'étant  retire  à  Rome,  le 
pape  Calixtc  IH  lui  donna  le  commandement  d'une  partie  de  la 
flotte  qu'il  av.iit  armée  contre  les  Turcs.  11  mourut  ca  arrivant 
à  l'île  de  Chic  ,  l'an  i455. 

Les  Anglais  ,  qui,  l'an  i452 ,  avaient  repris  ,  par  intclligeacc, 
quelques  places  en  Aquitaine,  en  sont  chassés  de  nouveau, 
laa  1455,  par  les  Français,  le  roi  à  leur  Icte.  Les  deui  places 
qiii  firent  le  plus  de  résistance,  furent  celle  de  Castillon,  en  Pé"- 
ngord  ,  devant  laquelle  le  général  Talbot,  qui  était  venu  au 
secours  des  assiégés,  fut  tué  le  17  juillet,  et  Bordeaux,  qui, 
avant  capitulé  le  14  octobre,  se  rendit  le  19  du  même  mois. 
Le  roi  fit  alors  construire  deux  forts  dans  celte  ville,  pour  tenir 
les  habitants  en  respect. 

L'an  1454  (N.  S.),  au  mois  d'avril,  ordonnance  de  MonliU 
lès-Tours  ,  en  cent  vingl-cinq  articles  ,  dont  le  cent  vingl-troi- 
iième  porte  que  ,  de  là  en  avant,  toutes  les  coutumes  du  royaume 
seront  écrites  et  accordées  par  les  praticiens  de  chaque  pays  , 
puis  examinées  et  antorisées  par  le  grand-conseil  et  le  parle- 
ment, pour  être,  dans  la  suite,  observées  comme  lois,  sans 
qu'on  puisse  eu  alléguer  d'autres.  Mais  celte  rédaction  n'eut 
point  lieu  pour  lors  ,  et  ne  fut  entamée  que  sou»  le  règne  du 
pelit-filâ  de  Charles  VII. 

Le  dauphin  ,  en  1446  ,  avait  obtenu  du  roi ,  son  père ,  la  per- 
mission de  faire  un  voyage  en  Dauphiné  ,  pour  von-  cette  prin- 
cipauté ,  qu'il  regardait  comme  son  apanage  ,  quoique  le  mo- 
narque en  conservât  le  titre,  et  en  écarleiàt  les  armes  avec  celles 
de  France.  Mais  l'amour  de  l'indépendance,  et  la  haine  qu'il 
portait  aux  favoris  du  roi,  el  $urlout  À  I3rczé;  son  premier  mk-, 
VI.  i3 
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iiislre  ,  le  déterminèrent  à  s'y  fixer.  L'an  i456,  solIicit<£  de  re- 
venir, et  voyant  Cbabannes ,  sur  son  refus ,  arriver  avec  une 
arine'c  en  Dauphinë,  pour  l'y  contraindre,  il  prit  le  parti  d* 
se  réfugier  eu  Ûrabant ,  sous  la  protection  du  duc  de  Bourgogne. 
Le  roi  dit  à  cette  occasion  :  Le  duc  de  Bourgogne  ne  connaît 
pas  le  dauphin  :  il  nourrit  un  renard  qui^  dans  la  suite  ,  man- 
gera ses  pùules.  Pendant  cette  retraite  ,  qui  dura  jusqu'à  la 
mort  du  roi,  nous  voyons  le  dauphin  re'sicfer  tantôt  à  Genap , 
sur  la  Dyle  (  et  non  pas ,  comme  le  dit  un  moderne,  à  Genep, 
eu  Bourgogne) ,  tantôt  à  Nauiur. 

Lies  Français  ,  après  avoir  chassé  les  Anglais  de  presque 
toutes  les  places  qu  ils  possédaient  en  France  ,  s'enbardirent  à 
les  aller  relancer  jusque  dans  leur  île.  L'an  1457,  ayant  fait,  le 
28  août,  une  descente  au  port  de  Sandwich,  ils  pillèrent  cette 
ville  ,  et  s'en  revinrent  chargds  d'un  riche  butin.  Tous  les  princes 
du  sang  n'avaient  pas  néanmoins  alors  le  cœur  français.  On 
avait  découvert,  en  i^56,  des  correspondances  deJeau  II ,  duc 
d'AJenron ,  avec  les  Anglais,  pour  les  engager  à  rentrer  en 
Normandie,  et  leur  en  faciliter  les  moyens.  Le  duc  ayant  été 
arrêté,  le  roi  lit  travailler  à  l'instruction  de  sou  procès,  qui  fut 
longue,  et  aboutit,  le  lo  octobre  i458,  à  un  arrêt  de  la  cour 
des  pairs ,  qui  le  condamna  à  perdre  la  tête;  mais  le  roi  commua 
cette  peine  en  une  prison  perpétuelle,  qui  ne  dura  toutefois 
qu'autant  que  la  vie  du  monarque.  (Voy.  les  Ducs  d'Alençon.) 

Quoiquedansunàgcoùrouconserve  encore  de  la  vigueur,  Char- 
les YII  commençait  dès  lors  à  sentir  une  diminution  considérable 
de  eeâ  forces.  Elle  alla  toujours  depuis  en  croissant.  Etant  à  Me» 
hun-sur-Yèvre,  en  i46t,  il  y  tomba  malade,  et  y  mourut  le 
2a  juillet  de  celte  année ,  après  avoir  passe  sept  jours  sans  boire 
ni  manger,  dans  la  crainte  d'être  empoisonné,  comme  un  bruit 
vrai  ou  faux  l'en  menaçait.  Cette  circonstance,  sur  laquelle  des 
modernes  ont  répandu  des  doutes  ,  est  attestée  par  le  continua- 
teur de  Monstrelet  et  le  chroniqueur  de  Saint-Denis ,  deux  au- 
teurs contemporains.  Charles  était  dans  la  cinquante- neuvième 
année  de  son  âge  et  la  trente-neuvième  de  son  règne.  A  la  mort 
de  ce  prince,  le  brave  Duuois  dit  :  Nous  avons  perdu  notre 
maître ,  tjue  chacun  songe  à  se  pourvoir.  Chacun  n'y  songeait 
que  trop.  «  Tandis  que  le  peuple,  qui  ne  sait  rien  dissimuler, 
»  pleurait  son  përc  et  son  ami ,  personne  à  la  cour  n'osait  plus 
»  se  vanter  d'avoir  aimé  Charles  VII.  La  crainte  de  déplaire  au 
»  nouveau  monarque  ,  dont  on  connaissait  l'esprit  ombrageux , 
»  avait  glacé  tous  les  coeurs.  On  n'osait  pas  même  rendre  au  roi 
»  défunt  les  derniers  devoirs.  On  négligeait  jusqu'au  soiu  de  sa 
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»  pompe  funèbre.  Du  Cbàtel  seul  j  neveu  du  fameux  Tanncgui 
«  du  Cbâtel  ) ,  indignd  de  ce  lâche  abandon  ,  se  chargea  de  tout, 
)i  et  fit  les  obsèques  à  ses  frais.  »  (  M,  Gaillard.  )  Le  corps  fut 
transporté  à  Saint-Denis.  Les  excellentes  qualités  de  Charles  Vil, 
quoique  mêle'es  de  quelques  défauts ,  lui  assurent  uu  rang  parmi 
les  grands  princes  ;  et  au  litre  de  f'iciorieux  il  eût  pu  joindre 
celui  à' Heureux ,  s'il  eût  eu  une  autre  mère  et  un  autre  fils.  Ou 
rapporte  un  mot  de  lui ,  qui  fait  voir  combien  ce  prince  ai- 
mait la  ve'rité,  et  combien  il  souffrait  de  ne  pas  la  rencontrer 
dans  la  bouche  de  ceux  qui  approchaient  de  sa  personne. 
Çu'est-elle  devenue,  celte  vérité,  disait-il?  il  faut  quelle  soit 
morie,  et  morte  sans  trouver  de  confesseur.  Charles  avail  (;|)ousé, 
l'an  1422  (et  non  1416)»  M*niE ,  fille  de  Louis  II  d'Anjou  ,  roi 
de  Sicile,  morte  le  29  novembre  i463,  à  l'âge  de  59  ans. 
Cette  princesse,  la  plus  respectable  de  l'univers  ,  le  modèle 
des  reines  et  des  e'pouscs  ,  le  fit  père  de  douze  enfants  ,  dont 
les  principaux  sont  Louis,  qui  suitj  Charles  ,  duc  de  Berri,mort 
duc  de  Guienne,  le  28  mai  1472,  sans  postc'rite'  ;  Catherine  , 
première  femme  de  Charles  ,  comte  de  Charolais  ;  Yolande,, 
mariëe  à  Amede'e  IX  ,  duc  de  Savoie  j  Jeanne,  duchesse  de 
Sourbon  ;  Madeleine,  femme  de  Gaston  de  Foix ,  prince  de 
Viane.  Charles  VII  ,  qui  n'aimait  point  sa  femme  maigre  ses 
grandes  qualite's  ,  eut  pour  maîtresse  la  fameuse  Agnès  Sorel. 
Celle-ci ,  qui  aimait  l'état  autant  que  le  roi  ,  retira  son  amant 
de  l'indolence  où  il  languissait ,  en  lui  inspirant  les  vertus  guer- 
rières qu'il  fit  briller  à  la  tête  des  arme'es  ,  ainsi  que  le  zèle  qu'il 
montra  pour  la  reforme  des  abus  qui  re'gnatcut  dans  les  diffé- 
rentes parties  du  gouvernement.  Elle  mourtit  en  couches  à 
l'abbnye  de  Jumiègcs  ,  où  elle  élait  venue  trouver  le  roi  après 
le  sie'ge  d'Honfleur  ,  le  g  fe'vrier  i45o.  (N.  S.)  Agnès,  outre 
l'enfant  qu'elle  mil  an  monde  en  mourant,  et  qui  ne  vécut  que 
six  mois  ,  lui  donna  trois  filles,  Charlolle,  mariée  a  Jacques  de 
Brézé,  sénéchal  de  Normandie  ,  rjui ,  r:tvant  surprise  en  adul- 
tère à  Romiez-lés-Doiu-dan  ,  la  poignard.!  sur-le-champ  avec 
Pierre  de  la  Vergue  ,  son  amant;  Marguerite  ,  femme  d'Olivier 
de  Coètivi  J  et  Jeaune,  femme  d'Antoine  de  Beuil,  comte  de 
Sancerre. 

Charles  VII  ,  à  son  avènement  .iu  Irone,  Irovtva  le  marc  d'ar- 
gent porté  jusqu'à  80  livres  ;  il  le  réduisit,  au  mois  de  novem- 
bre 1422,  a  8  livres  ;  il  monta  ensuite,  dans  l'année  142G,  à  g 
€t  à  onze  liv.  L'an  1457, Charles  établit  une  cour  des  aides  pour 
Je  Languedoc  .  le  Rouergue  ,  le  Querci  et  la  Guienne ,  par  une 
ordonnance  donnée  à  Moulpellier  ,  le  20  avril.  Charles  VII  est 
Je  premier  de  nos  rois  qui  ait  imposé  de  uouveaus  tributs  sans 
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Je  Concours  âa  c'tats-gdnéraux.  Il  est  aussi  le  premier  qui  ail 
fait  fabriquer  des  jetons  d'or  et   d'argent ,  pour  servir  à   ses 
ofTiciers  di-scnmnlcs  dans  leurs  calculs.  Les  diamants  n'ont  com- 
mencé d'être  bien  connus  que  sous  Charles  VII.   On   prétend 
<pi'Agnés  Sorel  en  a  porto'  la  première.  Usc'taient  bruts  aupari 
vant ,   parce   ijti'on  ne  savait  pas  l'art  de  les  tailler  ,  et  on  ne  I 
employ.iit  dans  cet  e'tnl  que  pour  orner  les  couronnes  des  roi 
et  les  reliquaires  des  sainl^.  Ceux  qui  restent  sur  cesmonumen 
jettent  si  peu  d'éclat,  qu'on  les  prendrait  pour  dos  morceaux  dl 
crislal.  On  ne  connaissait  point  encore  sous  ce  rèpnc  les  den' 
telles  en  France  ,  et  les  chemises  e'taient  de  serge.  On  remarq 
•romme   une  singularité'   que  la   reine  avait    deux  chemises  d 
toile.  La  dot  des  filles  de  France,  sous  ce  règne  ,  e't.iit  fixe'e 
cent  mille  c'cus  d'or,  dont  le  titre,  en  i452,  dtait  à  aD  karatsj, 
leur  taille  do  70 4-  au  marc;  par  consc'quent  100  mille  écus  fo 
l^tS  marcs  y  ,  lesquels  ,  à  raison  de  798  liv.  8  s.  6  dcn.  ^  qa 
valait  le  marc  d'or  avant  la  révolution,  ))roduisent  ;,i52.455  li 
il»  s.   10  d.  *^.  Les  tailles  ,  sous  ce  règne,  étaient  à  1,700,01 
Jiv^res. 

Une  lettre  de  l'empereur  Frc'dc'Wc  III  à  Charles  Vil   mon 
qu'ils  se  Irait.n'ent  réciproquement  de  sérénité.  (  N.   Traité 
Diplom.  ,  toni.  VI  ,  pag.  Si)- 

Jusqu'à  Charles  VII  ,   le  latin  était  la    seule   langue  dont 
donnât  des  leçons   publiques    dans  l'université  de  Paris.    L'i 
1458,  Grégoire  de   Tiphrrne  ,  disciple  d'Emmanuel   Clirysi 
lore  ,  obtint  la  permission  d'y  enseigner  le  grec.    «  Il  est  le  prw 
31   micr  canal,  dit  31.  Crcvicr  ,  par  lequel  la  littérature  grecqi' 
31   se  soit  communiquée  à  nos  contrées  lors  de  la  renaissance  di 
31  '  lettres.  »  L'université,  sous  le  règne  de  Charles  ,  était  coi 
jvDsée  de  a5  mille  écoliers  ;  on  en  comptait  /(O  mille  dans  celle 
Prague. 

Ce   fut  sons   le  règne  de  Charles  VII  qne  les  mûriers  blan 
furent  apportés  en  Provence;  mais  un  siècle  s'cconla  sans  qu'oj 
les  employât  à  nourrir  de    leurs   feuilles  les  versa  soie. 

Charles  VU  ayant  les  jambes  trop  courtes  par  rapport  à 
liille  qui  nVl.iit  cependant  que  médiocre,   reprit,  pour  cacher 
celle  difformité  ,  l'habit  long  tel  qu'on  le  portait  sous  Philippe, 
de  Valois. 


LOUIS  XI. 


1 


^/^CiX.  Louis  XI ,  né  le  5  juillet  1425 ,  à  Bourges ,  succéda ,  ?e 
jia  juillet  14^1  ■  au  roi  Charles  VII ,  son  père.  Avant  de  monter 
eiir  le  trùnc,  Louis  s'était  distingué  par  plusieurs  expéditions.  II 
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avait  fait  diverses  campagnes  avec  son  père  ,'  et  s'c'fnit  trouve?  à 
différents  siiigcs.  Mais  le  caractère  inquiet,  ambitieux,  dissi- 
mule de  ce  prince,  donna  beaucoup  de  chagrin  à  Charles  VII , 
et  avança  le  terme  de  ses  jours.  Nous  avons  parle'  ci-dessus  de 
SCS  re'voltes.  SVtanl  relire',  en  1456,  dans  les  dtats  du  duc  de 
Bourgogne,  il  reftisa  opiniAtremcnl  de  revenir  à  la  cour,  maigre 
les  vives  et  tendres  sollicitations  de  son  père.  Ayant  appris  sa 
mort  à  Genap  ,  en  Brabant ,  il  se  rendit  à  Avesnes,  où  il  iit  ce'- 
lebrer  un  service  solennel  des  morts  ,  auquel  il  assista,  vctu  de 
noir.  Mais  d'abord  après  il  se  vêtit  de  pourpre  ,  qui  est  la  cou- 
titme  de  France ,  dit  Monslrelet ,  pource  que  sitôt  comme  le 
roi  est  n7ort,  son  fils  plus  prochain  se  vest  de  pourpre.  Arrive' 
en  France,  Louis  est  sacre'  à  Reims  le  1 5- août  \lfi\  ,  par  l'ar- 
r.hevctpie  Jiivcnal  des  Ursins.  Au  milieu  de  la  c(?re'monie  ,  le 
duc  de  Bourgogne  sVtant  jcle'  aux  pieds  du  roi ,  le  supplia  de 
pardonner  a  ceux  qui  l'avaient  olfensc.  Louis  le  promit  ;  mais 
il  en  excepta  sept  sans  les  nommer,  se  reservant  ainsile  choix  de 
ses  victimes.  Arrive'  à  Paris  le  5i  août,  il  commence  par  desti- 
tuer tous  1rs  officiers  du  royaume.  Le  me'contentement  ge'ne'ral  et 
les  troubles  que  celte  rcTorme  excita  ,  occasionnèrent  des  re- 
niontranccs  du  parlement ,  sur  lesquelles  il  décerna  un  ddit , 
qui  re'gla  qu'à  Vavcmr  nul  état  ne  vaquerait  ,  si  ce  n'était  par 
mort  ,  résignation  et  forfnilure.  Jus(ju'alors  il  fallait,  à  chaque 
cbangemcnt  de  règne  ,  que  les  officiers  obtinssent  du  nouveau 
monarque  des  lettres  de  crtnfirmation.  Louis  porta  dans  lemème 
lems  les  tailles  jusqu'à  trois  millions,  et  punit  sévèrement  les 
séditions  que  cette  augmentation  excita.  Le  27  povembre  ,  les 
sollicitations  du  pape  Pie  II ,  et  les  intrigues  de  Jean  Joufroi  , 
»?vêqiie  d'Arras  ,  l'engagèrent  à  supprimer  la  Pragmatique-Sanc- 
tion, que  les  gens  de  bien  du  rojnume,  dit  le  grand  Bossnet,  re- 
gardaient comme  le  fondement  de  la  discipliné  de  l'église  gal- 
licane. L'evêque  d'Arras  remit  nu  pape,  dans  le  mois  de  mars 
suivant  ,  l'original  de  la  Pragmatique,  et  reçut ,  dans  la  même 
audience  ,  le  chapeau  de  cardinal.  Mais  il  oublia  par  affisclation 
<Icux  objets  essentiels  de  «a  mission  ,  l'un  d'engager  le  pape  à 
fivoriser  les  droits  de  René  d'Anjou  sur  le  royaume  de  Naples; 
Fautrc  de  lui  demander  nu  légal  en  France  ,  pour  nommer  aux 
b^nt'ficcs  ,  afin  d'empêcher  l'argent  de  sortir  du  royaume  :  deux 
points  que  le  pape  avait  fait  espérer.  Louis  ,  voyant  qu'il  avait 
«fte'  trompe' ,  ne  se  mit  pas  en  peine  de  faire  publier  et  enregis- 
trer l'e'dit  de  révocation  de  la  Pragmatique ,  de  sorte  que  les 
choses  restèrent  à  peu  près  dans  le  nipme  état  qu'elles  étaient 
nnparavant.  Le  12  avril  1462,  étant  à  Bordeaux,  Louis  prête 
nne  somme  de  5oo  mille  ccus  à  Jean  II ,  roi  d'Aragon  ,  usur- 
pateur du  royaume  de    Navarre  ,   pour  l'aider  à  se  maintenir 
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«ontre  les  Nayarrois  ,  appuyés  du  roi  de  Castille.  Jean  lai  céda 
pour  cette  somme  le  RousstUoa  et  la  Cerdagne ,  en  se  réser- 
vant la  faculté  du  racbat.  Au  mois  de  juin  suivant,  Louis  insti- 
tua le  parlement  de  Bordeaux  par  lettres  données  à  Chinon.  Ce* 
lettres  portent ,  tant  qu'il  plaira  à  notre  volonté.  JeanTudert, 
maître  des  requêtes  ,  fut  nommé  premier  président  de  cette 
cour  souveraine. 

L'an  1465  ,  vers  la  fin  d'avril  ,  Louis  a  une  entrevue  sur  la 
rivière  de  Bidassoa  avec  Henri  IV" ,  roi  de  Castille ,   rpii  l'avait 
pris  pour  arbitre  de  ses  difTérents  avec  le  roi  d'Aragon.  Elle  fut 
inntilc  ;  les  deux  rois ,  au  bout  d'un  quart-d'heure  ,  se  séparè- 
rent mécontents  l'un  de  l'autre.  Louis  avait  choqué  le  castillan 
par  son  extérieur  plils  que  négligé;  car  il  se  mettoit  si  mal , 
dit  Commines  ,  que  pis  ne  pouvait  ;  et  Henri  s'était  attiré  le  mé- 
pris du  monarque  français  par  sa  physionomie  ignoble  et  son  peu 
d'esprit.  De  retour  à  Paris  ,   Louis  retire  des  mains  du  duc  cic 
'Bouri^ogne  ,  pour  une  somme  de  400  mille  écus  d'or ,  les  villes 
de  Picardie  qui  lui  avaient  été  cédées  par  le  traité  d'Arras. 
L'an  1465  (  N.  S.)  ,  le  4  janvier  ,  mort  de  Charles  ,  duc  d'Or- 
iJéans  ,  à  Amboisc.  Elle  fut  occasionnée  par  les  reproches  san- 
glants que  le  roi  lui  avait  faits  quelques  jours  auparavant ,  dans 
fjine  assemblée  de  seigneurs  à  Tours  ,  pour  y  avoir  pris  la  dé- 
fense du  duc  de  Bretagne.  Louis  soupçonnait  avec  fondement 
i^cc  dernier  de  tramer  avec  d'autres  princes   une   conspiration 
tConlre  lui.  Elle  éclata  effeclivement  la  même  année  ti^Q5  ,  et 
j)roduisit  la  guerre  du  bien  public,  ainsi  nommée  ,  parce  que  le 
^^soulagement  «les  peuples  en  était  le  prétexte.  Les  ducs  de  Ca- 
"l.ibre,  de  Bourbon,  île  Bretagne  ,  celui  deBcrrimême,  Charles, 
^frére  du  roi,  le  duo  de  Nemours,  les  comtes  de  Charolais  ,  de 
LDunois  ,  d'Armagnac,  de  Dammartin,  et  le  maréchal  de  Lohéac, 
Vavec    d'antres   seigneurs    que    Louis   avait  dépouillés   de  leurs 
^emplois  ,  furent  les  chefs  de  la  ligue.  Louis  ,  apprenant   à  Poi- 
tiers qu'ils  étaient  en  armes  ,  se  met  à  la  tèle  d'environ  quatorw 
ille  hommes,   entre  dans  le  Bcrri,  ramèiii;  à   rnbo'issance   la 
us  grande  partie  Je  celle  province  ,  et  soumet  ensuite  le  Bour- 
onnais  et  l'Auvergne.  De  là  il  retourne  en  diligence  ver»  Paris, 
our  empêcher  la  jonc'ion  du  comte  de  Charolais  et  du  duc  de 
"relagne.   Peu  de  jours  après  son  retour,  on  fit,  par  son  ordre, 
«n  règlement  utile  pour  la  sûreté  de  la  ville.   /,e  mercredi^  jiiil- 
'st ,  fut  publié  (it  fait  savoir  par  les  carrefours  de  Paris  que 
n  cnascun  hostel  d'}  celle  ville  y  *"'  (  s"""  '^  fenêtre  )  une  lan- 
terne et  une  chandelle  ardente  durant  la  nuit   :   que  chascun 
ménage  qui  ayoit  chien  ,  l'enformast  an  sa  maison  ,  et  sur  peine 
iWe  la  Lan.  [Chron.  Scand)  Depuis  ce  lems  ,  chaque  bourgeois 
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de  Paris  était  obligé  d'illii 


M  tiait  Oblige  d'Illuminer  sa  croisc-e  ,  jusqu'à  l'établisse- 
ment des  lanternes  publiques.  Le  mardi  i6  juillet  ,  l'armée  du 
comte  de  Charolais  et  celle  du  roi  se  rencontrent  près  de  Mont- 
Ihdri ,  et  eu  viennent  aux  mains  :  le  combat  fut  long  et  sanglant, 
et  le  succès  douteux  ;  mais  le  champ  de  bataille  resta  aux  Bour- 
guignons. Dans  le  vrai,  la  victoire  ne  fut  à  personne ,  et  celte 
journée  ne  décida  de  rien.  L'effroi  fut  si  grand  parmi  les  fuyards 
de  l'un  et  de  l'autre  partis  ,  que  ,  du  côté  de  Louis  ,  un  omcier 
de  marque  s'enfuit  jusqu'à  Lusiguan  sans  repaître  ,  et  du  côté 
de  Charles,  un  autre  courut  à  bride  abattue  jusqu'au   Quesnoi. 
Ces  deux  ,  dit  Commincs  ,  ri  eurent  garde  de  se  mordre.  Les 
troupes  des  princes  ligués  se  réunissent ,  pendant  que  le  roi  est 
occupe  en  Normandie  à  ramasser  du  secours.  Elles  s'avancent 
vers  Paris  au  nombre  de  5o  mille  hommes,  parmi  lesquels  se 
trouvaient  5oo  Suisses,  qnc   le  duc  de   Calabre  avait  amenés. 
(Ce  sont  les  premiers  qui  soient  passés  en  France.  )  Le  i  7  août , 
les  princes  s  emparent  du  pont  de  Charenton.  Le  24,   Louis 
rentre  dans  Paris  avec  une  si  grande  quantité  de  vivrca  ,  que  , 
pendant  un  siège  ou  blocus  d'environ  trois  mois  que  la  ville  eut 
à  soutcuir ,  elle  ne  manqua  de  rien.  Traité  de   Conflaus  du  5 
octobre  ,  et  de  Saint-Maur  ,  du  29  ,  qui  mirent  fin   à  la  guerre 
du  bien  public. /'ar  ces  traités ,  dit  Commines  ,  les  princes  buti- 
nèrent le  monarque  cl  le  mirent  au  pillage.  Comme  le  peuple 
y  fut  oublié,  on  appela  la  ligue  des  princes  la  ligue  du  mal  pu- 
blic. Le  roi  se  conformant  aux  conseils  de  Sforce,  duc  de  Milan, 
accorda^  encomposant  avec  les  rébelles  ,  tout  ce  que  l'on  voulut, 
sauf  à  tenir  ses  engagements  ou  à  les  violer  ,  selon  l'état  des  af- 
faires. Il  ne  tarda  point  à  se  tirer  des  entraves  qu'il  s'était  don- 
nées. L'an  i4Gti(N,  S.)  ,  aux  mois  de  janvier  et  février,  il  re- 
prend  à  main-armée,    en   six  semaines,  la  Normandie,  qu'il 
n'avait  cédée  que  malg^ré  lui  à  son  frère. 

La  cour  de  Rome  pressait  toujours  la  publication  de  l'édit 
qu'elle  avait  obtenu  du  roi.  En  ce  tems  (  1466  ) ,  au  mois  de 
septembre  ,  le  roi  bailla  ses  lettres  à  un  légat  venu  de  linme 
de  par  le  pope  pour  la  rompture  de  la  Pragmatique  Sanction  x 
lesquelles  furent  lues  au  Chaslelet  à  Paris  ,  sans  j' faire  aucun 
contredit  ou  opposition.  Et  le  premier  octobre  ensuivant  , 
maître  Jean  de  la  Balue  fut  à  la  salle  du  Palais  Rojal  à 
Paris  ,  la  cour  du  parlement  vacant ,  pour  illec  aussi  faire 
publier  lesdites  lettres ,  oii  il  trouva  maistre  Jean  de  Sn'nt- 
Romain  ,  procureur-général  du  roi  nosire  sire  ,  qui  formelle- 
ment s'opposa  à  l'effet  et  exécution  desdites  leiires  ,  dont 
ledit  Balue  j-U  fort  desplaisant  ^  et  pour  cette  cause  ,  fit  audit 
I     ^  ftaint-tivf"'*n  pUitieurs  menastes  ,  tnlui  disant  t/ue  le  rojr 
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,  n'en  serait  point  content,  et  quil  le  désapointeroit  de  son 

[  o/ftce  :  de  quoi  ledit  Saint-Romain  ne  tint  pas  ^rand  compte  ; 

mins  lui  dit  et  respoiutit ,  que  le  rojr  lui  avoit  baillé  et  donné 

ladite  ojffice,  laquelle  il  tiendrait  et  exercerait  jasques  au  bon 

plaisir  du  rojr  ,  et  que  quand  son  plaisir  serait  de  la  lui  osier  , 

,  <pie  faire  le  pourrait  ;  mais  qu'il  estait  de  tout  délibéré  et  bien 

I  résolu  de  tout  perdre  avant  défaire  chose  quifust  contre  son 

\  dme  >  ne  dommage  au  royaume  de  France  ,  et  ù  la  chose  pu- 

I  bliqne  :  et  dit   audit   Balue   qu'il    devait  avoir  grand'honte 

t  de  poursuivre  ladite  expédition,    (  Cliron.  Je  Louii  XI ,   p. 

I       Charles  tie  Frauce  ,  lors  de  l'invasion  faite  de  la  Nonnamlie 

I  par  le  roi ,  son  frère ,  s'e'tait  relire  auprès  du  duc  de  Bretagne. 

Ce  dernier ,   s'dlant  dëvoué  aux  intérêts  du  jeune   prince ,   fait 

irruption  l'an  14G7  ,  dans    la  Basse-Normandie,   qu'il  soumet 

toute  entière,  à   l'exception   de  Sainl-Lô,  dont  les  habitauls  , 

cxcite's  par  les  cxhoiialioiis  et  l'exemple  d'une  femme,  ilreut  la 

f  plus  belle  et  la  plus  heureuse  défense.  Louis  vole  sur  les  lieux 

k  et  chasse  le  duc  de  la  plupart  des  places  qu'il  avait  prises.  Pour 

'  imposer  silence  à  sou  frère  ,  il  assembla  ,  l'au   1468,   les  élats- 

ge'nt'raux  à  Tours,  au  mois  d'avril.   Il  y  fut  arrête  que  la  Nor- 

'  mandie  ,  e'iaut  inse'parabicment  unie  au  domaine  ,  ne  pouvait 

I  en  être  sdpar^e  sous  quelque   pre'lexte  que  ce   fût.  Charles   de 

^  Melun ,  seigneur  de  Nantouillct ,  grand-inaitrc  de  France  ,  était 

*  alors  enfermé  au  Château-Gaillard,  près  d'Andeli  ,  par  ordre 
k  du  roi,  dont  il  avait  clé  le  favori.  Le  ao  août  suivant,  il  eut  la 
^  tête  tranchée,  par  arrêt  de  la  cour,  pour  crime  de  trahison  et 
1  de  lèse-majesté.  Dans  les  aveux  que  lui  arracha  la  torture  ,  il 
[  avait  beaucoup  chargé  le  duc  de  Bretagne.  Louis  continue  d'agic 
'  contre  ce  prince  ,  et  l'oblige  à  faire  la  paix  ,  qui  fut  signée  le  10 

septembre  à  Ancenis.  Le  traité  qui  eu  renfermait  les  conditions , 
'  déplut  fort  au  nouveau  duc  de  Bourgogne  ,  Charles,  ci-devant 
I  comte  de  Charolais.  Ce  prince  était  déjà  irrité  contre  le  itionar- 
'  que  ,  à  l'occasion  des  traités  de  Conilans  et  de  Saint-Maur,  qu'il 
r  refusait  d'exécuter.  Louis,  pour  l'appaiser  ,  se  détermine  ,  par 
'  le  conseil  du  cardinal  Balue  ,  sou  ministre  ,  à  l'aller  trouver  , 
le  5  octobre,  à  Péronne.  Mais,  à  peine  est-il  arrivé  ,  qu'on  ap- 
prend, qu'à  son  instigation,  les  Liégeois  se  sont  révoltés,  ont 
*;  surpris  "Tongres  ,  arrêté  leur  évêque  ,   et   commis   de   grandes 

*  cruautés.  Le  duc  eu  fureur  fait  enfermer  le  roi  vis-à-vis  de  cette 
même  tour  où  Charles  le  Sinqile  avait  fini  ses  jours  ;  il  hésita 

unième  s'il  ne  porterait  p.is  sa  vengeance  j)lus  loin.  Louis,  pour 
^se  tirer  de  celte  extrémité  ,  signe  ,  le  14  ,  un  traité,  par  lequel 
Kl  s'cnpage  à  donner  la  Champagne  et  la  Brie  à  son  frère.  Le 
Mue  l'ublijtea  de  plu»  à  sa  ioiudfc  à  lui  comre  les  LicRcoiâ.  L* 


FRANCE. 

«lîmanche  5o  octobre,  Liège  est  prise,  abandonnée  an  pillage, 
et  réduite  en  cendres;  le  tout  à  la  vue  du  roi ,  qui  a  la  bassosse 
d'applaudir  au  de'sastre  de  ses  allie's,  et  de  donner  les  plus 
grandes  louanges  à  la  valeur  du  duc.  Remis  en  liberté,  Louis  se 
rend  à  Sentis  ,  où  il  mande  le  parlcnicnc  et  la  chambre  des 
comptes,  pour  feur  faire  pari  du  traite'  de  Peronne.  A  son  retour 
dans  la  capitale  ,  il  entend  tous  les  perroquets  et  autres  oiseaux 
babillards,  qui  rt'pètciit ,  Péronne,  ,Ce  mol  leur  avait  oii?  appris 
par  les  Parisiens,  dont  le  roi  n'e'tait  pas  aimé,  pour  se  moquer 
du  mauvais  succès  de  ses  finesses  Tique'  de  celte  raillerie  ,  il 
croit  s'en  venger  par  l'ordonnance  ridicule  de  faire  mourir  tous 
CCS  animaux.  La  France  perd  la  même  année  le  célèbre  comte 
de  Dunois  ,  mort  le  28  novembre,  et  enterre  à  Cleri.  Sa  pos- 
térité s'fcst  conservo'esous  le  nom  de  Longueville,  jusqu'en  1672, 
époque  de  la  mort  du  dernier  duc  de  ce  nom,  tue  au  fameux 
passage  du  Rhin. 

L'an  14^95  Louis  ouvre  enfin  les  yeux  sur  les  infidélités  de  deux 
pre'lalsffui  abusaient  e'galement  de  sa  confiance,  le  cardinal  Ralue, 
cl  Louis  de  Haraacourl ,  ëvêque  de  Verdun.  Tous  deux  ,  ar- 
rêtes au  commencement  de  mai ,  par  ses  ordres  ,  sont  convaincus 
de  trahison.  Le  roi  fit  enfermer  l'e'vêqne  à  la  Bastille,  d.ins  une 
cage  longue  et  large  de  huit  pieds  ,  dont  ce  prdiat  e'Iait  l'inven- 
teur. Plusieurs  ,  dit  Comniincs ,  l'ont  maudi  depuis  (de  celte  in- 
vention),  et  moi  aussi  en  ai  tiité.  Le  cardinal  qui,  dit  un  his- 
torien ,  re'unissait  tous  les  vices,  excepte'  l'hypocrisie,  f;;l  transfe'ré 
en  diverses  prisons ,  dont  la  dernière  ,  suivant  l'opininn  com- 
mune ,  fut  le  château  de  Loches.  Ils  restèrent  prisonniers  ,  l'un 
douze,  l'autre  quatorze  ans.  La  division,  qui  eiail  entretenue 
par  ces  deux  hommes  dangereux  ,  cesse  alors  dans  la  familla 
royale,  cl  Charles  de  France  accipte  la  Guieune  pour  son  apa- 
nage, au  lieu  de  la  Chaïupugne  et  de  la  Brie  ((u'il  avait  di-man- 
décs.  Le  premier  août,  Louis  institue,  dans  le  château  d'Am- 
boise ,  l'ordre  ou  chevalerie  de  Saint-lVlicliel  pour  »reute-six 
chevaliers,  gentilshommes  de  nom  et  d'anncs,  sans  rfifiroche , 
dont  nous  serons  l'un ,  dit  le  roi ,  chef  et  souverain  en  nostre 
vie,  et  après,  nos  successeurs  rois  de  France;  et  lesquels 
frères  et  compagnons  de  l'ordre  à  Centrée  d'icrinj  ,  seront 
tenus  de  laisser  tout  autre  ordre.  La  première  promotion  ,  faite 
en  l'ëglise  des  Cordeliers  de  celte  ville  ,  fut  de  quinze  ,  au 
nombre  desquels  ëtaieni  Jean  et  Louis  de  Bourbon  ,  André'  et 
Louis  de  Laval,  Georges  de  la  Trèmoille  ,  Charles  de  Trussol  , 
Antoine  et  Gilbert  de  CUabanncs.  Cet  ordre,  dit  le  P.  Honore 
de  Sainte-Marie ,  fiit  célèbre  soos  quatre  rois  ;  mais  e'tant  de- 
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venu  v^nal  et  trop  commun   sous  le  règne   de  Henr!   II ,  lei 
seigneurs  ne  voulurent  plus  y  entrer. 

La  guerre,  l'an  1471  ,  se  rallume  entre  le  roi  et  le  duc  dr 
Bourgogne.  Louis  avait  confisque' ,  dés  l'anne'e  précédente  ,  par 
une  déclaration  du  5  décembre,  les  terres  du  duc,  en  punition 
des  mouveriienls  qu'il  se  donnait  pour  exciter  de  nouveaux 
troubles.  Celle  guerre,  dont  le  théâtre  élait  en  l'icardie  ,  ne 
fut  qu'une  guerre  de  chicane,  et  se  termina  par  une  trêve  de 
trois  mois  ,  que  le  roi  fit  ensuite  prolonger,  en  cddaut  quelques 
terres  au  duc. 

L'an  1472  ,  le  duc  de  Giiienne  termine  ses  jours  à  Bordeaux, 

le  28  mai.  La  plupart  des  modernes  assurent  qu'il  mourut  d'une 

pêche  enipoisonuL-e  que  lui  pre'senlB  l'abbe'  de  Saiut-Jejn-d'Au- 

geli,  son  aumônier,  et  une  ]3arlie  d'entre  eux  ajoute  que  ce  fut 

à  l'instigation  du  roi.    Mais    on   pourrait  douter,  dit  le   nouvel 

liistorien  de  Languedoc  ,  s'il  y  avait  alors  des  pêches  en  France. 

Quoi  qu'il  en  soit,  l'abbe  fut  arrête  comme  coupable  de  la  uiort 

Ë^u  priuce,  et  mis  dans  les  prisons  de  Nantes.  On  instruisit  sou 

■procès  ;  mais  il  fut  trouve  mort  la  veille  tle  son  jugement;  ce 

Ejui  conlii'ma  les  soupçons  du  public,  et  contre  le  monarque  et 

Efontre  lui.  Dès  que  Louis  fut  informe  de  la  mort  de  son   l'rèrc, 

Kl  s'avança    dans   la  Guicnne  qu  il  rc'utiit  à  la  couronne.  Ce  fat 

ulors  qu'il  rétablit  à  Bordeaux  le  parlement  qu'il  avait  transfère 

n  Poitiers,  lorsqu'il  céda  la  Guicime  à  son  frère.  De  là  ,  il  passe 

Ebvcc  cinquante  mille  hommes  en  Bretagne,  pour  détacher  le 

■duc  de  sou  alliance  avec  le  duc  de  Bourgogne.  Ce  dernier,  outrif 

E^e  colère ,  entre  à  inaiu  armic   en  Picardie ,  prend  et  brûle 

Diiesle ,  s'empare  de  Roye,   et  lente,   le  27   juin,  d'emporter 

Kd'emblée  beauvais;   mais  des  femmes,  à  la  tète  desquelles  était 

■jjeanne  Ilacbclte ,  dont  le  vrai  nom  est  Jeanne  Laine,  s'élaiit 

K jointes  à  la  garnison,  obligèrent  ce  prince  à  lever  le  siégo,   le 

■  10  juillet,  après  deux  assauts.  Louis,  voulant  recoimaltre  la 
ft.yalcur  de  ces- amazones,  ordonna  qu'on  ferait,  à  Beauvats,  tous 
W)es  ans,  à  pareil  jour,  une  procession  à  laquelle  les  femmes  aU' 

■  raient  le  pas  sur  les  hommes,  ainsi  qu'à  l'oiFcrloire,  et  mar- 
K«heraient  immédiatement  après  le  clergé ,  parce  qu'en  très- 
mgrande  audace,  constance  et  vertu  de  force  largement ,  outre 
^vstintation  de  sexe  féminin  ,  elles  mirent  lu  main  à  la  besogne, 
E|i  l'imitation  des  hommes  ,  et  leur  furent  en  oyde.  Le  roi ,  de 
■flus  ,  piaria  Jeanne  Laine  (elle  était  fille  alors  )   à   Colin  Filou, 

■  jCt  exempta  de  taille  ses  descendants;  mais  il  ne  paraîtrait  point 
Equ'elle  eu  ait  eu.  Louis  XI  accorda  aussi  divers  privilèges  à  la 

■  :fille  de  Bcauvais. 

■  Pendaut  que  ce  monarque  et  le  duc  de  Bourgogne  continuent 
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^crre  en  INortnandie ,  en  Liliatnpagne  et  en  Bouril 
gogiic  ,  le  roi  d'Aragon  se  rend  rnahre  de  Perpignan  et  dvkl 
coinlé  d'Armagnac,  et  s'empare  de  Leclonre,  au  moyen  d'une  1 
trahison.  T.ouis  venait  de  cfincliirc  une  trêve  fort  courte  avcaJ 
le  duc  de  Bourgogne,  lorsqu'il  apprit  ces  nouvelles.  Etant  veniij 
à  bout  de  la  proroger,  il  fit  partir^  l'an  t^'jS,  le  cardinal  Jou«l 
froi ,  devenu  évêque  d'Albi,  afin  d'assembler  les  milices  deaJ 
provinces  méridionales ,  pour  recouvrer  l'importanle  place  d»| 
I-ecloure.  La  ville  est  investie;  le  comte  d'Armagnac,  qui  s'y! 
était  eufermc,  permcl  au  cardinal  d'y  entrer,  pour  traiter  d'ac-| 
commodément  avec  lui.  On  conclut  un  traité  de  paix  avantageux. j 
au  comte.  Mais,  le  surlendemain,  les  troupes  du  roi  étant  en»l 
trées  dans  la  ville,  le  comte,  par  ordre  et  en  pre'sence  de  Mont*] 
faucon  ,  l'un  de  leurs  cbefs  ,  est  poignardé  entre  les  bras  de  sdiJ 
fnmnie  ;  les  babitants  sont  massacrés ,  la  ville  pille'e  et  livre'»! 
aux  flammes,  d-t  horrible  e'vcncment  est  du  ôimars.  L'armée- J 
française  alla  faire  ensuite  le  siège  de  Perpignan.  Louis  s'y  reu-J 
dit  en  personne;  mais  la  place  fut  si  bien  défendue  par  le  roii 
d'Aragon ,  quoique  âgé  de  soixante-seize  ans  ,  que  les  assié— J 
géants  furent  obligés  de  se  retirer.  Les  deux  rois  firent  eusuitèJ 
lui  accommodcjnent;  juais  à  peine  est-il  conclu,  que  les  brouil»! 
ierics  de  Louis  et  du  duc  de  Bourgogne  se  renouvellent.  Lm 
roi  prit  alors  un  parti  fort  étrange  :  ce  fut  d'engager  le  légatl 
André  de  Viterbe  à  fulminer,  le  lî  octobre,  une  bulle  d'cx-l 
eoinmunicalion  contre  celui  des  deux  prince.s   qui  refuserait  laj 

fiait.  Le  parlement  s'opposa  fortement  à  l'enregistrement  de  cette] 
lolle,  en  représentant  les  dangereuses  conséquences  qui  résul- j 
iTaient  pour  l'autorité  du  roi  et  les  lois  du  royaume ,  de  pa-*| 
rcil.<  moyens  employés  pour  procurer  la  paix.  Le  lo  novembre^J 
I.oiiis  ratifie,  en  présence  des  ambassadeurs  d'Aragon,  le  traita 
dit  Perpignan  :  cet  acte  portait  qu'il  s'obligeait  à  rendre  an  roi 
(i'Aragon  le  Roussillon  et  la  Cerdagne  ,  dès  qu'il  aurait  reçu  les 
sommes  pour  lesquelles  ils  avaient  été  engagés  à  la  France.  L'in- 
tention de   Louis  n'était  que  de  tromper   le   roi   d'Aragon.  Il 
HiiliUt,  dans  le   même    lerns  qu'il  traitait  avec   ce  prince,   des 
(iréparatifs   secrets  pour  porter  la   guerre  en  Rous.sillon,   Mais 
laodis  qu'il  est  occupé  de  ce  dessein,  il  découvre  une  conspi- 
ration formée  contre  ses  jours.  Hardi,    facteur  d'Itbier,    riche 
marchand  ,  ét3l)li  en  Bourgogne ,  s'était  chargé  de  l'empoisonner, 
moyennant  une  somme  de  cinquante  mille  écus,  que  son  maître 
lui  avait  promise.  Mais  il  fut  déféré  par  deux  fidèles  domestitpics 
lie  Louis,  qu'il  avait  voulu  mettre  de  la  partie  pour  l'exécutioti 
'le  son  crime.  On  l'arrêta,  et  il    fut  écarlelé  par  arrêt  du  3o 
mars  14^4.  ('ommc  le  salaire  ,  dont  l'appât  l'avait  séduit,  excé- 
dait lej  facultés  d'un  particulier  ,  on  soupçonna  le  duc  de  Bour- 
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gogne  d'èlre  l'auleur  de  celte  abotniaahie  intrigue.  Maïs  on  en 
demeura  là. 

Louis  ,  environ  quatre  mois  après  la  découverte  de  cette  cons- 
piration ,  fut  informé,  par  le  roi  d'Ecosse,  d'une  autre  ,  formée  , 
le  25  juillet,  par  le  roi  d'Angleterre  et  le  duc  de  Bourgogne, 
pour  le  détrôner.  Sur  cet  avis  ,  il  travaille  à  se  mettre  en  élat 
de  défense,  et,  pour  tenir  en  échec  le  duc  de  Bourgogne,  iJ 
conclut,  le  26  octobre  suivant,  une  alliance  perpétuelle  et  une. 
ligne  offensive  et  défi'nsive  contre  lui  ;ivcc  les  huit  cantons 
fiuisscs.  (Us  ii'ét^-iient  pas  en  plus  grand  nombre  alors.)  Ce  traité 
a  servi  de  base  à  tous  ceux  que  les  rois  de  France  ont  faits  depuis 
«vi'i:  les  Suisses.  Pour  mieux  duper  néanmoins  le  duc,  et  Inî 
inspiri:r  plus  de  sécurité,  le  monarque  français  renferma  dans 
lui-même  la  liainc  qu'il  lui  portait,  durant  l'armistice  dont  ils 
étaient  convenus. 

Lea  querelles  interminables  des  Nominaux  et  des  Réaiix  (les 
mêmes  que  celles  des  Thomistes  et  des  Sco(fsles)  faisaient  alors 
un  tel  vacarme  dans  l'école  de  Paris  ,  qu'elles  dégénéraient 
presque  en  schisme.  Louis,  appréhendant  celîc  extrémité,  se 
dfclara  contre  les  premiers,  et  rendit,  le  premier  mars  i^y^ 
(N.  S.  1 ,  une  ordonnance  par  laquelle  il  iléfcndait  la  lecture  de 
leurs  écrits  11  fil  plus  ;  afin  d'assurer  l'cxéciiiifin  de  ce  régle- 
Tucnt,  il  fil  cinutr  et  enchaîner  dans  les  bibliothèques  les  cents 
de  ces  subtils  dialecticiens.  Mais  sept  ans  après  (l'an  1481),  il 
les  fit  déchaîner,  et  laissa  le  champ  libre  à  la  dispute. 

Louis  XL,  dans  le  même  tems ,  faisait  filer  des  troupes  dans 
le  Roussillon  pour  eu  chasier  entièrement  les  Aragonais.  Le 
i5  mars  147^1  Perpignan  se  rend  aux  Fr.inçais  ,  après  s'être  dé- 
fendu jnsiju'à  l'extrémité.  Les  autres  places  de  Roussilloo  5« 
soumirent  à  l'exemple  de  la  capit.ile.  Louis,  ayant  appris  cette 
nouvelle,  fait  savoir  au  cardinal  d'Albi  qu'il  peut  prendre  ponr 
lui  les  bénéfices  de  la  province  qui  lui  conviendront,  lui  re- 
commandant de  donner  à  des  Français  ceux  qu'il  ne  prendra 
pas,  et  sUj  a,  ajoute  t-il .  tjiiehfue  mauvais  bénéfice  par  deçà , 
qiCil  le  promette  (aux  naturels  du  paj-s).  et  puis  qu'il  n'en 
tienne  rien,  et  quon  laisse  faire  le  roi,  lequel  jr  remédiera 
bien. 

La  nouvelle  trêve  que  Louis  et  le  duc  de  Bourgogne  avaient 
/aile  étant  expirée,  le  roi  s'avance  en  Picardie,  et  enlève  au  duc 
toutes  les  places  qui  lui  appartiennent  sur  la  Somme,  taudis  qu'il 
est  occupé  au  siège  de  Nuits.  De  là,  s'étant  rendu  à  Rouen  , 
il  enga^c,  le  10  juin,  Guillaume  de  Châlons,  qui  était  alors  son 
prisonnier,  à  lui  céder  la  souveraineté  d'Orange  pour  sa  ran- 
çou,  ca  releuaiit  les  autres  droits  de  cette  principauté. 
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Le  roi  d'Angleterre  n'avait  pas  oublie  son  alliance  avec 
de  Bourgogne.  Ayaut  fait  débarquer  ses  troupes  à  Calais  dans 
1rs  mois  de  juin'  et  de  juillet,  il  vient  se  mettre  à  leur  tète,  et 
étale  sur  le  rivage  la  plus  belle  armée  que  jamais  les  Anglais 
eussent  fait  passer  en  France.  Mais  le  duc  de  Bourgogne,  toujours 
occnpë  au  siège  de  Nuits,  lui  ayant  manqué  de  parole ,  il  fait  avec 
Louis,  le  29  août ,  par  ses  députes,  une  Ireve  de  neuf  ans, 
moyennant  la  somme  de  soixante  -  douze  mille  e'cus,  et  une 
pension  de  cinquanle  mille,  que  le  roi  de  France  s'engage  <à 
lui  payer.  Les  deux  rois  se  virent  le  même  jour  et  confe'rèrent 
ensemble  sur  le  pont  de  Pe'quigni ,  dans  une  loge  partagée  par 
de  gros  treillis  de  bois,  dont  les  ouvertures  e'taient  assez  grandes 
pour  passer  le  bras,  comme  Von  fait,  dit  Commines,  <îu.y  cages 
des  lions.  La  Chronique  Scandaleuse,  faisant  le  récit  de  cette 
entrevue,  dit  que  le  monarque  anglais  mit  trois  fois  le  genou  eu 
terre  en  abord.-int  le  roi  de  France,  qui  le  fit  hénignemertt  re- 
lever ;  circonstance  remarquable.  Le  duc  de  Bourgogne  n'ayant 
plus  d'espe'rance  d'être  soutenu  des  Anglais  ,  songe  alors  à  faire 
son  accommodement  avec  le  roi  qui  n'en  e'tait  pas  éloigné.  Ces 
deux  princes  s'étant  rendus  à  Soleure,  en  Luxembourg  ,  y  fout 
un  traité  par  lequel  ils  se  sacrifient  réciproqiicmi-nt  et  indiffé- 
remment leurs  amis  et  leurs  ennemis.  Le  connétable  de  S.  Fol, 
odieux  au  roi  depuis  long-tems  pour  ses  trahisons  ,  devint  une 
des  victimes  de  ce  traité.  I!  fut  livré  au  monarque  par  le  duc  , 
aoprfes  duquel  il  s'était  réfugié.  Maître  de  sa  personne ,  Louis 
jora  Pasques-Uieu  (c'était  son  jurement)  qu'il  le  ferait  mourir, 
quoiquil  en  put  arriver ,  et  il  tint  parole.  Le  connétable  fiit 
conduit  à  la  Bastille  le  9.7  novembre.  On  instruisit  son  procès; 
et  par  arrêt  du  parlement  il  fut  décapité  le  19  décembre  l475  : 
digne  punition  d'une  vie  qui  n'avait  été  qu'un  tissu  de  fourberies 
et  de  noires  intrigues.  {J^ojr.  Louis,  comte  de  Saint  -  Pol). 
Dans  rintcr\'allc  d'un  an  et  un  peu  plus.,  la  mort  délivra  Louis 
d'un  ennemi  bien  plus  puissant  et  plus  dangereux  que  le  con- 
nétable dont  il  s'était  défait.  Nous  voulons  parler  de  Charles  , 
duc  de  Honrpogiie,  lue  le  3  janvier  1477  au  siège  de  Nanci. 
Louis,  à  la  nouvelle  de  cet  événement,  se  met  en  devoir  de 
j'tmparer  dr  toute  la  succession  de  ce  prince.  Il  commence  par 
le  dnclié  de  Bourgogne.  L'évêque  de  Langres  et  deux  conseillca-s 
•au  parlement  sont  envoyés  avec  une  armée  de  sept  cents  lances^ 

£nar  aller  prendre  possession  de  cette  province  en  .son  nom. 
4  chose  souUVit  peu  de  didiculté  ,  parce  que  c'était  une  loi 
yiab/ie  en  France  depuis  long-tcnis  que  les  apanages  étaient 
réversibles  à  la  couronne,  au  déOiiit  d'cu/iiuls  mâles  de  ceux 
i]i!i  les  possédairiit ,  (la  Bourgogne  cependant  ne  parait  pa« 
•voir  éie  donnée  sur  ce  pied  à  Philippe  le  Hardi.  ")  On  douta  seu- 


ippi 
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I  lement  quelques  jours  en  Bourgogne  de  la  mort  de  Charles.  EnQa, 
Ile  29  janvier,  les  (?lals  assembltîs  promirent  et  jurèrent  obe'is- 
I  sance  au  roi.  Louis  cependant,  à  la  tète  d'une  autre  arra^e, 
I  faisait  rentrer  sous  son  obe'issance  les  villes  de  Picardie  qui 
I  avaient  appartenu  au  duc.  Delà  il  s'avance  dans  l'Artois  ,  que 
I  les  ddputes  de  Marie,  tille  et  he'rilière  de  Charles  ,  lui  avaient 
I  tle'jà  ce'de' ,  sur  l'espe'rance  qu'il  leur  donna  de  marier  celle 
I  princesse  avec  le  dauphin.  Etant  à  Arras,  il  e'taMit,  par  lettre» 
I  du  iS  mars,  un  parlement  dans  les  deux  Bourgognes,  dont  le* 
[  «e'ances  devaient  être  alternativement  à  Dijon,  pour  le  duchë, 
\  et  à  Dole,  pour  le  comtt'.  Mais  les  conjonctures  firent  suspendre 
I  l'cxrfcution    de  ce   projet   jusqu'en    1480.    Le   roi  Charles  V  111 

■  rt'unit  en   i463  ce   parIcinenL  à  celui    de   Paris,   et  le  rétablit 

■  en  i486,  à  la  demande  des  e'tats.  Mais,  l'an   1489,  après  le 
traile'.fail  avec  l'archiduc  Maximilien,  il  en  restreignit  le  ressort 

■  au  duché  de  Bourgogne. 

I  Reprenons  les  guerres  de  Louis  XI  dans  les  Pays-Bas.  Maître 
f  cle  l'Artois,  il  tourna  vers  Cambrai  ,  qui  lui  ouvrit  ses  porte», 
I  tandis  qii'Olivier  le  Daim  ,  son  barbier  et  son  favori  ,  qu'il  avait 
I  fait  comte  de  Mculcnt,  le  niellait  en  possession  de  Tournai. 
I  Celle  conquête  fut  l'elfet  d'une  surprise  concertée  par  le  Daim 
[•  avec  les  principaux  bourgeois.  Le  llainaut  subit  ensuite  les  lois 
[  du  monanpie.  Les  Flamands  ,  alarmes  des  progrès  des  armes 
f  françaises  ,  cherchent  les  moyens  de  les  arrêter.  Ils  appellent  à 
V  leur  secours  Adolphe  ,  dnc  de  Gueldre  ,  avec  promesse  de  lui 
I  fdire  e'pouscr  leur  souveraine  ,  s'il  peut  chasser  les  Français  de 
1  Tournai.  Mais  Adolphe  ne  fut  pas  heureux  :  il  fat  battu  ,  et 
I  TiKrit  dans  un  conih.il  que  Mouy ,  ge'nc'ral  français,  lui  livra  le  aS 
l'-iiiin.  Deux  jours  apri'î  Mouy  gagne  une  nouvelle  bataille  sur 
I  Ji's  Flamands.  La  mort  d'Adolphe  toutefois  ne  favorisa  pas  les 
I  vies  du  roi  de  France.  Ce  fut  au  contraire  un  obstacle  de  moins 
l  jj>nr  le  mari.T^e  projeté"  jiar  l'emficreur  Frédéric  III,  entre  son 
I  fi's  Maximilien  .  et  l'hcritièrc  de  Bourgogne.  Louis  fit  d'inutiles 
'  «(Torts  pour  ciii|iêcher  celle  alliance.  Elle  fut  conclue  malgré 
lui  ,  et  Maximilien  épousa  la  ducliesse  Marie,  le  18  août  1477» 
dans  la  ville  de  Gand.  Louis,  quelques  jours  avant  cet  <!ve'ne- 
nient  si  funeste  à  lu  France,  lavait  elTr.iye'e  par  un  de  ces 
I  exeiiq)les  de  sevc'rilL'  que  les  circonstances  peuvent  rendre  né- 
I  cessaires,  mais  dont  l'effet  est  toujours  douloureux  et  terrible; 
I  Ce  fut  le  supplice  Je  Jacques  d'Armagnac  ,  duc  de  Nemours  et 
L  conilc  de  la  Marche,  qu'il  fit  décapiter  le  4  août,  par  arrêt  du 

Îarlcmcnl,  comme  coiq)able  du  crime  de  lëse-majeste' (  Voyec 
es  comies  de  la  Afùrche.  ). 

I      Le  mariage  de  Mûrie  de  Bourgogne  ayant  trompe'  la  politique 
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de   ce  monarque,    ne  le   déconcerta   point.    Pour  donner  une 
apparence  de  jnstice  à  rnsurpalion  ipi'il  avait  faite  d'une  partie 
de  l'héritage  de  cette  princesse  ,  et  à  celle  qu'il  se  proposait  d'en 
faire  encore  par  la  suite,  il  fait  comineaccr,  le   ii   mai   1478, 
des  proce'dures    juridiques  contre   la  meinoiro   du  feu   duc    de 
Bourgogne  ,  afin  ,  qu'étant  convaincu  de  fe'lonie  et  de  lèse-ma- 
jesté ,  sa  succession  puisse  être  Hgilinir.'mctil  confisquée  au  profit 
de  la  couronne.    Pendant  le    cours  de  cet   e'trange  procès  ,   il 
couliuae  ses  conquêtes  en  personne  et  par  ses  gëne'rau.v.  iVlais 
bientôt  il  les  interrompt  ,  et  s'en  dessaisit  même  par  une  trêve 
d'un  an  ,  faite  à  Bouvincs  ,  dans  le  mois  de  juin,  avec  IVfaximi- 
lien.   La  guerre  se  rallume,  au  mois  d'avril  i479>  entre  ces 
deux  princes.  Cliaumont  d'Amboise  ,  envoyé'  par  Louis  dans  le 
comte'  de  Bourgogne  avec  une  armée  ,  soumet  toute  la  province 
dans  une  campagne.   Maximilinn ,  pour  faire  diversion,  assiège 
vers  la  fin  de  juillet  Térouenne  ,  à  la   tête  de  vingt-huit  mille 
hommes.  Des  Querdes  ,  gouverneur  de  Picardie  ,   marclic   au 
secours  de  la  place.  Les  deux   armées  en  viennent  à  une  ha- 
lajlle  ,  le  4  aoîit ,  au  pied  de  la  montagne  de  Guinegàle.  Des 
Querdes   défait  et  poursuit  la  cavalerie  flamande  jusque  sur  les 
fossés  d'Aire;  mais  son   infanterie,  qu'il  avait  imprudemment 
abandonnée,  fut  attaquée  dans  le  même  tems,  et  mise  en  déroule 
par  Maximilien.  Ce  prince  ne  put  néanmoins  continuer  le  siège 
de  Térouenne.  L'an  1480,  trêve  conclue  entre   Louis  et  Maxi- 
milieu ,  pendant  le  cours   de  laquelle  on  tient  à  Arras  et  à  Lille 
des  conférences  pour  la  paix,  où  Fou  chcrclic  de  part  et  d'aufre 
à  se  tromper.  Ils  vous  rnenlent  bien  ,  mandait  Louis   à  ses  plé- 
nipotentiaires ,  mentez  bien  aussi.  Voici  quelques  autres  évé- 
nements remarquables   de  la  même  année.   Le   dauphin  étant 
tondié   dangereusement   malade  au   château   d'Amboise  ,   01^  il 
«fiait  élevé  ,  Louis  établit  une  poste  sur  la  route  de  celle  ville  , 
pour  avoir  promptcment  et  régulièrement  des  nouvelles  de  son 
bis ,  et  bientôt  après  il  en  établit  sur  toutes  les  grandes  routes 
du  royaurue.  Mais  elles  ne  servirent,  jusqu'en  i65o,  que  pour 
les   affaires  du  roi  et  celles  du   pape.   Depuis    celte  époque  , 
chargées  des  lettres  des  particuliers ,   elles  sont  devenues  une 
des  principales  branches  des  revenus  de  la  couronne  ,  au  lieu 
qu'auparavant  elles  étaient  une  charge  pour  l'état.  Louis  réunit, 
au  mois  d'octobre  ,  le  duché  d'Anjou  à  la  couronne.  Il  transféra 
de   llôle  à  Salins  le  parlement  du  comté  de  Bourgogne  ,  et 
étalilit  à   Dijon  un  liôtcl  des  monnaies.   Le  cardinal  Balue  et 
l'évèque  de  Vcrduu  étaient  toujours  eu  prison.  Le  légat  Julien  , 
neveu  de  Sixte  IV,  sut  inspirer  au  roi  des  scrupules  sur  celte 
double  détention.  Lp  cardinal  ,  quoique  le  plus  coupable  des 
deux,  fut  délivré  aussitôt ,  et  envoyé  au  pape  ,  qui  le  reçut 
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lionorablement  Mais  rt'vêque  n'obtint  sa  liberté  que  deax  sus 
après ,  encore  fut-ce  à  condition  qu'il  permuterait  son  évêclid 
contre  celui  de  Vinlimille.  (Roussel,  Hist.de  l' Egl.de  T'^erdun.) 

Jusqu'en  1481  ,  Louis  avait  joui  d'une  bonne  santé.  Mais  cette 
année,  au  retour  d'un  voyage  de  Normandie,  il  eut,  à  Plcssis- 
lès-Tours  ,  une  attaque  d'apoplexie  [d'autres  disent  d't'pilcpsie), 
qui  le  jcla  dans  un  e'iat  de  langueur  dont  il  ne  put  se  bien  ré- 
tablir. A  mesure  qu'il  sentait  diminuer  ses  forces  ,  il  devint  om- 
1 ,  bragcux,  craignant  qu'on  ne  prit  prétexte  de  l'affaiblissement  de 
sa  tête  pour  lui  ôter  le  gouvernement.  Il  prouva  néanmoins  cette 
anne'c  qu'il  était  encore  capable  de  suivre  des  affaires  épineuses, 
par  les  conqut-tes  qu'il  fit  en  Artois  ,  et  par  l'adresse  qu'il  eut 
d'engager  Cliarles  III  ,  comte  de  Provence  et  du  Maine,  à 
l'instituer  son  héritier  universel.  (Voyez  les  comtes  de  Provence 
et  lia  Maine.  ) 

Dans  le  tems  qu'il  tomba  inalade  à  Tours ,  du  Bouchage  et 
Commines  avaient  tait  vœu  pour  lui  d'aller  en  pèlerinage  à 
Saint-Claude.  L'an  1 482,  il  se  met  en  route  pour  acquitter  l'en- 
gagenieut  qu'ils  avaient  pris  eu  son  nom.  Marie  de  Bourgogne, 
étant  morte  pendant  ce  voyage,  les  Gantais  se  saisissent  de 
marguerite  et  de  Philippe,  ses  enfants,  au  mépris  de  Maximilien, 
leur  père.  Ayant  contraint  ce  prince  à  négocier  la  paix  avec  la 
France,  ils  arrêtèrent  avec  les  pléuipolcnliaires  des  deux  puis- 
sances ,  le  mariage  de  Marguerite,  qui  n'avait  que  trois  ans,  et 
du  dauphin  ,  qui  en  avait  douze  ,  par  le  traité  d'Arras  ,  signé 
le  23  décembre  ,  et  ratifié  par  Louis  le  22.  janvier  .niivanl.  Tous 
les  princes  et  les  grands  du  royaume  scellèrent  de  leur  sceau  cet 
acte,  avec  un  serment  affreux,  par  lequel  ils  s'engageaient  à  ne 
plus  reconnaître  l'autorité  du  souverain ,  et  à  cesser  de  lui  obéir, 
s'il  en  violait  les  conditions.  ÎMarguerile  fut  amenée  eu  France  , 
et  fiancée  au  ch;\leau  d'Aniboisc,  le  25  juin.  Elle  eut  pour  sa  dot 
les  comtés  de  Bourgogne ,  d'Artois  ,  d'Auxerrois  ,  de  Maçon- 
nais et  de  Cliarolois  ;  Te  mariage  toutefois  ,  coniuie  ou  le  verra 
par  la  suite  ,  n'eut  pas  lieu.  Louis,  n'ayant  rapporté  de  son  pèle- 
rinage aucun  soulagement  corporel  ,  avait  fait  venir  de  Calabre 
un  saint  ermite,  nommé  Fran(;ois  de  Paule  (1)  ,  dans  l'espé- 
rance de   recouvrer  la  santé  par  ses  prières.    Arrivé  ,  le   24 


(1)  François  iJe  Faute  avait  une  saur  noniniL'C  firigiclc,  <loiii  le  lîls  ,  André 
«l'Àluiso  ,  ne  rie  wn  maTi.ngc  avec  AntoiiK'  il'Alcuo,  geDlilhoiiiiUL'  calubrois, 
Sk-rconipagna  «ou  onde  en  France  où  il  s'ciablil,  ei  devint  la  tige  de*  maisons 
<l' Aleuo ,  de  Oiaillon  ,  d'Eaaboune  ,  d'Otuieston  ,  de  Courcellcs ,  elc  ,  qui  ont 
tuniet  ité  dislingocei  par  de  grandes  charges,  surtout  dans  la  robe.  Elles  foot 
iCaiorc  cloitc  aujourd'hui  d'appartenir  ï  la  maison  de  S-  Fiaoçols  de  l'aulc. 


DES  ROIS  D'i  riîiwcB. 


iiS 

tWTÎI  148a,  aa  château  du  Plessis-ics-Tours  ,  où  Jemeiirait  le 
roi ,  l'homme  de  Dieu  mit  son  principal  soin  à  l'exhorter  d« 
mettre  ordre  aux  afi'aires  de  sa  conscience.  Louis  profila  peu  des 
•vis  qu'il  lui  donna.  Le  de'périssemcnt  continuel  de  sa  santé  le 
rendait  de  plus  en  plus  soupçonneux  et  déliant.   Pour  se  rendre 
iaaccessible  ,  il  fit  poser  des  pieux  de  fer  sur  les  murs   et   des 
grilles  aux  fenêtres  du  château  ;  mais  en  même  tems  ,  pour  faire 
sentir  sa  présence  à  ses  ennemis  ,  ou  à  ceux  qu'il  jugeait  tels, 
a  fit  planter  àVentour  des  gibets  et  des  carcans,  on  il  faisait  at- 
tacher chaque  jour  des  malheure'ux  sur  les  moindres  soupçons, 
par  le  bourreau  Tristan  l'IIermite  ,  qu'il  appelait  son  compère* 
Cependant,  tourmente'  alternativement  par  l'esprit  de  défiance, 
de  haine  et  de  vengeance  ,  et  par  les  remords  de  sa  conscience  , 
il  entremêlait  ses  ordres  sanguinaires  de  prières  adresse'es  aux 
saints,  dont  il  avait  fait  venir  des   reliques  de  toute  part.   Mail 
pourquoi  les  invoquait-il?  Un  jour  son  aumônier  lui  récitait  une 
oraisoD  par  laquelle  ou  demandait  la  santé  de  l'àinc  et  du  corps« 
//  ne  faut  pas,  lui  dit-il,  demander  tant  de  choses  à  la  fois. 
Bornons-nous  à  la  sa/iié  du  corps  ;  l'un  viendra  après  l'autre. 
Voilà  l'objet  exclusif  de  ses  prières.  Tel  était  aussi  celui  des 
offrandes  sans  nombre  qu'il  envoyait  dans  toutes   les  c'glises  oik 
il  avait  oui  dire  qu'on  obtenait  la  guérison  des  maladies.  Ayant 
obtenu  du  pape  le  Corporal  sur  leatiel  chantait  monseigneur 
4nint  Pierre,  il  lui  céd.i  en  reconnaissance  les  comtés  de  Die  et 
de  Valence  ,  sur  lesquels  l'église  romaine  réclamait  d'anciennes 
prétentions.   (  Coromiiics.  )  Chose  néanmoins  remarquable,  au 
milieu  du  trouble  dont  son  ikne  était  agitée ,  il  ne   perdit  point 
de  vue  les  intérêts  de  l'étal.  Il  prévit  les  désordres  que  pourrait 
occasionner  l;i  minorité  de  son  successeur,  et  il  y  pourvut ,  au- 
tant que  la  prudence  humaine  pouvait  le  permettre.  Enfm,  il 
lourut,  le   3o  aoîkt  i483,  dans  la  soixantième  année  de    soa 
,  et  la  vingt-troisième  de  son  règne.  Son  corps  ,  comme  il 
Tavait  désiré  ,  fut  transporté  à  Notre-Dame  de  Cléri.    L'année 
qui  précéda  celle  de  sa  mort,  étant  allé  voir  le  dauphin  ,  qu'il 
tenait  éloigné  de  sa  présence,  et  comme  séquestré  du  commerce 
des  hommes,  au  château  d'Amboisc ,  il  lui  donna  une  ample 
instruction,  écrite  de  sa  main,  sur  les  ilevoirs  des  princes.  Pour 
la  préserver  de  l'injure  du  tems,  il  eut  soin  de  la  faire  enregis» 
trer   au  parlement;  c'est   presque   la  seule  attention   qu'il  ;ut 
donnée  à  l'éducation  de  ce  prince.    «   La  nature  ,  dit  M.   Ro- 
»  bertson  ,  avait  formé  Louis  pour  être  un  tyran.  Eu  quelque 
■  tems  que  le  sort  l'eût  fait  monter  sur  le  tr6ne  ,  il  eftt   signalé 
■>  s,on  régne  par  des  projets  pour  opprimer  son  peuple  ,  et  se 
»  reudra  absolu.  Rusé ,  cruel ,  dépourvu  de  sensibilité,  étranger 
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à  Paris,  les  œavres  de  Rasés  ,  médecin  arabe  ,  non  seulement 
déposa  en  ga^c  une  quantité'  conside'rable  de  vaisselle  d'argent/ 
mais  encore  fut  nbligé  de  nommer  pour  caution  un  seigneur , 
dans  l'acte  par  lequel  il  s'engageait  à  rendre  ce  livre  à  la 
faculté. 

C'est  aussi  sons  lé  règne  de  ce  prince  qu'on  vît  les  premières 
manufactures  de  soieries  en  France.  Elles  furent  établies  à  Tours 
l'an  i/jyo  ,  sons  la  conduite  de  quelques  ouvriers  qu'on  appela 
de  Venise ,  de  Gênes  et  de  Florence. 

Louis  XI,  en  1472  y  ordonna  qu'on  sonnât  tous  les  jours  la 
cloche  à  midi ,  qu'alors  tout  le  monde  mit  un  genou  en  terre  et 
recitât  trois  fois  Vj^ve  Maria. 

Le  marc  d'argent  e'tait  sous  ce  règne  à  dix  Iivres< 

Jusqu'au  règne  de  Louis  XI ,  l'art  d'extraire  du  corps  hnmain 
la  pierre  qui  s'engendre  dans  les  reins,  était  inconnu  en  France, 
quoiqu'on  ait  des  preuves  qu'au  dixième  siècle  il  e'tait  pratiqué 
dans  Tes  Pajs-Bas  ,  comme  nous  le  ferons  voir  à  l'article  d'Ar- 
uoul  le  ÎVIauvais  ,  comte  de  Flandre.  «L'an  i474»  ^^  archer 
'•  originaire  de  Meudon  ,  travaille  de  celte  maladie  ,  fut  con- 
»  dnmiic  pour  plusieurs  vols  à  être  pendu  au  gibet  de  Mont" 
»  faucon.  Les  médecins  et  les  chirurgiens  de  Paris  repre'senlèrent 
a  au  roi  qu'un  grand  nombre  de  personues  de  tous  états  ,  et 
»  spc'cinlemcut  M.  du  Bouchage,  e'tant  tourmentés  de  la  même 
»  maladie  que  cet  archer ,  il  serait  ex])édient  de  tenter  sur  un 
i>  homme  diîjà  condamné  à  mort,  une  expérience  qui  tournerait 
»  au  profit  de  la  société.  Le  roi  accorda  la  requête  ;  l'optratlou 
»  fut  si  heureuse,  qu'au  bout  de  quinze  jours  l'archer  se  trouva 
»  parfaitement  guéri.  Le  roi  lui  accorda  non  seulement  sa  grâce, 
a  mais  il  lui  donna  une  gratification».  (  M.  l'abbéGarnier,  Hii^ 
tot'i'e  de  France.  ) 

CHARLES  VIII. 

i485.  Chakles  VIII ,  né ,  le  5o  juin  1470 ,  au  château  d'Am- 
boise  ,  succéda,  le  5o  anùt  i483,  a  Louis  XI  ,  son  père.  Anne 
de  Beaujeu,  sa  soeur,  avait  été  chafgb'  par  Louis  XI  de  sa  tulello 
et  du  gouvernement  de  l'état.  Elle  eut  pour  concurrent  Louis, 
duc  d'Orléans ,  qui  prétendit  que  cet  emploi  le  regardait,  comme 
premier  prince  du  sang.  Anne  promet  ne  se  soumettre  au  juge- 
ment  des  états  sur  une  affaire  d'aussi  grande  importance  ,  et 
demeure  en  jouissance  par  provision.  Le  9  octobre  de  la  même 
année,  pour  appaiser  leduc  d'Orléans,  elle  lui  fait  exipc'dier  d'An - 
boise,  où  la  cour  resta  environ  six  semaines,  des  leltres-patentes 
degouverueur  et  lieutenant- générai  de  Paris  ,  de  l'Jic  dcfraace^ 
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pfÎBWS  s'avancent  vers  Saint-Aubin  du  Cormier  ,  pour  en  veiiîM 
a  une  baUiiile.  Llie  se  donne  le  at^  juillet  ,  el  les  piiuncs  y  soiit^l 
enlièrcmciit  de'faits  ;   le   duc  d'Orléans,   fail  prisonnier  avec  le 
prince  d'Orange,   est  conduit  d'abord  au  cbâteau  de  Lusignan, 
puis  amené'  à  la  t»rossc  tour  de  Bourges.  Après  celle  victoire, 
Uitian  ,   Saint  -  IVJa'o,    el    cinq   ou   six    autres    places   ouvrent 
leurs  portes  aux  troupes  du  roi.  l.e  duc  de  Bretagne  ,  consterne 
de  ces  pertes  ,  demande  bninbleineiit  la  paix,  et  l'olilienl,  le  21 
août,  par  un  Irailé  qui  n'eut  point  d'effet,   parce  que  ce  priuc* 
mounit  trois  semaines  aprè^ï.  Anne,  sa  iille  aîiic'e,  lui  ayant  suc- 
cède' ,  obtient  du  roi  d'Angleterre  des  secours  avec  lesquels  elle 
«outiciil  la  guerre.  I/an  i4<)i  ,  le   roi  ,  sans  consulter  la  dame 
de  Bcaujcu,  rend  la  liberté'  an  duc  d'Orléans.   Celle  du'livranc» 
entrait  dans  le  dessein  qu'av.iit  le  roi  d'épouser  Anne,  dncliesse 
«le  Brelagne.    Le  duc  d'Orle'ans  était  aimé  de  celle  princesse,  et 
lui  seul  pouvait  la  déterminer  à  dontier  sa  main  au   roi   Charles 
qu'elle  n'aimait  pas.   Il  eut  la  ge'mïrosile'  d'accepter  celte  com- 
mission ,  el  s'en  acquitta  avec  tant  de  ziîle  ,  qu'il  réussit.  La  paix 
à  celte   condition   lut  accordée  à   la  Bretagne ,    cl  le  mariage 
d'Aune  avec  Charles  fut  ce'lébré  le  6  de'cembre  à  Langeais  en 
Touraine.  Maximilien,  irrite  du  double  afFront  que  lui  faisait  le 
roi  Charles,  en  donnant  sa  main  à  la  princesse  qu'il  avait  e'pousee 
lui-même  par  procureur  ,  et  en  conge^diant  Marguerite  ,  sa  fille , 
qui  e'iail  cleve'e  en   France  pour  ce  monarque  ,   remplit  toute 
l'Europe  de  se*  plaintes.   Henri  VII,  roi  d'Anglelcrre,  entre  dans 
son  ressentiment  par  politique,  et   $e  ligue  avec  lui  contre  la 
France.  L'an  1492,  ce  prince  ajant  fait  une  descente  à  Calais, 
assiège  iuulilenienl  Boulogne.  Charles,  an  moyen  d'une  somme 
d'argent  qu'il  lui  oll're  ,  l'engage   à  repasser  ^lans  smi  île  ,   apréj 
avoir  fail  avec  lui ,  le  5  novembre  ,  un  traild  de  paix  à  Elaples. 
Maximilien  surprend  Arras  el  Saint-Oiucr  par  intelligence  ,  fait 
deuuit  la  même  tentative  sur  Amiens,  d'où  il  est  repousse  d'aprc» 
l'cvcil  douuc'  pur  Catherine  de  Lice ,  et  faute  d'argent,  consent 
à  une  trêve  d  un  an. 

Cliarles  avait  à  cueur  de  faire  valoir  les  droits  que  la  maison 
d'Anjou  lui  avait  transmis  sur  le  royaume  de  Naples.  Dans  ce 
dessein,  i!  conclut  la  paix  avec  Ferdinand,  roi  de  Caslille  ,  et 
Maximilien  ,  alors  roi  des  Romains  ,  atin  de  n'être  point  tra- 
verse par  SCS  voisins  dans  l'expédition  qu'il  méditait.  Par  le  traite' 
fait  avec  le  premier  à  IMarbonne  le  18  janvier  149^  (N.  S.  ) ,  il 
lui  lend  le  Roussdton  et  la  Ccrdagnej  par  celui  deSenlis,  conclu 
le  25  mai  avec  le  roi  des  Romains  ,  il  lui  cède  les  comtés  de 
Dourgogiie,  de  Cbarolais  cl  d'Artois.  C'e'tait  la  dot  qui  avait  été' 
sLinnlée  iiour  le  mariage  de  l'arcbiducliesse  Marguerite  avec  le 
roi  de  France.  La  princesse  fiU  après  cela  reconduite  «uFIaudre, 
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où  dans  la  suite  elle  ëponsa  l'infant  de  Castille.  On  ne  fera  point 
de  réflexion  sur  deux  traites  aussi  e'tonnants  que  ceux-ci  ;  elles 
»e  pre'seateiit  d'elles-mêmes  à  l'esprit  de  tout  lecteur  sensé. 

L'an  149'»»  Charles  ,  excité  par  Ludovic   Sforce ,   régent  da 
^'Milanais,  se  met  en  marche  pour  l'Italie  au  mois  de  septembre 
à  la  tête  de  vingt-cinq  à  trente  mille  hommes  ,  sans   argent  et 
sans  munitions  de  guerre ,  laissant  le  i;;ouYernement  de  l'o'tat  à 
la  reine ,  au  duc  de  Bourgogne  et  à  l'amiral  de  Graviile.  Tous 
les  trois  désapprouvaient  celte  expe'dition.elGraville  avait  tnême 
fait  ses  efforts  pour  en  d^lourncr  le  roi.   Mais  Etienne  de  Vèse, 
chambellan  ,  et  Guillaume  Briçonnet ,  ^vèqtic  de  Saint-Malo  , 
'qui  lui  avaient  inspiré  ce  dessein  ,  rendirent  inutiles  les  remoa- 
'  trances  de  l'amiral.  La  reine  accompagne  le  roi  jusqu'à  Lyon  ,  et 
s'y  établit  pour  être  plusà  porte'edc  lui  faire  passer  du  secours  au 
besoin.  Charles  ,  en  partant  de  Lyon ,  y  laissa  malade  le  inare'chal 
,  de»  Querdos ,  emmenant  avec  lui  le  duc  d'Orle'ans  et  les  aàté- 
cbaux  de  Gie'  et   de  Ricux.  Des  Querdes  mourut  peu  de  jours 
après  le  départ  du  roi ,  qui  perdit  en  lui  un  grand  capitaine  et 
un  conseiller  e'galemeut  sage.  Si  cet  excellent  homme  eftt  vécu, 
le  crédit  qu'il  avait  sur  l'esprit  de  son  niaitre  ,  aurait  fait  préva- 
,  loir  l'avis  de  ses  officiers  les  plus  judicieux ,  qui  était  du  faire  la 
■  conquête  du  Milanais  et  de  Gènes,  plutôt  que  d'aller  a  l'extrémité 
de  l'Italie  et  par  la  rigueur  de  l'hiver,  sans  argent  et  sans  vivres, 
chercher  un  royaume  dont  ou  ne  pouvait  conserver  la  propriété, 
.fi  l'on  n'était  maître  de  Gênes  et  de  Milan,  dont  il  ne  laissait  que 
^le  titre  à  son  neveu  ,  cousin  de  Charles  VJII.  Ce  tyran,  aprcs  que 
,  le  roi  fut  relevé  de  la  petite  vérole  qui  l'avait  retenu  dans  Asti , 
I  vient  le  recevoir  à  Vigevano  ;  et  ,  pour  le  détourner  de  prendre 
I  ses  quartiers  dans  le  Milanais  ,  il  lui  donne  une  somme  d'argent 
i2)our  la  subsistance  de  ses  troupes,  et  le  conduit  jusqu'à  Plais.ince 
'  Voyez  les  ducs  i/e  Mitan).  Charles  continue  sa  route  par  la 
.iombardie  ,  et  arrive  en  Toscane  ,  où  il  prend  en   trois  jours 
I  Sarzane  ,  la  plus  forte  place  des  Florentins.  De-là  il  se  rend  i 
Pisc,  et  ensuite  ,  le  17  du  mois  de  novembre  ,  à  Florence  ,  oîk 
il  entre  en  conquérant ,  armé  de  toutes  pièces,  la  lance  sur  la 
cuisse  et  ses  troupes  en  bataille.  Après  avoir  fait  un  traité  avec 
les  Florentins ,  il   prend   la  roule  de   Rome  qui  lui   ouvre   ses 
portes,  le  3i   décembre,  dès  qu'il  parait.  Il  fît  son  entrée  ea 
LCCtte  ville  à  la  lueur  des  flambeaux  ,  dans  le  même  équipage  qu'à 
î'iorence  j  et  l'autorité  qu'il  y  déploya,  ne  différa  point  de  celle 
ii'il   aurait  exercée  dans  Paris.  Le  pape  Alexandre  VI  ,  i  son 
approcho,  s'était  retiré  dans  le  château  de  Saint-Ange.  Plusieurs 
cardinaux  conseillaient  au  roi  de  concourir  avec  euxpour  déposer 
'ce  pape,  coiiuue  timoniaque  et  déréglé  daus  ses  moeurs.  Mais  il 
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fut  dc'tonrne   de  ce    desiciii   par  GuilUiiine   Uriçonnet  ,    à   (|iu 

I      Alexandre  avnit  proTnis  le  cliapeaude  cardinal.  Charles  tail  avec 

'      le  pape,  le  iti  janvÎT  i  4f)'J.  "n  traite'  par  UmjiikI  Alexandre  s'cu- 

cage  à  lui  renietlrf  quelques  pl.ices  avec  le  prince  Zizini  ,  frère 

du  sultan  Bajazet  il  ,  dont  le  monaripie  pn/lciidait  se  servir  poup 

1      faire  la  guerre  aux  Turcs.  IMais  Ziziiu  lui  ^iit  livré  presque  mo» 

'     Fiboiid    d'un   poison  lent,    dil-ori,    qn'.Vlexandre    lui    avait    fnit 

I      donner.   Charles  sort  de  Rnnin,  le  27  janvier,  pour  la  conquête 

de  Naples.  Aprèss'être  rendu  maître  depinsicurs  places,  il  arrive 

a  Capoue,  où  il  est  reçu,  le  pS  février  ,  avec  acclaniatiun.  Le  ?.a 

ouïe  24,  il  entre  sans  |)"nipc  dans  Napics,  trois  jours  après  que 

le  nouveau  roi  Ferdinand  en  fut  sorti.  Mais  ,  le  ô  mars  suivant, 

il  fit  dans  cette  vdle  une  entrée  Inonqdianle  avec  les  ornements 

impériaux  ,  vêtu  d'un  grand  manteau  d'ecarlate  ,  avec  son  grand 

collet  renverse' ,  fourre  de  fines  hermines  uioucliele'es  ,  tenant  fa 

lAtonme  d'or  en  sa  main  droite,  et  dans  l'autre  le  sceptre  impe'rial, 

portant  sur  sa  tète  une  riche  couronne  d'or,   fermée  à  l'imjK?- 

nale  et  gartnc   des  plus    rares  yiierrerics.    L,a   raison  qui  porta 

Charles  VIII  à  conirefait'e  ainsi  l'empereur  d'Orient,  est  que,  par 

traite  du  6   seplcnihre   précèdent,   dont  la   miimle  a   ])assè  da 

Capitole  à  la  Bibliolhègue   du   Roi,   ce  monarque  avait  acquis 

I      d'André  Paléologue  ,  neveu  et  héritier  de  Constantin  P'aléologue, 

I      dernier  eiupcreur  de  Coustautiuople  ,  tous  ses  droits  sur  l'empire 

I      grec. 

L'arrivée  de  Charles  à  Napîes  répand  la  terreur  dans  tout 
le  pays.  Presque  toutes  les  villes  s'cmprosscnt  de  lui  rendre 
hommage  ;  et  ce  prince,  qui  avait  parcouru  en  qu.itre  mois 
et  demi  toute  l'Il.die  ,  conrput  en  quinze  jours  le  roj.iunie  de 
Kapics  ,  à  l'exception  do  Brindes  ;  ce  qui  fil  dire  au  pape 
Alexandre  Yl ,  que  les  Français  étaient  venus  prendre  Naples 
la  craie  à  la  main  connne  des  fiuirrieri.  Des  progrès  si  rapides 
portèrent  l'effroi  jusqu'à  Cnnstautinople.  Les  souverains  de 
l'Europe  ne  les  virent  pas  eux-mêmes  sans  jalousie  et  sans 
crainte. 

Tandis  que  Charles  jouissait  à  Naples  du  fruitsidc  sa  con- 
quête ,  le  pape  ,  l'empereur,  les  Vc'niticns  ,  le  roi  de  CasUlle  , 
et  le  duc  de  Milan  ,  conclurent  à  Venise,  le  5i  mars,  une 
ligue  pour  attaquer  ce  prince  à  son  retour.  Les  Napolitains,  de 
leur  côte'  ,  par  un  effet  de  leur  inconstance  ,  coiamençaieiil; 
à  détester  ces  mêmes  Français  qu'ils  avaient  reçus  avec  les 
marques  de  la  joie  la  plus  vive.  Les  barons  surtout  étaient 
les  plus  irrites,  parce  que  le  roi  donnait  aux  premiers  la  pré- 
férence pour  les  dignités    du  royaume.    Charles  ,    ennuyé   du 

"30  mai  i^g?  ,  pour  revenir  ca 


séjour  de   Naples  ,   eu  part  le 
VI. 
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France  avec  son  annc'e  réduite  à  neuf  mille  hommes.  Celle  des 
puissances  liguées ,  forte  de  qiiarante  mille,  e'tait  campée  an  pied 
de  l'Apennin ,  sous  la  conduite  du  marquis  de  iVIantouc.  Le 
roi  la  rencontre,  le  5  juillet,  près  du  village  de  Fornoiic 
Sur  le  Tar ,  dans  une  vallée  à  neuf  milles  au-delà  de  Plai- 
Mncc.  Le  lendemain  il  fallut  en  venir  aji\  mnins.  Après  nn 
combat  d'une  heure,  le  roi,  monté  sur  un  cheval  borgne  Agé 
de  trente  an»,  mais  fort  et  vigoureux,  mit  en  fuite  les  en- 
nemis dont  la  perle  approcha  de  quatre  mille  hommes  ; 
celle  des  Français  ne  fut  que  de  deux  cents.  Le  duc  d'Orléans 
restait  cependant  assiégé  dans  Novarre  ,  dont  il  s'était  rendu 
maître  environ  six  mois  auparavant.  Charles  le  délivre  par  un 
Irailé  fait,  le  i8  octobre,  avec  le  duc  de  Milan,  et  continue 
sa  route.  Philippe  de  Comniines ,  parlant  de  cette  expédition, 
Jaut  convenir ,  uit-il ,  <jue  ce  voj-agefut  conduit  Je  Dieu  ,  tant 
à  Valler  tjttau  retourner  ;  car  le  cht;f  et  les  conducteurs  ttt 
servirent  de  guerei.  Après  le  départ  du  roi  de  France  ,  Fer- 
dinand ,  aidé  du  grand  capitaine  Gonsalvc  ,  ne  tarda  pas  à 
recouvrer  son  royaume  Je  Naples.  Charles  y  avait  laissé,  en 
qualité  de  vice  rni ,  Gilbert  de  Bourbon,  comte  de  Montpcnsier, 
avec  quatre  mille  français  ,  et  nn  corps  de  suisses  et  d'ita- 
liens. Mais,  faute  d'argent,  ce  vice-roi  ne  put  rien  entre- 
prendre de  considérable.  La  division  se  mit  parmi  les  chefs 
de  son  année,  dont  une  partie  déserta.  Enfin  ,  après  avoir  été 
bloqué  dans  Aletla  pendant  tin  mois,  il  fut  obligé  de  faire, 
vers  la  mi-aoi\t,  une  capitulation  ,  que  Commincs  appelle  «1 
vilain  appoiniemenc ,  et  qu'il  compare  à  celle  que  les  deux 
consuls  romains  firent  avec  les  Sainnilcs  aux  fourches  caudinesi 
Elle  portail ,  entre  antres  conditions  ,  que  les  Français  éva- 
cueraient toutes  les  places  qu'ils  possédaient  encore  dans  ce 
royaume.  Le  comte  de  Montpcnsier  mourut  quelque  tems  après 
à  Pouzzol.  Dans  le  même  teins  ,  Chartes  occupait  inic  armée 
dans  le  Languedoc }  à  défendre  ce  pays  contre  Ferdinand,  roi 
de  Caslille  ,  qui  menaçait  de  faire  le  siège  de  Narbonnc,  Charles 
s'était  avancé  lui-rnème  jusqu'à  Avignon  dans  le  mois  de  mai. 
D'Albon,  comte  de  S.  André,  entra  par  ses  ordres  dans  le 
Roussillon.  On  ne  connaît  qu'un  trait  remarquable  de  cette 
expédition;  d'Albon  emporta  d'assaut  la  ville  de  Salses,  le 
8  octobre  ,  après  dix  heures  d'attaque  ,  à  la  vue  d'une  armée 
d'espagnols  ,   fort  supérieure  à  la  sienne. 

Le  peu  de  fruit  que  Charles  avait  retiré  de  son  cxpcdilion 
au  royaume  de  Naples  ,  ne  lui  avait  pas  fait  perdre  l'envie 
d'en  entreprendre  une  nouvelle.  Mais  ayant  épuisé  ses  fonds 
dons  U  première  >  il   lui  fallait  eu  attendre  d'aulris  pour  une 
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8eeonde<^  et  le  cardiual  Briçonnet,  sou  premier  niiuislre,  à 
qui  L'Ile  ilcplaisail,  ne  se  pressait  pas  de  les  amasser.  Durarit 
ces  de'Iais  aflccte's ,  Charles  s'orcnpa  ulilcmciit  de  l'adminis- 
tralioii  iuléi'ieure  du  royaume.  L'i)rdouiiance  rendue  ,  au  mois 
d'avril  1454^  par  Charles  Vil,  ])our  faire  rédiger  par  e'crit  les 
coutumes  propres  à  chaque  province  ,  e'iail  demeurée ,  comme 
ou  l'a  dit,  saus  «xe'cution.  Charles  YIII  ,  sur  les  plaiutes  qui 
lui  furent  portées  à  ce  sujet,  ordonna,  l'an  i4ç>7>  aux  diflo- 
rcnts  bailliages  de  tenir  des  assemblées  de  personnes  choisies 
dans  les  trois  ordres  du  clerg(f,  de  !a  noblesse  et  du  tiers-e'tat, 
pour  extraire^  des  mémoires  qui  leur  seraient  pre'sentJs  ,  les 
coutumes  ,  privile'ges  et  style  ,  usite's  dans  leur  juridiction  , 
cl  nomma  de  sa  part  des  commissaires  pour  présider  à  la 
re'daction  de  leur  travail.  Cette  opération ,  heureusement  com- 
mencée sous  Charles  YllI,  fui  conliuuéc  jusqu'au  rogne  de 
Charles  W,  qui   lui  donna  sa   dernière  pcrfeclion. 

Le  grand  conseil  fui  un  autre  objet  de  reforme  pour  Charles 
VIII.  Attachd  à  la  suite  de  la  cour,  il  e'tait  iimbolatoire  ,  et 
n'avait  pas  toujours  le  nombre  compe'fent  de  magistrats  pour 
juger  les  affaires  importantes  dont  il  devait  connaître  ;  d'où  il 
arrivait ,  qu'après  s'être  bien  fatigués  à  suivre  le  roi  dans  ses 
courses  ,  les  particuliers  souvent  s'en  retournaient  sans  avoir 
été  jugés.  Charles  VIII,  par  son  e'dit  du  2  août  1497  j  reudit 
ce  tribunal  sédentaire  à  Paris  ,  et  cre'a  dix-sept  conseillers, 
pour  vaquer  avec  les  maîtres  des  requêtes  ,  sous  la  prési- 
dence du  chancelier  ,  à  l'expe'dilion  des  afl'aires  qui  seraient 
portdes  devant  eux.  Charles  VlU  ,  à  l'exemple  de  S.  Louis, 
ne  dédaignait  pas  lui-même  de  rendre  la  justice  eu  personne 
a  SCS  «ujets. 

Ce  prince,  en  traversant  L'Italie  ,  avait  admirt?  les  palais  qui 
commençaient  à  décorer  ce  pays.'  De  retour  en  France  ,  il 
entreprit  de  rcbâiir  le  château  d'Amboise  dans  le  même  got'it. 
S'y  étant  rendu,  l'an  ^/^oj6,  il  vonlul  un  jour  voir  nue  partie 
de  paume  qui  s'y  faisait.  IVlais  eu  passant  par  une  porte  qui 
iflail  trop  basse  ,  il  se  donna  un  coup  à  la  tète.  Comme  il 
ne  se  plaignit  pas  ,  on  ne  prit  aucune  précaution  pour  pre'- 
veoir  les  suites  de  cet  accident.  Mais  au  bout  de  quelque  Icms, 
il  tombe  à  la  renverse,  .sans  corniiiissancc  cl  sans  mouvement, 
dans  la  galerie  par  où  il  s'en  retournait  avec  la  reine.  Toute 
personne  estait  en  ladicie  galerie  i/ui  voulait ,  dit  un  ancien 
liistorieu  ,  et  le  trouvoit-on  couché  sur  ui<e  pauvre  paillasse 
dont  il  ne  partit  jtisf/n'à  es  qu'il  etit  rendu  l'âme,  et  y  fut 
neuj  heures.  Trois  fois  la  parole  lui  revint ,  et  à  trois  fais  il 
disait:  Mon  Dieu,  la  glorieuse  Cierge  Marie ,  Monseigneur 
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^sainl  Clniitie ,  Monseigneur  snini  Dloise  me  soient  ^nnyde. 
'jiinsi départit  dfi  ce  tnoiide  (  le  7  avril  ),  linns  la  vingt-hiiiliéme 
'année  de  son  Age,  (  a))rcsuu  règne   do  (|nalor7.e  ans,   sept  mois 
et  nfiif  jours) ,  si  fnii<:<nnt  et  si  grand  roi  ,    et  en  si  misérable 
^lieii  ,  qui  tant  avoit   de  (telles   maisons  .  et   en  faisait   une  si 
■éelte  ,  et  si  ne  sceiit  à  ce  /lesoin  finir  d'une  paiivre  chambre.  11 
ne  laissa  poinl  d'eiifaiits  d'Anne  de  Brela^ne  ,  qnoii]irellc  lui  eût 
donnd  trois  fils  et  wnc  Tille.  Cliarles  e'tail  nu  prince  dont  d'excel- 
lentes qualités  ,   aimant  son  p<;np!c,  brave,  donit,  allable  ,  bien- 
faisant ,    si    bon  ,    dit  Philippe  di>  Coniniines  ,    qii'il  n'est    pas 
possible  de  voir  nteilleme  créature.    Anssi  elait-i!  adnri?  de  se» 
vsnjels.    Jan^ais  peut  cire  la  ninrl   d'aiifiiii  pritioe  ne  fut  jylcur^e 
b*lii5  amërcment  et  plus  gone'ralerncnl  que  h  sieime.  Deux  de  ses 
Homusliques   inniirurcnl  de  douleur  a   ses  fiineVailles.    La   reine 
fetnil  riisoliic  de    le    suivre  au  Ininbeati.   Elle   passa    trois  jours 
Isnns  manger  ,    et  il  fallut   l't'loqiieiii:e  de   la  Vl.irck  ,    évèqiie  dc 
fcCoudoni  ,  pour  la  de'lnurner  dtfTanesIe  dessein  où  elle  semblait 
être  d'allonter  a  ses  jnurs.   Ce  fut  elle  ipii ,  la  premiiîre  dc  nos 
reines,  perla  le  deuil  en  noir.  Auparavaiil  flics  le  portaient  en 
L|l)laiic.  Oe-là,  le  surnom  de  Blanche  donné  à  plusieurs  veuves  de 
L310S  rois. 

p  On  trouve  à  la  cntlicdrale  de  Monlanban  des  lettres-royant 
We  Charles  VIII  ,  données  dans  cette  ville  en  faveur  du  cha- 
Lpilre  do  Tescou-lcs-Monlaiiluiu  ,  et  djlc'cs  du  25  septembre 
ri4B4-  Ccpend.iiil  il  est  prouve  qu'il  lîtait  à  Montargis  vers  la 
Irlîn  de  scpti.-iubrc  ,  et  au  commencement  d'octobre.  Anssi  ces 
|;lcllres  siHil-clles  dinnc'es  per  confiliii-n  ,  c'i;st-.i-dirc  par  r.cux 
'■qui  cnnipnsaifiit  le  conseil  de  la  chancellerie  dn  parlement 
de  Toiilonsi-,  (.harics  VII  f  est  le  premier  des  rois  capétiens 
;qiii  ait  porte  la  couronne  fcnnc'Cj  en  quoi  son  successeur  ne 
nl'imita  pas. 

t  On  avait  fait,  sous  les  rcqnes  pre'cedents  ,  dsï  chevaliers  ès- 
flois.  On  lit  sipus  celui-ci  des  chevaliers  en  m^irchandise.  Lettres 
Me  Bernard  AbzaI  ,  lii-uleiiaiil-î»c'nérnl  ,  au  duché'  de  Giiienne 
■pour  le  duc  de  Bourbon  :  S-ivoir  faisons  tpie  pour  le  bon  rnp- 
rviirl  i/ui  fait  nou^  a  esté  de  la  personne  de  ,/iic<fue^  Alarce , 
^Jiourgeois  et  Mari  luind  rli!  la  ville  de  'J'tille  ,  t'avons  passé 
KChevatier  à  l'ofji  e  do  mitrchandise  ,  et  nous  a  fai't  serment 
mmiidict  Seigneur  en  tel  cas  accoututmé ,  en  présence  de  pltt- 
Wsieurs  Maislres  Chevaliers  en  marchandise ,  et  paie  les  droits 
met  devoirs  nccnutusmés  Fait  à  Bmgfrnc  le  16  jour  de  !\'o- 
mvembrc  ,  l'an  mil  t/ualre  cent  quatre  vings  et  tnlto.  (  BaluzCi 
f-Uist.   Tiitel.,  pr.  cdl.    787-788.   ) 

P     L'an  i4r)(),  Charles  établit  la  compagnie  des  Cent-Suisses* 


CES  T(aiS  DE  FKATTCE.  1  25 

Le  marc  d'arpcnf,  qui  élail  à  liuil  livres  quinze  sous,  el  le 
marc  d'or  qui  était  à  ceiil  dix-huit  livres  àin  sous  ,  du  tenis 
de  Louis  XI  ,  fureul  porfe's,  sons  ('h;irlcs  VIII  ,  le  premier  à 
dix,  puis  à  onze  livres,  te  scroud  à  renl  trente  livres  trois  sous 
quatre  deniers.  A  l'occasion  de  son  mariage  .  on  frappa  à  Lyon 
la  première  monnaie  ,  selon  Bizot  ,  qui  eût  un  buste  de  no» 
rois. 

Le  titre  de  ijrond  otimnnier  e'tail  ignoré  on  France  avant 
Charles  \'III.  Ce  fut  Geoffroy  de  Pornpadotir,  e'vêque  de  Pdri- 
gueux,   qui  le  prit  le  premier,  sous  le  règne  de  c,e  prince. 

LOUIS    XII   ,    DIT    LE    PÈRE    DU    PëUPLE,    ÉE    LA    MaISOK 

D  Orléans. 

1498.  Louis  XII ,  ne'  h  Blois  le  27  juin  xI^^q.  ,  fils  de  Cliarles  , 
duc  d'Orle'ans ,  et  de  Marie  de  Clèves  ,  descendant  du  roi 
Ciiarles  V  par  Louis  d'Orle'ans,  son  aieul  ,  assassine  l'an  i/jo?! 
snecc'da  ,  le  7  avril  I4Ç)'> ,  à  (".liarles  VIII  ,  et  fut  sacre'  le  27  mai 
suivant ,  é  Reims  ,  par  l'archevêque  cl  cardinal  Guillaume  Bri- 
çonnel.  Le  premier  soin  de  Louis  ,  après  son  sacre  ,  fut  de 
soulager  le  peuple  par  la  diuiiiiulinu  des  impôts  ,  et  de  réformer 
les  abus  par  de  sages  re'gicmenis.  Il  pardonna  gc'ne'rensemenf  à 
ceux  qui,  sous  le  règne  préce'denl  ,  avaient  contribué  ii  sa  dis- 
grâce ,  disant  aux  courtisans  qui  l'esliorlaient  à  la  vengeance, 
tnie  le  roi  de  France  ne  vengeait  pas  les  injures  faites  au  duc 
d'Orléans.  Sa  grandeur  d'àme  parut  surtout  à  l'égard  de  la 
Trémf'îllc  ,  dont  il  semblait  avoir  le  plus  à  se  plaindre.  Si  la 
Trémoille ,  dit-il  ,  a  si  binn  servi  Sun  sniiverain  contre  moi, 
i'espeie  ijii'il  me  servira  nvec  la  même  n/Jèciion  contrs  les  en- 
nemis de  l'tùnt.  Louis  XI  lui  avait  fait  e'pnuser,  malgré  lui, 
en  14"^^!  Jeanne,  sa  (ille,  princesse  spirituelle  cl  vcrlueusc  , 
mais  dépourvue  des  agréments  du  corps  .  el  même  un  peu  con- 
trefaite, l^c  l'ayant  jamais  aimée  .  Louis  Xll,  lorsqu'il  fut  Sur  le 
trône,  fit  déclarer  nul  son  m.Trnige  par  .Mexandre  VI.  pour 
épouser  la  reine  Anne  ,  veuve  de  Cliarles  VLI.  La  huile  de 
divorce  fut  apportée  par  César  liorgia  ,  fils  d'Alenandrc  VI  ,  si 
fameux  depuis  sous  le  nom  de  duc  de   Valcnlinois  (1).  La  reine 


(1)  M  En  ti«ant  ce  qu'on  appelle  \f  prorès  nianojirril  du  divorce,  on  ne  peut 
»  s'emprrlifr  de  pbindre  les  mrillii'iiT<  de  Jciinne.  Celle  priiiccs'îc  s't-laÏL 
«  sif;natcc  par  un  »ll.<clit;nienl  snnn  l>ofne«.  [Kîur  son  l'poux.  Elle  employa  loni  ■ 
»  pour  le  lirt-r  de  la  prison  nii  il  i-iiiii  c<>ntii»é.  f^'iriditliTence  el  k"*  de'l.dn»  de 
>*  Louis  lie  furent  point  un  nif'ltf  pour  nirrllr  rubaniloiin;u  d:ms  son  Tnïoriune. 
»  Aptia avoir vuiacuicui  ilpuiw le*  «oUici talion» auptésd' Anne  de  Beitujuu,  dio 
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28  du  même  mois,  Gonsalvc  remporte  une  nouvelle  victoire 
.sur  les  Français  à  Ce'rignole  dans  la  Potiille.  Louis  d'Armagnac, 
duc  de  Nemours,  vice-roi  de  Naples,  y  fut  tue' au  commen- 
cement de  l'action.  La  perte  de  ces  deux  batailles  entraîna  celle 
de  toutes  les  places  que  les  Français  posse'daient  au  royaume 
de  Naples  ,  qui  demL'ura  tout  entier  à  la  maison  d'Aragon  ,  ■ 
passa  ensuite  à  la  maison  d'Autriche,  et  dans  ces  derniers  temsest 
revenu  à  la  maison  de  Bourboa. 

La  perte  du  royaume  de  Naples,  et  la  crainte  qu'elle  n'en- 
traînât celle  du  Milanais  ,  adectèrent  si  vivement  l'esprit  de 
Louis  XII,  qu'elles  lui  causèrent  une  maladie  qui  fit  trem- 
bler pour  ses  jours.  La  reine  Anne  de  Bretagne  ,  son  épouse, 
dans  ce  danger  ,  crut  devoir  se  précautionner  elle-même  coutre 
un  avenir  fâcheux.  Délemiinée  à  rcioiirncr  en  Bretagne  dès 
que  le  monarque  aurait  le»  yeux  fermés,  elle  fait  embarquer 
sur  la  Loire  ses  pierreries  et  ses  meubles  les  plus  précieux  pour 
être  transportés  à  Nantes  Mais  le  maréchal  de  Gié,  (  Pierre 
deïVohan)  gouverneur  du  jeune  comte  d'Aiigoulême,  héritier 
présoinplif  de  la  couronne  ,  que  l.-i  reine  avait  fait  reléguer 
avec  sa  mère  Louise  de  Savoie  ,  qu'elle  haïssait  mortellement, 
au  château  d'Amboise  ,  fait  arrêter  les  ballots  à  Saunmr.  Le 
rétablissement  de  la  santé  du  roi  rendit  ces  préparatifs  inutiles. 
Mais  la  reine  ne  put  rardnmier  au  maréchal  une  démarche 
que  le  devoir  de  sa  charge  et  l'amour  de  la  patrie  lui  avaient 
dictée.  A  forca^l'iniporlunités,  elle  obtint  du  roi  qu'on  fil  le 
procès  au  criminel  à  ce  seigneur.  Ce  qu'il  y  a  d'étounaut, 
c'est  que  la  comli>sse  d'Angoulème  se  joignit  à  ta  reine,  sa  ri- 
vale ,  contre  lui.  Louise  de  Savoie  avait  eu  de  fréquentes  al- 
tercations avec  le  maréchal  pour  l'éducation  de  sou  fils.  Voilà 
ce  qui  lui  attira  la  haine  de  celte  princesse.  L'affaire,  liée  d'a- 
bord au  grand-conseil,  fut  ensuite  renvoyée  au  Parlement  de 
Toulouse.  Par  l'arrêt,  que  rendit  cette  courle  9  févrieri5o5, 
(V.  S.)  Pierre  de  Rohau  fut  condamné  à  perdre  l'état  et  le  titre  de 
couverneur  du  comte  d'Angoulème  ,  les  gouvernements  d'Am- 
boise et  d'Angers  ,  sa  compagnie  de  cent  lances,  à  être  privé, 
pendant  cinq  ans  ,  de  toutes  les  fonctions  de  son  oflicc  de 
maréchal  de  France,  et  à  se  tenir,  durant  ce  terme,  éloigné 
de  la  cour  au  moins  de  dix  lieues.  Le  maréchal  dut  s'estimer 
heureux  d'avoir  soustrait  sa  tète  au  ressentiment  de  ses  par- 
ties aussi  puissantes  que  vindicatives. 

La  perfidie  ,  dont  Ferdinand  avait  usé  envers  Louis  XII, 
n'avait  pas  rompu  le  mariage  projeté  de  Claude  de  France  avec 
CLarles    de   Luxembourg.    L'empereur  Maximilien  ,   aïeul  de 
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Oiarlcs  ,  et  l'arcliiduc  Philippe,  reprirent  l'an  i5o4,  cette  afV 
faire  qu'ils  avaient  uxln'incincut  ù  cœur,  et  mirent  diins  leurs 
Jnlcrèts  le  pape  Jules  II.  Les  ministres  de  ces  trois  puissances, 
5  c'tant  rendus  à  Blois,  y  conclurent,  avec  le  roi  de  France 
an  traite'  qui  assurait  la  m  lin  de  la  princesse  a  Charles,  avec 
les  duc!i<'s  de  Hretagne ,  de  Bourgogne  et  de  Milan,  pour  sa 
dot,  en  cas,  que  le  roi  mourût  sans  enfants  miles.  Un  tel  ■dé- 
membremeut  eût  e'té  pour  la  France  une  plaie  mortelle.  Mais 
la  reine  ,  d.ms  la  crainte  que  sa  fille  n't'pousât  le  (ils  de  la 
comtesse  d'.Vngoulème  ,  sa  riv.ilc,  avait,  par  ses  sollicitations, 
aveugle'  le  roi  sur  les  suites  funestes  de  son  traite.  Des  qu'il 
fut  devenu  public,  tous  les  bons  Français  en  furent  ainrme's. 
Louis,  ayant  convoque' ,  l'an  i5oG ,  au  mois  de  mai,  les  t'iats 
g^uc'raux  a  Tours  ,  cette  assemblée  ,  après  lui  avoir  ddferc?  le 
litre  de  Père  du  Peuple  ,  lui  repre'senta  qu'il  avait  viole-  la 
loi  fondamentale  de  l'état  en  coiisentaut  à  l'alie'nation  d'une 
portion  conside'rable  du  domaine  de  la  couronne.  Louis,  toa- 
chc  de  ces  remontrances,  révoqua  les  engagements  qu'il  avait 
le'me'raîrement  pris  ,  et  conclut  le  mariage  de  sa  fille  avec  Fran- 
çois, courte  d'AngouIème. 

Ce  changement  des  dispositions  de  Louis  ,  n'empêcha  pqs 
l'empereur,  quelque  mo'coiitcut  qu'il  en  tût,  de  s'associer  avec 
lai  dans  la  ligue  que  le  p*pe  Jules  II  forma  l'an  i3oB,  contre 
les  Vénitiens.  Elle  fut  sigoée  le  10  de'cembre  de  cette  anne'e 
i  Cambrai ,  qui  lui  donna  son  nom  ,  par  la  gouvernante  des 
Pays-Bas  ,  Marguerite  d'Autriche,  au  nom  de  l'empereur  sou 
ptjrc,  et  du  roi  d'Ëipjgue,  et  par  le  cardinal  d'Amboise,  en 
sa  qualité  de  premier  ministre  du  roi,  et  comme  charge  des 
pouvoirs  du  pape.  L'objet  que  se  proposaient  les  confédéré» 
Jtait  d'envahir  et  de  partager  entre  eux  les  doimincs  consi- 
dérables <{^e   les  Vénitiens  posst?daieut  en  terre  ferme. 

Louis  parut  le  premier  sur  les  terres  de  la  république.  Ayant 
p.isse' les  Alpes,  au  moi.4  d'avril  iSog,  il  traversa  le  Milanais, 
et  gagna  sur  les  Ve'niliens,  le  14  mai,  la  bataille  d'Agnadel, 
dan»  laquelle  ils  perdirent  i/j  mille  hommes  ,  et  les  Français 
tout  an  plus  cinq  cents.  Le  roi,  dans  l'action,  se  porta  ton- 
jours  dans  les  endroits  où  il  y  avait  le  plus,  de  péril.  Quel- 
ques courtisans  ,  que  l'honneur  obligeait  de  le  suivre  ,  crai- 
gnant pour  eux-mêmes ,  lui  représentèrent  qu'il  s'exposait  à 
pcrir  :  Qaico'ir/ue  a  peur,  dit-il,  se  me.iie  derrière  moi.  Le 
roi  soumet  ensuite  ,  dnns  l'espace  de  17  jours,  toutes  1rs  places 
qui  faisaient  le  sujet  de  la  guerre  par  rapport  à  lui.  Verouac, 
Padouc  ,  Viccnce  ,  lui  envoicut  leurs  clefs  j  il  les  refuse  par 
une  ge'nc'rosite  vraiment  royale ,  et  renvoie  les  de'pultfs  de  coV 
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l  >alles  aux  ambassadeurs  do  IVmpereur ,  à  qui  ,  par  le  traite  d* 
[  Cambrai ,  elles  devaient  appartenir.  Iiouis  ne  pousse  pas  plus 
loia  ses  coniiuèles  j  il  fait  une  entrée  triompliante  à  Milan  , 
I  et,  après  avoir  conclu  à  Biagrossa  un  traite'  avec  le  pape,  il 
I  revient  en  France  au  cooimcnceiiient  d'août. 

I       L'an  i5io  ,  la   guerre  continue  contre  les  Vt'nitiens  ;  mais 
ce  n'est  plus  de  concert  avec  le  pape  et  le  roi  d'Espagne   L'un 
et  l'autre,  ayant  obtenu  des  Vtîniliens  à  peu  près  ce  qu'ils  de- 
mandaient ,  s'étaient  retires   de  la  ligue,  et  le  pape  n'avait  plus 
d'autre  crainte  que  de  voir  les  Français  en   Italie.  Pour  mieux 
re'ussir  à  les  éloigner ,  il  détache  les  Suisses   de   l'alliance  de 
)   la  France,  ce  qui   ne  lui  fut  pas  diflicilc.  Ils  étaient  irrités  du 
I    refus  que  Louis  avait  fait  d'aiigmciilcr   leurs  pensions  ,   et  de 
quelques   paroles  <pii   lui  étaient  échappées  ,   dans  un  mouve- 
ment de  colùre  ,  à  celte  occasion.  //  est  étonnant ,  avait-il  dit, 
I    tfiie  de  miscrahles  montagnards ,  à  f/ui  Cor  et  l'argent  étaient 
1  inconnus  avant   ifiie   mes  prédécesseurs  leur  en  donnassent, 
I   osent  faire  la  loi  à  un  roi  de  France.   Cette  indiscrétion  lui 
L  coula  cher.  Louis  n'avait  plus  d'alliés  en  Italie  que  Maximilien 
V  qui  lui  resta  tidélc  par  inlérèt,  et  le  duc  de  Ferrare ,  persécuté 
I  par   le  pape.    11    ne    laissa    pas    néanmoins    de   se    maintenir 
1  encore  quelque  lems  avec  gloire.   Le  maréchal  de  Cbaumont 
I  prend  les  places  du  Polésin ,   et  d'autres;  il  oblige  douze  mille 
suisses,  qui  voulaient  fiire  irruption  dans  le  Mil.iuais  ,  de  s'en 
retourner.  Le  cardinal  d'Amlioise  ,  dans  ces  entrefaites,  rucurt 
I  â  Lyon  le  a5  mai.  «  Ce  ministre,  dit  un  moderne,  aimait  sin- 
I  ji   céremeut  le  bien,  il   le  procura  souvent;  mais  plus  souvent 
l  »  encore  il  s'égara  dans  ses  vues,  Sa  politique  élait  peu  sûre. 
[»   La    plupart    de   ses   opérations    échouèrent.  Les   traités,   le» 
[  3)  guerres  ,  don!  se   mêla  d'Amboise  ,  eurent  une  issue   mal- 
»   heureuse.   11   fut  presque  toujours  ,  ainsi    que  Louis  ,  dupe 
L  j»  de  sa  bonne  foi,  et  victime  de  la  fourberie  des  autres,  prin- 
I  »   cipalement  de  celle  du  cardinal  de  la  Fioverc  ,  depuis  Jules  H, 
[»   dont   il  fut  le  concurrent  ])our  la  papauté.    On  a  pardonné 
L»   tout  au  ministre  ,  en   faveur  de  sa    bienfaisance  et  do  soa 
[»   désintéressement.    On  l'a  comblé   d'éloges   pour  s'être  coo- 
I»   tenté  d'un  bénéfice,  taudis  qu'il  eût  pu  s'en  procurer.  »  L'aa 
[jlSii  ,  le  roi  ,  voyant  le  pane  Jules  ligué  avec  les  rois  d'Ea- 

Ïagne  cl  d'Angleterre  contre  lui,  se  détermine  à  fdire  la  guerre 
ce  pontife.  Ce  dessein  est  approuvé  dans  une  assemblée  de 
Iprélats  et  de  docteurs,  tenue  à  Tours.  Chaumont  rei:oit  ordre 
Lcie  marcher  au  secours  d' Alphonse  ,  duc  de  Ferrare ,  que  le 
Riapc  travaillait  à  dépouiller.  Il  tombe  malade  au  milieu  de  ses 
Ripéditions ,  et  meurt  le  lo  mars.  Ce  maréchal,  aux  approches 


de  la  mort,  est  effraj-e  Je  rexco/iimuoication  ]»rononcrfc  contre 
les  adlie'rents  da  duc  de  Ferrare  ;  il  envoie  di'mander  l'abso- 
Ittiion  au  pape  et  l' obtient.  C'est  ce  qu'ont  de  fâcheux  ,  dit 
M.  Bossnet  ,  les  guerres  qu'on  a  à  soutenir  (ontre  l'église. 
Elles  font  naîtra  des  scrupules,  non  seulement  dans  les  es- 
prits faibles  ,  mais  même  certaine  mnme  its  dans  les  forts. 
Trivulce  prend  la  place  de  Chanmont.  Journe'c  de  la  Bastide 
dans  la  Romagae  ,  où  Bayard  défait  les  troupes  des  confe'ddre's. 
Cette  victoire  sauva  Ferrare  qu'ils  menaçaient  ,  el  qui  sans  cela 
ne  leur  eût  point  échappé.  Trivulce  prend  roncordia  ,  puis 
«avance  vers  Bologne  ,  qui  lui  ouvre  ses  portes  le  21  mai  , 
«l  quelques  jours  après  il  défait  l'armcc  du  pape.  (Muratori.) 
H  ne  tenait  qu'à  ce  gênerai  ,  après  cet  avanlage  ,  de  se  rendre 
maître  de  tout  l'élat  eccle'siaslique  ,  el  de  Rome  même  ,  mai» 
Louis  ne  se  proposant  d'autre  i'ruit  de  sa  victoire  que  d'obliger 
le  pape  à  faire  la  paix  avec  lui  ,  donna  ordre  à  Trivulce  de. 
ramener  son  arme'e  en  Lombardie.  Il  n'y  gagna  rien  ;  ces  mé- 
nagements ne  servirent  qu'à  "rendre  Jules  plus  iuilexible,  et 
plus  ennemi  des  Français.  L'an  t5i2,  Gaston  de  Fois,  duc  de 
Nemours  ,  et  gouverneur  du  Milanais,  fait  lever  le  sie'ge  de 
Bologne,  le  7  fe'vrier,  à  Pierre  Navarre,  gt^ne'ral  de  Ferdinand. 
De  là  il  court  à  Bresse,  que  les  Ve'niliens  avaient  surprise  le  5  fé- 
vrier ,  deTait  en  chemin  Jean-Paul  Baglionc  ,  qui  commandait 
une  partie  de  l'arnu^c  vénitienne  ;  puis  entrant  dans  la  ville 
par  le  château,  il  force  les  retranchcmenls  dont  elle  s'e'tait  em- 
parée ,  jonche  les  rues  de  huit  mille  morts,  et  en  chasse  le 
reste  des  ennemis;  cette  expe'dition  est  du  ig  février.  Le  ii 
avril  suivant ,  jour  de  Pâques  ,  bataille  de  Ravenne  ;  elle  dura 
Luit  heures  ,  et  l'arme'e  des  conft'de'rcs  y  lut  partie  taitlife  en 
pièces  ,  pnrtie  mise  en  fuiie  par  les  Français.  Pierre  Navarre 
tomba  entre  les  mains  des  vainqueurs,  qui  le  firent  prisonnier  : 
mais  la  victoire  leur  coûta  cher,  par  la  mort  du  duc  de  Nemours, 
âgé  de  23  ans ,  et  d'un  grand  nombre  de  braves  officiers.  Le  roi 
Idmoigua  un  grand  regret  de  leur  porte  :  Plût  à  Dieu,  dit-il  , 
ijuc  mes  ennemis  eussent  gagné  une  pareille,  bataille  I  Ils  se- 
raient bientôt  perdus  sans  ressource.  Ravenne ,  et  la  plupart 
des  villes  de  la  Romagne  ,  envoient  leurs  clefs  aux  Français.  Ve- 
nise et  Rome  tremblent  ])our  elles-mÈmes  ;  mais  l'irruption  su- 
bite des  Suisses  ,  que  le  pape  el  les  princes  ligues  avaient  ap- 
peliîs  en  Italie  ,  changea  bientôt  la  face  des  affaires.  Maximi- 
Jicn  relire  alors  le  troupes  qu'il  avait  jointes  à  l'armée  de  France. 
La  défection  devient  gc'nérale  pour  les  Français  j  tontes  les 
villes  qu'ils  avaient  conquises  ,  s  empressent  de  se  rendre  aux 
confédérés.  Unu  bullo  du  21  juillet,  par  laquelle  Jules  II  ex- 
communie le  roi  de  France  et  met  son  royaume  en  inlerdit , 


W  152  ciiiîONOi.octE  ntsTORi(;?rE 

B  achève  de  soulever  toute  l'ilalii.'  coiilre   les  Frnuçais.   Louis  , 

■  ayanf  aripri»  ces  iionvrllcs,  ordonne  à  ses  gt'ue'raux  de  se  re- 
B'piici-  sur  le  Milanais,  doiil  le»  .Suisses  voulaient  mettre  en  posses- 
K  siou  Ma:iiniilien  Sforce  ;  mais  il  n'y  eut  pas  moyen  «le  sauver  ce 
I  d'iclie.  Louis  eut  la  mortification  de  voir  établir  dans  Milan, 
I  par  les  Suisses  ,  le  fils  du  duc  qui  était  mort  prisonnier  dans 
U  ses  e'iots.  Gênes  ,  vers  le  même  leuis  ,  se  re'volte  ,  comme 
I  elle  avait  déjà  fait,  mais  à  son  grand  de'savanlaj^c  ,  eu  ido6. 
I  et  e'Iit  pour  Dope  Jean  Fre'gosc.  11  ne  reste  plus  aux  Fran- 
I  çriis  en  Italie  que  les  cliltcaux  de  Milan,  de  Novarre  ci  de 
K  Crémone.  L'an  i5t5  ,  Louis  ,  r(?solu  de  recouquc'rir  le  Milanais 
I  et  la  ville  de  Gènes  ,  fait  partir  une  nouvelle  arme'e  sous  le 
I  commandement  de  Louis  de  la  Tremoille.  I^a  guerre  commence 
I  par  d'iicurcux  succès  ,  comme   la  plupart  de  celles  des  Frau- 

■  çais  en  Italie.  Le  maréchal  Trivulcc  prend  Asti,  Alexandrie, 
1  «rtc.  5  ta  Hotte  française  surprend  Gènes  ,  et  la  remet  sous  la 
I  domination  du  roi.  Mais  les  Suisses  ,  ayant  £;agu(!  ,  le  6  juiu  , 
lia   bat.iille  de   Novarre,  Milan,  et   toutes   les  autres    villes  ou- 

■  vrenl  leurs  portes  aux  vainqueurs. 

■  Au  mois  de  juillet  ,  Henri  VIII  ,  roi  d'Angleterre,  lieue' avec 

■  le  papfc  ,  fait  une  descente  à  Calais  ,  avec  une  armée  de  Irculc 
l'niille  hommes  ,  à  laquelle  vient  se  joindre  l'empereur  Maximi- 
rlieu,  avec  vingt-trois  mille  hommes  de  troupes  que    Henri  scu- 

■  doie  ainsi  que  leur  maiire.  Il  d<fbule  par  le  siège  de  Te'roueunc. 
iDc  Piennes,  gouverneur  de  la  Picardie,  assemble  des  troupes, 
Bpour  jeter  des  vivres  et  des  munitions  dans  la  place  ,  et  il  y 
■re'ussit.  Mais  au  retour  son  armée  vst  surprise  par  les  cniicn>i$ 
ma  Gujnégale  près  de  Térouenne  ,  et  mise  en  déroule.  On  appela 

■  ce  combat  la  journée  des  éperons,  parce  que  les  Français  y 
Kfirent  plus  d'usage  de  leurs  éperons  que  de  leurs  armes.   Le  duc 

■  de  Lougueville  et  le  <;hevalier  Bayard  ,  qui  ne  voulurent  pas 
Ksuivre  les  fuyards  ,  furent  faits  prisonniers.  Cette  affaire  cn- 
vtraina  la  ])erle  de  Tcroneiine  qui  capitula  le  25  août.  Les  Suisses , 
MU  nombre  d'environ  trente  mille  hommes,  ayant  à  leur  tête 
■Jacques  de  Wateville,  accompagnés  de  la  cavalerie  allemande, 

commandée  par  le  duc  de  Wurtemberg  et  le  comte  de  Furstem- 
berg,  des  troupes  de  Franche-Comte,  sons  les  ordres  du  ma- 
réchal de  Vergi  ,  et  traînant  après  eux  la  grosse  artillerie  de 
l'empereur,  arrivent  le  7  de  septembre  devant  Dijon,  dont  ils 
forment  aussitôt  le  siège.  Cette  place  était  alors  presque  sans 
défense  }  mais  la  Trémoillcy  coiumatidail.  La  resolution  et  la 
prudence  de  ce  grand  général  sauvent  la  ville  et  peut-être 
même  le  royaume  ;  car  il  était  en  danger  ,  attaque  d'un  c6l(? 
par  l'empereur  et  le  roi  d'Angleterre  et  de  l'autre  J^ar  les  Suisses , 
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qnc  rien  ne  pouvait  einpt-clicr  de  venir  à  Paris,  nprcs  la  pri^e 
cJo  Dijon.  La  l'ri-nioillc  l'nil,  le  i3  septeiubre  ,  un  liaité  avtc 
ceux-ci,  et  les  engage  à  lever  le  sio'ge  moyennant  une  somme 
de  400  mille  écns  ,  qu'il  s'oblige  à  leur  payer.  Ou  voulut  lui 
fiire  un  crime  de  ce  traité  ,  mais  on  reconnut  par  la  suite 
«fu'il  n'avait  lait  qu'un  coup  de  politique  très-bien  entendu.  Le 
l5  septembre  ,  suivant  Thoiras  ,  le  roi  d'Angleterre  s'avance 
pour  faire  le  sic'ge  de  Tournai.  Celle  ville  qui  avait  toujours  su, 
par  la  valeur  doses  habitants  ,  se  niainlenir  d.nis  la  dépendance 
iiimii.'diale  de  la  France,  maigre'  les  elfons  des  derniers  ducs 
de  Bourgogne  pour  la  subjuguer  ,  montra  d';ibord  ,  en  cctt« 
occasion  ,  la  plus  grande  lierte'  qu'elle  demeutil  bientôt  après 
par  une  e'gale  pusillanimité.  Prévenue  par  le  comte  d'Alcnçoa 
du  danger  qui  la  menaçait ,  elle  refusa  dodaigncusenieiit  les  sc- 
sours  de  troupes  et  de  munitions  que  ce  prince  lui  offrait, 
disant  que  Tournai  n'avait  jamais  lourité  ,  et  qu  encore  ne 
tuunieroit.  Cependant  à  peine  cut-ellc  essuyé  huit  jours  de 
sie'gc  ,  qu'elle  conmiença  à  parlementer.  Ou  convint  d'une 
somme  de  4°  mille  ducats  cpj'clle  payerait  pour  se  racheter  du 
pillage  ,  et  conserver  ses  privilèges  :  après  quoi  elle  ouvrit  ses 
portes. 

L'an  i5t4i  (  N.  S.)  la  reine  Anne  meurt  delà  gravelle  ,  le 
o  janvier ,  à  Blois  ,  âgée  de  Sy  ans  ,  emportant  dans  le  tom- 
Leau  l'cslimp  de  toute  l'Europe  ,  avec  les  regrets  de  la  France 
cl  de  la  Bretagne.  C'est  à  elle  que  les  reines  de  France  sont 
rcdevabli-5  de  plusieurs  ]u'érogatives  ,  comme  d'avoir  leurs 
gardes ,  de  donner  audience  aux  ambassadeurs,  aux  députés,  etc. 
prérogatives  qui  lui  furent  attribuées  du  consentement  du  roi  , 
moins  peut-être  en  qualité  de  reine  que  comme  duchesse  de 
Tlrelac^nc.  Le  roi,  contre  l'usage,  porta  le  deuil  de  celte  princesse, 
en  noir  ,  comme  elle  l'avait  porté  elle-mênïC  à  la  mort  de  son 
premier  époux.  Le  mariage  de  François,  comte  d'Angoulême, 
avec  la  princesse  Claude  ,  se  fait  ,  le  18  mai  ,  à  S  Germain- 
cn  Laye.  La  reine  Anne  l'avait  empêché  tant  qu'elle  vécut, 
par  haiue  ,    comme  on   l'a  dit   contre  la  mère  du  comte. 

Louis  conclut  la  paix  avec  le  roi  d'Angleterre  ,  le  14  sep- 
tembre,  cl  épouse ,  à  Abbeville  ,  le  9  octobre,  Marie  ,  sœur 
de  ce  monanjue,  Lupu-'llc  avait  été  fiancés,  l'an  i5o5,  à  Charles 
d'Autriche  ,  depuis  empereur.  Ce  fut  le  duc  de  Longucville  , 
prisonnier  en  Auglelerre  ,  qui  négocia  ce  mariage  :  et  c'est 
ici  le  seul  exemple  d'une  princesse  anglaise  devenue  reine  de 
France  tous  la  troisième  race.  Loin  de  recevoir  une  dot  de  celte 
épouse,  il  en  coûta  à  Louis,  un  million  d'écus  pour  obtenir 
sa  mAin  j  encore  fut-ce  pour  se   venger   des   perlidiçs   du  roi 
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Ferdinand,  son  beau-père,  que  Henri  consentit  à  cette  alIisBCC. 
Les  deux  monarques  ,  de  France  et  d'Angletcrn;  ,  firent 
une  lif^ne  oflcnsivf»  et  dcfenéive  ([ui  met 'ail  le  p.omicren  état 
de  réparer  ses  malheurs.  TVlais  son  nouveau  tnarias^e  fut  un  obs- 
tacle à  l'exécution  de  ses  projets.  Obligé  de  changer  de  re'gime, 
pour  conipl.iire  à  sa  jeune  e'pouse  ,  il  altéra  son  feniprframcnt 
et  avança  le  tercre  de  ses  jours  he  bon  roi,  dit  l'historien  de 
Bayard  ,  h  cauae  de  sa  femme  avait  changé  de  tout  sa  manière 
de  vivre  ;  car  où  il  foulait  dincr  à  huit  heures ,  il  convenait 
qu'il  dinast  à  midi  ,  oti  il  foulait  se  coucher  à  div  heures  du 
soir ,  souvent  il  se  couchait  à  minuit.  Une  maladie  violente, 
dont  il  fut  attaqud  à  Paris,  l'emporta,  le  premier  janvier  i5t5, 
(  N.  S.  )  dans  la  cinquante-troisième anne'e  de  son  âge,  et  la  dbc- 
«eplième  de  son  r(;gnc.  D'Anne  de  Bretagne  il  ne  laissa  que 
deux  (illcs  ,  Claude,  dont  on  vient  de  ])arler  ,  et  Rende  , 
femme  d'Hercule  II ,  duc  de  Ferrare.  Marie  ,  sa  deuxième 
femme  ,  veuve  à  l'àcc  de  18  ans»  se  remaria  ,  le  fit  mars 
l5i5,  à  Charles  Brandon,  duc  de  SufFrIk  ,  elle  partit  le  iGavril 
Suivant  avec  lui  pour  l'Angleterre,  et  mourut  le  25  jnin  i53'». 
Peu  de  rnis  ont  c'ie  plus  aimes  et  plus  regrettés  que  Louis  XH  , 
et  aimèrent  plus  tendrement  et  plus  eETectivement  leurs  sujets 
Il  les  regardait  el  les  traitait  comme  ses  enfants  ,  et  c'est  ce  qui 
lui  a  mérité  le  beau  surnom  de  Pi'^re  du  Peuple,  que  les  élats- 
pént'raux  deTours  lui  avaient  déféré,  comme  on  l'a  dit  plus  haut, 
(lès  l'an  I  3o6',  et  qui  lui  fut  confirmé,  à  son  de  trompe  ,  .lU  milieu 
de  ses  funérailles.  Ce  prince  ,  d'une  fraticliise  dont  il  fui  souvent 
la  victime  ,  semblait  n'clre  pas  né  pour  son  siècle  ,  où  tout  l'art 
de  la  politique  consistait  à  lout  promellre  pour  ne  rien  tenir. 
Econome  par  l.i  crainle  de  grever  son  peuple,  il  disait  souvent: 
J'aime  mieux  voir  lire  mes  courtisons  de  mes  épa''gnes  ,  tfue 
de  voir  pleurer  mon  peuple  de  mes  dépenses.  11  avait  pour  de- 
vise un  roi  dos  abeilles  ,  entouré  de  son  essaim  avec  ces  mots  : 
non  utiiur  aculeo  rex  oui  paremus. 

L'an  1498  ,  Louis  XII  rendit  un  édii  portant  que  tons  les  bail- 
lis et  sénéchaux  seraient  gradiif's.  L'année  suivante,  le  ao  mars, 
il  érigea  en  parlement  la  cour  souveraine  de  Normandie  ,  dite 
l'échiquier  L'an  i5oi  ,  par  e'dit  de  juillet,  dcmné  à  Lyon  ,  il 
créa  le  parlement  d'Aix.  Louis  .\II,  à  l'exempl«  de  Charles  VIII, 
défendit  la  vénalité  de  tous  les  ofllces  de  ^udicalure.  Mais  il  con- 
trevint Ini  mrinc  à  cette  défense  en  quelques  occasions.  Dès 
avant  S.  Louis  ,  le»  ofliccs  do  juridictions  inféricuris  él.iicnt 
vénaux,  et  cotitinuèrent  de  l'èlrc  sons  son  règne.  On  trouve 
quelques  traces  de  vénalité  sous  Louis  Ilntin  ,  cl  encore  depuis. 
Charles  \'II  réforma  cet  abus^  qui  se  renouvela  sous  Louis  XI. 
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C'est  sous  Louis  XH  que  noua  avons  commence  d'avoir  une 
iofaulerie  □ationalc.  Le  pri'jugc  avait  tellement  nvili  parmi  nous 
l'infanterie,  qu'on  ne  la  regardait  que  coniwie  un  asile  contre  la 
miîere,  et  qu'un  genlilhomnic  ne  croyait  pas  y  acquérir  de  l'hon- 
neur.Ce  ne  fut  que  par  de'ference  pour  ses  viiloutes,  et  a  condition 
de  Conserver  leur  premier  état,  que  plusieurs  gendarmes  con- 
sentirent à  commander  les  troupes  de  pied  que  Louis  avait  luv^e» 
dans  son  royaume,  et  surtout  dans  lu  Gascogne.  Mais  les  ser- 
vices importants  qne  rendit  cette  infanterie  dans  les  guerres 
d'Italie  ,  la  re'putatton  e'clatanie  des  capitaines  qin  se  charrièrent 
de  la  discipliner,  chaugèreut  peu  à  peu  les  id^es  à  cet  égard. 
(  M.  l'abbc'  Garaier.  ) 

Jusqu'au  règne  de  Louis  XII  on  ne  voit  pas  d'autre  magistrat 
que  le  chancelier  qui  ail  eu  la  garde  du  .sccan  royal.  Ce  prince 
la  doima  le  6  janvier  i5i5  a  Etienne  -  Porcher  Locquc  ,  de 
Paris  ,  qui  ne  la  conserva  que  deux  ans.  (  Gall.  Chr.  ,  '•  7  , 
col.  i58.  )  Suns  le  r^gne  suivant  les  sceaux  furent  souvent  en 
d'autres  mains  que  celles  du  chancelier.  Enfin  le  roi  Henri'  Il  , 
par  son  edit  de  l'an  i55t  ,  créa  en  titre  d'office  un  garde  des 
sceaux. 

La  ville  de  Paris  est  redevable  à  Louis  XII  du  pont  au  Change 
et  du  pont  Saint-Michel  ,  tous  deux  construils  sous  la  direction 
de  Jean  Ciocordo,  dominicam,  né  à  Yerone  :  sur  quoi  le  poète 
Sanuazar  At  l'épigramme  suivante. 

Jocnndus  geminnm  imposuii  tibi  scqnana  pontcm. 
Hune  tn  jure  potes  iliccre  ponlifîcein. 

Le  marc  d'argent  e'tait ,  sons  la  fin  du  règne  de  Louis  XII, 
à  12  livres  i5  sous,  el  le  marc  d'or  à  i3o  livres  3  soua  4  de- 
niers. 


FRANÇOIS  I«' ,  DIT  LE  PÈRE  DES  LETTRES. 
Branche   ooLi,ATéniit.E  d'Ancoulême. 


i5i5.  FrawcoIs  I'',  comte  d'AngouIcme  ,  et  duc  de  Valois, 
arrièic-pctil  fils  de  Louis  d'Orle'ans  ,  et  de  Valentine  Visconti  , 
et  fils  de  Charles  d'Orléans  ,  comte  d'Ângoulême  ,  et  de  Louise 
de  Savoie  ,  ne'  le  x-jt.  septembre  i>^94  ^  Cognac  ,  parvint  à  la 
coaroune  de  France,  le  premier  janvier  i5i5  ,  et  fut  sacré  ,  le 
a5,  é  Reims,  par  l'archevêque  de  Lenoncourt.  A  peine  est-il 
aur  le  tronc  qu  il  s'occupe  du  recouvrement  du  Milanais.  Pour 
Inurnir  aux  frais  de  celle  expédition  ,  il  rend  vénales  ,  par 
le  conseil  du  chaucclier  du  Prat ,   les  charges  de  judtcature , 
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I  innîs  sans  faire  aucune  loi  expresse  à  ce  sujet.  Il  fait  alliance  eu 
I  Tuênic  tcTiis  avec  les  Vénitiens.  A.u  muis  de  juillet,  il  pari, 
[  après  avoir  nommé  re'pcnic  sa  mère  ,  qu'il  avait  criie'c  ,  peu  de 
I  jours  nupnravant,  duclirsse  fl'Anpjoulème.  Jl  passe  les  Alpes  an 
I  mois  d'août,  et  PDlre  dans  le  Milanais,  qui  n'était  défendu  que 
I  par  les  Suisses.  Excites  par  le  cardinal  de  Sion  ,  ennemi  jure 
I  de  la  France  ,  les  Suisses  attaquent  l'nrmce  française  près  de 
I  Hliirignan,  le  14  septembre;  veille  de  la  fètc-  de  l'exallalion ,  »ur 
I  Ji's  deux  heures  après  midi ,  contre  la  foi  d'un  traite'  fait  nouvel- 
1  IcDienl  avec  eux.  Ou  confiait  peu  de  combats  plus  furieux  et  plus 
I'  opiniâtres  que  celui-ci  :  la  nuit  seule  l'interrompit  sans  le  tcrmi- 
I  npr.  Le  roi  passa  cette  nuit  snr  un  all'ut  de  canou  ,  et  à  sou  rc'veil 
I  il  vit  qu'il  avait  dormi  à  5o  pas  d'un  bataillon  suisse.  Le  Icn- 
l  domain  le  combat  recommence  avec  la  rnème  valeur  cl  le  même 
I  aciiarncment  de  part  et  d'autre  ;  mais  enfin  les  Suisses  ,  oblige's 
I  de  plier,  abandonnent  le  champ  de  bataille,  couvert  de  iSooo  de 
I  leurs  morts.  Dans  leur  retraite  .  qu'ils  firent  en  bon  ordre  ,  les 
I  uns  allèrent  renforcer  la  garnison  de  iMilau  ,  les  autres  reprirent 
I  la  route  de  leur  pays.  Le  fruit  de  cette  mémorable  victoire  fut 
I  la  conquête  du  Milanais,  dont  le  roi  se  trouva  maitrc  en  luoin.'î 
'  d'un  mois.  Le  23  octobre,  il  fit  son  entrée  dans  la  capitale.  Au 
mois  de  décembre  suivant  ,  le  pape  et  le  roi  se  rendirent  a 
Bologne  ,  pour  conférer  ensemble.  Ce  fut  là  qu'ils  signèrent,  le 
14  de  ce  mois  ,  le  fnmeii.v  concordat  ,  ouvrage  du  chancelier 
du  frat  ,  et  de  deux  cardinaux,  par  lequel,  après  avoir  aboli 
la  Pragmatique  Sanction ,  le  monarque  accorde  au  pontife  les 
[  annates ,  et  obtient  de  lui  en  échange  le  droit  de  nommer  aux 
|;-<fvrchés  et  abbayes  de  son  royaume.  11  est  remarquable  que  la 
F  cession  des  annales  n'est  pas  exprimée  dans  le  concordat,  quoi- 
I  que  ce  soit  une  condition  qui  ait  toujours  été  fidèlement  obscr- 
pvée.  Le  clergé  ,  les  parlements,  les  universités,  s'opposèrent 
['formellement  à  cet  accord.  Mais  le  roi ,  l'ayant  envoyé  muni  de 
I  Jettres-patentes  du  18  mai  1617  ,  au  parlement  de  Paris  ,  celle 
I  compagnie  ,  après  des  jussions  plusieurs  fois  réiténfcs,  consentit 
Lenfin  ,  le  22  mars  i5i8  ,  a  l'enregislrer  en  déclarant  toutefois 
t^ue  c'était  par  le  commandement  absolu  du  roi  et  par  force  , 
t^n'elle n'entendait  nullement  approuver  le  concordat,  et  qu'elle 
f  tonlinucrail  de  juger  les  procès  ,  en  matière  bénéllciale,  suivant 
Lia  Pragmatique  Sanction. 

I'  L'an  1 5 16,  conférences  de  Noyon  entre  les  plénipotentiaires 
Me  François  \"  et  ceux  de  Charles  d'Autriche  ,  devenu  roi 
N'Espagnu.  Elles  durèrent  depuis  le  premier  aoùl  jusqu'au  i3. 
RLa  restitution  de  la  Navarre  en  fut  le  pnucipal  objet  ;  elle  fut 
Kiromise,  et  cependant  elle  n'eut  pas  lieu  ,  non  plus  (pe  le  ma- 
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ïiagc  ,  projch:  alors  ,  de  inadaïue  Louise,  fille  de  François  I<^, 
avec  le  roi  Charles.  C'était  la  troisième  princesse  deFriricc  «jui  lui 
avait  éle' promise.  Fram^ois  Uf  fil  à  Friboiirg,  le  ag  novembre,  un 
traite' plus  solide  a>rec  les  Suisses.  On  lui  donna  le  nom  de  paix 
perpétuelle ,  et  il  le  mérita,  puisqu'on  effet  les  iiuisseii,  depuis  ce 
temps-là,  n'ont  cesse'  d'être  (idt'les  à  la  France.  Le  roi ,  celte 
même  année,  fonda  la  ville  et  le  port  du  Havre  de  Grâce  à  l'em- 
bouchure de  la  Seine.  Ce  fut  M.  Cliilloil  ,  vice-amiral  ,  qui  en 
|>osa  la  première  pierre.  Les  auteurs  latins  l'appellent  Fran~ 
ét'scopolis,  du  nom  de  son  ftiudaleur.  Le  nom  français  de  Havre 
de  Grâce  lui  vient  d'une  chapelle  qui,  av.nnl  sa  fondation,  exis- 
tait au  même  lieu  sous  le  nom  de  Aoire  Darne  de  Grâce.  Tour- 
Bai,  depuis  la  conquête  que  Henri  VIII  en  avait  faite  en  i5l3  , 
<tail  toujours  entre  les  mains  des  Anglais.  François  K'r,  l'art 
i5i8,  en  obtient  la  restilution  ,  par  le  crédit  du  cardinal  Wol- 
»ci,  ministre  loutpuissant  à  Iri  cour  d'.\ogleterre  ,  moyeimaut  la 
somme  de  400  mille  riens.  Un  autre  objet  plus  important  vint 
l'offrir  l'année  suivante  à  l'ambition  de  ee  princej  c'était  l'empire, 
vacant  par  la  mort  de  Maximilicu.  Il  envoie  l'ainiral  Boonivet, 
frère  àv  Gouflier  de  Boissi  ,  son  gouverneur,  à  Francfort  pour 
briguer  en  sou  nom  ,  cette  dignité'.  Mais  Charles,  son  concur- 
rent ,  que  nous  nommerons  dans  la  suite  Charles-Quint ,  em- 
porta les  sulfragcs  des  e'iectcurs.  François  l"'  ne  put  jamais  lui 
pardonner  celle  pre'fe'rence ,  et  sou  rcsscntimeni  fiil  le  jju-iu- 
cipe  de  toutes  les  guerres  dont  son  règne  fut  dans  la  Suite 
égitrf. 

Pour  se  fortifier  contre  le  nouvel  empereur,  le  premier  Soin 
de  François  I"  fui  de  s'attacher  le  roi  d'Angleterre,  et  de  s'en 
faire  un  allie'  en  cas  de  besoin.  Les  deux  monarques  ,  accompa- 
antJs  de  leurs  cours,  eurent  à  ce  sujet  une  entrevue  ,  l'an  i3ao  , 
entre  Ardres  cl  Guiues.  La  magnificence  de  celte  assemblée  ,  qui 
dura  depuis  le  7  juin  jusqu'au  9,4  ,  lit  nommer  ce  lieu  le  Camp 
du  drap  «i'or ,  parce  que  le  roi  de  France  avait  une  tente  de 
drap  d'or,  et  que  les  courtis.ins  firent  tous  leurs  efforts  pour  ap- 
procher de  son  luxe.  L'eniulaiinu  fut  telle  que  plusieurs  ,  dit 
Martin  duBcllai,^^-  poitt'rent  leurs  moulins,  leurs  forets  et 
leurs  prés  sur  leurs  épaules.  Tout  se  passa  en  fêtes  ,  et  les  affai- 
res politiques  y  eurent  peu  de  pRrl.  On  raconte  que  le  roi  d'An- 
glelcrre  prit  un  jour  le  roi  de  France  au  collet  ,  et  lui  proposa 
de  lutter.  Le  défi  accepte ,  Henri  VIH  doinieù  François  I»''  deux 
croc-en  jambes  :  François  les  esquive,  et  jette  l'Anglais  par  terre, 
en  lui  donnant  y  dit  Fleuranges,  un  merveilleux  saut. 

L'an  iSai,  la  guerre  commence  dans  les  Pays-Bas  entre  Fran- 
^oi«  P'et  Charle«-Quiat.  Bobcrt  delà  Marck  >  duc  de  Bouillop, 

:vi.  is 


I 


140  CnRONOLOGlE  HISTOntQCE 

de  Milan  ,  prend  îlonz.i ,  et  d'autres  places  aux  environs  de  1» 
capitale.  Bayard  ,  vers  le  mc'me  lems ,  s'e'iant  rendu  muitre  de 
Lodi ,  marche  au  secours  du  cliAleau  de  rre'tnnnc,  assie'ge  de- 
puis 22  mois  ,  et  de'fcndu  seulement  par  Imit  soldats  ,  resolti» 
de  mourir  plutôt  rjuc  de  se  rendre.  I|  ravitaille  la  place  et  ren- 
force la  garnison. 

La  guerre  alors  c'tait  de  nouveau  declarc'e  entre  la  France  et 
l'Angleterre,  en  consequcuce  d'une  li^ue  que  Charles -Qniut 
avait  forrnt'e  avec  Iç  roi  Henri  VllI^  François-Marie  Sforce  » 
nouveau  duc  de  Milan  ,  les  Florenlius,  les  Vénitiens  et  les  Gé^' 
nois.  Le  comie  de  Snffolk.  mari  de  la  vonve  du  roi  Louis  XII » 
avait  (fie  euvovc'  par  le  roi  d'Aiii^lefcrre  avec  une  nouvelle  annc'ft 
«;n  Picardie.  Suffblk  fil  plusieurs  tentatives,  rjue  ta  valeur  du  duc 
de  Vendôme,  des  comtes  de  Guise  et  de  Saint-Pol  ,  et  du 
brave  Crc'qui  de  Ponfdornii  ,  sous  le  conimandenient  du  ge'né- 
ral  la  Tn-'inoille,  rendit  iruililes  ,  comme  l'avaient  ete'  l'annc'c 
prc'cc'denle ,  celles  du  comte  de  Surrei.  Cette  campagne  de  la 
Triimnille  fut  une  des  plus  savantes  et  des  plus  utiles  qu'on 
eut  jamais  vues- 

'  L'an  iS''^'  '"  mois  de  janvier,  Fonlarabie,  qui  s'Vtait  dé- 
fendue pendant  presque  tout  le  cours  de  l'aimec  pre'ce'dcnto 
contre  les  Espajjiiols  ,  leur  est  rendue  par  le  commandant  Fran- 
cct,  trahi  par  D.Pedro  de  Navarre,  son  adjoint,  que  le  connéta- 
ble de  Casiille  ,  son  oncle ,  availscduil.  Frari;TPt ,  qui  s' c'tait  distin- 
fçuc  par  mil  le  actions  décourage,  est  arrête' au  sortir  de  la  place  pat* 
Lautrec,  couduità  I  .jon,  et  condamne',  comme  lâche  et  traître,  par 
]e  conseil  de  guerre,  à  subir, sur  un  echafaud  Jrcsse  surla  grande 
place  publique  ,  la  phis  honteuse  de'gradation.  Les  historiens  du 
tenis  placent  la  reddition  de  Fonlarabie  en  i525,  parce  qu'alorj 
l'année  conmiençait  encore  à  Pâques.  Ce  revers  ne  fut  pas  le  seul 
que  nos  armes  éprouvèrent  celle  annexe  :  la  campagne  d'Italie 
fut  des  plus  madieureuses  pour  les  Français.  Les  Impériaux  dé- 
gagent enlièrement  la  Ville  de  Milan  ,  par  la  prise  de  Monza  et 
de  liiagrasso.  Boiinivct  ,  pourtiiivi  dans  sa  retraite  par  le  con- 
nétable et  le  maripii.i  de  Pes^-iiire,  reçoit  une  blessure  au  bras  , 
et  ci'de  le  commandement  à  lîayard.  Ce  brave  oHicier  est  blesse' 
niorlellcmeiil  hii-nn^nu-  dans  uue  attaque,  au  mois  d'avril  ,  d'ua 
coup  de  mousquet  ,  sorte  d'arme  dniil  on  se  servait  alors  pour 
la  première  fois.  Le  connèlable  de  Jiourbon  ,  instruit  de  son  ac- 
cident ,  accourt  auisitôt  pour  lui  eu  te'inoigner  sa  douleur.  Cs 
n'e^i  pas  moi  qn'ïl  faut  plaintire ,  lui  dit  B.nyard  ,  mais  vous- 
même  tfiii  f'OTiez  lei  arntes  conlip.  voire  patrie.  Il  expira  cjuel- 
ques  moments  aprfs  ,  au  pied  d'un  arbre  ,  eu  ht'ros  chrétien  , 
a  l'Age  de  quar9utc-liuit-aus,  après  s'être  confessé  à  son  raaitrfr:^ 
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d'Lôlcl  ,  an  de'fapt  de  prélro  ,  suivant  un  ancien  nsagc  qni  ré- 
gnait encore  en  ce  tenis-là.  Son  corps  fui  porte  à  Grenolilo  ,  $3 
patrie  ,  il  reçut  de  grands  lionncurs  sur  la  route  ,  cl  fut  iiilaimd 
avec  pompe  dans  IVglisc  des  Minimes  (Lo  P.  Daniel  se  Iromp© 
en  plaçant  la  mort  de  ce  grand  gene'ral  sou»  l'an  tSaG.  )  Le 
cnrate  de  Saint-  Pol  repasse  les  Alpes  avec  les  dc^hris  de  l'année 
fiançaise.  Les  Impériaux  étant  culrc's  daus  la  Provence  au  mois 
de  juillet,  prennent  dilïerentes  places,  et,  le  7  août,  niettent 
le  sie'ge  devant  Marseille.  Le  connétable  avait  promis  que  troi» 
coups  de  canon  sufllraienl  pour  rc'duirc  celte  place  ;  mais  la 
belle  de'fense  des  Marseillais  lui  apprit  à  les  mieux  con- 
naître (i).  Après  quarante  jours  d'atluqucs  non  interrompues, 
il  fut  coutraml  de  lever  lionteuscment  le  sie'ge.  Cet  e'chcc  eût 
^te' suivi  de  la  perle  entière  de  son  armée,  s'il  n'ciit  prévenu  , 
par  une  prompte  retraite  ,  l'armée  du  roi ,  qui  s'avançait  pour 
lui  former  le  relotir  eu  Italie.  François  I",  voyant  l'ennemi  hors 
de  ses  étals,  s'enfonce  dans  le  Milanais.  11  est  reçu  dans  Milan 
à  îa  mi-ociobre,  et  le  28  il  commence  le  sie'ge  de  Pavie.  Occu- 
pé en  même  tems  de  la  cotjquêlc  de  Naples  ,  il  détache  dix  millç 
hommes  de  son  armée  pour  cette  expédition. 

L'an  iSa*!,  Pavic  toujours  assiégée  et  serrée  de  plus  en  plus  , 
est  à  la  veille  de  se  voir  forcée  à  se  rendre  ou  d'ntrc  emportée 
d'assaut;  mais  le  sort  d'une  bataille  la  délivre.  Le  a4  février, 
comme  les  Impériaux  passaient  devant  la  tête  du  camp  français, 
pour  aller  à  Mirnhel ,  le  roi  sort  avec  son  armée ,  contre  l'avis  de 
•es  meilleurs  officiers,  pour  les  attaquer.  Son  artillerie  seule 
pouvait  lui  assurer  la  victoire  ;  mais  son  imprudence  fut  telle, 
u'il  rendit  inutile  cette  artillerie,  en  se  mettant  entre  elle  et 
ennemi.  Les  prodiges  de  valeur  qu'il  fit  ne  réparèrent  point 
cette  faute  :  il  fut  battu  et  fait  prisonnier  avec  perle  de  huit  mille 
hommes.  A  cette  funeste  journée  périt,  à  l'âge  dcsoixaiile-quinze 
ans,  le  brave  la  Trémoille,  ce  grand  capitaine  qui  avait  servi 
avec  gloire  sous  quatre  de  nos  rois.  Bonnivet,  cause  de  tous  les 
malbcurs  par  ses  pernicieux  conseils,  eut  le  même  sort ,  amsi 
qu'un  grand  nombre  de  seigneurs.  Le  roi,  conduit  d'abord  à 
Pizzigbitonc  ,  fijl  transféré  ensuite  à  Madrid  ,  où  il  eut  le  château 

Sour  prison.  Des  qu'on  cul  appris  ce  malheur  en   France  ,  ma- 
aiuc  d'AngonIcme,  mère  du  roi,   fut   déclarée  régente,  et  le 
comte  d'.Menç^n  ,  Charles  de  Bourbon  ,  grand-père  de  Henri  IV, 


?; 


(1)  Le  marqnis  (le  Hcsci'rc  l'accompagnai  1  h  ce  tiigt.  Un  boalel  de  Gaoon 
iva  un  joui'  ipiclques  pimon iii!)  cluns  u  lente  même  <lu  luanjuis.  Le  conni'table 
**foiirt  nu  bruit  ilc  cet  accwlrni  cl  (Icmmide  co  que  c'csl.  Ce  snni ,  Ini  (lit 
bMaire ,  iet  consuls  Je  iHarscitle  tjuinous  apportent  Its  clefs  de  la  viltt^ 
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retabli  clief  du  conseil  de  régence.  Ce  fui  le  roi  lui-même  qaî 
pknnonça  l'issnn  de  la  bataille  à  sa  mère  :  Tout  est  perdu  ,  ma- 
dame ,  lui  mntidait-il,  fors  l'honneur.  Le  5o  août  ,  la  re'gcnle 
■fait  avec  l'Aiiglelerre  un  traité  de  ligue  offensive  et  dtffeiisive. 
Ce  nionarquB  ,  jaloux  des  succès  de  l'empereur,  tint  alors  la 
balance  cuire  les  deux  princes  rivaux  ,  et  fut  le  gardiea,  dit  ua 
illustre  moderne,  de  la  liberté  de  l'Europe. 

Le  roi  captif  ('fait  cependant  traité  par  son  vainqueur,  non 
[avec  les  égards  qu'il  devait  à  un  prince  mallieureux  ,  son  égal  , 
HDiais  avec  la  dureté  d'un  rorsaire  envers  un  esclave  opulent. 
RSniin  ,  le  14  janvier  tSat),  François  l"  fait  dans  sa  prison  avec 
nVmpereur,  un  traité  par  lequel  il  lui  cède  le  duché  deBourpo- 
Ijene  ,  le  comté  de  Charolais  ,  les  seigneuries  de  Noyers  ,  et  de 
FChàlcI-Cliiiion,  et  renonce  è  ses  prétentions  sur  Milan  ,  Naple»  , 
[Gênes  ,  etc.  A  ces  conditions,  le  ai  février,  on  lui  rend  sa  li- 
ikerté.  Il  part  de  Madrid  ^  et  le  21  mars  il  est  échangé  sur  la  ri- 
(vière  d'Anlaye  ,  avec  le  dauphin  et  le  duc  d'Orléans  ,  ses  fils  , 
I  gui  furent  donnés  en  otages  ,  pour  la  sûreté  de  l'exécution  du 
Ifc-aité.  En  traversant  ses  étals  ,  François  I"  conclut  à  Cognac  , 
Ile  22  mars,  une  ligue  avec  le  pape  ,  les  Vénitiens,  le  roi  d'An- 
'  gleterre  ,  les  Suisses  et  les  Florentins  pour  la  si\reté  et  la  liberté' 
de  l'Italie.  Cette  ligue  fut  nommée  la  ligue  sainte  ,  parce  que  le 
pape  était  à  la  tète.  Ce  fut  celui  qui  eut  le  plus  à  se  repentir  d'y 
être  entré. 

I  L'an  i5a7,  la  nouvelle  arrive  en  France  que  les  Impériaux, 
f  s'élant  rendus  maîtres  de  Rome  par  escalade  ,  tiennent  le  pape 
[Prisonnier  au  château  de  Saint-Ange.  Lautrcc  ,  l'Ame  de  la  ligue 
Itainte,  arrive  dans  le  moi»  de  juin  en  Lomhardie  ,  dont  il  sou- 
Imet  une  partie ,  et  de-là  inarcJic  à  la  conquête  du  royaume 
[de  Naples.  Le  g  avril  iSaS,  il  entame  le  siège  ou  blocus  de  la 
(capitale,  après  s'être  rendu  maître  de  toutes  les  autres  places. 
[Tandis  (|u'il  serre  Waplcs  par  terre,  Philippin  Doria  ,  le  b  mai, 
Ll>at  la  flotte  espagnole  qui  était  venue  pour  délivrer  la  place  , 
[el  Moncade  est  tué  dans  le  combat.  Mais  deux  mois  après  ,  PIû- 
flippin  abandonne  le  parti  de  la  France  ,  el  passe  au  service  de 
fPcmpercur,  à  l'exemple  el  à  l'instigation  tVVndré ,  son  oncle, 
l'irrité  de  n'avoir  pu  obtenir  de  François  1"  la  liberté  de  Gènes,  sa 

£atrie.  Dans  le  même  Icms  la  contagion  se  met  dans  l'arjnéc  de 
autrec  ,  il  eu  est  attaqué  lui-même  et  meurt  devant  Naples  le  1 5 
[  août  lôaS.  Sou  corps  ,  pendant  douze  ans,  fut  tenu  caché  par 
l'Un  soldat  qui  espérait  eu  tirer  de  l'argent ,  cl  fut  eiidn  inhumé 
I  dans  l'église  de  Sainte-Marie  de  N.-ipIcs,  où  l'on  voit  son  épita- 
f  pbe  que  fit  mettre  sur  son  tombeau  ,  long-lems  après  ,  Ferdi- 
t  iw>a  Gonsalye ,  yiceroi  de  Manies ,  petit-liU  du  eraad.  Goa- 


\ 


DES  ROIS  DE  FRANCE»  10 

salve.  (Elle  est  rapporte'e  dans  le  voyage  d'Italie  du  marquis  do 
Mnnlesson  )  Celte  expe'dilion  fut,  comme  toutes  celles  des  Fran- 
çais en  Italie,  briilaate  au  commencemeut,  muUieureuse  à  la 
fio. 

Nos  affaires  eurent  à  peu  près  les  mêmes  succès  dans  le  duché 
de  Milan.  L'an  lôaS,    le  comte  de  Saint  -  Pol ,  ayant  reçu  de 
France  un  renfort  de  mille  lances  el  de  douze  mille  liuuimes  de 
Suisse  ,  se  concerte  avec  le  duc  d'Urbiii ,  ge'rie'ral  dos  Ve'niliens, 
pour  faire  le  siège  de  Pavie.  La  ville,  attaquée,  le  9  septembre  , 
est  emportée  d'assaut  le  ig  ,  et  impitoyablement  saccage'e  ,  sui- 
vant A)  urato  ri.   Le  cliileau,  quelques  jours  après,  ajnutc-t-il , 
ûl  une  capitulation  honorable  et  utile  à  la  garnison.   Mais  Pavie 
i'aunée  suivante  ,  fut  reprise ,  le  5o  aoiit ,  par  Antoine  de  Lève, 
après  une. bataille  gagnée  sur  le  comte  de  î>ainl  -Pol.   Les  trou- 
pes françaises  ,  après  ce  revers  j  désertèrent  par  bandes  ,  et  bien- 
tôt il  n'y  en  eut  plus  dans  le  Milanais.  Elles  y  e'taientau  reste  inu- 
tiles ;  la  paix  e'iail  signée  dès  le  5  aoîit  entre  les  puissances  belli- 
gérantes ,  et  vraisemblablement  la  nouvelle  n'en  e'tait  pas  cncoro 
venue  en  Italie  ,    lorsque    Pavie   fut  reprise.    Deux  princesses 
avaient  fait  les  fondions  de  plénipotentiaires  ,    la  gouvernante 
des  Pays-Bas,  Marguerite  d'Autriche,  au  nom  de  l'empereur, 
et  la  duchesse  d'Angoiilème,  au  nom  du  roi,  sou  fils.  Après  des 
coiifcrences  entame'es  au  mois  de  mai ,  dans  la  ville  de  Cambrai , 
il  avait  e'ie'  convenu  el  arrête'  que  l'empereur  se   désisterait  de 
ses  poursuites  sur  la  Bourgogne  ,  et  que  le  roi  de  France  renon- 
cerait il  l'hommage  de  la  Flandre  et  de  l'Artois ,  et  payerait  dcus 
millions  d'écus  d'or  au  soleil  pour  la  rançon  de  ses  enfants  déte- 
nus en  otage  à  JMadrid.    On  appela  ce  traité  la  paix  des  Dames. 

François  I'' ayant  épuise  ses  finances  autant  par  les  plaisirs  que 
par  la  guerre,  ce  fut  Henri  VIII  qui  lui  fournit  l'argent  qu'il 
avait  promis  à  l'empereur.  S'étaut  acquitté  de  celte  dette  (i),  il 
part  au  mois  de  juin  i55o  pour  aller  au  devant  de  ses  deux  fils 
que  les  Espagnols  ramenaient  au  même  lieu  où  ils  leur  avaient 
été  livrés  en  loaS.  Eléonore  ,  sœur  de  l'empereur,  et  veuie 
d'Emmanuel ,  roi  de  Portugal ,  les  accompagnait  pour  accom- 

Îilir  son  mariage  avec  François  l",h  qui  elle  avait  été  fiancée  par 
e  traité  de  Madrid.  Le  roi  les  reçoit  le  5  juillet ,  et  le  leudemaia 
il  épouse  Eléonore  dans  l'abbaye  de  Veries,  entre  Cupjoux  et 
Roquefort  de  Marsan.  A  son  retour  il  travaille  à  remédier  aux 


(1)  Le  chancelier daPrat  aiait  lait  fra[>per  les  deux  millions  d't'eiu andenoo^ 
i<  l'aloi  (liint  ilt  clcT.iienc  ^ire.  Les  L^siiaguots,  s'ctant  apctfoi  de  culM  lupei- 
cbeùe  f  obligcrcnl  la  Fraacc  de  pa^er  une  itideianiic. 
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Idusordrcs  (pi'une  longue  guerre  avait  occasionnés.  Il  s'applique 
laiissi  à  faire  refleurir  les  lettres,  et  fonde  dans  l'université, 
k'inalgrif  l'opposilioa  de  la  Sorbonne  ,  deux  chaires  de  larlgUes 
Isavanles  ,  ce  qui  a  donné  l'origine  au  collège  royal.  Jean  Valablâ 
lou  Valeblé   fut  le  premier  qui   occupa    la  chaire  d'Iie'brcM ,   et 

■  Pierre  Uanès,  depuis  (.'vêque  de  Lavaur,  celle  de  fçrcc.  L'Im- 
liprinierie  royale  qui  ne  le  cède  à  aucune  de  celles  de  l'Europe, 
I  et  que  peul-ctrc  aucune  n'epalc,  d'où  sont  sortis  tant  d'iinpor- 
I  taules  e'dilions  d'ouvrages  anciens  qui  sans  elle  demeureraient 
[.encore  ensevelis  dans  la  poussière,  est  un  autre  établissement 
I  de  la  même  année,  dont  les  lettres  sont  redevables  à  François  I". 
Vue  prince,  l'année  suivante  (et  non  pas  l'an  i553.  comme  le 
Imarqne  le  nouvel  éditeur  du  P.  Daniel),  fil  une  perle  dont  le 

Sublic  ne  partagea  pas  le  deuil  avec  lui.  Ce  fut  celle  de  Louise 
e  Savoie  ,   sa  mère,   duchesse  d'Angoulêmc,  morte  le  22  scp- 
Etembre,  à  la  suite  d'une  lonj^uc  maladie,   dans    le  village   (le 
|Orez,  en  Gàtinais,  en  se  faisant  transporter  au  château  dcr  Romo- 
Ficentiu.   L'ambition,   l'avarice  et  le  caractère  vindicatif  de  celle 
■.princesse,  furent  les  principales  causes  des  malheurs  delà  France. 
pA  sa  mort ,  elle  laissa  une  somme  de  quinze  cent  mille  écus  d'or. 
'  Le  roi ,  son  fils  ,   à  qui  celle  somme  tût  suffi  pour  sa  rançon  et 
pour  celle  de  ses  cnfauls  ,  en  déiacha  le  tiers  pour  retirer  de» 
mains  de  Charles-Quinl  les  terres  de  la  maison  de  Vendôme  , 
situées  dans  les  Pays-Bas  ,  et  rentrer  lui-même  dans  celles  qu'il 
F  avait  été  obligé  de  céder  en  échange.  A  celte  occasion  ,   il  publia 
Itjne  ordonnance  pour  réunir  à  la  couroinic  tous  les  domaines 

■  aliénés,  à  la  réserve  des  apanages.  (M.  l'abbé  Garnier.  ) 

I  L'année  i533  est  sur-tout  mémorable  par  le  mari.-tge  de  Henri, 
l'duc  d'Orléans,  deuxiciue  fils  de  François  1^',  avec  Catherine, 
lÉlIe  de  Laiirciil  de  Médicis  ,  duc  d'Urbiu.  Tandis  que  le  pape 
IClémenl  VII ,  oncle  de  la  princesse  ,  l'amenait  eu  France  ,  le  roi 
I  part  de  Fonlniix'blenu  dans  le  mois  d'avril,  accompagné  de  la 
BTeine  et  de  ses  lïls  ,  pour  aller  au  devant  du  pontife  ,  cl  prend  sa 
Itoute  par  l'Auvergne  et  le  Languedoc  pour  se  rendre  cti  Pro- 
rVence  ,  où  l'entrevue  devait  se  faire.  \  Toulouse  ,  où  il  est  reçu 
1  niagnifiquemtnt ,  il  accorde  à  l'université  le  privilège  de  faire 
I  des  chevaliers.  Les  professeurs  cméritcs  en  droit  de  cette  école 
■.avaient  déjà  celui  d  cire  faits  comtes  es  lois.  En  vertu  du  nou- 
l'Teau  privilège  ,  Pierre  j\uriol  ,  professeur  en  droit  canon  et  prê- 
tre ,  fut  créé  chevalier,  avec  beaucoup  de  pompe  ,  par  Pierre 
Dassis  ,  son  collègue,  qui  lui  donna  l'épée  ,  la  ccintnre  ,  le  feao- 
^drier,  les  éperons  dorés  ,  le  collier  et  l'anneau.  {Uist  de  Long, ; 
pr.  V,  p;  i5ô)  De  Toulouse  le  roi  vint  il  Marseille  où  le  marivge, 
Mui  faisait  l'objet  de  son  voyage  ,  fut  célébré ,  le  a8  octobre ,  par 
■îe  miuislcre  du  pape. 


al 
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IjPS  progrès  que  les  Espngiiols  et  les  Portugais  faisaient  en 
Ame'rique  ,  oxcitèrciit  l'cniiilaiion  de  François  I"':  Quoi,  disail- 
il  en  plaisantant ,  le  roi  d'Espagne  et  le  roi  de  Portugal  parta- 
gent iraïKjitillefnent  entre  eux  le  nouvoait  monde  ,  snm  m'en 
faire  pan!  Je  voudrais  Inen  voir  l'article  du  testament  d'Adam, 
qui  leur  lègue  l' Amérique  !  Plein  de  celte  ide?e  ,  il  fait  partir, 
pour  ce  paj's  ,  l'an'  i554,  François  Cartier,  habile  navigateur  de 
Sainl-Rlnlo  ,  qui  fait  une  descente  an  Canada  que  le  baron  de 
Le'vi  avait  découvert  en  i5i8  ,  visite  les  côtes  de  cette  contre'c 
avec  soin,  et  en  (ait une  description  exacte  qu'il  rapporta  l'an- 
ne'e  suivante  en  France.  D'autres  navigateurs  vinrent  sur  ses' 
traces  en  Canada ,  et  y  firent  des  établissements  qui  se  sont 
multiplies  sous  la  protection  de  la  France. 

Dès  l'an  i525, François  I"  entretenait  un  commerce  clandestin 
avec  Soliman,  empereur  des  Turcs.  Pendant  neuf  ans,  il  l'avait 
de'savoud  ou  l'avait  coloré  de  faux  prétextes  toutes  les  fois  qu'il 
lui  avait  e'te'  reproche'.  Mais,  l'an  1 534,  les  deux  monarques  , 
iilarme's  par  une  flotte  consiôtfrablc  que  Charles -Quint  faisait 
Iquiper  en  différents  ports  de  la  Mc'diterrautfc  ,  et  qui  semblait 
'gaiement  les  menacer  l'un  et  l'autre  ,  conclurent  ensemble  utt 
traité  de  ligue  défensive  et  de  commerce.  Le  roi  de  France, 
loin  de  dissimuler  ce  traite" ,  reçut  aVec  distinction  l'ambassa- 
deur Turc  qui  vint  en  recevoir  la  ratification  ,  et  entretint  tou- 
jours depuis  un  ambassadeur  à  Constantinople,  charge'  de  prole'- 
ger  le  commerce  de  ses  sujets  dans  les  ports  du  Levant.  (  M. 
î'abbe'  Garnier). 

Cette  alliance,  jointe  à  celle  que  François  I"'  avait  faite  à  Eslin- 
;cu ,  l'an  i  55a  ,  avec  les  princes  protestants  de  la  ligne  de  Smal- 
ade  ,  et  à  ses  liaisons  connues  avec  Henri  Vlll  ,  répandit  un 
nuage  dans  l'esprit  d'un  grand  nombre  de  personnes  sur  la  reli- 
^"ou  de  ce  prince.  Les  luduViens  ,  qui  cummençaient  alors  à  se 
mxiltiplier  en  France  ,  le  regardaient  au  moins  comme  tolérant ,  ' 
et  ce  préjugé  les  rendit  plus  hardis  à  débiter  leurs  erreurs,  Quel- 

3ues-un$  de  ces  sectaires  portèrent  l'audace  plus  loin.  La  nuit 
u  l8  octobre  i5'i4>  ''"  aliiclièrent  aux  portes  des  églises  de 
Paris  et  dans  tous  les  carrefours,  des  placards  contre  la  messe  et 
contre  la  transsubstantiation  dans  l'encbaristie.  Le  roi  ne  tarda 
pas  à  les  désabuser.  De  Blois  ,  où  il  était  alors  ,  s'étaut  transporté 
au  milieu  de  l'hiver  d  Paris,  il  ordotma  ,  pour  réparation  àa 
scandale,  une  procession  générale  à  laquelle  d  assista,  le  ig 
janvier  i  5^5  ,  avec  ses  (ils  ,  une  torche  à  la  main.  S'élant  rendu 
ensuite  à  la  place  publique,  il  jr  fut  témoin  du  supplice  affrcus 
de  six  auteurs  des  aOlches ,  qui  furent  brûlés  vifs  et  à  petit  feu 

VL  Jvl 


ï46  CHRONOLOGIE  HISTORIQCE 

par  sentence  du  Châlelet.  Tel  était  le  caractère  de  ce  prince  de 
ne  pouvoir  se  j:ontenir  dans  les  bornes  de  la  modération. 

Le  roi  cependant  se  disposait  à  porter  la  guerre  dans  le  Mila- 
nais pour  venger  la  mort  de  Merveille  ,  son  ambassadeur  secret 
au|)res  du  duc  de  Milan,  qui  l'avait  fait  de'capiler  sous  un  faux 
pre'lcxte  ,  mais  dans  le  vrai  parla  crainte  qu'il  avait  de  se  rendre 
suspect  à  l'empereur.  La  même  appréhension  saisit  le  duc  de 
Savoie,  oncle  du  roi,  et  le  porte  à  refuser  le  passage  à  notre 
armée  commandée  par  l'amiral  Chabot  et  le  comte  de  Saint  -Pol, 
qui  devaient  jiasser  sur  ses  terres.  Le  monarque  ordonne  à  ses 
généraux  de  forcer  cet  obstacle  ,  et  se  rend  à  Lyon  pour  les  ap- 
puyer. L'exécution  de  cet  ordre  éprouva  peu  de  résistance.  Nos 
troupes,  dans  la  même  campagne  ,  soumirent  toute  la  Savoie  et 
presque  entièrement  le  Piémont.  Mais  le  duc  de  Milan  étant  mort 
dans  ces  cutrefaitcs  (le  24  octobre  i535)  ,  le  roi  fait  revenir  la 
plus  grande  partie  de  son  armée  ,  et  ne  garde  de  conquête  que 
JTnrin,  Fossano  et  Coni. 

11  y  eut  un  vide  celte  année  dans  le  ministère  de  France  ,  par 
la  mort  du  chancelier  du  Prat,  archeviquc  de  Sens  ,  arrivée  le 
f)  juillet  dans  son  château  de  Nanlouillet.  Sou  corps  fut  trans- 
porté dans  sa  cathédrale  ,  où  il  n'avait  jamais  mis  le  pied  durant 
ta  vie,  Du  Prat  avait  amassé  des  richesses  immenses  avec  les- 
quelles il  comptait  acquérir  la  papauté.  Aussitôt  qu'il  fut  décédé, 
le  roi ,  voulant  partager  sa  dépouille  ,  fit  un  emprunt  forcé  de 
cent  mille  écus  à  se.»  héritiers.  Ce  fut  à  cette  occasion  que  l'on  fit 
l'allusion  si  connue  :  Sat  yrata  bibarunt  (1). 

La  France  vers  ce  tems  vit  par.iîlre  un  nouvel  hérésiarque 
dans  la  personne  de  Jean  Calvin,  dont  le  vrai  nom  étaitChauvm. 
^é  ,  l'an  i5og,  de  Gérard  Chauvin  ,  tonnelier  et  procureur  fis- 
cal de  l'évêque  de  Noyon  ,  il  avait  à  peine  vingt-six  ans,  qu'il  se 
mit  à  dogmatiser  sur  un  plan  qui  dille'rait  de  la  doctrine  de 
Luther,  principalement  en  ce  qu'il  niait  nou-seulcmcnt ,  comme 
lui,  la  transsubstantiation,  mais  la  présL'uce  réelle  dans  le  sacre- 
ment de  l'autel,  abolissait  la  hiérarchie,  et  supprimait  toutes 
les  cérémonies  de  l'église  comme   des  superstitions.  Son  livre 


(i)  Du  Prat  nvaii  faii  liiiir  une  salle  h  l'Hûiel-Dîcu  ,  qu'on  nomme  encore 
la  salle  ilu  J^égat.  Il  faut  iju'elle  soie  bien  graodit,  dit  le  roi,  s'il  veut  T 
leofcrmer  looi  les  malheureux  tju'il  a  laits. 

Le  titre  des  écus  d'or  an  soleil  (en  1  Soq  )  etail  II  a3  carats ,  et  leur  taille  de 
71  '  au  marc.  Ainsi  le»  deux  millious  d'ccua  d'or  «jti'on  donna  pour  la  rançon 
•les  deux  <iU  de  France  font  a8,  lo3  marcs  -12  ^  qui  ,  !i  raison  de  79^  I.  i  s. 
6  <1.  ijuc  vaut  l'or  à  iS  carali  aujoiuU'iiui ,  ptù<luis<:iil  9>,  3i5,  giS  I.  1  s. 
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îes  Tnslftultons  Chrétiennes,  qu'il  piibli-i  cinqnns  après,  cf  qu'il 
osa  dc'dier  à  François  I'"'  par  une  epilrc  regardée  comme  ua 
clief-d'œuvrc  d'e'lo(iuence  ,  lui  fit  un  grand  nombre  de  prosc'- 
lylcs.  Mais  voyant  les  bilchers  allumes  en  France  pour  les  no- 
vateurs ,  il  passa  en  Italie  auprès  de  la  duchesse  de  Ferrare  , 
qu'il  infecta  ne  ses  erreurs.  La  protection  de  celle  princesse  ne 
le  mit  pas  à  l'abri  des  recliercbcs.  Obligé  de  s'e'vadcr,  il  repassa 
les  Alpes,  et  vint  s'e'tablir  à  Genève,  où  il  acquit  une  autorité 
à  peu  près  c'gale  à  celle  du  pape  dans  Rome.  11  y  finit  ses  jour» 
le  27  mai  i564 ,  à  l'âge  de  cmquantc-cinq  ans ,  Iaiss,int  un  grand 
nom,  dit  un  moderne,  beancoup  d'admirateurs  et  encore  plus 
d'ennemis.  Ses  sectateurs  ont  pris  le  nora  de  Hêformès  au  lieu 
de  celui  de  Calvinistes  que  les  Callioliques  leur  donnent.  On  a 
tort  efTectivemenl  de  leur  dotmer  ce  dernier  nom  j  car,  excepté 
l'article  de  l'eucharistie  dans  lequel  ils  s'accordent  à  rejeter  la 
pre'sence  réelle  avec  Calvin  ,  ils  difîî^rent  presque  entièrcnienlj 
de  lui  dans  les  autres  points  de  controverse.  Ils  ne  s'accordent 
pas  mieux  entre  eu\  ;  et  l'on  trouverait  difficilement  deux  thëo- 
logiens  de  cette  secte  qui  tussent  unanimes  dans  la  façon  de  pen- 
ser sur  les  objets  de  la  foi. 

L'empereur  et  le  roi  de  France  e'taient  toujours  vis-à-vis  l'ua 
de  l'autre  en  c'tat  de  guerre.  L'an  iSîfi.  après  des  conférences 
inutiles  pour  la  paix  ,  le  premier  passe  le  Yar,  le  3S  Juillet,  à  la 
tête  de  soixante  mille  hommes,  et  vient  mettre  le  sie'ge. devant 
Marseille  sur  la  fin  d'aolit;  mais  la  vigoureuse  défense  des  assie'- 
^és  l'oblige,  le  1 1  septembre  ,  à  le  lever.  Harcelé  par  les  troupes 
françaises,  il  s'en  rctotirne  au-delà  des  Alpes  ,  couvert  de  confu- 
sion, avec  une  armée  délabrée  et  diminuée  de  plus  de  moitié. 
Peut-être  n'eAt-il  tcna  qu'au  maréclial  Anne  de  Monlmorenci, 
géncralissimc  de  nos  armées,  de  lui  fermer  enticrerhcnt  le  pas- 
sage pour  le  retour.  Plusieurs  le  crurent  ainsi  ,  et  blâmèrent  le 
maréchal  de  ne  l'avoir  point  fait.  Tanrlis  qiTC  le  roi  courait  au 
secours  de  la  Provence  ,  sur  la  nouvelle  que  l'empereur  y  était 
entré ,  la  mort  lui  ravit ,  Te  1  a  août,  le  dauphin  ,  son  fils,  nommé 
comme  Ini ,  à  l'âge  de  dix-neuf  ans.  Ce  jenue  prince  était  en  route 
pour  joindre  le  monanjue  ,  son  père  ;  et  s'étant  arrêté  à  Tour- 
non,  en  Vivarais,  au  lieu  de  s'y  reposer,  il  s'était  mis  à  jouer  à  la 
paume.  Par  une  autre  imprudence  ,  au  sortir  de  cet  exercice,  il 
but  deux  grands  verres  d'eau  fraîche,  qui  lui  furent  présentés 
par  Sébastien  Montécuciilli ,  son  échan.son.  La  fièvre  le  saisit 
aussitôt  et  le  conduisit ,  au  bout  de  quatre  jours  ,  au  tombeau. 
Montc'cuculli  fut  accusé  de  l'avoir  empoisonné. Le  roi  l'ayant  fait 
arrêter  et  amener  à  f  ,von,  fit  instruire  son  procès  par  sou  grand- 
conseil  ,  cpi  était  rcdcreuu  ambulatoire.  MontécucuUi  fut  dé- 
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clare  convaincu  du  crime  dont  il  ctait accuse,  et  condamne  en 
conse'qucncn  à  èlre  tire  à  quatre  chevaux.  Ce  qu'il  y  eut  de  plus 
fort  contre  lui ,  c'est  un  livre  manuscrit  sur  la  manière  de  prépa- 
rer les  )ioisnns  ,  qui  fut  trouv(f  parmi  ses  papiers.  La  guerre  se 
faisait  dans  le  même  lems  en  Picardie.  Apres  s'être  rendus  maî- 
tres de  Giiisc ,  les  Impériaux,  assie'gcrenl,  au  mois  d'août ,  Vé- 
ronne.  Le  mare'clial  du  Fleurangcs,  enfermé  dans  la  place  ,  sou- 
tint deux  assauts,  dans  lesquels  il  lit  pcrir  les  meilleures  Iroujjea 
des  ennemis.  Cet  e'chec  les  obligea  de  se  retirer.  Jacques  V,  roi 
d'Ecosse,  passe  la  ruer  dans  la  même  année  avec  des  troupes, 
pour  venir  au  secours  de  la  France,  sans  même  eu  avoir  été  prié, 
il  est  reçu  à  Paris  avec  de  grands  honneurs  ,^  et  y  c'pousc  ,  le  i 
ianvier  de  l'année  suivante,  la  princesie  Madeleine,  fille  de 
François  1°''. 

L'an  i5>7,  les  hostilités  continuent  avec  une  nouvelle  ardeur 
entre  les  deux  princes  rivaux.  Le  roi  a'e'iant  mis  en  campagne  sua 
printcms,  se  rend  maître  de  Hesdin  ,  de  Saint-Pol  ,  de  Saint- 
Venant  ,  et  de  quelques  autres  places.  Les  Impériaux  repren- 
nent une  partie  du  ce  que  les  Français  leur  avaient  enIcvJ.  Trêve 
«le  dix  mois  ,  conclue  le  lo  juillet  pour  la  Picardie  et  les  Pays- 
Bas  seulement.  Le  roi  tourne  ses  armes  du  côte'  du  Pie'monl.  Le 
maréchal  Anne  de  Montmorenei,  qui  le  prece'dait ,  force  le  pas 
de  Suze  au  inois  d'octobre.  Le  i6  novembre,  l'tmpereur  con- 
,scnt  à  une  trêve  générale  de  trois  mois  ,  par  la  terreur  qii'inspi- 
r.iit  le  fameux  corsaire  Qarbcrousse,  avec  qui  François  l*"^  avait 
£tit  un  traité. 

La  charge  de  connétable  était  vacante  depuis  la  mort,  ou  plu- 
tôt depuis  la  désertiou  de  Charles  de  Bourbon.  Le  maréchal 
Anne  de  Montmorenei  en  fut  pourvu,  l'an  i5îS  ,  par  lettres 
données  le  lo  février  à  Moulins.  L'empereur  et  I''rançoi'i  !«'  s'é- 
l.int  rendus  la  même  année  ,  le  premier  à  Villcfranche  ,  le  second 
à  Nice,  deux  villes  à  la  distance  d'une  lieue  l'une  de  l'autre, 
concluent,  le  i8  juin,  par  la  médiation  dit  pape  Taul  III,  sans 
iiéanmoin.i  se  voir  ,  une  trêve  de  dix  ans.  Us  se  virent  ensuite  à 
Aigues-Mortcs  ,  depuis  le  14  jusqu'au  17  juillet  ,  et  se  caressè- 
rent comme  s'ils  n'avaient  jamais  eu  de  guerre  ensemble.. 

On  introduisit  légalement  en  France,  l'an  1539,  une  nouveauté 
qui  opéra  la  ruine  du  plus  grand  nombre  des  |)arliculiurs  dont 
clic  amorça  la  cupidité.  Au  mois  de  mai ,  le  roi ,  étant  à  Chil- 
tcau-Kcgnard,  donna  un  édit  par  lequel  il  permit  d'établir  des 
lolcries  dans  toutes  les  villes  du  royaume,  et  accorda  au  nommé 
]cau  Laurent  le  privilège  d'en  faire  à  Paris  autant  i|u'il  voudrait , 
en  payant  au  roi  chaque  année  la  somme  de  deux  mille  livres 
tournois.  C'est  le  premier  exemple  de  celle  sorl«  de  jeu  de  li;t- 
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Jieti  et  devant  son  roi.  Le  chancelier  ne  tarda  pas  d'avoir  sou 
tour.  II  avait  irrité  contre  lui  la  reine  de  Navarre  et  la  duchesse 
d'Etampes  ,  pour  n'avoir  pas  voulu  se  prêter  à  leurs  vues  en  des 
choses  qu'il  croyait  injustes.  Le  roi  ,  gagne'  par  sa  maîtresse, 
l'ayant  (ait  arrêter  le  2  aoîit  de  cette  même  annde  i54i|  nomma 
des  juges  ,  tirés  de  différentes  cours  ,  pour  instruire  son  procès 
qui  dura  près  de  quatre  ans.  Enfin  après  s'èlre  dc'fendu  avec 
beaucoup  de  subtilité'  ,  mais  peu  de  noblesse  ,  il  fut  de'clard  , 
par  arrêt  du  i5  avril  i54S,  atteint  et  couvaincu  de  diverses  mal- 
versations ,  en  conséquence  de'grade'  de  sa  charge  et  condamité 
à  ceut  mille  livres  d'amende.  Poyet  mourut  fort  âgé  au  mois 
d'avril  i548,  dans  le  mépris,  mais  non  pas  dans  la  misère, 
comme  plusieurs  e'crivaius  l'ont  avancé  ,  puisqu'il  avait  dix  millo 
livres  de  reste  outre  deux  abbayes.  De  quelques  opprobres  au 
reste  qu'on  ait  chargé  sa  mémoire  ,  il  est  certam  que  le 
crédit  de  ses  adversaires  eut  encore  plus  de  part  à  sa  dis- 
grâce que  ses  malversations.  C'était  lui  qui  avait  été  choisi  par 
la  mère  du  roi  pour  plaider  et  appuyer  ses  prétentions  sur  la 
succession  de  la  maison  de  Bourbon  ,  commission  dont  le  succès- 
lui  valut  la  charge  d'avocal-géiiéral. 

François  I"  faisait  cependant  ses  préparatifs  pour  tirer  ven- 
geance de  l'assassinat  de  ses  deux  ambassadeurs.  Après  avoir 
faii.tvec  Gustave  Vasa,  roi  de  Suéde,  la  première  alliance  que  les 
rois  de  France  aient  faite  avec  les  pui.ssances  du  Nord,  il  attaque, 
l'an  1642  F  l'empereur  eu  même  Icms  par  deux  cotés  opposés. 
Le  dauphin  accompagné  du  mare'chal  d'Anncbaut,  entre  dans 
le  Roussillon  ,  et  investit,  vers  la  mi-août,  Perpignan  dont  il 
lève  le  siège  sur  la  fin  de  septembre  par  ordre  du  roi  qui  était 
venu,  le  25  de  ce  mois  ,  à  Sallèles.  Le  duc  d'Orléans,  ayant 
oui  dire  qu'il  y  aurait  une  bataille  en  Pioussillon  ,  abandonne 
mal-à-propos  les  conquêtes  qu'il  faisait  au  Luxembourg ,  pour 
venir  prendre  part  à  cette  action  qui  n'eut  point  Heu.  Le  roi 
part  de  Bé;,iers  le  21  octobre,  pour  aller  châtier  les  Kochclais  , 
qui  s'étaient  révoltés.  Sa  présence  les  fit  rentrer  dans  le  devoir: 
ils  demandèrent  pardon  et  l'oblinreiil.  Le  7  décembre  étant  à 
Cognac,  le  roi  publie  un  édit  qui  a  donné  l'origine  au  bureau 
des  trésoriers  de  France. 

François  I"  ,  l'an  i545  ,  voit  croître  le  nombre  de  ses  enne- 
mis par  les  traités  que  l'empereur  fait  avec  plusieurs  princes 
d'Allemagne,  et  par  l'alliance  qu'il  conclut  avec  le  roi  d'An- 
gleterre malgré  les  sujets  graves  de  mécontentement  qu'ils  s'é- 
taient réciproquement  donnés.  La  guerre  se  fait  de  toutes  paris, 
dans  le  Luxembourg  ,  eu  Brabant,  en  Picardie  ,  dans  le  Pié- 
mont. Pour  être  en  état  de  fournir  aux  frais  d'une  campagne  si 
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dispendieuse ,  le  mi  s'avise  de  cro'er  et  de  mettre  en  vente  Je 
nouvelles  charges  de  judicature.  L'eitpedicnt  u'c'lait  pas  iienf 
pour  lui.  Dès  l'an  i  5i5  il  l'avait  mis  en  œuvre  par  le  conseil  du 
cliBiiccltfir  du  Prat,  malf^ru  les  remontrances  du  parlement. 
Martin  du  Bellai-Laiigei  prend  Landrccics  ,  dont  les  habifanls 
s'étaient  sauve's  après  y  avoir  mis  le  feu.  Nos  armes  prospèrent 
dans  les  Pays-Bas.  Le  roi  s'c'tanl  mis  en  campagne  ,  y  arrive 
dans  le  moisde  juin  ,  et  ordoime  que  Landrecics  soit  re'paré 
et  fortifie.  Le  daupliin  se  rend  maître  du  château  d'Aimerie 
sur  la  Sambre  ,  de  niaiibeuge  et  de  Barlcmnnt,  sur  la  même  ri- 
vière. L'empereur,  après  avoir  soumis  le  duc  de  Clèves ,  qui 
s'e'tait  déclare'  pouf  nous  ,  vient  assiéger  Landrecies  vers  la  mi- 
septembre  ,  et  avec  l'aide  de  dix  mille  anglais  qui  s'étaient 
venus  joindre  à  lui ,  il  formi;  trois  camps  autour  de  la  place 
défendue  par  le  brave  Lalandc.  Le  roi  vieut  au  sectuirs  des 
assi(?gés,  et  sur  la  fin  de  novembre  ,  l'empereur  est  obligé  de 
se  retirer,  emportant  la  honte  d'avoir  c'choué  devant  une  bicoque 
avec  des  forces  capables  de  subjuguer  une  grande  province.  Il 
se  console  queiq^ies  juurs  aprts  de  cet  alTront  par  la  prise  de 
Cambrai  dont  il  s'empare  moitié  par  violence,  moitié  par  per- 
suasion. Mais  celte  conquête  ne  le  dédommagea  pas  de  la  perte 
du  Luxembourg  ,  qu'il  fit  dans  le  môme  tems.  Le  duc  d'Or- 
léans étant  revenu  dans  ee  duclié  pour  réparer  la  faute  de  l'an- 
née préce'dènlc,  le  subjugua  rapidement,  ayant  sous  lui  d  An- 
nebaut  ,  fait  amiral  le  5  février.  Les  succès  du  comte  d'En- 
>  gliien  ne  furent  pas  cette  année  aussi  brillants  en  Piémont.  .Vyant 
assiégé  INice  de  concert  avec  le  fameux  turc  liarberoiisse,  il 
prit  la  ville,  mais  il  fut  contraint  dt:  lever  le  siège  du  châtcan; 
c'était  la  seule  place  qui  restait  en  Piéiiont  au  duc  de  Savoie, 
Le  marquis  du  Gnaat  reprit  Marigiian  et  quelques  autres  places. 
Le  comle  d'Enghien  revient,  l'an  i544,  en  Piémont  dans  la  ré» 
iiilution  d'y  fane  une  campagne  glorieuse.  Ses  espérances  ne 
furent  point  trompées.  Il  gagne,  le  14  avril,  sur  du  Gu.ist , 
la  célèbre  bataille  de  Cérisoles  ,  près  de  Carignan.  (Ce  fui  Gas- 
pard de  Tavannes,  depuis  maréchal  de  France,  qui,  sur  les 
représentations  de  Blnise  de  Monlluc  ,  détcrmiua  l'action 
avaut  que  les  ennemis  eussent  le  tems  de  se  mettre  en  dis- 
position de  combattre.  )  Plus  de  dix  mille  hommes  dci  Impé- 
riaux y  périrent  ,  outre  trois  mille  hommes  prisonrn'crs  que 
les  Français  y  firent  ,  sans  avoir  perdu  plus  de  deux  cent* 
des  leurs.  Du  Guast ,  plein  de  conGance ,  avait  fait  provision, 
pour  les  prisonniers  qu'il  comptait  faire  ,  de  plus  de  f[uatre 
mille  nienotes  qu'on  trouva  dans  le  bagage  qui  fut  pris.  Il  av.iit 
de  plus  ordonné,  eu  pas.-^ant,  à  ceux  d'Asti  de  lui  fermer  lc<. 
l»or:cs,  s'il  ne  rcvcuail  pas  victorieux^  il  fut  mieux  obéi  (]u'U 
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ne.  voulait,  au  retour.  Le  roi  d'Angleterre,  fidèle  à  l'alliance 
qu'il  avait  faite,  l'aniicc  pre'ccdcutc,  avec  rcinpereiir  ,  descend 
a  Calais,  et  vient  mettre  le  siège  devant  Boulogne.  La  place 
lui  est  rendue  le  14  septembre,  après  avoir  ét(?  dc'lendue  pcu- 
duut  7  semaines  par  Jacques  do  Couci ,  seigneur  de  Vervins. 
(On  fit,  sous  le  règne  suivant,  le  procès  à  ce  commandant, 
qu  ou  accusa  d'avoir  livre'  la  place  par  trahison  :  sur  la  dépo- 
sition des  témoins,  il  fut  coudamuc  à  perdre  la  tête  au  mois 
de  juin,  i549i  ce  qui  ftit  cxécutt^)  François  de  Lorraine,  alors 
appelé'  M.  d  Aumale,  depuis  duc  de  Guise,  étant  venu  au  se- 
cours de  la  place  ,  reyut  en  tliargeant,  une  blessure  des  plus 
dangereuses,  dout  il  ne  guérit  que  par  une  espèce  de  miracle. 
Le  fer  ,  long  d'un  demi-j)ied  ,  et  deux  doigts  du  bois  de  la 
lance  dont  il  fut  fr.nppé  entre  le  nez  et  l'œil  droit  ,  restèrent 
dans  la  plaie,  Il  fallut  ,  pour  les  arracher,  que  le  chirurgien 
(  Ambroise  Paré  )  lui  mit  les  pieds  sur  le  visage  j  ope'ratiou, 
dit,  M.  du  Bellai,  témoin  oculaire,  qu'il  soutint  avec  la  meule 
tranquillité'  que  si  on  n'eût  fait  queluiarracliernn  cheveu.  La  cure 
fut  si   heureuse,  qu'il  ne  lui  eu  resta  pas  la  moindre  difformité. 

L'empereur,  après  avoir  pris  Luxembourg,  Lîgni  en  Barroi.s, 
et  Saint:Dizicr  ,  et  pc'nc'lre'  jusqu'à  Soissoo'i ,  fait  la  paix  avec  le 
roi ,  le  I  7  septembre  ,  à  Crépi ,  en  Laonnais  ,  pour  être  en  état 
de  faire  face  aux  princes  prolcslanls  d'Allemagne  ligués  contre 
Ini-  Le  dau|>hia  se  déclare  contre  ce  traité,  prétendant  que  les 
tàte'rèls  de  l'état  y  élaieul  sacrifiés  en  faveur  du  duc  d'Orléans  , 
«on  frère,  que  le  roi  voulait  marier  à  une  fille  de  l'empereur. 
Il  y  avait  alors  deux  cabales  à  la  cour,  l'une  appuyée  par  Diane 
•de  Poitiers,  maîtresse  du  dauphin  ,  l'autre  par  la  duchesse  d'E- 
lanipes ,  maîtresse  du  roi  :  deux  sangsues  de  l'état. 

Dans  nos  guerres  avec  les  Anglais  ,  nous  ne  nous  étions  ])as 
encore  mesurés  avec  eux  sur  mer.  L'an  i545)  l'amiral  d'Anno- 
i>aut,  s'étantrais  à  la  tête  d'une  flotte,  atta([uc,  le  6  juillet,  celle 
d'Angleterre,  près  de  l'île  de  Wight,  la  met  en  fuite,  s'empare 
de  l'île,  et  revient  triomphant  au  Jlâvre,  dans  le  mois  d'auùt. 
Le  8  septembre,  le  duc  d'Orléans,  deuxième  ûls  du  roi ,  meurt, 
'dan*  sa  vingt-quatrième  année ,  à  Forest- Moulicr,  de  la  peste 
;<jn'il  avait  été  braver  dans  les  maisons  qui  en  étaient  infectées. 
-)i'niilipalliic  qui  régnait  entre  lui  et  le  dauphin,  donna  lieu  de 
idire  tju'il  avait  été  empoisonné  par  les  gens  de  ce  prince. 

En  Provence  ,  le  faux  zèle  occasionne  imc  scène  des  plus  hor- 
rib.lcs.  Armée  d'un  arrêt  du  parlement  d'Aîx,  rendu  le  18  no- 
vembre 1 54.0 ,  contre  les  Vaudois  ,  une  soldatesque  effrénée  livre 
aux  flammes,  cinq  ans  après,  Mériudol ,  Cabrières ,  et  vingt 
autres  villages,  où  ces  béréliques  vivaient  paisiblement,  passe 
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les  habitant'!  au  fil  de  IV'pde ,  et  rdduit  ceux  qui  e'cliappcnl  à  sa  fti 
reiir  à  clicrcher  un  asile  dans  les  bois  et  les  rochers.  Cette  affaire 
fui  recliciclKfe  depuis  :  le  premier  président  d'Oppùde,  avec  le 
rbaron  de  la  Garde,  furent  mis  en  prison  ;  mais  ils  obtinrent  en- 
itc  leur  e'iargissemcnt,  et  le  seul  Gue'rin  ,  avocat  du  roi ,  fol 
[>nni ,  l'an  lb^/^,  du  dernier  supplice,  qu'il  avait  me'ritt'  pour 
Vautres  crimes. 

Le  25  février  1646  est  mis  au  nombre  des  jours  funestes  dan* 
lies  fasies  de  la  nalion  française.  Ce  fut  l'e'poque  de  la  mort  tra- 
fique du  comte  d'Engliien.  Etant  à  la  Roche-Guion,  il  y  fut 
Mcrase',  à  l'âge  do  vingt-six  ans  ,  par  un  coQVc  jeté  d'une  fenêtre, 
Teomme  il  se  reposait  au  bas  d'une  maison  qu'il  venait  de  dé- 
tlcudrc  contre  le  dauphin  et  les  autres  princes  ,  qui  en  avaient 
Jfait  le  siège  par  manière  de  jeu.  Il  était  frère  du  roi  de  Navarre 
rtet  du  prince  de  Conde.  Toute  la  France  pleura  la  perte  du  valn- 
[iqucur  de  Cerisoles  ,  en  qui  les  talents  militaires  e'taient  accom- 
Ifagncs  de  mille  autres  belles  qualile's,  qui  auraient  fait  de  lut, 
[avec  le  tems,  le  lio'ros  le  plus  accompli.  Mais  personne  alors  ne 
I  i'avisa  de  regarder  cet  évëncment  comme  un  guet-a-pens ,  ua 
[..assassinat  concerte'  par  le  daupbiii  et  François  de  Lorraine , 
['depuis  duc  de  Guise.  Cette  accusation  calomnieuse  e'tait  re'scrvée 
aux  auteurs  passionnes  qui  écrivirent  ait  milieu  des  trouble* 
arrivas  sous  les  règnes  de  François  II  et  de  Charles  IX.  Il  est 
j  lacheux  que  MM.  de  Thou  et  Ilrinaut  aient  pre'fe're'  de  pareilles 
1,  eutoritc's  à  celles  de  Martin  du  Bellai  et  de  Ican  du  Tillet,  qui 
ne  donnent  cet  accident  que  pour  Tcffet  d'une  pure  dtourdcrie. 

Ce  point  historique  a  été  traite  à  fond  par  D.  Poirier,   dans 
ton  mémoire  lu  à  1  acadc'mie  des  belles  lettres ,  le  24  avril  1777. 

Le  7  juin ,  la  |>aix  se  fait  près  d'Ardres ,  entre  la  France  et 
l'Angleterre.  Henri  VIII  promit  de  rendre  Boulogne  dans  huit 
ans ,  moyennant  huit  cent  mille  e'cusj  mais  il  mourut  le  28  jan- 
vier 1547.  Le  roi   fait  faire,   le   21    mars  suivant,  un  service 
luagniliquc  d.nis  l'e'glise  de    Notre-Dame    à  ce  prince  ,  suivant 
Vttstige  établi  par  les  rois ,  dit  M.  de  Thon  ;  mais  cet  historien 
'n'ajoute  pas  que  le  bruit  courait  alors,  comme  le  prétend  un 
moderne,  que  Henri  s'était  converti  à  la   mort,   et  qu'il  avait 
ordonne'  qu'on  élevât  sou  fils  dans  la  rehgiou  catholique.  Fran- 
çois I"  le  suivit  de  près  au  tombeau,  étant  décédé  le   5i    du 
iuème  mois  à  Rambouillet,   dans  la   cinquante-troisième   année 
de  son  âge,  et  ,1a  trente-troisième  de  son  règne,  lin  ulcère  dan» 
les  parties  secrètes ,  fruit  de  son  incontinence  ,  fut  la  cause  de  sa 
mort.  Son  corps,  déposé  pendant  quelques  jours  dans  l'abbarc 
de  Haules-Bruyèrcs  ,  fut  apporté  à  Saint-Cloud,  dans  la  maison 
«le  révêque  de  Taris,  où  l'on  dressa  la  pompe  funèbre.  Lorsiiuc 
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le  convoi  traversa  Paris  pour  aller  à  Saint-Denis  ,  les  cricurs 
annonçaient  à  l'entrc'e  de  chaque  rue  :  Priez  Dieu  pour  l'dwa 
de  très-haut ,  très-puissant  et  très-mngrianrrrje  François  ,  par 
la  grdce  de  Dieu,  roi  de  France  trés-chrètien... ,  prince  cla- 
ment, père  des  arts  et  des  lettres.  L'e'vêque  de  Mâcon,  dans 
l'oraison  fiinfebre  de  ce  prince,  ne  laissa  pas  d'assnrer  que  sou 
âme  «îlait  allée  droit  en  paradis,  sans  passer  par  le  purgatoire  , 
ce  qui  fit  an  pre'Iat  une  querelle  avec  la  Sorhoiinc.  François  1°' 
avait  épouse' ,  le  18  mal  i5i4)  à  Saint-Germain-en-Layc  ,  Clal'Iie, 
fille  aiuee  de  Louis  XII,  qui  lui  avait  c'ié  soleniicllemmit  promise, 
comme  on  l'a  dit,  aux  états  de  Tours,  en  i5o6.  Elle  elail  ruai 
pourvue  des  grâces  exte'rieurcs  ;  mais  un  excellent  caraclère  , 
orne  de  dons  surnaturels,  surtout  d'une  charitii  coinpatissanle 
pour  les  malheureux,  lui  avait  concilie  l'estime  de  son  e'poux  et 
le  respect  de  la  nation.  Cette  princesse,  dece'dee  à  IJlois ,  le 
20  juillet  1624  )  à  l'âge  de  vin(çt-cinq  ans,  eut ,  de  son  mariage, 
François,  mort  le  la  août,  iSïfi;  Henri,  qui  suit;  Charles,  duc 
d'Orlc'ans,  mort  le  8  septembre  i545;  Madeleine,  femme  de 
Jacques  V,  roi  d'Ecosse;  Marfçueritc,  duchesse  de  Savoie;  et 
deux  antres  filles,  mortes  jeunes.  Ei,éonore  n'AuTnicBR ,  que 
François  e'pousa  en  secondes  noces  ,  finit  ses  jours  ,  le  i8  février 
Jâ58,  en  Espagne,  sans  lui  avoir  donne'  d'enfants. 

L'ambition  des  conqtiêtes  et  l'amour  des  plaisirs,  deux  pas- 
sions qui  paraissent  inatliabtes,  dominèrent  presque  également  le 
cœur  de  François  1"  dans  sa  jeunesse.  I>es  faits  uc  prouvent  que 
frop  qu'avec  la  fureur  de  couque'rir  ,  il  avait  moins  les  qiialite's 
d'un  conque'raut  que  les  vertus  guerrières  d'un  chevalier,  qui  met 
toute  sa  gloire  à  chercber  les  pe'rils,  ou  bien  à  les  affronter,  et 
traite  de  pusillanimilc'  la  prudence  qui  sait  les  prévenir  et  le» 
écarter.  Il  faut  ne'anmoins  lui  rendre  justice.  Sou  règne,  quoique 
marqué  par  de  grands  de'saslres,  doit  être  regarde  comme  l'un 
des  plus  illustres  de  notre  monarchie,  parce  qu'il  est  l'époque 
de  plusieurs  re'volutions  heureuses  qui  se  firent  dans  l'esprit  et 
les  mœurs  des  Français,  et  dont  la  plus  remarquable  est  lu 
rétablissement  des  lettres.  Ce  monarque  se  trouva  pre'cise'mcnt 
dans  le  tems,  qu'e'chappe'es  aux  ravages  de  la  Grèce,  elles  c'taient 
venues  chercher  un  asile  en  Occident,  h.  l'exemple  et  à  l'euvi 
des  Médicis,  il  les  appela  dans  ses  états,  les  y  fixa  par  des  éta- 
blissements solides  et  des  récompenses  proportionnées  au  mérite 
de  ceux  qui  les  cultivaient.  Les  arts,  et  surtout  l'architecture, 
reprirent ,  en  France  ,  sous  son  rfegne  ,  une  nouvelle  naissance. 
Les  palais  de  Fontainebleau,  de  Saint-Germaiu-en-Laye  ,  de 
Chambord;  les  cliAteaux  de  Madrid,  au  bois  de  Boulogne  ,  et  de 
Villers-Cotcrcls ,  et  U  commcnceincul  du  Louvre,  ù  Paris ,  sont 
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des  monnincnts  ùe  sa  magiiificencc  et  de  son  poùt.  Malçre  Tm" 
«lopensci  cjiic  cps  ouvrng3S  occasionnèreni ,  rniilgré  les  guerre» 
presi|iie  continuelles  qu'il  eut  à  soutenir ,  et  les  dissipations  qu'on 
]iii  reproche,  il  laissa  dans  sps  coffres,  ù  sa  mort,  outre  le  quart 
de  ses  revenus,  qui  loi  t'iait  dîl ,  quJttre  cent  mille  ecus  d'or, 
qui  font  douze  cent  mille  livres  numériques,  à  trois  livres  l'écu 
d'or,  somme  considérable  pour  ce  tems-là.  En  effet,  toutes  les 
fortiines  ,  dit  l'auteur  des  mémoires  de  M.  de  Beanvais  de 
^angis  ,  avnîenl  toujours  été  médiocres jii<:(/u'au  règne  rie  Fran» 
çois  l"j  car  les  maisons  (T À rmiignac ,  de  Foix,  d^Alhret,  d» 
Rohan  ,  de  Laval ,  de  Luxembourg  ,  et  autres  grandes  ,  quoi- 
qu'elles eussent  possédé  de  grandes  charges  ,  étaient  mainte- 
nues et  éleyées  par  les  alliances  ,  et  non. par  les  grands  hien- 
faiis  des  rois ,  parce  que  les  rois  ne  levant  pas  de  grands  im- 
pôts sur  leurs  sujets ,  avaient  assez  de  peine  à  subvenir  aux 
charges  du  royaume ,  et  ne  pouvaient  fait  e  de  grands  biens  à 
leurs  Javoris. 

Bodin  assure  que ,  depuis  i5i5  jusqu'en  i  SfiS,  il  se  trouva  eo 
France  pins  d'or  et  d'ari^ent  qu'on  en  aurait  pu  recueillir  Cil 
deux  ccnis  ans.  L'industrie  des  artistes,  l'activité' des  conimcr- 
raiils,  l'elahlissemeiil  des  renies  constituées  sur  l'iiôlcl-dc-villc, 
et  celle-d'uiie  banque  ouverte  à  Ljon,  à  huit  pour  cent,  forent 
les  ]u-incipales  causes  de  cette  abondance. 

■  Les  lansquenets  ,  ou  bandes  noires  ,  ainsi  nomme'es  de  In  cou- 
leur rie  leurs  e'iendards,  qui  formaient  un  corps  de  six  milli} 
linmmes  tires  d'Allemagne,- a^ant  élc  déiniils  à  la  bataille  de 
Pavie,  François  1",  pour  re'parcr  celle  perle,  forma,  neuf  ans 
après,  sept  légions,  couqiosees  cbdcunc  de  six  mille  hommes, 
et  portant  le  nom  d'une  province.  JMais  bientôt  après,  il  fut 
oblige  d'en  revenir  aux  anciens  corps  d'infanterie  de  sis  ou  sept 
cents  hommes    (  Galerie  Philosoph.) 

Depuis  Louis  le  Jeune ,  les  Français  L^isiaient  croître  leurs 
clievcux  et  se  rasaient  la  barbe.  François  J"  introduisit  la  mode 
contraire  ,  de  porier  les  cheveux  courts  et  la  bnrbe  longue. 
L'occasion  de  ce  changement  fut  une  blessure  qu'il  reçut  à  la 
tète,  le  surlendemain  des  Rois  i52i  ,  à  Romoreiilin  ,  d'un  tisou 
que  lui  jeta  le  capitaine  de  Lorges,  sieur  de  Monlgomraeri  ,  eu 
folAli'ant  avec  ce  prince.  Les  clercs  ne'anmoins  et  les  magistrat* 
coiitinufercnt  de  se  ^«er  la  barbe,  et  ne  la  laissèrent  croître  que 
lors<[iu-  les  cnurtis.tns  commencèrent  à  se  dégoûter  de  cette 
mode.  François  I"  changea  aussi  la  manière  de  se  vêtir;  et  à  l'ha- 
bil  long  ,  qui  était  eu  usage  sous  Louis  XII  ,  il  substitua  l'habit 
court  ,  assez  rcsscnibl.int ,  sur  la  fin  de  son  règne  ,  à  ceini  de 
nos  coureurs,  au  manteau  près  qu'on  mettait  par-dessus  j  ceepii 
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ïûrTînsqn'A  Louis  XIII.  Avant  le  rogne  «le  François  I'"',  IVlatde 
mart-chnl  do  France  n'e'lait  qu'uni; coinniissiori  ,  et  il  n'y  en  avait 
que  deux  ,  excepte'  sous  Cliarlts  VU  qu'on  en  voit  quatre  à  la 
fois.  François  I"'  les  créa  à  vie  ,  et  eu  porta  le  nombre  à  quatre. 
l^c  nombre  n'en  fut  plus  fixé  par  la  suite.  Ils  avaient  chacun  leur 
département.  (Le  Presid.  Hénaul.)  • 

Ge  fiit  lui  qui  honora  du  titre  de  cousin  lescarâinaux  et  les 
marcch.Tux  de  France.  Ce  prince  avait  une  façon  singulière 
de  Icinoigner  son  refroidissement.  Aussitôt  qu'il  traitait  cpiel- 
qu'uu  de  père,  de  fils ,  ou  d'ami,  ce  root  était  le  précurseur  de 
la  disgrâce.  La  duchesse  d'ilzos,  tpi'il  avait  appelée  ma  fille  en 
causaut  avec  elle  ,  se  mit  à  faire  sonihlant  de  pleurer  après  sou 
départ.  On  lui  en  donianda  la  rai.ion.  Hélas!  fat  grand  peur  , 
djl-ollc  ,  qu'il  ne  m'en  fasise  comme  à  Semblant^ai  qu'il  appe- 
lais tant  son  pète.  (Brantôme.)  t 

François  I"  avait  pour  devise  «ne  salamandre  dans  le  feu  avec 
ces  «nots  :  NiHrisco  cl  exiinffno  ,  dont  ou  a  donné  diverses  ex- 
plicatious.  On  la  voit  sur  tous  les  édifices  qu'il  a  fait  construire  , 
et  sur  quel(jues-unes  de  ses  monnaies  ,  (]u'on  iioiniue  pour  cette 
raison  les  éctis  àla  ^alamanrlre.  Pa  radin  prétend  que  François  I" 
tenait  ce  svnibolc  do  CImrles,  comtc^'Angoiilême  ,  son  père  , 
et  dit  avoir  vu  une  médaille  de  ce  prince  ,  où  la  salamandre 
«lail  représentée  avec  ces  mots  italiens  :  Nutrisco  il  buono  ,  e 
spingo  il  reo.  Je  suis  libéral  envers  les  bons ,  et  je  punis  les 
méchants. 

L'union  de  la  IJretagne  à  la  couronne  se  fît  en  i5^2  ,  à  la 
demande  des  états  qui  la  jugèrent  nécessaire  pour  la  Iranquillitc' 
de  la  province,  malgré  le  désir  qu'ils  avaient  d'avoir  uu  duc 
chez   eux. 

Jusqu'à  François  1='  ,  depuis  le  commencement  du  XII" 
siècle  ,  le  sceau  dans  les  actes  tenait  lieu  de  signature  ,  et  était 
d'autant  plus  nécessaire  que  la  plus  grande  partie  de  la  noblesse 
ne  pouvait  autoriser  ses  simples  actes,  faute  de  savoir  écrire 
«t  signer,  que  par  les  sceaux  sur  lesquels  élaieul  figurées  leurs 
annoirics.  Depuis  i5i5  ((ue  la  noblesse,  et  mi-me  le  commun 
du  peuple  ,  ont  cultivé  davantage  les  sciences  par  la  protec- 
tion qije  les  rois  et  les  princes  leur  ont  accordées  ,  l'usage 
des  sceaux  a  diminué,  et  préseiitemeut  il  est  réduit  aux  pro- 
visions de  cliarge-i ,  aux  ccrlifirats  ,  aux  actes  publics,  et  auK 
simples  cacliels    des  leilres,    \l:>is   tous    les    autres  actes ,     et 

Earticulicrement  les  acquits  de  guerre,  ipii  étaient  sans  nom- 
rc  aussi  bien  (pi'à  présent ,  et  qui  élaient  tous  scellés  ,  ne 
sont  plus  autorisés  que  par  des  signatures.  {Merc.  de  Fr.  , 
ijao,  p.  8  et  9  ). 
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Sous  le  règne  de  François  I"  ,  le  baptême  s'adminisfraS 
encore  en  France  par  la  triple  immersion.  Les  statuts  syno- 
daux de  Guillaume  du  Pral ,  evéque  de  Clermont  ,  publiés 
en  i557,  portent:  Prima  immersio fit  cùm  dicelur  in  nominb 
Patris;  secundo  c'um  dicetnr  et  Fii.ii  :  leriia  cùm  dicelur  et 
SpiRiTus  Sancti.  Un  chronologiste  moderne  a  donc  grand 
tort  de  dire  que  cet  usage  n'a  subsiste'  que  peu  de  tems  en 
Occident. 

«  François  I"  aîmatt  si  fort  les  lettres  et  les  sciences  qu'il 
«  fit  marcher  à  Toulouse  le  recteur  de  l'université'  à  son  côté 
■  pre'fcrahlement  à  tous  les  autres  ;  et  par  ses  lettres  patentes 
M  du  mois  d'aoiit  i555,  il  donna  le  droit  de  chevalier  aux 
«  professeurs  de  cette  même  université.  L'un  d'eux  appelé 
«  Biaise  d'Auriol  ,  reçut  (  quoique  prêtre  )  l'aimeau  d'or,  1  c'pe'e 
•  et  les  e'perons  dorés.  Les  professeurs  se  font  encore  enterrer 
«  avec  ces  marques  d'honneur  ».  (  Mém.  de  M.  de  B avilie , 
Intend.  ) 

Sous  le  même  règne,  il  y  avaitdes  conseillers  du  roi  languajreurs 
des  pourceaux  ,  dont  l'exercice  consistait  à  examiner  les  lan- 
gues des  cochons,  pour^c'rifier  s'ils  u'e'taicnt  pas  ladres.  Les 
registres  du  parlement  d^'an  i  544  '^"  '"'"*'   ^°'- 

François  1°'  est  l'auteur  de  la  fornjule  Car  tel  est  notre 
bon  plaisir ,  qui  s'emploie  dans  la  plupart  des  e'dits  ou  lettres- 
royaux. 

Le  marc  d'or  fiil porté  sous  ce  règne  à  i65  livres  7  sols  6  den. 
et  celui  d'argent  à  14  livres  10  sols. 

Les  tailles  ,  sous  ce  règne  ,  augmentèrent  de  plus  de  neuf 
millions ,  et  les  c'tats  ne  furent  jamais  assemblés  ,  preuve  des 
progrès  qu'avait  faits  l'autorité  royale.  Ou  doit  ne'aninoins 
dire  à  la  décharge  de  François  I"'  que  les  conjnnclures  oii  il 
se  trouva  rendirent  indispensables  les  impôts  dont  il  surchargea 
ses  peuples.  Depuis  l'accroissement  prodigieux  et  subit  de  la 
maison  d'Autriche  ,  les  dépenses  nécessaires  pour  la  sûreté'  de 
l'état,  s'étaient  accrues  du  double  et  du  triple.  «  Car  au  liea 
«  de  mille  cinq  cents  lances,  et  delà  milice  des  francs  archers 
M  qui  étaient  aux  frais  des  paroisses  ,  ou  de  celle  des  aven- 
c  turiers  qu'on  ne  levait  que  pour  trois  ou  quatre  .mois  , 
«  François  avait  entretenu  jusqu'à  trois  mille  lances  ,  cinq  ou 
«  six  mille  hommes  de  cavalerie  légère  ,  cinquante  mille  d'in- 
€  fanlerie  permanente  ,  auxquels  on  joignait  encore  dans  le 
«  besoin  douze  à  quinze  mille,  soit  suisses,  soit  lansquenets. 
«  La  disproportion  n'était  pas  moins  forte  par  rapport  aux 
«  ambassades.  Sous  les  règnes  précédents  on  se  contentait 
».  d'envoyer  âii  ou  sept  cvéques,  abbe's  ou  magislrals»  résider 
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«  dans  les  principale»  cours  de  l'Europe,  avec  lesquelles  on 
»  avait  des  inicrêts  à  démêler:  sous  le,  règne  de  François  1", 
«  et  lorsque  Charles-Quint  eut  commence'  à  se  rendre  redou- 
o  table  ,  on  multiplia  les  ambassadeurs  tant  ordinaires  qu'es- 
it  Iraordinaires ,  on  en  envoya  pour  la  première  fois  à  Cons- 
•  tantinople,  en  Ilonpjrie,  en  Danemarck,  en  Suéde  ,  à  presque 
K  toutes  les  diètes  de  l'empire,  et  même  dans  les  cours  du  second 
it  ordre.  »(  M.  l'abbe' Garnier.  ) 

Il  n'y  avait  avant  François  I"'  dans  tout  le  royaume  qu'un 
grand-maitre  des  eaux  et  forêts,  dont  l'office  fut  supprime  en 
i525  :  on  en  cre'a  en  même  tems  six  dont  les  cliargcs  furent 
suspendues  en  1662  jusqu'en  1670  ,  qu'elles  furent  établies  sur 
le  pied  de  l'e'dit  de  iSyS;  il  eu  fut  cre'e'  dans  la  suite  dis-huit 
qui  eurent  chacun  un  de'partemcut,..  Dans  les  dix-luiit  grandes 
maîtrises  il  y  a  cent  quarante-cinq  maîtrises  particulières  et 
environ  trente- six  grueries. 


¥ 


HENRI      11. 


i547-    HEr<nt  II,  fils  de  François  I"  et  de  la  reine  Claude  , 

né,   le    3i    mars    i5ig,  à    S.   Germain-cn-Laye ,  succéda,   le 

5i   mars  i547,   à  son  père,   et  fut  sacré,  le  26  ou  28  juillet 

de   la   mùmc  année,   à   Reims,   par   le  cardinal  -  archevêque , 

Charles  de  Lorraine.    On  remarque  qu'à  celte  ccfre'mouie  Henri 

porta  des  bas  de  soie,  inconnus  jusqu'alors  en  France.  Un  des 

premiers    actes   d'autoritu  que    fit    ce   prince ,    fut  de  rappeler 

le   connétable   de   Montmorenci  ,    retire'  dans    ses  terres  ,     et 

d't'carter  le  cardinal  de  Tournon  et  l'amiral  d'Annebaut.  C'e'tait 

aller  directement  contre  les  dernières  intentions  de  son  père, 

qui    lui   avait  recoBiuiande'  en  mourant  de  laisser    le  premier 

dans  la  disgrâce,  et  de  prendre  les  avis  des  deux  autres,  Henri 

n'en  demeura  point  là  ;  il   reforma  toute  la  vieille  conr,    et  de 

tous    les    grands    ofllciers   il    ne    conserva    que   le    chancelier , 

Olivier  de    Leuville  ,■    encore    les  sceaux  lui   furenl-t-ils    ôtés 

dans  la  suite.  Ceux  qui  curent  le  principal  crédit  sous  ce  règne, 

furent  le  cardinal   de  Lorraine,    François    duc  de  Gnise  ,  son 

frère  ,    deux  hommes  dont  François    I"   avait  averti  son  fils 

de  se   défier,  (  il  avait  tort  à  l'e'gard  du  second  )  le  connétable  , 

le  maréchal  de  S.    André  ,   et  Diane    de  Poitiers  ,    duchesse 

de   Valentinois.  Le    10  juillet,   étant  à  S.  Germain-en-Laye , 

Henri  donne   un    étrange   spectacle  à  la  cour.     Oubliant  les 

lois    divines    et  humaines  ,    comme  parle   M.    de   Meaux,   il 

autorise   par  sa   présence  le  fameux   duel   de   Vivonnc   de    la 

Cbatcigncraie  ,   et  de  Chabot  de  Jarnac.  Celui-ci  terrassii  sou 
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I  adversaire  en  loi  donnant  inopiu(^meiit  sur  le  jarret  un  coup 
l  dont  il  ne  put  se  relever  (  i  )■  Delà  vient  le  proverbe  ,  un 
l  coup  de  Jnrnac ,  pour  n)arq(u;i-  un  coup  fourre.  L'ambassadeur 
I du  sultan  Soliman,  qui  c'Iait  prt'soul  ,  s'étonna  fort ,  dit  Bran- 
Itônic,  neveu  de  la  Chaleigricraie,  et  trouva  fort  étrange  ce 
Vcomhat  de  gentil-hnmme  français  à  gentil-homme  français  , 
vet  surtout  d'un  favori  du  roi  à  un  autre.  Les  Ma/iométans, 
Lajoutait-il,  ne  font  point  cela,  et  tjtettent  leur  point  d'honneur 
ià  bien  servir  leur  prime ,  et  soutenir  et  prendre  sa  querelle 
ten  guerrCé  Mais  ce  ((u'ii  y  eut  de  plus  singulier  ,  c  est  que 
I Jarnac ,  après  le  duel,  (ut  conduit  par  les  he'raiils  à  l'e'glise  de 
tîi.  Ht  ,  on  ,  ayant  rendu  grâces  à  Dieu  ,  il  fit  appendre  ses 
I  firmes.   (  La  Colombière.  ) 

I      Le  ministère  anglais  ,  à   la  l^tc  duquel  était,  sous  le  titre  de 
rjprotecteur  du  royaume  ,  le  duc  de  Sonmierset,    oncle  et  tuteur 
rflu  roi  Edouard  VI  âge  de  quelques  mois  seulement,    travaill.tit 
alors  à  procurer  la  réunion  de  l'Ecosse  à  l'Angleterre  ,  en  assu- 
rant à  son  pupille  la  main.de  Marie  Stnart,  reine  d'Ecosse,  dont 
l'âge  e'tait  a  peine  de  six  ans.   La  voie  des  ne'gociations   n'ayant 
^ponit  réussi,  il  eut  recours  à  celle  des  armes  pour  arracher  la 
Ireine  des  mains  de  la  re'gente  ,  sa  mère  ,  et  l'amener  auprès  du 
Ijeune  roi  qui  lui  était  destiné  pour  c'poux.  Henri,  prévoyant  le 
f  danger  dont  le  projet  des  Anglais  meuarair  la  France,  fait  partir, 
lèu  1548  ,  le  seigneur  d'Esse  avec  six  mille  hommes  ,  pour  aller 
tau  secours  des   Ecossais.    Tandis   que  ce  ge'ne'ral  est  occupé  en 
Ecosse  à  reprendre  les  places  dont  les  Anglais  s'était  empares,  il 
&il adroitement  conduire  la  jeune  reine  en  France,  où  elle  fut 
depuis  e'Ievée  jusqu'à  son  mariage  avec  le  dauphin. 

An  mois  de  juillet  Je  la  mètne  année  l'imposition  de  la  ga- 
belle cause  en  (juicnne  un  grand  soulèvemcttt.  Les  Bordelais  en 
vicrmcnl  au  point  qu'ils  massacrent,  le  2^  août,  Tri.itan  de 
Monneins,  lieuleiianl  du  roi  dans  la  province ,  et  gouverneur  de» 
cli.lteaux  de  Bordeaux.  Le  connétable  est  envoyé'  avec  des 
troupes  sur  les  lieux  pour  châtier  les  rebelles.  Le  8  octobre  , 
comme  il  s'avançait,  le  capitaine  de  la  ville,  accompagn<^  des 
principaux  habitants  ,  vient  audevant  de  lui  à  deux  journées  , 
pour  lui  présenter  les  clefs.  Allez,  allez,  avec  vos  clefs,  lui  dit 
le  connétable  ,  je  n'en  ai  que  faire.  J'en  ai  d'autres  que  je  rnènt 
fivec  moi  (ses  canons  )  </;«"  me  feront  autres  ouvertures  que  les 


(il  CIlubot,  upfès  le  cniiiljni ,  su  mit  îi  genoux  ,  tcvant  les  vein  ei  Im  mains 
HO  ciel,  Jiuiir  le  remercier  île  sn  vic(oire;  ci,  se  finpnant  «le  tenu  cii  rein» 
h  poiii'ine,  avec  >on  gantulci  Je  ter,  il  diMi!.  :  Voiitine  nomum  Ji^mn/, 
(Gtifl'el.) 
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très-  Je  vous  ferai  (on^  pendre.  Je  vous  apprendrai  à  vous 
rebeller  contre  le  roi ,  et  à  tuer  son  gouverneur  et  son  lieute- 
nant, a.  A  quoi  il  ne  faillit ,  «lit  Brantôme  ,  et  en  fit  une  pniiilioa 
»   exemplaire  ,  mais  non  si  rigoureuse  que  le  cas  le  requérait  ». 

Jusqu'au  seize  juin  iS/igle  roi  ne  sV'tatt  point  encore  monlrd 
dans  sa  capitale.  Ce  jour  il  y  fit  son  entrée  solennelle  ,  qui,  deux 
jours  après,  fat  suivie  de  celle  de  la  reine  dont  le  couronnement 
venait  de  se  faire  à  Saint-Denis.  Des  tournois  commencèrent  le 
lendemain,  et  rcniplircnl,  sous  difTc'renfes  formes,  le  reste  du 
mois.  Le  2  juillet ,  le  roi  tint  son  lit  de  justice  au  parlement,  et, 
le  5  du  même  mois  ,  à  l'issue  d'une  procession  ge'iidrale,  à  la- 
quelle il  avait  assisté  ,  plusieurs  calvinistes  f'ircnt  tirt's  des 
prisons  où  ils  e'taient  de'teiius,  et  brûles  en  cinq  places  différentes 
de  Paris.  Le  roi  lui-même  fut  spectateur  de  leur  supplice  en 
»'en  retoitrnant  au  palais  des  Tonrnelles.  On  prc'lend  que  ce  fut 
Diane  de  Poitiers  ,  sa  maîtresse ,  qui  l'anima  contre  ces  sectaires  ; 
mais  les  principes  d'intole'rance  dont  il  e'tait  imbu  ne  lui  per- 
mettaient pas  de  les  nic'nagcr. 

La  restitution  du  Boulonnais  promise  à  François  I"  ])ar 
Henri  VIll  n'était  pas  encore  effectuée.  Henri  II,  profitant  des 
troutjlcs  qui  régnaient  en  Angleterre,  se  mfft  en  e'tat  de  faire  ce 
recouvrement  par  la  voie  des  armes.  Avant  f;iit  marcher  promp- 
tement  des  troupes  vers  la  frontière  de  la  Picardie,  il  va  les 
joindre  vers  la  mi -août  i54g,  et  dans  le  cours  d'environ  six 
semninos  il  se  rend  maître  de  toutes  les  places  que  les  Anglais 
possédaient  autour  de  Boulogne.  li  avait  même  coniniencf?  le 
siège  de  cette  ville;  mais  les  pluies  coutitiuelles  de  l'automne 
l'obligèrent  d'attendre  la  campagne  suivante  pour  achever  st.n. 
expédition.  Le  comle  de  Warwick  ,  nouveau  ministre  d'Angle- 
terre ,  preVoyaut  l'impossibililé  de  conserver  Boulogne  ,  fait 
proposer  au  roi  do  France  de  Uieltre  l'affaire  en  négociation.  Le 
connétable  de  Monlmorenci  ,  qu'il  avait  mis  dans  ses  inte'rêts  , 
appuie  celte  proposition  dans  le  conseil  ,  et  son  avis  l'emporte. 
Des  pléiiipolcnliaircs  ,  nommés  de  part  et  d'antre  ,  s'ëtant  as- 
scmble's  à  Boulogne,  le  re'snltat  de  leurs  cnufiireuces  fut  que 
Boulogne  serait  rendue  à  la  France  sans  de'lii  ,  moyennant  la 
somme  de  quatre  cent  mille  cens  qu'elle  paierait  à  l'Angleterre, 
au  lieu  de  deux  milHons  que  François  1"'  avait  prorais.  Il  fut  de 
plus  stipulé  que  les  Anglais,  contre  lesquels  Paule  de  Termes  , 
eifnéral  français,  combattait  avec  succès  en  Ecosse  ,  évacueraient 
toutes  les  places  qui  leur  restaient  dans  ce  royaume  ,  et  qu'enfin 
madame  Elisabeth  de  France  serait  dormce  pour  épouse  au  roi 
d'Angleterre ,  lorsqu'elle  aurait  atteint  l'âge  de  douze  ans.  Ea 
couse'qucncc  de  ce  traite  ,  signé  le  2  i  mars  i55o  ,  le  roi  s'étant 
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rendu  en  Picardie,  fit  son  enlre'e  à  Boulogne  le  iS  mai  sui- 
vant. 

Oïl  a  vu  ci-devant  que  Jacques  de  Vervins  avait  subi  par  arrêt 

Ja  peine  de  mort  en  1 549  >  pour  avoir  livre'  celte  place  aux  Anglais 

I  en  1 547'  Le  maréchal  de  Biez ,  son  beau-père ,  arrêté  avec  lui  en 

1 15481  comme  complice  du  même  crime  ,  ne  fut  pas  aussi  pronip- 

tcment  juge'.  Ce  ne  fut  que  le  5  août  i55l  qu'il  tut  condamné  à 

Ïerdrc  !a  têlccomme  son  gendre.  Mais  le  roi  suspendit  l'exe'culioa 
u  jugement  et  fit  conduire  le  mare'clial  au  château  de  Loche*. 
Ayant  obtenu  ,  quelque  lems  après  ,  sa  libertc' ,  le  maréchal  vint 
Tijourir  de  chagrin  à  Paris  vers  le  mois  de  juin  i555,  laissant 
1  une  imfmoire  fie'trie  qui  fut  rehabilite'e  .  ainsi  que  celle  de  Ver- 
[  vins,  par  lellres-patenles  du  roi  Henri  III  ,  données  au  mois  de 
lueptembre  i575. 

L'année   i55a  (N.  S.)  s'ouvrit  par  deux  édits ,    l'un   pour 

l'établissement  des  sièges  présidiaux ,  et  l'autre  pour  l'érection 

de  la  chambre  des  monnaies  en  cour  souveraine.  Le  roi  ,  ligué 

avec  les  princes  d'Allemagne  par  traité  fait   le  5  octobre  de 

l'année  précédente  ,  et  ratifié  le  5  janvier  suivant  à  Cbambord, 

t  déclare  la  guerre  à  l'empereur,  et  fait  frapper  des  médailles  sur 

[  lesquelles  il  se  donne  le  litre  devengeur  de  la  liberté  germanique. 

kAprès  avoir  laissé  la  régence  à  la  reine  son  épouse,  il  se  met  en 

1  marche  le  i5  mars,  précédé  parle  connétable,  pour  aller  joindre 

^'les  princes  de  la  ligue  en  Allemagne,  et  sui'  sa  roule  il  s'assure 

I  delà  Lorraine,  dont  ie  jeune  duc  fut  amené  en  France.   Il   se 

rrend  maître  ensuite  de  Melz,tToul  et  Verdun.  Ces  villes  faisaient 

['alors  partie  de  l'empire  j  mais  la  France  avait  sur  elles  des  droits 

i  très-anciens  et  très-bien  établis.    Arrivé  en  Alsacte  ,    le   roi  y 

lepprend  d'une  part  que  les   princes   se   sont  accommodés  avec 

Bl'cmpereur  par  la  pacificatioa  de  Passaw  ;  de  l'autre  que  la  gou- 

l  Vernantc  des  Pays-Bas  ravage  les  frontières  de  la  Picardie.  A  ce» 

nouvelles  il  revient  sur  ses  pas  vers  la  fin  de  juillet.  La  désertion 

de  ses  alliés  faisait  retomber  sur  lui  seul  tout  le  poids  de  la  guerre 

Pavcc  l'empereur.  Pour  êlre  en  état  de  le  soutenir,  il  aliène  une 

[partie  de  son  domaine,  met  un  impôt  de  vingt-cinq  livres  sur 

^chaque  clocher,  cl  un  autre  sur  l'argenterie   des  églises.  Le 

Sarlemetit  éclairait  cependant  la  conduite  des  hérétiques.  Arrêt 
u  (>  août ,  par  lequel  il  défend  les  écoles  buissonnières  ; 
[  c'étaient  des  écoles  que  les  Luthériens  tenaient  dans  lu  caui- 
rpagne,  pour  n'être  pas  découverts  par  le  chantre  de  l'église  de 
fParis,  qui  ])résidait  aux  écoles  (lepr.  llénaul).  L'empereur  ayant 
Lpacifié  ['.Allemagne ,  vient  avec  une  armée  de  cent  mille  homme* 
lie  présenter  devant  Metz.  Le  siège  commence  ie  3i  octobre  > 
L^ais  la  ville ,  quoique  mal  fortifiée ,  fut  ai  bien  défendue  par 
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le  duc  de  Guise ,  que  l'empereur ,  vers  la  mi  -  janvier  sui- 
vant, fut  obligé  de  se  retirer  avec  une  perte  de  plus  de  trente 
mille  hommes. 

Irrite'  de  l'alTrout  qu'il  avait  reçu  devant  Melz ,  Cbarles-Quint 
prend  Te'rouenne  le  ?.o  juin  i655  ,  et  fait  raser  cette  ville  qui  n'a 
jamais  e'te'  rebâtie  depuis.  La  prise  de  Hcsdin  suit  celle  de  Te'- 
rouenne. La  guerre,  commence'e  en  Pie'mont  dès  i55i,  contiuue 
sans  aucun  succès  de'cisif  ;  le  mareclial  de  Brissac  s'attire  l'es- 
time des  Pie'montais  par  l'eKaclc  discipline  qu'il  f.iit  observer  à 
ics  troupes.  Paule  de  Termes  se  signale  contre  les  Impe'riaujc 
dons  le  pays  de  Sienne,  et  soumet  une  partie  de  la  Corse  avec 
le  secours  du  corsaire  Drigul-Rais.  ÎVIais  après  le  départ  des 
Français,  André  Doria  reprit  toutes  les  places  qu'ils  avaient  con- 
quises dans  cette  rie  ,  à  l'exception  de  Bonifacio. 

La  destruction  de  Te'rouenne  ,  opération  plus  digne  d'un 
despote  ottoman  que  d'un  empereur  chrétien  ,  affectait  vivement 
le  roi  de  France.  Résolu  d'en  tirer  vengeance,  il  partage  son 
arm"?e  en  trois  corps,  qu'il  fnil  entrer,  l'an  i554  ,  par  trois 
différents  cndroil«  dans  les  Pays-Bas.  Le  Cambresis,  le  Ilainaut 
et  le  Brabant ,  sont  ravagés  en  même  lems  par  les  Français.  Le 
roi  vient  lui-même,  accompagné  du  duc  de  Guise,  se  mettre 
à  la  tête  de  son  armée  ,  et  assiège  le  château  de  Rcnti ,  qui 
incommodait  le  Boulonnais.  L'empereur  vole  au  secours  de  la 
place.  Gaspard  de  Tavannes  va  au  devant  de  son  prince  ,  le  i5 
août,  lui  taille  en  pièces  deux  mille  hommes,  et  revient  triom- 

Î (liant  au  camp.  Le  roi  l'embrasse,  et  s'ôte  du  cou  le  collier  de 
'ordre,  pour  en  honorer  ce  brave  homme.  Henri  ,  malgré  cette 
victoire,  fut  obligé  le  lever  le  siège  de  Renti  faute  de  vivres. 
Nous  essuyâmes  cette  année  1 554  quelques  revers  en  Italie.  Le 
maréchal  Slrozzi ,  commandant  les  troupes  françaises  ,  fut  défait 
le  3  août  à  Marciano,  dans  la  Toscane,  par  le  marquis  de  Mari- 
gnan  ,  général  des  Espagnols,  qui  lit  ensuite  le  siège  de  Sienne  : 
la  place  ne  se  rendit  que  le  r>.  i  avril  de  l'aimée  suivante,  et  coiita 
aux  ennemis  plus  do  lu  moitié  de  leurarmée,  p^r  la  brave  défense 
de  Montluc.  Le  roi  créa  celte  année  le  parlement  de  JVetagne, 
parédil  du  mois  de  mnrs, avant  Pdijues.  Les  états  de  la  province 
tenaient  auparavant  lieu  de  parlemeat,  en  portaient  le  nom  et  eu 
faisaient  les  fonctions. 

Le  maréchal  de  Brissac  ,  quoique  négligé  et  contredit  par  la 
cour,  ne  laissait  pas  d'avancer  en  Piémont ,  et  d'y  prendre  des 
places.  On  pensait  à  transporter  le  ihéiltre  de  In  guerre  plus 
loin.  I^e  i5  décembre  i555  ,  les  cardinaux  de  Lorraiuu  et  de 
Tournon  ,  s'élanl  rendus  à  Rome  ,  y  conclurent,  avec  le  p:ipe 
Paul  IV  ,  au  nom  du  roi  de  France  ,  une  ligue  oifensivc  et  dé- 
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;^Dsive  contre  les  Espagnols.  L'objet  de  cette,  allinnce  ,  formée 
par  les  iiilrigucs  des  princes  lorraius  et  des  rarafl'c  ,  neveux  du 

Î>ape  ,  e'tait  la  concpièle  du  royanrne  de  Napics  ,  que  le  pape  ei 
e  ici  devaient  partager  ,  lorsqu'ils  l'auraient  faite  en  commua. 
Xes  plus  saces  du  conseil  de  Henri  desripproiivèrcnt  ce  projet  ; 
Jnais  le  crédit  de  ceux  qui  l'avaient  suggéré  an  monarque,  c'ioufia 
leur  voix  ,  cl  ne  leur  permit  pas  de  dire  librement  leur  avis. 
Peu  s'en  fallut  que  celte  anne'e,  ou  la  pre'cc'denlc,  Metz  ne  retorn- 
'Bàt  sous  les  lois  de  l'empire,  à  la  faveur  d'un  sIralagème.Des  sol- 
dais impe'riaux  ,  dcguise's  en  cordeliers  ,  cutrcrcul  en  ^raiid 
■nombre  dans  la  ville  ,  sous  prétexte  d'un  chapitre  ge'ne'ral  que 
-Ces  religieux  devaient  y  tenir.  Mais  avant  qu'ils  pussent  mettre 
,Ie  feu  à  la  ville  ,  la  vigilance  du  gouverneur  découvrit  la  fraude, 
et  en  empêcha  l'cifct. 

L'an  i556,  le  roi,  maigre'  la  ligue  qu'il  venait  de  foire  avec  le 

ivape,  convient  avec  l'empereur,  le  5  février,    d'une  trêve  do 

t$  ans,  à  Vaucelles.  Le  pape  s'en  plaint;  et  le  cardinal  Caraflè, 

s'e'tant  fait  nommer  légal   en  France ,   vienl  à  bout   de  la  faire 

i  jompre.  Mais  Cliai'les-Quiut ,  dès  le  lendeii:ain   de  la  signature 

an  traite',  s'était  démis  de  ses  royaumes  en  faveur  de  Pbilippc  , 

i  »on  fils ,  et  le  7  scpletiibre  suivant ,  il  abditpia  l'empire  en  faveur 

de  Ferdinand  ,  son   frère.  Ce  fut  donc   contre  Fliilippc  JI ,   roi 

d'Fspagne  ,    marie   des  i'an   i554,  avec  Marie  ,  reine  d'A«gle-r 

terre,  que  la  guerre  continua.  L'an  i  5'J7  ,  le  duc  de  Gtnse  part 

pour  l'Italie  au  mois  de  janvier  ,    avec  l'élite  des   troupes    et  de 

la  noblesse  fran<,'aise.    Il  y    lit  peu   de   progrès.  Le  duc  d'Albe, 

•'étant  jeté  sur  l'élat    ecclésiastique  ,  il   fut  obligé  de  venir  ou 

secours  du  pape  ,   et  bientôt  aprirs  il  fut  rappelé  en  France.  La 

§uerre  est  déclarée  vers  le  même  lems  à  la  France  par  la  reine 
'Anglelerre,  femiiie  de  Pliilippe  11.  Siège  de  S.  Quentin  ea 
Picardie,  par  Emmanuel  Philibert,  duc  de  Savoie,  à  la  tète 
de  l'armée  espagnole.   L'amiral  de  Coligni   s'y    était  renferma 

.^vec  d'Aiide'ot ,  son  frère.  Les  Français,  commandés  par  le 
connétable  ,   tentent  de  jeter  du  secours  dans  la  place  :  ils  réusi. 

^eissent    à  y   introduire  (|uelques   troupes  ;   mais  ils   sont   telle-» 

.ment  défaits  eu  sereliraut,  qu'il  ne  reste  rien  de  rinfantcrie  qut; 
quatre-vingts  hommes.   Le  cotinétable  et  presque  tous  les  oiii- 

,  ciers-généraux  ,  furc  ni  laits  prisomiiers  ,  le  duc  d'Enghico 
blesse  à  mort,  la  ûeurde  ta  noblesse  détruite.  Au  bruit  de  ce 
funeste  événement,  arrivé  le  10  août,  Paris  tremble,  et  la 
France  se  croit  à  la  veille  de  s.i  perte.  Charles-Quint,  en  ayant 

!  «ppris  la  nouvelle  dans  sa  retraite,  demaaUa  si  son  fils  «lait  i 
Paris.    Le  duc  de  Savoie  et  lims  les  chefs    de  l'armée  euuciuio» 

.^aieul  elTccliveui^em  d'avis  de  marcher  dioit  à  cette  capitule  î 
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mais  ils  manquèrent  l'occasion.  Philippe,  qui  avait  cté  occupa 
â  prier  Dieu  dans  sa  teulo  avec  deux  cordclicrs  peiidunt  la  ba- 
taille ,  n'ayant  pas  voulu  laisser  S.  Quentin  derrière  lui.  Coiigni 
continua  de  s'y  défendre  ,  et  la  place  ne  fui  emportée  qu'au  on- 
zième assaut  donné  le  27  aoùl.  Après  celle  c)(|>c'dilion  ,  les 
Espagnols  prennent  le  Calelet ,  Noyon  par  suriirisc,  cl  Cliaunt, 
taudis  que  les  Anglais  se  rendent  maîtres  de  Ilnin.  Le  duc  de 
Guise,  rappelé' d'Italie,  chasse  de  Bresse  le  baron  de  Polleville, 
campe  auprès  de  Bourg  avec  plus  de  vingt  mille  hommes  ,  et 
fait  e'cbouer  ses  desseins  sur  Lyon.  11  semble  que  la  France  at- 
tendait le  retour  de  ce  prince  pour  reparer  ses  pertes.  A  son 
arrivée  à  la  cour,  il  fiit  crt'e'  lieutcnanl-ge'ue'ral  des  arnitfes  , 
litre  e'quivalent  alors  à  celui  de  gt'nt'ralissimc  ;  il  ne  lard.i  pas  à 
s'en  montrer  digne  par  un  exploit  L'clttlant.  L'un  1558,  e'iaiit 
venu  camper  inopinc'uient  te  l  janvier  devant  Calais  ,  il  emporte 
jjTiissaut  la  citadelle,  et  oLilige  le  gouverneur  à  rendre  la  ville 
'par  capitulation  le  8  ou  le  10  du  même  mois.  C'est  le  plus  bel 
eiemple  de  surprise  de  ])lace  qu'il  y  ail  eu  dans  tout  le  cours 
du  seizième  siècle.  Guines  ,  peu  de  jours  après  ,  subit  le  mèiné 
sort  avec  tout  le  pays  d'Oie  ,  par  la  valeur  de  Gaspard  de  Ta- 
vanncs.  Tous  les  bourgeois  de  même  que  la  garnison  furent  mis 
hors  de  l'une  et  de  l'autre  places.  C'est  ainsi  que  les  Anglais  mai- 
Ircs  de  Calais  depuis  '54'^,  furent  entièrement  chasiès  de  la 
France  ,  sans  qu'il  leur  v  resliit  un  seJl  pouce  de  terre.  La  jeune 
reine  d'Ecosse  et  le  dauphin  e'iaieut  ]>arvenus  alors  l'un  et 
l'autre  à  l'âge  d'acromplir  leur  mariage.  Il  futce'lobrë  le  24  avril 
i558,  et  c'est  à  raison  de  cette  alliance  que  le  prince  fut  appelé', 
du  vivant  de  son  père  ,  le  roi  dauphin.  Le  23  juin  ,  le  duc  de 
Guise  prend  Tbionville  après  dix-sejil  jours  d'un  sie'ge  qui  coula 
la  vie  au  mare'chal  Slroz/.i.  Lorsque  le  courrier,  charge'  d'appor- 
ter au  roi  la  nouvelle  de  cctle  ]»rise  ,  arriva  ,  «  sa  majestd  se 
u  faisait  lire  les  prc'sages  de  Noslradamns  ,  cl  en  était  a  ceux 
»  du  jour  de  devant  :  il  y  avait  pour  le  lendemain  ville  rendue, 
■a  O»  dira  (avec  raison)  que  se  sont  des  rêveries,  dit  Monlluc  j 
u  mais  si  ay-je  vu  plusieurs  telles  choses  de  cet  homme  ».  Le 
bâton  de  Sirozzi  fut  donne',  qiialre  jours  après,  à  Paule  de 
Termes.  Le  nouveau  maréchal  inveslil  Uniikrnjue  le  a  juillet  , 
et  l'enq)orle  d'assaut  le  quatrième  jour.  Il  se  rend  maître  ensuite 
de  Bcrghes-SaiiK-Viuox,  et  courl  jusqu'à  Nicuporl.  Le  comte 
d'Egmont  lui  livre  bataille,  près  de  Gravelincs  ,  le  i5  juillet. 
Un  e'vc'ucmenl  imprévu  décida  du  sort  de  cette  journée.  Tandis 
que  les  deux  armées  combattaient  avec  un  courage  et  nu  avan- 
tage égal  ,  douze  navires  anglais  croisaient  sur  la  cote.  Au  bruit 
du  caunn  cl  à  la  faveur  de  la  marée,  ils  entrent  d;ins  la  rivière, 
et  cauouucat  ausâilcl  lesFramjais  :  les  rangs  j'ouvrcut,  tout  plie. 
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Iparliciilîeresp^diait  toutes  les  affiiires.  Ce  règlement ,  qnl  est  du 
I  I"  avril  i547 .  leur  donne  le  titre  de  secrétaires  des  commaii'- 
I  déments  et  finances. 

I  Le  8  août  1648,  Henri  II  donna  un  c'dit  portant  que  l'effigie 
I  du  roi  sera  dusormais  empreinte  .sur  la  monni^ie  ,  au  lieu  de  la 
I  croix,  trop  facile  à  contrefaire  par  les  faux  monnaycnrs.  Ce  fut 
I  sousic  même  règne  que  Micfilas  Dliol ,  tailleur  pe'ne'ral  des  mon- 
IDaies,  inventa  le  balancier  pour  la  perfection  de  son  art  ;  mail 
I  cette  invention  ne  prit  pas  faveur  en  France,  et  l'Angleterre 
I  seule  en  profita.  Les  Français  denicnrèrcnl  attaclic's  à  l'ancienne 
linanit'reue  frapper  la  moiiuaie  jusqu'au  commencement  du  règne 
1  âe  Louis  XiV,  cl  le  chancelier  Seguier  eut  alors  besoin  de  toute 
I  «on  aulorild  pour  faire  rnccvoirla  pratique  du  balancier.  Un  autre 
I  «sage  relatif  à  la  monnaie  s'introduisit  plus  facilement  sons  le 
I règne  de  Henri  II  :  ce  fut  celui  de  mettre  sur  chaque  pièce  l'an- 
lane'e  de  sa  fabrication,  et  le  rang  que  le  roi,  dont  elle  portait 
ll'image,  tenait  parmi  ceux  de  sou  nom.  On  voit  cependant,  »ou» 
Wcs  deux  rcf^ncs  pre'ce'dents  ,  quelques  monnaies  oïi  le  millésime 
lest  marqué.  Le  uiarc  d'or  valait  17'j  livres  ,  elle  marc  d'argent 
I  j5  livres  ,  du  tems  d'Henri  IL 

I  En  i555,  l'cvêque  de  Paris,  autorisé  par  une  biil  le  de  Jules  III, 
■  ayant  voulu  permettre  l'usaj^e  des  coufs  en  carême,  le  parle- 
Itnent  s'en  scandalisa,  et  ,_  sur  le  rctjuisitoire  des  gens  du  roi  , 
Lempâcha  ^exécution  de  la  bulle  du  pape  et  du  mandement  de 
■'«vêque.  (  Lect,  des  Liv.  Fr,  de  M.  le  jnarq.  de  Paulmi.  ) 

I  Celte  même  année  est  l'époque  de  la  formation  des  églises 
p^yrétenducs  réformées  en  France,  et  ce  fut  à  Paris  que  la  prc- 
taiière  fut  établie.  Sur  le  modèle  de  celle-ci ,  il  s'en  forma  d'autrcî 
prcsijue  tncoulincnt,  à  Mcaux  ,  à  Poitiers  ,  à  Angers  et  à  l'île 
d'Alvert,  en  Saintonge.  La  contagion  gagna  si  rapidement  qu'au 
bout  de  deux  ans  on  comptait  déjà  cinq  ou  six  de  ces  églises  dans 
l'Orléanais. 

Deux  cdils  ,  qui  font  encore  aujourd'hui  loi  dans  l'état ,  datent 
de  Tan  i55(Jj  le  premier  est  contre  les  mariages  clandestins  , 

3n'il  déclare  nuls  ;  le  second  contre  les  filles  et  les  femmes  qui 
etrniscnt  leur  fruit  :  la  peine  de  mort  est  décernée  coulre  ces 
.mères  dénaturées. 

La  nrKJgistrature  entra  pour  la  première  fois  dans  rassemblée 
IJPcs  étals-généraux  ,  à  l'occasion  de  ceux  qui  se  tinrent  en  1  558  , 
an  )>arlcmcnt  ,  afin  d'obtenir  un  subside  extraordinaire.  Elle  n'y 
a  jamais  reparu  depuis. 

Ce  fut  Henri  II  q-ti  se  réserva  le  privilège  exclusif  de  la  v«nla 
du  sel,  qu'il  mil  en  fcriuc. 
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îj'univcrsfte  ^e  Reims  rap])orte  à  la  deuxième  ann^e  éit  rogne 
oe  ce  prince  sa  fondalion ,  dont  elle  est  redevable  au  zèle  du 
cardinal  de  Lorraine. 

L'c'lablissemcnt  des  banquiers  expéditionnaires  en  cour  de 
Rome.,  remonte  à  l'an  i55o.  11  est  <inonc«i  dans  l'édil  que  le  roi 
donua  celte  anne'e  contre  les  petites  dates. 

«  La  commuiiautd  des  clercs  dn  parlement  de  Paris  ,  e'tablic 
»>  en  1  5o5 ,  et  connnc  sous  le  nom  de  Basocbe,  s'«?tant  oiTerle 
I'  au  roi  Henri  II,  en  1548  ,  an  nombre  de  six  mille  ,  pour  ser- 
•>  vir  dans  l'arrae'e  qu'il  envoyait  conire  les  révoltt's  de  Guicuue, 
»  sous  les  ordres  du  conritftnble  de  Monlnioreiici  ,  ce  seigneur, 
»  pour  la  re'compenser  de  sa  fidélité  ,  obtint  du  monarque ,  lour 
»  la  fiasocbe  ,  le  droit  de  faire  couper  dans  les  bois  ilu  roi  tels 
<•  arbres  qu'elle  voudrait,  pour  servir  à  la  cérémonie  du  plant  de 
«  mai  dans  la  pp'aodc  cour  du  Palais.»  La  Basoche  jouit  encore 
M  de  ce  privilège  »,  (M .  le  jnarqtiis  de  Paulmi ,  P^ie  privée  des 
Fraitvaîs.  ) 

FR.41VÇOIS  II ,  noi  de  France  £T  d'Ecosse. 

iSSg.  Fhançois  II,  né,  le  ic)  ou  20  janvier  i544  (  N.  S.  ), 
■a  château  de  Fontainebleau,  succéda,  le  10  juillet  l559  ,  ^ 
Henri  II,  son  père,  et  fut  sacré,  le  18  septembre  suivant,  à 
Reims.  Il  était  déjà  roi  d'Ecosse,  comme  on  l'a  dit,  par  son 
mariage  avec  Marie,  fille  de  Jacques  V,  roi  d'Ecosse,  et  de 
Marie  de  Lorraine,  sœur  des  Guise.  Dès  les  premiers  jours  de 
son  règne,  le  jeune  mouarque  se  de'charge  du  gouvernement  sur 
la  reine  sa  mcrc  et  les  Guise  ;  il  donne  au  diic  de  Guise  le 
uommandement  des  armées  ,  et  l'ail  le  cardinal  de  Lorraine  pre- 
mier ministre  d'état.  Le  connétable  de  Moiilmorenci  fut  laissé  â 
l'écart.  Les  princei  du  sang  lurent  pareillement  exclus  de  l'aJ- 
uinistralion  des  affaires,  à  laquelle  ils  n'avaient  dans  le  fond 
aucun  droit  ;  mais  ils  continuèrent  d'être  admis  au  conseil  , 
suivant  le  priviiéf;e  qu'alors  on  crojait  attaché  à  leur  naissance. 
Nul  d'entre  eux  ne  lit  d'abord  éclater  son  méconlenlciiient ,  it 
les  Guise  ,  au  commencement  ,  n'éprouvèrent  de  leur  part 
aucune  conti-adiclion'.  Le  cardinal,  eu  entrant  dans  le  ministère, 
Irouv.T  l'état  chargé  de  quarante-deux  millions  de  dettes  ,  somme 
exorbitante  pour  ce  tems  là. -Dans  le  dc&sein  de  l'acquitter,  l'une 
de  ses  premières  opérations  fut  de  suspendre  le  paiement  des 
pensions-,  et  comme  il  se  vit  bientôt  obsédé  d'une  foule  do 
solliciteurs  ,  pour  s'tn  défaire,  il  fit  publier  ,  à  son  de  Ironipe  , 
un  ordre  du  roi  qui  leur  enjoignait  de  s'éloigner  de  In  cour  dons 
viogl-quatrc  heures,  sous  peine  de  la  vie  :  exp<'?dieut  ridicule, 
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oui  ne  les  obligea  point  à  tlésenip.irer.  Le  duc  de  Guise  re'imit 
pieus  à  'es  (''conduire,  en  les  assurant  que  dès  que  les  affaires 
seraient  e'claircies ,  on  penserait  à  les  satisfaire.  Le  ministre  eu 
effet  s'appliqua  sdricusenient  à  libe'rer  l'étal;   et  le   fruit  de  son 
économie  lut  tel,   qnc  dès  le  mois   de  mars  suivant,  on  fit  une 
r^iminution  considérable  sur  les   tailles    Mais   l'ardeur  avec  la- 
quelle il  suivit  le  plan  du  feu  roi  pour  rexlinclion  du   Pmles- 
iantismc   en  France,   lui    fit  un  grand  nombre   denncniis  ,   et 
occasionna  une  mnllilude   de  libelles,   où  la  calomnie  distillait 
•on   venin  sur  sa  personne  et  sur  celle  du  duc,  son  frère,  avec 
rofiision.   C'est  néanmoins    dans  ces   sources  impures  qxie  les 
crivains  des  règnes  suivants   ont  puise'  ce   qu'ils  ont  dit  à  leur 
désavanlagc.  Echauffes  parces  e'crils  ,  les  Hérétiques  s'cnliardis- 
nt  et  se   multiplient,  malgré  les   édils  qui  les  proscrivent,  et 
recherche  qu  on  fait  d'eux  à  Paris  et  dans  les  provinces.  On 
ur  imputa  l'assassinat  du   président  Minard,  zélé  catholique, 
.  l'un  des  juges  charges  d'instruire  le  procès  des  cinq  conseil- 
ers  arrélés,  sons  le  règne  précédent,  comme  suspects  d'hérésie. 
Cet  attentat,  commis  le  la  décembre  de  celle  année  (i)  ,  ne  fit 
«u'accélérer  le  jugement   des  cinq  magistrats   détenus.  Quatre 
«'entre  eus  ayant  rétracté  leurs  erreurs ,  furent  renvoyés  ;  Anne 
«du  Bourg,  le  cinquième,  jiersistnnt  dans  la  profession  du  Calvi- 
ismc ,  après  avoir  été  dégradé  par  le  juf;e  ecclésiastique  {  car 
était  diacre  ) ,  fut  condamné  à  être  peinlu  et  brûlé;  ce  qui  hit 
xécuté ,  le  9.3  décembre,  eu  jjlace  de  Grève.  On  plaignit  son 
ilheur  j  il  était  de  mœurs  irréprochables  ,  et  neveu  d'Antoine 
i  Jiourg  ,  chaucclicr  de  France  sous  Fram^ois  1". 

L'an  i56o  (  N.  S.  ),  au  mois  de  mars  ,  les  Calvinistes  font 
l'essai  de  leur  révolte,  par  la  cottjùralion  cf  Amboi^e ,  dont 
l'objet  était  d'enlever  le  roi  et  de  massacrer  lesGuise.  Un  gentil- 
:llommc  périgourdin,  nonmié  Jean  du  Barri,  sieur  de  la  Re- 
Maudie  ,  homme  adroit  et  prêt  à  tout  entreprendre,  en  fut  le 
«onducteur.  Dieu  permit  qu'elle  fût  découverte  par  un  avocat 
protestant ,  à  qui  la  Rcuaudic  en  avait  fait  confidence.  Les  coa- 
jurés  s'élant  mis  en  route  de  toute  part  pour  Amboise,  où  la 
cour  était  alors  ,  tombèrent,  le  i5  mars,  dans  nnc  embuscade 
qui  leur  avait  é|é  dressée  dans  le  bois  par  nh  ils  dev.nient  passer. 
IJn  grand  nombre,  et  la  Renaudie  entr'aulres ,  furent  lue's  en 


(i)  Minard  fin  assassine  d'un  conp  de  pisioiel.  etnnl  moulé  «nr  ra  malc, 
'  commi;  il  revenait  du  pal.tïj ,  eiilre  cinij  ei  six  lionrvs  du  loir.  .<  Ce  fui  à 
l«  l'occation  de  ce  mcnrire,  dit  IM.  le  fr.  Hi:n.iui,  qo'il  fut  donné  un  l'dit 
L'k(  portant  qnc  la  cour  se  lèverait  tièi  lort  en  avant  u  quatre  heures  dit  soir 
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se  (lerendant.  Plusieurs  furciil  pris  cf,  amenés  à  Amboîse,  ou 
l'on  peurfit  les  uns  aux  créneaux  chi  clii'ilcnn  ,  et  l'on  noya  Ici 
autres  dans  l.i  Loire.  Il  en  parut  deux  jours  après  une  antre 
bande  qui  fut  traitr'e  de  môme.  On  lait  état  de  plus  de  douze  cents 
personnes  qui  périront  dans  ces  diverses  exécutions.  Le  duc  de 
Guise  sauva  nëaunioins  la  vie  à  plusieurs,  d'autant  plus  diijnes 
de  compassion,  qu'ils  ne  savaient  pas  même  pourquoi  on  les  avait 
ameuës.  Ainsi  fut  dissipée  cette  conjuration,  dont  on  regardait 
à  la  cour  le  prince  de  Conde'  comme  chef  muet.  Sensible  à  celle 
inculpation,  le  prince,  que  l'on  faisait  observer  par  des  gardes, 
entreprend  de  se  jiislifier  en  ])Ioinc  aiidience,  et  finit  par  jeter 
son  gant,  pour  défier  quiconque  osrr.i  si;  purter  pour  son  ac- 
cusateur. Le  duc  de  Guise,  que  ce  défi  regardait,  eut  la  gc'nc'- 
rosite'  de  parler  pour  la  défense  du  princo,  et  s'ofFrit  même  à 
lui  servir  de  second ,  si  l'on  admettait  la  prenve  du  duel.  On 
n'osa  pas  aller  pliis  avant.  Dès  que  le  prince  se  voit  libre  ,  il 
quitte  la  cour  pour  retourner  vers  le  roi  de  Navarre.  Il  avait 
paru  jusqu'alors  catholique  ;  m-ais  à  son  arriye'een  Béarn,  il  fit 
liaiilemcnt  piTife.s,sion  du  Calvinisme.  Fiers  de  ce  changement, 
tjuî  leur  assurait  un  pnis.sant  protecteur,  les  Huguenols  (c'est 
ainsi  qu'où  commeura  ,  vers  ce  teins  ,  à  rtommer  les  sectateurs 
de  Luther  et  de  Calvin  )  excitent  des  soulèvements  en  diverses 
provinces.  La  cour  envoie  des  ordres  aux  gouverneurs  pouf 
les  contenir,  Edit  de  Romorcntin,  donne'  su  mois  de  mai ,  pour 
attribuer  la  coimaissance  du  crinif  d'ii^resie  aux  ëvêques  ,  et 
l'interdire  aux  parlements.  Miche!  de  l'Hôpital,  qui,  le  5o  juin 
suivant,  remplaça  le  chancelier  Olivier,  mort  de  douleur  ,  à  la 
vue  des  troubles  ,  le  5o  mars  pre'ct.'dent,  en  fnt  l'atiteur,  et  ne 
le  dressa,  dif-on,  que  pour  éviter  l'elabiisscmenlde  l'inquisition, 
il  porte  de'fensc  aux  Calvinistes  de  tenir  des  assemblées  ,  et  crée 
dans  chaque  parlement  une  chambre  qui  ne  doit  connaître  que 
de  ces  cas  là  ;  on  la  nomma  la  chambre  ardonle.  Le  roi  tient  à 
Fontainebleau,  le  ai  août  et  jours  sniv.nnts  ,  un  conseil  extraor- 
dinaire pour  chercher  des  remèdes  aux  divisions  intestines.  Il 
fut  très-nombreux  ,  et  dura  trois  jours.  Les  avis  y  furent  fort 
jiarlagés.  L'amiral  de  Coligni  s'y  «ilant  rendu  ,  présenta  uue 
re<{uêle  en  faveur  dts  Calvinistes,  et  l'appuya  par  un  discours 
Irès-vehe'meut.  Jean  de  Mnnlluc,  c'vêquc  de  Valence  et  con- 
seiller d'état ,  ne  parla  pas  avec  plus  de  ménagement  contre  les 
désordres  du  haut  cierge'  de  France  ,  quoique  pcti  réglé  lui- 
même  dans  sa  conduite.  Il  fut  soutenu  par  Charles  de  M.Trill,ic, 
3rohevè<jue  de  Vienne,  qui  insista  principalement  sur  les  abus 
de  la  cour  de  Rome.  Le  cardinal  de  Lorraine  prit  la  parole  .^ 
son  tour.  Après  avoir  rendu  compte  de  son  administration  ,  il 
t'opposa  fortement  à  la  deniaadc  d'ua  coacile  uational ,  aitui 
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t'Bu'à  ccUedes  i5lats  ,  et  conclut  pour  la  lolrfrance  des  Prolcslanti 
fyaisibles,  coutre  i'avis  du  cardinal  dcToiirnon,  (jui  voulait  qu'on 
Kes  lrail;\t 'suivant  la  rigiiuur  (Irs  édils.  Le  résultat  fut  qu'où  as- 
ptcmblerail  les  elaU-ge'aérauic  à  Orlc'aus.  Tandis  qu'où  s'y  prc- 

Îare ,  les  Hugueuots  Icnlenl,  le  5  septembre,  de  s'emparer  de 
ryon  ,  et    e'clioiient  dans  leur  entreprise  ,   par  la  pi-udence  et 
ri'liabiletc  de  i'abbc  d'Aclion  ,  qui  comniaodait  dans  la  ville  en 
[l'absence  du  mare'clial  de  Sainl-Andrd  ,  son  oncle. 
I      Le  roi  fait  son  cntr(^e  ,  le  ib  octobre,  à  Orléans.  Le  prince  de 
iConde'  s'y  étant  rendu  le   5i   du  même  nmis  ave<:  le  roi  de  Na- 
rvarrc ,   est  arrêté  au  sortir  du  cabinet  de  la   reine-mère.  On 
t  OonuTic  des  conunissaircs  tirés  du  parlement  pour  lui  faire  sou 
fprocês;  il  est  condamné  à  mort.  L'arrêt,  suivant  M.  de  Thou, 
[no  fut  point  signé;  Castelnau  prclcud  qu'il  le  fjt,  et  ajoute  que 
Ile  comte  de  Sancerre  ,  l'un  des  juges,  prolcsla  qu'il  dounernit 
I  jpiulot  sa  vie  «{uc  sa  signature.  Quoi  qu'il  en  sdit ,  il  y  a  bien  de 
I  l'a|)parcace  que  la  cour  n'avait  pas  des.'ioin  de  faire   exécuter  eu 
I  jugement  ,  et  qu'on   ne  voulait  par  là  qu'intimider  le  prince  et 
1  sou, parti.  Le  roi  étant  tombe  malade  dans  ces  outrcfailes,  meurt 
rd'un  abcès  à  la  (ôle  .  le  5  décembre ,  à  l'Age  de  près  de  1 7  an»  > 
l  après  seize  mois  et  vingt-quatre  jours  de  règne.  On  remarque  , 
i^itM.  Bossuet ,  i]ue  le  cntdinal  de  horraine ,  cjui  l'assîitait 
Va  la  mort,  lui  recommandait  hautement  de  fjrier  Dieu  <fuUt 
\  lui  pardonniît  ses  /mites ,  et  ne  lui  impiiidt  pas  celles  de  ses 
^ninistres.  C'est  en  effet  ce  que  devait  craindre  un  prince  qui 
Xn' avait  jamais  iigi  de  son  mouvement.  Une  chose  à  rcmarquei", 
|«t  qui  dément  les  écrivains  passionnés  du  tcms  ,  ainsi  que  lc« 
f  modernes  qui  les  out  aveuglément  copiés ,   c'est  que  les   Gm'se 
I  ne  parurent  à  aucun  des  conseils  où  les  arrêts  ,  soit  d'emprison- 
Knement ,  soit   de   condaronatiou  du  prince  de  Condé  ,  furent 
F  rendus.  Brantôme,   auteur  contemporain  et  impartial,   attesté 
Pmême  formellement  que   François  de  Guiso  fut  très-oppogé  ^ 
ll'un  et  à  l'autre.  Le  roi  François  U  u'eut  point   d'cnfmts  de 
OIarie  Stuart  ,  sou  épouse  ,  qui  quitta  la  France,  l'année  sai- 
[■Vante,  à  grand  regrPt,  pour  retourner  en  Ecosse  ,  ou  elle  arriva 
'Je  21  août.  (  VoycB  les  rois  d' Ecosse.  )  François  II  avait  eu  pour 
précepteur  le  savant  Amyot ,  abbé  de     Bcllozane  ,    et   depuii 
pvèque  d'Auxerre.  Il   profita  si  Lien  des  leçons  de  son  maître  , 
que  IMiclicl  de  l'H6pilal  lui  ayant  présenté  son  pocmc  latin  sur 
le  sacre  de  ce  prince,  il  en  remarqua  les  plus  beaux  endroits, 
et  les  apprit  de  mémoire.  Ses  domestiques  l'appelaient  le  roi  Mtu- 
vices.  Les  Protestants  ont  ajouté  qu'où  pouvait  demâme  l'appeler 
le  roi  sans  vertus.  \  Dieu  ne  plaise  que  nous  prétendions  justi- 
jtev  les  édits  sanguinaires  que  ce  monarque  reudit  contre  eue. 
Muis  sa  manière  de  penser  et  d'agir  en  matière  d'kérésic  ae  lut 
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^tait  poiut  particnlièrc.  Celait  dopiiis  lonç-tems  celle  de  tous 
Ifs  princes  catholiques,  et  specialenïcnt  oelle  de  lou»  Ip»  rois  <le 
France,  à  remonter  jusqu'au  roi  Robert.  Ou  sait  l'exéculiott 
qu'il  fit  faire ,  l'an  1023  ,  à  Orle'aos ,  d'un  nombre  de  mani- 
eheens  ,  vrais  ou  pre'tenduï,  qu'on  y  avait  de'couverts.  Depuis 
ce  teins  l'Iie're'si»  ,  ainsi  qu'on  pont  s'en  convaincre  par  l'his- 
toire ,  avait  toujours  e'ie'  regardée  et  traitée  en  France  comme 
un  crime  d'état.  Ce  n'e.st  donc  poiut  par  l'attachement  de  Fran- 
çois II  à  une  maxime  c  on  .sacrée  par  sespre'de'cesseurs,  mai»  parce 
que  les  historiens  le.s  moins  suspects  racontent  de  son  bon  na- 
turel ,  de  sa  douceur,  de  sa  pie'té  ,  de  son  courage  et  de  sa 
fennelé  dans  le  danger  ,  qu'on  doit  juger  s'il  fut  également 
dti'pourvu  de  vices  et  de  vertus.  Ce  prince,  depuis  la  conjuration 
d'Amboiso ,  avait  pris  pour  devise  un  pilier  enflamnwf  au  milieu 
â'un  Buage  obscur ,  avec  ces  mots  :  Lumen  redis. 

CHAULES  IX. 

i56o.  CHA>\i<r.s  IX,  fils  de  H«Hiri  II  et  de  Catlierina  de  Mé- 
dicfs.ni?,  le  27  juin  i55o  ,  à  Sainl-Germain-en-Laye,  sucee'da  , 
U;  5  décembre  i56o,  à  François  II,  son  frère.  On  prétend  que 
le  fameux  Noslradanius  ,  ayant  fait  son  horoseope  ,  prédit  qu« 
sa  domination  .serait  sanglante  et  malheureuse;  ce  que  l'événe- 
tnent  ne  vérifia  que  trop.  (  Le  Laboureur.  )  A  son  baptême  il 
eut  pour  pirrain  l'archiduc  Maximilien  ,  depuis  empereur,  den- 
xième  du  nom;  ce  qui  le  fit  appeler  d'abord  Maximilien;  niaii 
à  la  confirmation  on  lui  donna  le  nom  de  Charles  ,  qui  fit  ou- 
blier le  premier.  Comme  il  était  mineur  à  la  naort  de  son  frère, 
la  reine-mère  eut  l'administration  du  royaume,  et  le  roi  de 
Navarre  ,  Antoine  de  Bourbon  ,  en  fut  déclaré  lieutenant-général. 
On  avait  voulu  persuader  au  duc  de  Guise  de  prendre  ses  me- 
sures pour  se  procurer  la  première  autorité  dans  le  gouverne- 
ment pendant  celle  minorité ,  sous  prétexte  de  l'intérêt  de  la 
religion.  II  rejeta  ce  conseil  ,  disant  ([u'il  n'étiùt  ni  de  Dieu  ni 
do  la  raison  d'usurper  le  droit  et  l'autorité  d autrui.  (  Braii- 
tûmc]  Le  premier  acte  du  nouveau  i;ouverne«ient  fut  de  mettre 
en  liberté  le  pnnco  de  Condé.  Les  étals  d'Orléans  ,  convoqn<'H 
parle  feu  roi,  s'ouvrent  le  1 S  décembre.  L'exemple  de  la  6n 
tragique  du  roi  iienri  II  n'avait  point  éteint  la  fureur  des  tour- 
nois parmi  la  noblesse  française.  On  crnt  devoir  égayer  le 
sérieux  des  états  par  un  de  ces  jeux  dangereux  (1).  L'issue  en 


I 


(1)  A  k  liontc  lie»  Cliri'(iens,  sons  le  règne  de  Charlci  VU  ,  un  envoyé  de  U 
Potle,  préwnt  h  un  de  ce-s  cnmbats,  en  jngea  plus  laiiicnienl  qu'eux.  iSi  c'ett  un 
/en,  dii-il ,  «'(«£  trop  j  li  e'eai  tout  Je  bon,  ce  n'est  pat  anei. 
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fut  encore  fuiicsle.  Henri  de  Bourbon  ,  uiarquis  de  Beauprean, 
prince  de  la  Roche-sur- You ,  y  fut  jelc'  par  terre,  son  cheval 
ayant  heurté  couti-c  celui  du  comte  de  Maulevrier  ,  et  fut  si 
grièvement  Liesse' ,  qu'il  expira  pen  de  teiiis  après  ,  à  l'âge  de  14 
ans.  IjCs  états  se  temiinèrent  avec  l'anudc  i56o.  Ce  cjui  en  rcsnlla 
de  plus  remarquable,  fui  l'ardonnauce  qu'on  y  rendit  au  sujet 
desuialières  ecclésiastiques,  et  sur  le  fait  de  la  justice.  Par  un  des 
articles  de  cette  ordonnance,  on  ôtc  aux  baillis  et  séncclinux 
l'administration  de  la  justice,  eu  ordonnant  qu'ils  seront  dc'sor- 
niais  de  i-ohe  courte ,  ;iu  mo^eu  de  quoi  l'eJEcrcice  de  la  justice 
est  resté  à  leurs  licuteuauts;  ce  qui  a  achevé  la  distinction  de  la 
robe  courte  et  de  la  ruliK  lo'iaue  ,  c'est-à-dire  de  l'épée  et  de 
lu  robe.  La  cour,  l'unuce  suivante,  quitte  Orléans  ,  le  5  fé- 
vi'icr,  pour  se  rendre  à  Paris.  Le  roi  de  Navarre  commence  à 
se  déclarer  hautemcut  le  protecteur  des  Oalviuisles.  Le  conné- 
table alors  voyant  le-  péril  de  lu  religion  rallialique,  se  recon- 
cilie, par  le  conseil  de  la  reine  ,  avec  le  duc  de  Guise  et  le 
maréchal  de  Saint-André.  L'uuiou  étroite  qui  se  forma  entre  ces 
trois  seigneurs,  fut  appelée,  par  les  Hugueiiots,  le  nouveau 
triumvirat. 

Le  j  5  mai,  le  roi  Charles  est  sacré  à  Reims  par  le  cardinal  de 
Lorraine.  A  celte  cérémouie,  le  comte  de  Champagne  fut  le 
premier  des  comtes-pairs,  cl  celui  de  Toulouse  le  deuxième. 
Edit  de  juillet,  donné  à  Saint-Gcrmain-eu-Luj'e,  et  pul)lié  le 
5i  de  ce  mois  en  parli-ment ,  contenant  défenses  de  faire  des 
prêches,  L  peine  de  bnunissemeut.  Les  Calvinistes,  surtout  eu 
Languedoc,  refusent  de  s'y  soumettre.  Après  avoir  tcim  leur 
premier  synode  national  à  Sainte-Foi,  dans  l'Agénoi»,  ils  pren- 
nent les  armes,  s'exnparent  des  églises,  cl  même  de  quelque* 
villes.  Leurs  chefs  demandent  à  la  cour  une  conférence  publique 
avec  les  Catholiques  :  elle  est  nccordée  par  le  conseil  du  car- 
dinal de  Lorraine,  qui  comptait  y  faire  briller  son  éloquence, 
et  contre  l'avis  du  cardinal  lie  Tournon  ,  qui  en  prévoyait  les 
inconvénients.  C'est  le  fiimrux  coHoipic  de  Poissi,  dont  l'ouvcr- 
tu.-e  se  fit  le  g  septembre  (et  non  pas  iui  mois  d'août,',  dans  le 
réfectoire  de  l'abbaye,  en  présence  du  roi,  de  la  reine,  des 
princes  du  sang,  de  quantité  de  seigneurs,  de  six  cardinaux  et 
de  quatre  évêqucs  ,  dont  le  nombre  augmenta  ensuite  jusqu'à 
quarante.  Claude  d'Espensc ,  Claude  de  Xaintes  ,  et  queb^ucs 
autres  docteurs  de  Paris,  y  Assistèrent  pour  le  parti  catholique  ; 
Théodore  de  Bcze,  élève  de  Calviu ,  y  porta  la  parole  pour  les 
Huguenots  ,  et  le  cardinal  de  Lorraine  lui  répondit  par  un  dis- 
cours aussi  éloquent  que  solide.  Brantôme  dit  que  a  ces  deux 
a  antagonistes  (le  cardinal  et  de  lièzc)  qui  étaieat  de  qualité^ 
»  d'étal  cl  de  religion  iiiTércules ,  restant  cbicuu  Jaos  leur  opi- 
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•'  mon ,  se  hrent  cependant  de  graucl«  coinpiirnenl 
»  science  et  éloquence  respectives ,  comme,  ajoute -t-il  ,  deus 
»  beaux  clicvaux  qui  s'eutre-regardenl  l'un  cl  l'autre  ,  et  non 
i>  pas  deux  ânes,  comme  on  disait  alors  ».  Le  i(j  septembre  ou 
tint  une  seconde  séance  ,  qui  fitl  suivie  de  deux  conlerences  par- 
ticulières entre  cinq  docteurs  catholiques  et  cinq  ministres  caivi 
nistcs.  Ceux-ci  présentèrent  une  lonf;ue  confession  de  toi,  pleine 
de  grands  mots  et  de  phrases  ampo»ilées  ;  elle  fut  jugée  insufU- 
sanle,  captieuse  et  he'rélique.  Les  Catholiques  leur  opposèrent 
une  déclaration  de  leur  foi  ,  aussi  parfaite  et  aussi  précise  que  la 
première  élait  défectueuse  et  enveloppée.  Ou  proposa  ensuite 
aux  ministres  de  signer  le  dixième  article  de  la  confession  d'Aus- 
bourg,  et  ils  le  refusèrent.  Ainsi  finit  le  colloque  de  Hoissi.  Les 
pre'lats,  après  la  retraite  des  .ministres,  firent  plusieurs  règle- 
ments de  discipline  ;  et  I^ayncz  ,  général  des  jésuites  ,  qui  avait 
assilé  au  colloque",  profita  de  l'occasion  pour  faire  approuver  à 
quelques  égards  son  institut.  Le  roi  de  Navarre  ,  témoin  du  peu 
de  bonne  foi  que  les  ministres  avaient  fait  paraître  dans  ces  con- 
férences ,  se  délache  du  parti  des  Huguenots ,  renonce  à  leurs 
erreurs,  se  réconcilie  avec  les  Guise  ,  et  se  joint  au  triumvirat. 

Li'an  i56a  ,  les  ravages  que  les  cMvinistes  ne  cessaient  d'exsr- 
ccr  dans  les  provinces  et  à   Paris  même  ,  depuis  les  confércuccs 
de  l'oissi,  déterminèrent  le  conseil  du  roi  à  convoquer  une  assem- 
blée de  députés  de  toutes  les  cours  du  royaume  à  Saint-Gcrniaiu- 
ca-Laye.   Par  leur  avis,  il  donne  au  mois  de  janvier  uu  édit  qui 
permet  aux  Calvinistes  l'exercice   public  de  leur  religion  hors 
l'enceinte  des  villes.  Le  parlement  refusa  de  l'enregistrer  ,  et  no 
le  fit  qu'.iprès  trois  jussions.  Ce  respectable  corps  s'était  aperoi 
que  la  reine-mère,  qui  avait  été  l'ime  des  délibérations  du  con- 
seil, n'avaitcu  pour  but,  eu  faisant  rendre  cetédit,  qu'on  nomma 
l'èdit  de  janvier,  que  de  conserver,   en  favorisant  les  Hugue- 
nots ,  l'autorité  déj.i  fort  diminuée,  que  l'union  du  roi  de  Navarre 
aux  triumvirs  semblait  devoir  lui  enlever.  Elle  avait  fait  accroire 
que  c'était  l'unique  moyen  de  jiacifier  les  troubles;  l'événement 
lit  bientôt  voir  qu'elle  n'avait  cherché  qu'à  faire  illusion.  Le  t 
mars,  le  duc  de  Guise  passant  par  Vassi,  en  Champagne,  ses  gens 
rennent  tjuerelle  avec  les  Huguenots  assemblés  au  prêche  dans 
inc  grange  voisine  de  l'église ,  où  le  duc  entendait  la  messe.  On 
vient  aux  mains  :  le  duc  accourt  pour  appaiscr  ie  tumulte  ;  il 
est  blessé  d'un  coup  de  pierre  au  visage.  Ceux  qui  le  suivent  se 
jettent  alors  sur  les  Calvinistes,  en  tuent  cinquante  ,  et  eu  bles- 
sent environ  deux  cents  :  voilà  ce  que  les  écrivains  protestants 
nomment  le  massacre  de  Kassi.  Cet  accident ,  qu'ils  ont  voulu 
faire  passer  pour  un  coup  prémédité ,  fut  le  signal  d'une  guerre 
Civile  des  plus  cruelles  ,  qu  on  compte  pour  la  preimère  entre  le» 
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■  Catholiques  et  les  Proteslaiits.  Cetix-ci  ayant  en  Vain  demani. 
Jnstvce  clu  massacre  de  leurs  frères  ,  se  metteut  en  devoir  de  s« 
la  faire  cux-mètnes  par  k  voie  des  armes.  I^e  prince  de  Condè , 
reconnu  pour  letirclicf,  s'empare,  le  2 avvtl, d'Orléans,  qui  devient 
le  boulevard  de  l'htresic.  Les  Huguenots,  à  son  exeniph;,  se  ren- 
dent maîtres  de  pliisietirs  des  plus  ridies  tït  des  plus  considéra- 
bles villes  dn  royaume  ;  telles  que  Klois,  Tours,  Angers,  Pot- 
tiers,  la  Rochelle,  Rouen,  Dieppe,  le  Havre- de-Gràtrc  ,  et 
Lyr)«.  Par-tout  où  ils  dominent,  les  églises  sont  pillt'es  ,  les 
injaçcs  brisées,  les  reliques  des  saints  bmle'es  ,  les  monastères 
de'iriiits,    les  prêtres  el  les  rclipreux   maltraités,  et  même  sou- 

■  Vent  massacrés.  Le  plus  féroce  de  leurs  chefs  était  le  baron  des 
Adrets,  de  la  maison  de  Bi-auuKurl.  d'étant  mis  à  la  tête  des  reli- 
gioiinaires  de  Dauphiué,  il  commit  dans  cette  province  et  dan> 
les  environs  des  cniautés  (i)  que  son  retour  .-ila  foi  de  ses  pères  n'a 
pu  faire  oublier.  11  mourut  en  1587,  avec  l.i  haine  égale  des  deux 
partis.  La  Bourgogne  fat  préservée  de  la  séduction  et  de  la  fureur 
du  Calvinisme  ,  par  les  soins  du  maréchal  de  Tavaimes  ,  qui 
empêcha  les  sect;iires  de  pénétrer  dans  les  villes  de  cette  pro- 
vince et  y  maintint  rancicnnc  religion  et  l'autorité  royale. 

Non  contents  de  soulever  les  Français  contre  leur  patrie  ,  les 
chefs  des  Huguenots  appellent  les.\iiglais  à  leur  secours,  cl  leur 
livrent  le  Havre  de  Grâce.  La  cmiiite  que  ces  ennemis  de  la 
France  ne  s'établissent  de  nonveaudans  la  Normandie,  fil  prendre 
à  la  cour  le  parti  d'assiéger  Rouen;  expédition  où  l'on  employa 
pour  lapremière  fois  les  grenades-  La  ville  fut  emportée  d'assaut  le 
26  octobre  ;  le  roi  et  la  reine  y  culrèreut  trois  jours  après  par  l.i 
brèche.  Antoine  ,  roi  de  Kavarrc,  qui  coniinandait  à  ce  siéce  , 
re^ut  une  blessure  à  l'épaule  ,  dont  il  mourut  le  17  novcnibrc 
suivant  àAudeli,  où  il  s  était  lait  porter.  La  réduction  de  Rouen 
entraîna  la  soumission  des  autres  villes  de  Normandie.  Le  prince 
de  Condé  ,  ayant  reçu  un  secours  des  Protestants  ,  que  d'Ande- 
dclot  lui  av.Tit  amené  d'AlIcniagne  ,  s'avance  jusqu'à  Paris,  dont 
il  attaque  les  faubourgs.  Le  duc  de  Guise  l'ayant  repoussé,  il  se 
replie  sur  les  frontières  de  la  ISormandie  ,  dans  le  dessein  de 
s'unir  aux  Anglais.  Poursuivi  par  les  Catholiques  ,  il  est  ballu  et 
lait  prisonnier  près  de  Dreux  ,  le    if)  décembre  ,  par  le  duc  de 


(1)  Uoti  de  M*  rruantvs  î-tùl  d'obliger  les  prjjonnien  qo'il  STait  l»i(s  dans 
niu!  place,  de  se  jclcr  du  haui  vu  hm  i!cs  louii  sur  les  |)oiiiie.>  tUs  (ilquvs  de  u.h 
loldnl».  Vn  de  ces  niiilhruiciix  s'ùtanl  mis  en  ninuviiiii'UI  pour  Injrc  le  5aQt 
jH-tillei)X,  cl  recidaiii  jn>qu'!«  rlcux  /oi»  nu  hniil  du  pticipict:,  le  biin.n  >'em- 
porle  contre  lui.  Je  vous  la  i/oitnc  tn  t/iiatre  jin-pon dit-il,  Cette  millic  lit  ritu 
«  tarbnrc ,  «I  Miu>a  la  yie  i  l'aiiuc. 
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Guise  (1)  et  le  coimulaMc  ,  fjni  est  pris  ensnJlR  par  un  oflirier 
allemand  nomme'  WoIpeit-va-Dorsz.  Les  |)ieinicrcs  nouvelles 
qui  vinrent  de  cette  bataille  à  la  cour  ,  portaient  qu'on  l'avait 
perdue.  Hé  bien,  dit  Collicrine  de  Medicis  ,  nous  ferons  nos 
prières  en  français.  A  cette  jounitfo  fut  lue  ,  à  la  première  at- 
taque, (il  y  en  eut  quatre)  le  mare'clial  de  Saint-Aiidrc',  et  le 
duc  de  Nevers  blesse?  niortellemeut.  Le  premier  cuiporta  des 
regrets;  c'était  le  cavalier  le  plus  aimable  de  son  tems  :  sa 
politesse  égalait  l'urbanilc'  grecque  cl  romaine.  Les  Huguenots, 
qui  uel'aimaient  pas,  rappelaient  V arquebusier  duPonenl.)  Il  est 
rcruarqi\able  que  le  duc  de  Guise  et  le  prince  de  Coudé  cou- 
chèrent dans  le  même  lit  (a)  !c  soir  de  la  bataille.  Le  prince  , 
ajoule-t-on  ,  ne  put  fermer  l'œil  de  la  nuit,  et  le  secrmd  dor- 
mit aussi  proronde'nienlqnc  s'ils  avaient  été  les  meilleurs  amis. 
Le  connétable  et  le  prince  furent  ensuite  échangés.  Le  ai  avril, 
de  cette  année  ,  mourut  le  cardinal  de  Touriion  ,  archevêque 
de  Lyon  ,  à  l'âge  de  r?)  ans.  Sans  négliger  ses  intérêts  par- 
ticuliers,  il  avait  travaillé  toute  sa  vie  avec  zèle  pour  le  biea 
de  la  religion  et  de  l'état.  Peut-être  sans  lui  François  I"sc  serait- 
il  laissé  séduire  par  les  artifices  de  la  prétendue  réforme. 

L'an  i565,  le  duc  de  Guise  entreprend,  le  G  février,  le  siège 
d'Orléans  ;  il  y  est  assassiné  ,  comme  il  revenait  sur  le  soir  à 
»on  quartier  ,  d'un  roup  de  pistolet,  le  18  de  ce  mois  ,  par  Pol- 
trot  de  Méré  ,  geulilhomrne  luiguptiotj  mais  il  vécut  encore  six 
jours.  L'assassin  fut  pris  ,  et ,  le  18  mars  ,  écartelé  par  arrêt  du 
parlement.  François  de  Guise  était  ridnic  des  Catholiques  ,  et 
iiicritail  de  l'èlrc  par  ses  émiuenlcs  qualités  ,  par  les  services  im- 
portants qu'il  avait  rendus  à  l'état ,  et  par  son  attachemcul  sin- 
cère à  la  religion  de  ses  pères.  Après  la  conjuration  d'Amboise, 
le  parlement  lui  avait  donné  le  titre  àe  conservateur  de  lapatiie. 
Il  mourut  à  l'âge  de  /^!^  ans.  Les  vivres  ,  après  sa  mort ,  arrivant 
plus  difficilement  au  camp  ,  on  supplie  le  légal ,  qui  s'y  trouvait 
alors  ,  de  dispenser  les  soldats  de  l'abstinence  :  c'était  le  tcm3 
du  carême.  La  demande  est  rcjciée  comme  odieuse  et  extrava- 
gante djus  la  conjoncture  présente,  oîi  l'on  faisait  la  guerre  à  des 
nérctiqucs  ennemis  du  jeûne  ;  mais  ensuite  elle  e.'it  accordée  sur 
Uii  remontrances  de  Cipiurre,  et  l'on  permet  aux  soldats  de  faire 


fi)  Notez  (jue  M.  t)c  Guiic  n'aviiii  de  gra'Ic  miiiuirc  qiie  cïlui  de  capîiaiiie 
«goiidannes;  mais  personne  n'os.i  janiiiit  lui  ilonncv  des  ordres,  cl  il  en  donna 
i-inc'iuc  à  toute  l'ariuce. 

(  'j  )  La  coutume  d'offrir  inn  lit  n'est  passée  de  tnoile  que  sous  la 
iiiotili:  de  Louis  XIV.  Louii  Xlll  Yco^iil  inirtugec  le  lit  du  cuoDétuble  d« 
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gras  certains  jours  de  la  semaine  j  usage  qui  s'est  établi  depui» 
ce  lems  là,  et  qui  dure  encore.  Le  12  mars  ,  la  paix  est  arrê- 
tée au  camp  d'Orlt'ans.  Le  connétable  et  le  prince  de  Conde'  la 
concluent  molgre'  les  ministres.  Le  19  du  même  mois,  le  roi 
donne  un  edit  de  pacification  ,  date  d'Amboise  ,  le  plus  avanta- 
geux que  les  lltigueiiots  eussent  encore  obtenu  en  France.  Ce 
qui  les  fie  traiter  si  favorablement,  e'tait  la  crainte  qu'il»  ne 
traversassent  l'entreprise  qu'on  mëdilait  pour  recouvrer  le 
Havre  sur  les  Anglais.  Le  conne'l.ible,  ayant  sous  ses  ordres  le 
mare'cbal  de  Monlmorenci  ,  sou  fils ,  et  le  manicbal  deBrissac, 
va  faire  le  siège  de  cette  place  ;  et  le  28  juillet  il  force  le  comte  de 
Wai-wick  de  ta  rendre.  Le  roi ,  qui  s'était  trouve  au  sie'ge  ,  s'ar- 
rête à  son  retour  à  Rouen;  el  dans  le  lit  de  justice  qu'il  y  tient 
le  17  aoiit,  il  y  est  de'clar^  majeur.  Au  mois  de  novembre  ,  le 
roi  donne  un  t'dit  pour  l'établissement  de  la  juridiction  de» 
juges-consuls  des  marchands  de  Paris.  Il  créa ,  la  même  année  , 
Je  corps  des  Gardes-Françaises. 

Catherine  de  Médicis  avait  apporté  d'Italie  le  goût  de  la  belle 
architecture ,  et  désirait  d'élever  en  France  un  monument  qui 
effiirâtles  chefs-d'œuvredecet  art,  qu'elle  avait  vus  dans  sa  patrie. 
Ses  vœux  furent  satisfaits  par  la  construction  du  palais  desTuile- 
ries(i) ,  dont  elle  posa  la  première  pierre  en  i564.  L'ouvrage  ftit 
exécuté  sur  les  plans  de  Philibert  de  Lorme  et  de  Jean  Bullnn,  les 
dcuxplus  habiles  architectes  qu'il^  eùtalorsenFrance.  Le  roi  part 
de  Fontainebleau  dans  le  mois  d'avril  accompagné  de  celte  priu» 
cesse  pourvisiterson  royaume,  en  commençant  par  la  Champagne. 
A  son  entrée  eu  Bourgogne, Gaspard  deTaraunes,  commandant 
de  la  province,  lui  fil  celle  harangue  militaire  également  noble 
et  laconique  :  Sire  ,  lui  dit-il  eu  mettant  la  main  sur  son  cœur  , 
ceci  est  à  vous  ;  puis  la  portant  sur  la  garde  de  son  épéc,  el 
voici  ce  dont  je  me  sers  pour  le  prouver.  Arrivé  à  Lyon  dans  le 
mois  de  juillet,  lu  monarque  y  fit  peu  de  séjour,  parce  que  la 
jicstey  était,  ainsi  que  dans  plusieurs  villes  du  royaume;  de-là 
il  viol  au  château  de  Roussillou,  sur  le  Rhiue.  Ce  fut  en  ce  lieu 
qu'il  rendit ,  le  4  (et  nou  pas  le  g  août)  une  ordonnance  par  la- 
quelle il  fTxail  le  commcnccmeiit  de  l'année  au  premier  janvier. 


(i)  Ce  palais  fut  uiii^i  doiiiihl'  <la  IÎl'I)  où  il  eitiitui:,et  qu'on  appelait 
7'iiileriet,  purce  «ju'on  y  faisait  rie  la  luilv.  Il  ne  consistait  que  dans  le  groa 
p-ivitloii  cairi:  du  milieu,  dans  les  deux  corps  de  logis,  qui  ont  diacun  nn« 
tctrussc  du  c&ii  du  jardin  «t  dans  les  deu\  pavillons  qui  les  teimioent.  Ucori  IV, 
Louis  Xlll  et  Louis  XIV  l'ont  étendu,  txliuussé  cl  décoré.  Ses  proportion», 
b  ce  qu'on  prétend ,  sont  moins  agréables  et  moins  régulières  qu'elle»  ne  l'étaicnl 
d  :il>«r<l  ;  mais  c'est  tonjoan,  après  le  Louvre,  le  plus  beau  palaia  de  l'£uro{>e. 
(  Sjttil-l''oix.) 
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Charles  donna  au  mêmn  lieu  ,  cinq  jours  après,  tm  éùh  pour 
modifier  les  avantages  qu'il  avait  accordes  aux  riu;:iicnols  par 
Te'dil  de  pacification  On  croyait  qu'ils  n'étaient  plus  alors  à  re- 
douter, depuis  lapaixqu'on  venait  de  conclure  avec  l'Angleterre; 
mais  la  politique  demandait  qu'on  satisfît  le  prince  de  Conde' , 
el  qu'on  l'altachât  à  la  cour  ,  en  lui  tenant  la  promesse  qu'on 
lui  avait  faite  de  lui  donner  Ja  lieutenance  ge'nérale,  comme 
l'avait  eue  le  roi,  son  frère.  On  lui  manqua  de  parole  ,  et  on  eut 
bien  sujet  dans  la  suite  de  s'en  repentir. 

L'an  i565,leroi  continuant  son  voyage ,  fait,  le  premier 
février  ,  son  entrée  solennelle  à  Toulouse  ,  où  il  éla'il  arrive  la 
veille  incognito^  Le  5  ,  il  y  tient  son  lit  de  justice.  Le  18  mars  , 
le  duc  d'Anjou  ,  son  frère,  y  reçoit  la  confirmation  par  les  mains 
du  cardinal  d'Armagnac  ,  ,et  change  ,  par  ordre  du  roi ,  son 
nom  d^ Edouard-Alexandre  en  celui  de  Henri.  Le  roi  voulut 
aussi  que  le  duc  d'Alençon,  son  autre  frère,  appelé  Hercule, 
prit  le  nom  de  François.  De  Toulouse  ,  Charles  se  rend  à  Bor- 
deaux ,  où  il  entre  le  9  avril.  Delà  il  passe ,  dans  le  mois  sui- 
vant ,  à  Bayonne,  où  lia  une  entrevue  avec  £lisahctli  ,  reine 
d'b^pagne,8a  sœur.  Il  y  vit  aussi  le  duc  d'Albe  qui  accompagnait  la 
reine  d'Espagne,  et  eut, ainsi  que  sa  mère,  des  conft-renrcs  avec  lui. 
Etant  venu  ensuite  à  Blois,  il  en  sortit  sur  la  fin  de  l'anneV  pour 
aller  à  Moulins.  Pendant  le  voyage  du  monarque  ,  l'alTairc  de 
l'université'  de  Paris  et  des  Jésuites  fut  plaidec  au  parlement 
avec  la  plus  grande  chaleur  ,  par  les  deux  plus  célèbres  avocats,  ' 
£tienne  Pasquicr,  pour  l'université' ,  et  Jean  Vcrsorio  pour  les 
Jésuites.  Les  conclusions  du  procurcur-géne'ral  furent  conirairns 
aux  derniers  ;  mais  le  parlement,  ne  voulant  point  juger  défini- 
tivement, appointa  l'alFaire. 

Charles  étant  à  Moulins  en  t566  ,  y  tint ,  au  mois  de  fe'vricr  , 
nne  assemblée  de  notables  ,  dans  laquelle  il  doiiua  un  èdit  , 
composé  de  86  articles ,  dont  une  partie  e'iait  pour  confirmer 
l'cdit  de  Roussiilon  ,  et  l'autre  pour  réformer  la  justice  ;  mais 
le  principal  objet  qui  occupa  la  reine  dans  cette  assemblée, 
ëtait  la  réconciliation  des  deux  partis ,  à  quoi  elle  ne  réussit 
qu'en  apparetice.  Les  Pays-Bas  étaient  alors  violemment  agités 
par  la  révolte  des  habitants, irrités  de  la  suppression  de  leurs  pri- 
vilèges ,  et  elTaroucIie's  de  la  menace  que  faisait  le  roi  d'Llspague 
d'établir  chez  eux  l'inquisition.  Le  duc  d'Aibe  étant  arrivé, 
l'an  1567,  pour  réprimer  les  rebelles  ,  on  eut  lieu  de  craindre 
quelque  entreprise  de  sn  part  sur  nos  frontières.  Ce  fut  pour  la 
reine  un  motif ,  qui  lui  fut  suggéré  même  par  le  prince  de  Con dé 
et  l'amiral ,  de  lever  des  troupes  pour  se  mettre  en  garde  contre 
la  surprise  ;  mais  bientôt  cet  anucuieut  inspira  de  la  défiance  à 
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ceux-même»qui  l'avnient  conseillé.  S'élant  persuadé,  sur  qnel* 
ques  indices,  qu'il  clail  contre  eux ,  ils  se  concertèrent  pont 
enlever  le  roi  ,  dans  la  vue  de  se  rendre  par  là  maîtres  du  gou- 
vernement. La  conr,  inrornice  du  complot,  se  relire  du  cbâtean 
de  Monceaux  où  clic  était  alurs  ,  à  Mcaux  ,  d'où  les  Suisses  ,  aa 
«OHihrc  de  six  mille  ,  commandés  par  le  brave  colonel  PfifTer 
de  Lucerne  ,  raiiiiiuent  le  roi  et  la  reine  placés  au  milieu  d'eux, 
Je  29  sepIeniUre,  à  l'aris  ,  marchant  toujours  en  ordre  de  ba- 
taille, et  loujotirs  repoussant  Coudé  et  Coligui ,  qui  voulaient  se 
saisir  du  monarque.  Le  prince  et  l'amiral  a^ant  manqué  leur 
coup,  n'en  devieiincnl  que  plus  animés  à  la  révolte.  Ils  envoient 
de  toute  part  des  émissaires,  pour  exciter  les  Huguenots  à  pren- 
dre les  armes  :i!s  appellent  à  leur  secours  les  princes  allemands 
de  leur  secte  ;  el  bientôt  la  France  est  replongée  dans  les  hor- 
reurs d'un<î  deuxième  guerre.  Ce  fui  alors  que  les  partisans  du 
prince  de  Condé  (  d'autres  disent  ses  ciincniis  pour  le  rendre 
©dieux  )  firent  fr.ipper  une  médaille  ,  ovi  jeton  ,  où  l'on  voyait 
d'un  côte  la  têlc  du  prince  ,  et  do  l'autre  les  armes  de  France  , 
aveo  relie  inscription  ,  Au  roi  des  Fidèles  (Secousse  ,  A!em. 
de  V  Acad  des  Belles  -  Lettres  ,  tom.  XVll ,  pag-  107.  )  Jeau 
Casimir,  fil.s  de  l'éiectcur  Palatin,  amène  au  prince  de  Condé 
un  secours  de  Imita  neuf  mille  hommes,  qui  devaient,  à  leur 
arrivée  eu  France  ,  recevoir  une  somme  de  cent  mille  écus  ; 
mais  Condé  se  trouve  linrs  d'état  de  satisfaire  à  sa  promesse. 
Tous  les  oJllciers  et  les  soldats  de  son  armée  ,  et  jusqu'aux  gou- 
jats,  apprenant  son  embarras,  se  cottisent  d'eux-mêmes,  Qt 
rassemblent  une  bonne  partie  de  la  somme  promise.  «  Il  arriva 
pour  Inrs ,  dit  Mezerai,  ce  qu'on  n'avait  jamais  vu....  une  arutëe 
»  ca  paya  une  autre.  »  Par  1  édit  de  pacification  de  i56>,  la  ville 
F^'Orléaus  avait  été  remise  entre  les  mains  du  roi.  Le  38  sep- 
Membre  1667  ,  elle  est  surprise  par  les  Huguenots  ,  sous  la  con- 
Tduile  du  capitaine  la  Noue.  Ils  achèvent  d'y  ruiner  les  églises  , 
«l  cntr'autres  la  cathédrale  ,  qu'ils  avaient  épargnée  dans  les 
premiers  troubles.  [Ess.  hisl.  sur  OrJ.)  LeaS  octobre,  le  prince 
de  Condé  s'approche  de  Paris  ,  à  dessein  de  l'affamer.  Le  10  no- 
vembre ,  le  connétable  de  Montmorenci  lui  livre  bataille  dans  ta 
plaine  de  Saint-Denis  (  i  )  ;  cette  action  ne  dura  que  trois  quarts 
d'heure ,  et  chaque  parti  ,  en  se  retirant  ,  s'attribua  la  victoire. 


C*)  Le  man-chal  île  la  Vivilleville,  suivant  l'aDCenT  de  ua  Du'moircs,  (MadiM 
JiD  rni .  en  piirlani  de  cette  biiLiilIc  :  Ce  n'est  pas  votre  Majesté  qtU  a  fffgniè 
ftpette  hnlatÙe  j  ni  U  prince  <ie  Comte.  -  Et  qui  donc  j  reprit  Cha^l«^  l\?  t» 
\9oi  d'Espagne,  dit  le  ninrrc)i:iK  C'c-laii  en  effet  an  profit  de  l'L.<ipagnv  qoe 
t  tunrnaient  Ium  buot  ci  les  mauvais  snccès  de  aos  gucircs  civiles. 
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Le  connétable  y  reçut  Iiuit  blessures  mortelle»  ,  dont  la  der- 
nière fut  l'effet  d'un  coup  de  pistolet  que  Robert  Sluarl  ,  écos- 
sais (le  même  qu'on  soupçonna  d'avoir  Uk?  le  pre'sidcnt  Minard 
en  i55g)  ,  lui  tira  dans  les  reins  ;  cependant,  il  eut  encore  la 
force  de  briser  la  mâchoire  à  ce  dernier  du  poinmeati  de  son 
^Tpde ,  qu'il  arait  rompue  dans  le  corps  d'un  cavaliei*.  Avant  de 
sortir  du  combat ,  il  vit  ses  quatre  (ils  arraclier  à  l'ennemi  les 
lauriers  dont  ils  couvriraient  sou  tombeau.  I!  mourut  le  surlen- 
demain dans  les  sentiments  d'un  héros  chr(fticn  ,  h  l'Age  de  74 
(  et  non  de  80  )  ans.  Il  s'était  trouvé  à  liuit  batailles  ,  et 
dans  quatre  il  avait  eu  le  commandement  souverain  ,  avec  plus 
de  gloire  que  de  fortune.  La  reiiie-mère,  qui  ne  l'aimait  pas  , 
dit  ,  en  apprenant  le  détail  du  combat  t  En.  ce  jour  j'ai  deux 
t;rnndes  obligations  au  ciel ,  Vune  que  le  connétable  ait  vengé 
le  roi  de  ses  ennemis,  l'antre  iftie  les  ennemis  dit  rai  l'aient 
défait  du  connétable.  F.lle  ne  laissa  pas  ne'anmoins  d'honorer 
publiquement  sa  me'moire  ;  on  lui  Ht ,  par  ses  ordres  ,  des  fund- 
railles  presque  royales  ,  car  on  porta  son  effigie  à  son  cnterre- 
rement ,  et  les  cours  souveraines  assistcrcnlà  son  service.  Après 
sa  mort,  le  roi  laissa  vacante  la  place  de  connétable,  qnc  l.i 
reine-mère  demanda  en  vain  pour  le  doc  d'Anjou.  Tmit  jeune 
fjue  je  suis  ,  dit  ce  monarque  ,  je  me  sens  tissez  fort  ponr  por- 
ter mon  épée.  La  charge  de  lieutenant  -  i^éne'ral  du  royaume 
fat  donnc'e,  ver.s  le  même  tems  ,  au  duc  d'Anjou  ,  pour  le  d(f- 
dommager  de  celle  qui  lui  avait  (?te'  refuse'e.  Cette  anue'e  ,  au 
mois  de  septembre ,  il  se  tint  à  Paris  une  asscmble'e  centrale 
du  clergé  de  France  ;  on  y  re'gla ,  pour  la  première  fois,  qu'il 
s'en  tiendrait  une  semblable  tous  les  cinq  ans.  Nicolas  de 
Pellevc' .  archevêque  de  Sens  ,  y  protesta  que  celle  assem- 
blée n'était  pas  en  forme  de  sjrnodé  ,  ou  concile  provincial 
ou  national. 

Les  Protestants  de  France  n'avaient  point  d'allië  plus  fidèle 
et  plusze'lé  ([ue  l'électeur  palatin.  L'an  :56i>,  il  fait  passer  ,  au 
mois  de  fe'vrier  ,  un  nouveau  corps  de  troupes  au  prince  de 
Conde'  sous  la  conduite  de  Wolfpang  ,  duc  de  Deux-Ponts.  Ce 
corps  consistait  en  sept  mille  hommes  de  cavalerie  ,  appelés 
Reitres  ,  et  six  mille  hommes  de  pied  ,  nommés  Lansquenets. 
C'était ,  dit  Branttime  parlant  du  palatin  ,  un  jeune  homme 
très-courageux  et  très  ambitieux.  Le  pillai;e  des  lieux  où  il 
passa,  fut  tout  le  fruit  de  son  expédition.  Les  Toulousins,  for- 
ment, le  12  mars  une  association  contre  les  Huguenots,  sous 
Le  nom  de  croisade  ,  et  prennent  pour  devise  ces  paroles  : 
Eamus  nos ,  moriamiir  cum  Christo.  Ils  avaient  déjà  fait  quel- 
que  chose  de  semblable  eu  i563  j  et  cela  servit  de  modèle. 
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[  cette  princesse  ,  qui ,  dil-on,   ne  prononça  jamaii  le  ouï  néca- 
[sDire.   (  ^'oy.   les  rois  de  Navarre)    La    noblesse    huguenote 
était  accourue   de   toute    pari  aux   nàces  de    son   chef.  Le  roi 
cependant  avait  de  fréquents  entreliens  avec  l'amiral  ,  qui  ne 
I  cessait  de  lui  repre'senler   qu'étant  arrive'  à  l'^ge  de  vingt-deux 
I  aAs,il   était  tcms  pour  lui  de  prendre  les  rênes  de  l'dtat  ,  et  de 
Iromprc   les  entraves  où  le  retenait   la    reine  ,    sa  nicre  ,    exer- 
çant  toujours  les  fonctions   de  la  régence  sans  en  avoir  le  litre, 
,  et  ne  lui  laissant  que  celui   de   roi,  Charles   goûta  ces  remon- 
trances ,  et  comuitnça  à  le  faire  sentir,  par  son  re'froidissement, 
f'à  la  reine  ,  sa  mère  ,  et  au  duc  d'Anjou  ,  son  fri;re  ,  qu'elle  s'e'- 
l  tait  comme  associe'  dans  le  gouvernement.  La  perle  de  Coligni 
ffiil  dcs-lors  arrêtée  entre  la  princesse  cl  le  duc  ,  son  fils  ,  coranié 
'"le  seul  nio^en  de  conserver  leur  aulorilé.    Mais  avant  que  d'en 
'  venir  à  l'exécution,   ils  crurent  devoir  faire  part  du  complota 
la  duchesse  de  Nemours  ,  Anne  d'Est,  qui ,  malgré  sa  re'conei— 
lialion  apparente  avec    l'amiral,    le  regardait   toujours  comme 
,  l'iusligatcur  de   la   mort  de  François   de    Guise  ,   son  premier 
[  époux,  dont  elle  désirait  ardemment  d'être  vengée    Ce  fut  par 
I  elle   que  le  duc  Henri  de  Guise,  sou  fils,  qu'elle  avait  e'icvé 
I  dans  ces  dispositions ,  fut  instruit  du  secret.  On  choisit  pour 
[  faire  le  coup  un  gentilhomme  nommé  Maurevers  ,   et  non  pas 
I  Maurevel  ,   connu  pour  un  homme  déterminé  ;  il  avait  fait  ses 
'  preuves ,    il    accepta   volontiers    la    coniinissiou.    S'étant    donc 
'i  posté  dans  la  maison  d'un  chanoine  de  Saint-Gemiain-l'Auicr- 
>  rois,  allaclié  à  la  maison  de  Guise,  il  attendit  le  retour  de 
[  l'amiral  qui  était  aile'  au  Louvre  ;   et  comme  il  repassait  devant 
,  le  logis  du  clianoine,  le  vendredi  2a  aoîit,   sur  les  onze  heures 
[  «lu  malin  ,  pour  retourner  à  son  liôlcl,  rue  de  Bétisi ,  il  lui  lira, 
d'une  fenêtre,  un  coup  d'arquebuse,    chargée  de  deux  halles, 
dont  l'une  lui  cassa  un  doigt  de  la  main  droite,   l'autre  le  blessa 
'  considérablement  au  bras  gauche.  Le  roi,  itislruil  de  cet  attentat, 
I  jure  publiquement  d'en  tirer  vengeance,  va  trouver   l'amiral, 
et  n'oublie    rien  pour  le  consoler.    Mon  père,    lui   dit-il,   la 
'  blessure  est  pour  vous ,  et  la  douleur  pour  moi.  La  reine-mère 
et  le  duc   d'Anjou,  qui  avaient  accompagné  le  roi  dans  celte 
visite  ,   furent  irès-iutrigués    d'une  conversation   secrète  qu'il 
eut  ensuite  avec  l'amiral  qui  l'avait  demandée.    De  retour  au 
Louvre,  ils  prièrt-ut  le  roi,  à  plusieurs  reprises,  de   vouloir 
bien  leur  en  dire  le  sujet.  Charles,  cédant  enfin  à  leur  impor- 
<  limité,    leur    dit   brusquement  :    Af.   D. ,    ce   que  me    disait 
[  l'amiral  est  bien  vrai ,  que  les  rois  ne  se  reconnoissoieni  en 
r  France  ,  rju  autant  i/u'ils  avoient  de  puissance  de  Bien  ou  mal 
Z faire  à  leurs  sujets  et  serviteurs,  et  que  cette  puissance  et 
\  maniement  i£aj}'aires  de  tout  l'étal ,  s'éloieni  écoulés  de  mes 
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idemen 


ma'ns ,   que  cela  me  pourroit  cire  quelque  jour  granciemeni 
préjutUciuble ,   et  à  tout  mon  royaume ,    el  que  je   devais  ^ 
prenilie  garde,   dont  il  rp" avait  bien   voulu  avertir,  comme 
l'un  de  mes   meilleurs   et  plus  Jidélet  sujets ,  avaut   que  de 
mourir.  Hé  bien,  AI.  D.  ,   puisque  vous  l'avez  voulu  savoir, 
c'est  ce  que  me  disoit  l'amiral.  Ce  discours,  el  rc-niolion  qu'il 
fit  paraître  en  le  lenanl,  consternèrent  In  reine  et  le  duc,  sou 
fils ,   au  point  qu'ils  passèrent  le  resle  du  jour  sans  savoir  à 
«jaoi  se  résoudre.  Mais  le  lendemain  matin  ,   samedi,  23  août, 
ayant  confère'  ensemble  de   nouveau  ,    ils  conclurcut   à   faire 
achever  l'amiral,  et  à  y  vniployer  la  force  ouverte,  n'y  ajant 
pluî  d'cspc'rancc  d'y  roussir  par  la  ruse  et  l'adresse.  Là  dcsius 
s'elaut  transportés   l'après-dmer   dans  le  cabinet  du  roi ,  ils  y 
firent  appeler  jVI.  de  ISevers.  le  mareclial  de  Tavaniies(i),  M.  de 
Rel7, ,  depuis  maréchal,  et  le  grand-prieur,  frère  naturel  du  roi. 
I^a   reine- mère  ,  prenant  ia  parole  ,    coumiuuya   par   effrayer 
le    roi   en  lui  raellaiit   sous    les   yeux   l'image   d'une    nouvelle 
ïuerre  civile   plus   furieuse  que  les  précédentes,  et   tout  près 
l'éclater.    Ivlle  accîi.sa   l'amiral    d'en  avoir  formé  le  projet  dont 
elle  fit  le  détail.  Déjà  il  a  obtenu  ,  disait-elle  ,   des  princes  pro- 
testants d'Allemajjne  dix  mille  rcitrcs   et   six  mille   nommes   de 
la  Suisse,  qui  sont  en  marche  pour  venir  se  joindre  aux  levées 
que  les  capitaines  font  dans  les  différentes  provinces  de  France. 
JLes  ratholiijues ,  témoins  de  ces  mouvements ,  et  voyant  l'inac- 
tion du  roi ,  pensent  à  former  une  ligue  entre  eux  et  à  se  donner 
u:j  clief  indépendant ,  ce  qui  anéantira  l'aiitorilé  royale,   et  va 
plonger  le  royaume  dans  une  horrible  confusion.  Pour  détourner 

JCi  " 


les  malheurs  dont  on  est  menacé,  l'unique  et  infaillible  expé- 
dient serait  de  tuer  l'amiral,  chef  et  auteur  de  toutes  les 
guerres  civiles.  Les  dessein';  des  Huguenots  mourraient  avec 
lui,  et  les  Catholiques,  satisfaits  et  contents  du  sacrifice  d'un, 
de  deux  ou  de  trois  hommes,  demeureraient  toujours  en  l'obéis- 
sance du  roi.  La  reine-mcrc  ajouta  beaucoup  d'autres  consi- 
dérations ,  el  fut  appuyée  par  le  duc  d'.\njou  et  les  autres  mem- 
bres du  comité  secret.  11  n'y  eut  que  M.  de  Retz  qui  fut  d'un  avis 
contraire.  Il  combattit  par  les  plus  fortes  raisons  de  politique  celui 
tle  faire  assassiner  l'amiral.  ÏVJais  on  lui  répliqua  avec  tant  de 
vigueur  qu'où  lui  ferma  la  bouche.  Il  se  fil  alors  un  change- 
mciil  subil  dans  l'esprit  du  roi,    et  si  surprenaut,  que  non  cou- 


(O  Le  marccliul  <ie  Tavaiiiiesiissurc  J'us  ses  ML'moIri-s qu'il  ](m:>iar»rtt.'tiiiiiit 
pour  l'aire  excipler  ilii  massacre  lu  roi  ilc  Niivarre  cl  le  priiirc  île  Coiiilr ,  et  ijue 
>oii  (ivU  prévalut.  Le  dur.  île  Never)  en  dit  UUL>IU  tle  Jut-rtit^me.  Ces  deux 
teiuuiuus|jc:>  peuvent  vue  éjjalcmiut  \rai>,  et  lii^  a'émpt'cbc  tl'y  ajoutnir 
loi. 
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Icut  d'embrasser  l'opinion  du  comité'  ,  il  la  dépassa  de  beau- 
coup <^t  bien  plus  ciirninellement.  Car  se  levant ,  il  dit  avec 
fureur;  ■<  M.  D.  puisque  vous  trouvez  bon  qu'on  tue  l'amiral, 
»  je  le  veux,  mais  aussi  tous  les  Huguenots  de  France  ,  afin  qu'il 
»  n'en  demeure  pas  un  qui  puisse  me  le  reprocher  après  ,  et 
»  donnoz-v  ordre  proniplement  ».  Il  sortit  en  disant  ces  jnols, 
et  laissa  la  compagnie  dans  le  c&binet ,  où  l'on  délibéra  sur  les 
moveiis  d'cxc'cuter  l'entreprise.  Le  reste  du  jour  el  ^i ne  partie 
de  la  nuit  furent  cmpiojc's  aux  pre'paratifs  de  la  scène  affreuse 
qui  devait  se  joncr.  On  s'assura  du  pre'vôt  des  marcliands  ,  des 
capitaines  de-quartier  ,  el  des  autres  personnes  qu'on  jugeait  les 
plus  cap.iblcs  de  présider  à  l'exe'cution.  On  s'imagine  bien  que 
le  duc  de  Cuise  ne  fut  point  oublie'.  Le  dimanche  24  août ,  fetc 
d'e  S.  B.'irtliéicmi  ,  sur  les  deux  heures  du  matin  ,  il  marche 
droit  ,  avec  une  escorte  d'assassins,  à  l'hôtel  de  l'amiral,  où 
l'un  deux  ,  étant  entre  des  premiers  d.ins  sa  chambre  ,  le  blesse 
à'  mort  d'un  coup  de  pistolet.  Au  bruit  de  ce  coup,  qui  retentit 
au  Louvre  ,'  la  reine  mère  ,  et  le  duc  son  fils  ,  effrayes  ,  dé- 
pêchent un  gentilhomme  au  duc  de  Guise  pour  lui  défendre 
d^attenicr  à  la  vie  de  l'amiral.  C'était  revenir  sur  ses  pas  et 
désavouer  tout  ce  qui  .avait  été  arrêté.  Il  n'en  était  plus  tems. 
La  mort  de  l'amiral  fut  le  signal  du  massacre  des  Huguenot» 
dans  fous  les  quartiers  de  Pans  (i).  On  poursuivit  jusque  dans 
le  Louvre  ceux  qui  s'y  réfugièrent  ;  et  on  les  égorgea  sous  les 


(1)  Les  c(rcon''i.'>nccs  que  l'on  a  rapportrcs  jiiqu'ici  <lcs  causes  de  l'assassinat 
de  l'amir.i':  de  Colif  ni  el  du  ma-sacrc  de^  îliigiunois,  sont  lirécs  du  ili>ronrs 
que  le  iluc  d'Anju»  liii-nicm.e.  drvenn  roi  de  Pologne,  lint  h  Miron,soa 
premier  niédtcin,  deux  jour»  jipr^'s  son  ariivi'e  à  Cracovie.  La  journée  de  la 
S  -Banhe'tnii  Pavait  rcnthi  entièrenieitl  odieux  à  ceux  de  ses  nouveaux  '•ujcts 
qui  n'éLi  ent  pa-»  de  la  religion  ciiholitfiie.  D'.iillenr-i  eu  traversant  TAIIeniagne 
poHv  se  ri'udre  eu  l'olo^ue,  i!  avaii  e>-u\  é  dans  piiitirnrs  endroits  lieaucouj)  de 
dL•^■a!;r^•nlenl^.  On  .i>ai.  iX|'Osé  ■ou'.  ses  \eux  des  lab'eaiix  de  ce  Iragiijiie  événe- 
imiii,  des  p  T'rails  de  i':uniral,  el  il  sV:ait  entendu  reproelu  r  iiubiitpunieiit , 
p-ir  tl<"*  ("eniuie.'  et  des  e-.Cants.  tout  le^anî;  ri'pandu  \\  Paris  el  dans  les  meilleures 
Tfiîle-.  des  provi"ces.  Ainsi  il  n'était  pas  possible  (pi'il  eU.icàt  de  son  esprit 
l')nipre«»ii)n  rie  ce  nia-saere.  \'oilii  poiir<|noi  une  l'uit  qu'il  se  irnuvaii  .igiiii  par 
ces  liieuiux  sonvenirs.il  euxna  eherel.er,  vers  les  lroi^  heures  du  matin, 
Miton,  qui  logeait  près  <le  sa  ehandire.  et  lui  dil  :  «  Je  vous  ai  lait  venir  ici 
«  pour  vous  l'a:re  part  d.e  mes  inquiétudes  et  agitations  de  ce  le  nuir ,  qni  ont 
«  iro!»*»lé  ui.tu  repos,  en  rcpen>a;.t  h  TeXi-ention  de  la  S.-Il-'rilie'tnii .  dont 
u  po'sible  n'a\e'/.-\OMS  p.i>  seu  la  vérité  telle  tpii;  préseutenient  je  veux  \oii-,  le 
tf  ilire  »»  II  lui  raeniila  eusniie  rocea.sion ,  le-»  molir. ,  la  eau>e  de  cette  terrible 
ralaïlroplic .  lellci  que  nous  venons  de  les  lapporter  en  abtégé.  et  finii  en 
disant  :  <<  Voilii ,  Miroii ,  la  vraie  histoire  de  la  S.-Bartheleaii ,  qui  m'a  troublé 
«  relie  nuit  renlendement  n. 

Miiis  il  est  ecriain  aujourd'hui  que  le  tna«aere  de  la  S.-uarilicIcmi  était  on 
coup  prt'i/icdiicloag-leiaïauparavaat}  que  dit  l'au  i565>  il  avait  été  cuuccrié 


DES  nOlS  DE  ï-ftAN^Cfti'''  f^y 

VruT  in  roi  de  Navarre  cl  du  iiiinre  de  (Toniltf,  ifiiî  n'p'vîlèretit 
la  mort  qu'en  aljjiiraiit  le  Calvinismi;.  Pi.iid.'int  Jcin  jiuirs  <['ie 
dura  le  carnage  ,  on  roniplc  plus  de  dix  mille  pcrs'iniies  (ij 
tpii  périrent  ,  partiii  lesquelles  il  y  eut  viiif;!  sri£;nei:rs  de  iiiitr- 
que,  et  environ  six  cents  gcnlilslioninies.  rinsieiirs  callioli  |ii(is 
furciil  enveloppes  dans  ce  d(iluge  de  san»;.  Celait  cire  liiigde- 
«ol,  dit  lin  moderne,  que  d'avoir  de  l'argent,  une  charge 
enviée,  nn  benedce  considérable,  des  ennemis  vindiraliCs  ,  ou 
des  lie'riliers  altainc's.  Des  coiiriers  avaient  t'te'  envoyés  dans 
lu  même  Icms  à  tons  les  gouverneurs  des  provinces  ,  jiour  leur 
ordonner  de  faire  inaiu-basse  sur  les  Ha^neuots.  Plusieurs  ubéi- 
rcnt  ,  luais  d'autres  plus  sa^;es  répondireiil  qu'ils  ne  croyjietlt 
point  que  le  roi  cc>nimand;it  un  massacre  aussi  fjdnc'ral  ,  ut 
suspendirent  l'exécution  jusqu'à  nouvel  ordre.  Il  ne  périt  qu'un 
seul  hoiiiine  en  Bourgogne  ,  par  les  sages  précautions  qne  put 
le  comte  de  <  lialiot.  Le  cotiitc  de  Gordes  sauva  In  Provence  ; 
messieurs  de  S.  Hercm  ,  l'Auvergne;  Tauncgui  le  Vciicur,  la 
Jlautc- Normandie  ;  Jacques  de  Matignon,  liecilcnaut  de  l'oi  en 
Basse-Normandie  ,  les  villes  de  S.  Lô  et  d'Aleiiron  ,  eic.  (2) 
Bientôt  nkêine  (ô)  la  cour  de'pêcha  de  nouveaux  cotirriers 
pour  faire  cesser  celte  boucherie  ,  laquelle  ,  aprèî>  avoir  elc 
considérée  de  sang  froid  ,  fut  blàme'e  et  délestée  de  tout  le 
monde.  Des  luoveus  aussi  violents  n'e'laienl  nullimenl  propres 
à  détruire  l'be're'sie  ,  comme  on  s'en  était  vainement  (lirKe'.  M 
rcnaissral  à  cette  liydrc  autant  de  têtes  qu'on  lui  en  coupait. 
Ceux  qui    c'chappérent  à    In   lage   du    fanatisme  ,   s'enqiarércnt 


«lans  Il's  conferuiicc's  tenues  h  Bitynnnc ,  vnire  la  raille  ('luhc^ri ne  ilo  Miilif.-i.v, 
le  roi  Clinli'»  IX  ,  mmi  fils  <jt  tccluc  J'Albc,  ei  <juc  lu  mi  il.  Fulnsni',  «lois  dm: 
■l'Anjou  ,  n'avuic  pu  l')i;norcr  ;  itiiiis  qu'il  «'luit  de  son  iiuc'iiU  i\ti  \c  nier,  [)our 
ne  pît»  clfaro)iclit;r  tfs  Voliiiiaiii,  m."»  nouvL-aux  -tfji-'L-i,  ^  iju)  Mt>nlliir^  UMib,is«a-> 
iti'Ui-  de  FiJiiCf,  s't'tuil  LTtrjicc  de  [(crsnadcr  (juc  ce  prifjce  it'tii  jmiÏi  j  oiut  eu 
Connuisaance  av.int  IV*\(*ciiiif)Ui  c'est  cv  tjuc  M.  de»  (Drnieiuis  .1  nii»  ett  cvtdcuce 
«Ions  une  uivautc  dis-sertjiinn  qtii  dnii  p;ii-idirc  il  son  tang  dans  les  Mrnuiîres  ilb 
l'Âcudeiuie  des  Insrriplinns  el  Belln  Leiires. 

(1)  miatl  àil  le  cliancelicr  du  l'IÎSpiial ,  on  précipita  îles  enfants  au 
berceau. 

(i)  le  Vicomie  d'Onhe  l'crivil  de  Riynnne  au  roi  :  "  J'ai  coniiuuiiiipii:  le 
«  cnmniandeiuenl  de  V.  Maicse  1  »Ci  fidcliai  liahilunls  et  Rcns  de  i<nerru  de  la 
ce  guritison;  ie  n'v  ni  trouve  <jne  bans  citoyens  et  luîmes  «oldaLs,  iitai»  ]i(is  un 
«  boMrreau.  C'eal  pour(|noi,  eux  et  moi,  atippliuns  tii's-l)nnibleiu''Ui  \ .  rj^jc^tê 
»  vouloir  employé!  en  cltuics  pii^^LiIci,  quel'|ue  husardeUiei  qu'ellia  >oieiU, 
«<  nos  bras  et  nos  vies  ». 

(3)  'l'roii  jour»  au  im.ins  ccpcnd.nit  iipcèi  celte  «nghnie  exi'culion.  Car  le 
3i>  aoiU  le  roi  s'etuni  rendu  au  paTleoiciit ,  y  décliCii  (£u'el!e  s'était  laite  pur  se* 
oïdfc^. 
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des  pins  fortes  places  du  Uerri ,  de  l'Aunis  ,  du  Poitou  ,  du 
Vivarais,  des  Ceveunes,  du  Languedoc  ,  etc.  j  et  soutenus  du  dé- 
sespoir ,  ils  se  deTcndircnt  mieux  que  jananis.  Ainsi  au  lieu 
d'nue  paix  solide  qu'on  s'était  proposée  ,  on  vit  commencer  une 
quatrième  guerre  civile. 

L'an  iSyS  ,  le  duc  d'Anjou  fait  an  mois  de  mars  le  si^ge  de  la 
Bocbclle.  où  commandait  le  brave  la  Noue;  cette  ville  e'tait  la 
place  d'armes  des  Huguenots  ,  et  se  gouvernail  en  forme  de  répu- 
blique. Après  avoir  soiilenu  neuf  assauts  ,  où  les  assiegants  per- 
dirent beaucoup  de  monde,  elle  consentit,  le  24  j"'"!  ^  traiter 
avec  le  duc;  mais  les  conditions  du  traite  furent  telles  que  les 
Rochelais  restèrent  les  pins  loris  dans  leur  ville.  Au  milieu  de 
]a  confusion  qui  rognait  dans  l'e'tat,  arriva,  le  i5  mars,  la  mort 
du  cbancelier  Michel  de  l'Hôpital.  C'est  à  lut  qu'on  est  redeva- 
ble, suivant  la  remartjuc  de  M.  le  prciideot  Hciiaul,  de  nos  plus 
sages  lois ,  et  des  ordonnances  les  plus  salutaires  à  l'ordre  public. 
Mais  il  est  singulièrement  malheureux  pour  la  nation  et  pour  lui, 
dit  un  homme  d'esprit,  que  loulcs  les  inventions  modernes  du 
fisc,  même  celles  qu'on  a  ètc  oblige'  d'abandonner  comme  les 
plus  absurdes,  les  plus  vcxatoires  ,  les  plus  préjudiciables  au 
souverain  et  à  la  nation  ,  aient  toujours  ele  appuyées  de  quel- 
ques ordonnances  de  sou  tems.  A  l'e'f^ard  Je  la  religion,  i!  passait 
pour  huguenot  dans  l'àmc  ,  quoiqu'il  fût  catholique  au  dehors. 
On  sait  ce  proverbe  qui  courait  de  son  tems  :  Dieu  nous  garde 
des palenôties  rlu  connétable ,  de  la  messe  du  chancelier ,  et  du 
cureJent  de  l'amiral  (  1).  Le  6  juillet ,  le  roi  donne  un  quatrième 
«fdit  de  pacification,  auquel  plusieurs  villes  huguenotes  refusè- 
rent de  se  soumettre.  Celle  de  Sancerre  fut  de  ce  nombr."  :  elle 
e'iait  assie'gcc  depuis  six  mois  ,  cl  continua  de  .le  défendre  avec 
une  obstination  qui  tenait  du  desespoir;  enfin  réduite  aux  abois , 
elle  se  rendit  à  la  Châtre  le  ii^août,  après  avoir  retrace,  pen- 
dant ce  siège,  qui  coûta  quarante  mille  hommes  à  la  France, 
toutes  les  horreurs  de  celui  de  Jérusalem.  La  veille  de  cet  èvc- 
nenicnt  (  18  août)  des  ambassadeurs  de  Pologne  arriveut  à  Paris 
pour  annoncer  au  duc  d'Anjou  que  leur  république  l'avait  clu 
roi  (a).  Ce  fut  la  baronne  de  Retz  (Catherine  de  Ciermout)  qui 


(1)  Le  connétable  dana  son  expcdîiion  tic  Guîenne,  dirait  froidcincnt ,  cq 
f'ritant  son  chapelet  :  Peiulei  celui-ci,  norez  celui-là.  Toute  la  fïmillc  du 
cli.inoilicr  irtaii  hn^ncnoio.  L'amiral,  en  se  curant  les  demi,  avuii  toujours 
Vair  de  méditer  fjuvlijuc  entreprise. 

('))  Le  dite  d'Anjou  nyanl  érril  au  roi ,  son  frère  ,  pour  lu;  fuîrc  p;ir(  de  -ion 
élection,  ya\c\  la  i'i'poii.«e  qu'il  en  rccol:  «  Mon  frère.  Dieu  nom  a  lut  la  grliCe 
«  que  VOU1  étet  ciu  roi  de  Pologne;  j'en  suis  si  aiw  que  |e  ne  Mii  i]>ie  vou* 
«  uiunder.  Te  loue  Dieu  de  bou  cœur  ;  [«rduuovz-iuui,  l  iiiio  me  gurde  ît'icitr*. 
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rdpondit  en  latin  pour  la  reine -mère  à  leur  compliment.  La 
reine  de  Navarre,  qu'ils  allèrent  ensuite  haranguer  sans  «jn'clle 
s'y  attendit,  leur  fit  une  re'ponse  encore  plus  éle'gante  d;uis  la 
même  langue.  A  l'égard  des  seigneurs  français  ,  ils  entendaient 
si  peu  le  latin  ,  qu'il  ne  s'en  trouva  que  deux  qui  pussent  s'entre- 
tenir avec  ces  e'trangcrs  ;  encore  k's  av.iit-ou  mande's  exprès  pour 
soutenir  en  ce  point  l'honneur  de  la  nohîesse  française.  Le  prince 
se  met  en  marche  ,  le  28  septembre ,  pour  aller  prendre  posscs- 
.sion  du  trône  qui  lui  e'tait  offert.  Il  fut  accompagné  par  le  roi  et 
la  reine  jusqu'à  Vitri.  (  Voyez  Henri ,  roi  de  Pologne.  ) 

Les  deux  partis  étaient  toujours  en  guerre  dans  le  Languedoc. 
11  s'eîi  forma,  vers  ce  tenis,  un  troisième  qu'on  nomma  dei 
Mécontents  et  des  Politiques  ,  à  la  tête  duquel  e'inieul  le  duc 
d'Alcnçon  et  les  Montuiorenc.i.  Plusieurs  religioimaires  se  joi- 
gnent à  eux.  La  roiuc-mère  ,  uverliL-,  l'an  i5~/i,  que  les  Politi- 
liqucs  veulent  enlever  Ii-  duo  d'Alem/on  à  Saint- Germain-eu- 
Laye,  de  concert  avec  lui-nièine,  le  fitit  arr'Her  le  mardi  gras 
avec  le  roi  de  Navarre,  et  le  ramène  à  Vincennes,  où  elle  le» 
tint  si  serrés,  dit  Brantôme,  t/it  ils  ne  purent  sortir  ;  et  de  là, 
quelque  tems  après,  les  ayant  transférés  à  Paris,  au  Louvre, 
«lie  grilla  pour  un  matin  leurs  fenêtres ,  aux  moins  celles  du 
roi  de  Nttvarre  t/ui  était  logé  le  plus  bas.  Les  maréchaux  de 
Montmorcnci  et  de  Cosse  sont  arrêtés  pareillement  le  samedi- 
toint,  pour- .ivoir  voulu  délivrer  les  princes  ,  et  enfermés  à  la 
Bastille.  Tlioré  ctMéru,  frères  du  piemicr,  se  retirciil  à  Stras- 
bourg avec  le  prince  de  Coudé.  Le  5o  avril ,  la  Mole  et  Coconas, 
deux  des  priticipanx  conjurés  ,  ont  la  tète  tranchée.  «  L'amour  et 
»  la  jalousie,  dit -un  Mémoire  du  tems,  iireut  périr  ces  deux 
h  gentilshommes.  Ils  étaient  aimés  de  deux  princesses  ,  qui  por- 
»  tèreni  leur  afl'cctinn  si  avant ,  qu'après  leur  mort  elles  firent 
»  embaumer  leurs  têtes,  et  chacune  garda  la  sienne  parmi  le* 
a  autres  marque.^  de  leur  amour  ».  Le  maréchal  de  Damville  , 
gouverneur  de  Languedbc  ,  prend  ses  siirelés.  IVloutgommeri  , 
après  avoir  ravagé  la  Normandie  avec  une  armée  composée  de 
religiounaires  nationaux  et  anglais  ,  est  assiégé,  par  Matignon, 
commandant  do  la  province,  dans  la  ville  deDoinfront,  pris  et 
amené,  par  ordre  de  la  reiiic-mèrc  ,  à  Paris.  Le  parlement  le 
condamna  à  perdre  la  tète  (1),  et  le  26  juin  il  fut  exécuté.  C'eit 


<«  Je  ne  tais  que  dire.  Mou  frère,  j'ai  ficu  votre  IclLre;  je  suis  votre  bien  bnri 

«  (rire  et  ami  ».   Quoi  de  plus  louchant  i^uc  le  déiocdre  de  celle  lettre!  Qu'il 

<«rjit  àsonhiiiler  (|Ue  les  roii  en  uci'iviuent  souvent  de  pareilles!  (Gai, Philos). 

(1)  il  avait  onze  cnfanLi,  neuf  ^arcoiut  et  deu.^  Cites,  qui  furent  declait'i, 

"irrjldcsa  cuaidaïuaatiou,  vUuiiu ,  inlestabUs  et  incaiiaiki  île l'oisédif 
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feitasi  que  Calhcrine  de  Médicis  vengea  la  mort  de  son  ^poux  ,  en 
I  laisanl  périr  celui  qui  en  l'Iail  luallieureuscrueiil  raiitour.  l'en- 
idant  CCS  expcdilious  ,  le  roi  terniitia,  le  5o  mai  ,  jour  de  la  Pcu- 
lecôle,  à  Vinceanes  ,  nne  vie  de  vingt-quatre  ans  moins  viopt- 
huit  jours  ,  et  un  règne  de  treize  ans  et  demi  ,  qu'on  peut  vcrila- 
blement  appeler  uu  règne  de  sang.  Son  âge  néanmoins  demande 
quelque  indulgence  ,  et  ne  permet  pas  de  le  juger  à  la  rigueur. 
S'il  eut  de  gr.inds  défauts  .  on  vit  briller,  à  rôle  ,  de  grandes  qua- 
lités ,  qui,  développées  avec  le  Icms  ,  et  l'orlifiées  par  l'ex^ié- 
ricnce  ,  eussent  vraisemblablement  fait  disparaître  ces  tache».  Il 
avait  en  cfiet  reçu  de  la  nature  un  excellent  cspri'  et  de  rares 
ta'ents  :  il  était  brave,  intrépide,  doué  d'une  pénétration  mer- 
veilleuse, d'une  conception  vive,  d'un  jngcincnl  sur;  il  s'exprimait 
avec  «ne  noble  t'acililé,  il  avait  même  du  goût  pour  les  lettres,  « 
faisait  heurciiscmenl  des  vers.  Sa  p;ission  dominante  était  la 
chasse  ,  et  il  composa  sur  celle  du  cerf  un  Fraité,  dont  Brantôme 
fait  l'éloge;  mais  la  séduction ,  dont  il  élail  euvironné  ,  corrompit 
ce  naturel  heureux.  La  reine-mère  le  forma  elle-même  dans  l'art 
de  feindre  et  de  dissimuler.  Le  maréchal  de  Rrtx  ,  Albert  de 
Goudi,  petit-fils  d'un  meunier  de  Florence  ,  le  pervertit  du  tout, 
dit  Brantôme,  et  lui  fit  ouhlier  et  laisser  la  belle  nourriture  tjue 
iui  avaient  donnée  le  brave  Ci/àerre  et  Carnavalet.  Ce  favori 
nernicieuk  lui  apprit  surtout  à  jurer ,  blasphémer  et  se  parjurer. 
D'autres  ,  par  leurs  conseils  sanguinaires  ,  touruèrent  l'impétno- 
fiité  de  son  caractère  à  la  cruauté. 

Charles  e'tait  susceptible  d'amitit?.  II  le  prouva  par  l'attacTie- 
inènl  qu'il  eut  jusqu'à  la  dn  pour  sa  nourrice  ,  quoiqu'elle  fût 
calviniste  ;  il  le  prouva  par  sa  tendresse  pour  ses  frères  On  a  vu 
ci-devant  la  lettre  qu'il  écrivit  au  duc  d'Anjou  sur  sa  promotion 
au  trône  de  Pologne.  Cette  lettre  si  iotichanle  ne  fut  pas  l'cdet 
■tl'un  mouvement  passager.  Quelques  jours  avant  sa  mort,  Cliar- 
■les  ,  contemplant  le  portrait  de  îietn-i ,  versa  des  larmes  ,  et  dit 
•avec  les  accents  de  la  douleur  :  «  Imago  précieuse  d'un  frère 
I»  chéri,  plût  au  ciel  (jiie  vous  ne  m'eussiez,  jam.iis  quitté!» 
{Gai.  Philos.).  Sou  nffeclioti  pour  son  peuple  se  manifesta,  l'an 
l574,  par  la  diminution  qu'il  fit  d'un  tiers  des  tailles.  Il  était  dis- 
posé à  lui  donner  hieii  d'autres  marques  de  sa  bienfaisance  ,  s'il 
eût  joui  d'une  plus  longue  vie.  Voici  comme  un  écrivain  du  terni 
parle  de  sa  figure».  Il  était  grand  de  taille  ,  mais  uu  peu.  voûté  , 
»  avait  le  visage  pâle  ,  les  ;yeux  jaunâtres  ,  bilieux  et  meoaçauls  , 


aucun  office  thins  te  royaume.  Lorwjn'on  lui  lut  »on  jtigrmciu ,  il  tiit;  Faite* 
savoir  à  mes  enfanta  que  i'ilf  n'ont  ta  vertu  de»  noUifs  pour  le  icle»tr  de 
éctarriit,je  consens  ù  son  exèctiliofi. 
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I  te  nez  agnilin  et  le  col  un  peu  de  trayer»» .  (Mem.  de  Castelnau, 
F.  III,  p.  35).  Charles  ne  laissa  d'enfanl  légitime  qu'une  fille,  nc'e 
e-  27  octobre   1572,  qui  mourut  à  cinq  aus  et  demi.-  A  la  nais- 
iance  de  cette  princesse ,  Charles  fit  inviter ,  par  une  ambas- 
sade extraordinaire  ,  Elisabeth  ,  reine  d'Angleterre  ,  d'en  être  la 
marraine.  Le  baron  de  Worchester,  qu'elle  nomma  pour  la  repre'- 
icnter  à  celle  cdre'monic ,  apporta  une  cuve  à  baptiser  d'or,  mas- 
sif. (Sainl-Foix)  La  veuve  de  Charles  s'e'tant  retirée  à  "Vienne  ,  y 
moarutdànsun  monastère  deS"-Claire,  qu'elle  avait  fait  bâtir  l'an 
1592^  âgée  seulement  de  trente-huit  ans.  Cette  princesse,   qui 
n'avait  paru  qu'un  instant  à  la  cour  de  Franche,  s'y  ëtait  concilié 
tous  les  cneurs.  On  disait  d'elle  que  dans  la  plus  grande  jeunesse , 
elle  avait  toutes  les  vertiis  de  l'ancien  tems  :  Prisci  morts  vel  ju- 
venîli  œlate  fœmina.  (De  Thou)  Le  roi  Charles  eut  aussi  de 
Marie  Touchet  un  fils  naturel,  nommé  comme  lui,  qui  futgrand- 
pneur  de  France  .  comte  d'Auvergne  et  duc  d'Angoulême.  (  V. 
les  comtes  i£  Auv.  )  Les  obsèques  de  ce  monarque  furent  aussi 
tomultueuses   que  l'avait  été  son  règne.  Il  s'éleva  tant  de   dis- 
putes entre  les  différents  corps  qui  y  assistèrent ,  que  le  cortège 
se  trouva  réduit  à    cinq  gentilshommes.  Ce  fut  M.^de  Vilri  , 
Capitaine  des  gardes,  qui  présenta  le  corps  aux  religieut  de  Saint- 
Denis  (1). 

Charles  IX  est  le  premier  de  nos  rois  qui  ait  autorisé  les  se- 
crétaires d'état  à  signer  pour  lui  en  oertaines  occasions.  Un  jour 
qu'il  allait  jouer  à  la  paume  ,  le  secrétaire  d'état  Yiileroi  lui 
ayant  présenté  plusieurs  dépêches  à  signer,  signez  mon  père  , 
lui  dit-il  :  Signez  ,  pour  moi.  Hé  hien  !  mon  maître,  reprit  Vil- 
leroi  .  puisque  vous  me  le  commandez  ,  je  signerai. 

Le  marc  d'or  était  sur  la  fin  du  règne  de  ce  prince  ,  à  200 
livres  ,  et  le  marc  d'argent  à  17.  L'inlérêi  de  l'argent  fut  porté  , 
sous  ce  règne,  à  20 pour  100,  du  moins  c'est  à  ce  (lernier  taux  que 
le  roi  faisait  ses  emprunts.  Un  des  amusements  de  la  cour  et  dç 
la  ville  ,  sous  le  règne  de  Charles  IX,  était  une  espèce  de  loterie 
établie  sous  le  nom  de  Blanque.  Elle  fut  ouverte  en  i5.6'ï  ,  et 
i564,  dans  le  cloître  de  S.  Germain  FAuxerrois.  Le  billet  du 


(i)  Oa  fait  ainsi  parler  Vitri  à  cette  ociKision  dans  les  vers  saivants: 

Prenez ,  Messieurs  de  S.-Uenis, 
Le  corps  dn  roi  qui  fut  jadis 
Le  plus  grand  prince  de  la  terre. 
Bien  que  je  sois  homme  de  guerre, 
l'nriani  ne  vous  étonnez  pas 
Si  le  remets  entre  vos  bras. 
L'évëque  qui  l'avoit  en  garde, 
b'est  amusé  ï  la  moutarde. 
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jeune  prince  de  îSavarre  (  depuis  notre  grand  roi  Henri  IV  )  fuf 
lu  plusieurs  fois  ,  et  remporta  plusieurs  lors  ;  il  y  avait  mis 
pour  devise  ces  mots  grecs  :  H  NIKAN  H  AIIoeANEIN  {jrnincre 
ou  mourir).  La  reine  Callierinc  voulut  savoir  de  lui-hiêrae  ce 
<]ue  cela  signifiait;  mais  quoique  enfant  il  ne  le  voulut  jamais 
dire  :  elle  le  sut  d'ailleurs  ,  et  doTendit  qu'on  lui  enseignât  dé- 
sormais dépareilles  sentences,  plus  propres,  disait-elle,  à  le 
rendre  opiniâtre  qu'à  régler  ses  niœuis. 

On  se  servit  encose,  pendant  le  commencement  d*  ce  règne  , 
des  coins  de  Henri  fl  j  c'est  pourquoi  l'on  trouve  des  espèces 
d'or  et  d'argent  frappe'cs  en  i56l  ,  qui  portent  le  nom  et  l'i- 
magc  de  ce  prince  ,  cpioiqu'il  soit  mort  l'an  i55q.  Si  ces  mon- 
naies de  Henri  11,  frappe'es  pendant  les  règnes  de  François  II 
et  de  Charles  IX  ,  passent  à  la  postérité',  elles  pourront  faire 
naitre  des  difliciiltc's  entre  les  clironologistes  pour  l'année  de 
la  mort  de  Henri  H.  (  Le  Blanc.  ) 

HENRI  ni. 

i574-  HkNBi  III ,  (  Edouard -Alexandre  )  troisième  fils  de 
Henri  II  et  de  Catherine  de  Mc'dicis,  né  le  19  septembre 
iftSi  ,  duc  d'Anjou,  puis  roi  de  Pologne  ,  est  proclame'  roi  de 
France,  le  3o  mai  iHj^,  en  sou  absence,  après  la  mort  de 
Charles  IX  ,  son  frère.  A  cette  nouvelle  il  s'évade  ,  lui  qua- 
torzième ,  de  la  Pologne  ,  le  18  juin  ,  pour  retourner  en  France. 
Ayant  dirige'  »a  route  par  l'Autriche  et  l'Italie  ,  il  reçoit  ie 
grands  honneurs  à  Vienne ,  à  Venise  et  à  Turin.  Le  5  sep- 
tembre il  arrive  à' Pont  -  Beauvoisin  ,  oii  la  reine  mère,  qui 
e\er(;ait  la  rdgence  depuis  la  mort  de  Charles  IX  ,  et  conformé- 
meiil  à  ses  dernières  volontés  ,  e'tait  venue  au  devant  de  lui 
avec  le  roi  de  Navarre  et  le  duc  d'Alençon.  S'e(ant  rendu  le 
lendemain  à  Lyon  ,  il  y  tient  un  grand  conseil  ,  où  l'on  décide 
contre  l'avis  des  plus  sages,  que  l'on  contiiniera  la  guerre  contre 
les  Huguenots.  Ue  Lyon  il  descend  à  Avignon  ,  pour  aller  con- 
tenir, par  sa  présence  ,  les  rebelles  de  Languedoc,  commaudc's 
parle  maréchal  de  Damvillc  ;  en  quoi  il  ne  réussit  pas.  Ce 
fut  dans  cette  ville  que  mourut  ,  le  26  décembre  ,  à  I  igc  de 
cinquante  ans  ,  le  cardinal  Charles  de  Lorraine ,  archevêque  de 
Reims  ,   plus  célèbre  par  ses  talents  que  par  ses  vertus  (1). 


(1)  Le  roi,  pour  gagner  l'ainitiv  des  Imlicns  qui  elaienten  grand  iioiabr* 
daiiH  Avignon,  v  Ht  taire  dos  processions  auxc^ULTcs  il  ussisla  avec  tonte  sa 
«our  en  h:ibit  de  pénitent.  Le  c.irdinal  de  Lorraine  s'élonC  misa  la  tjte  ile4 
pénitents  bleus,  et  niarcliani  cotuiuccux  les  pieds  nus.  y  gagna  la  filirTr  «vca 
Mn«  Utvûoa  de  poitrine  ijui  l'empona.  Eu  recevant  le  Viatique,  il  dit  au  roi. 
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li*ac!olcscence  deceprince,  suivant  le  témoignage  de  la  reine 
Marguerite  ,  sa  5œur ,  n'avait  pu  éviter  Vimp-ression  de  la  mal- 
heureuse hiiguenoterie.  Sans  cesse  il  me  criait  ,  dit-elle ,  tfa 
changer  de  religion,  jettant  souvent  mes  heures  dans  lefen  , 
et  au  lieu  me  donnant  des  psalmes  et  prières  huguenotes  ,  leS' 
celles  soudain  que  je  les  avais  ,  je  les  baillais  à  madame  de,  . 
Courton  ,  ma  gouvernante  ,  que  Dieu  m'avait  Jait  In  grdce  de 
xonaerver  catholique ,  laquelle  me  menait  sauvent  chez  le  bon 
homme,  M.  le  cardinal  de  Tournon  ,  qui  me  conseilloif  et 
fortifiait  à  souffrir  toutes  choses  pour  maintenir  ma  rel'gian  , 
et  me  redonnait   des  heures  et  des  chapelets  au  lieu  de  ceux 

que  m'avait  briilés  mon  frère  d' ytnjou La  reine ,  ma  mère, 

ne  savait  point  C erreur  oit  il  était  tombé ,  et  soudain  qu'elle 
te  squt,  le  tança  fort  lui  et  ses  gouverneurs  ,  et  les  faisant  ins- 
traire  les  contraignit  de  reprendre  la  vraie ,  sainte  et  an- 
cienne religion  de  nos  pères  ,  de  laquelle  elle  ne  s'était  jamais 
-'départie. 

D'Avignon ,  Henri  e'tant  revenu  à  Lyon  en  part  au  mois  de 
janvier  i5'j'5  ,  pour  aller  se  faire  sacrer  à  Reims.  Sur  la  route 
il  découvre  une  conspiration  forme'e  contre  sa  personne  pai* 
1c  duc  d'Alençon,  ou  ses  partisans  qui  voulaient  l'e'lever  sur  le 
tr6ue.  Le  duc  obtient  son  pardon  en  protestant  qu'il  n'avait 
jamais  consenti  à  ce  complot.  (l\Iatliieu.  )  Arrivé  à  Reims  ^ 
Henri  y  est  sacré  le  1 3  ou  le  1 5  fe'vrier  par  le  cardinal  de  Guise, 
évêque  de  Metz.  On  remarqua  trois  circonstances  à  cette  céré- 
monie ,  qui  furent  prises  en  mauvais  augure  :  la  couronne  tomba 
deux  fois  de  dessus  la  tête  du  roi  ;  l'on  oublia  le  baiser  de 
la  paix }  et  le  Te  Deum  ne  fut  point  chanté.  \5ne  quatrième 
singularité ,  c'est  qu'au  rebours  de  ce  qui  s'était  fait  au  sacre 
de  Charles  IX  ,  le  comte  de  Toulouse  fut  à  celui-ci  le  premier 
des  comtes-pairs  et  le  comte  de  Champagne  le  dernier:  (de  Thou, 
1.  27.  )  ce  qui  s'est  observé  aux  sacres  suivants.  Le  lendemain  , 
ou  deux  jours  après  ,  Henri  épouse  la  princesse  Louise  ,  fille 
de  Nicolas  ,  comte  de  Vaudemont.  Le  27  du  même  mois ,  il 
fait  sou  entrée  à  Paris.  Sur  la  fin  de  juillet  ,  Montbrun  ,~chcf 
des  Huguenots  en  Dauphiné,  ayant  éîé  pris  dans  un  combat 
prèsdei)ic,  le  roi  ordonne  au  parlement  de  Grenoble  de  lui 
l'aire  sou  procès.  Henri  avait  contre  lui  des  griefs  personnels  ; 


qui  éiaît  présent ,  Sire ,  je  proteste  devant  le  dieu  vivant  que  j'athre ,  et  qu  i 
en  peu  ifheiéres  sera  mon  juge,  que  je  n'ai  jamais  eu  dessein  contraiie  au 
bien  Je  votre  état.  Je  laisse  deiuc  neveux  qui  n'ont  et  ne  jieuvent  avoir  d'autre 
inlealion  que  celle  que  mon  frère  leur  lecoitmiaiuia  en  momuiit ,  elje  les 
désavoue  s'ils  ont  d'autre  peiuée, 
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il  avait  eu  l'audace  de  piller  ses  équipages  au  sortir  de  Potlt- 
Beauvoisin  ,  et  il  ajoutait  que  les  armes  el  le  jeu  rciidcut  les 
lioinmes   égaux.   Moutbruii  fut  condamna  à  mort ,    el  cxcculd 
le  12  août.  Le  i5  septembre  ,  le  duc  d'AIeuçoii  s't'cliappe  de 
la  cour  pour  aller   Joindre  les  coufiidérés.  Le  prince  de  Coudé 
rentre  en  France  vers  le  même  tems  ,  avec  des  troupes  étran- 
gères.   Un    corps  de  reitrcs  ,    qu'il   en  avait  ddlaclié  pour  l'cu- 
voycr  au  duc  d'Alençon,  est  rencontré  près  de  ("hilcau-TIiierri 
])ar   le   duc    de   Guise  qui   l'attaque    et   le    défait.     Mais    dans 
î'.iclion  le  duc  reçut  un  coup  d'arquebuse  à  la  joue  ,   dont  il  lui 
resta  une    cicatrice  qui  lui  lit  donner  le  surnom  de  Balafré.  Au 
mois  de  novembre  la  reine  -  mère  lire  de  prison  les  mare'chaui 
de  Montmorcnci  el  de  Cosse'.  Elle  se  sert  du  premier   pour  en- 
gager le  duc  d'Alençon  à  vcuir  la  trouver  au  château  de  Cliam- 
jiigui.    Le  fruit  de  celle  entrevue  fui  une  trêve  de  six  mois  , 
commencc'e  au  22  novembre.  Elle  ne  dura  pas  même  ce  court 
espace  de  tems.  Au  mois  de  mars  suivant  ,    le   duc   d'Alençou 
s'ctaut  mis  à   la  lÊlc  des  Huguenots',   se  rend  à    Moulins,   où 
il  reçoit   un  renfort   de  liuit  mille  allemands  ,    tant  reitrcs  que 
^^lansquenets  (i)  ,  que  le  prinrc  de  Coude  lui  amène  souslaconduili: 
du  palatin  Jean  Casimir.  A  la  niiuvclle  de  leur  arrivée  ,  le  roi  de 
]Navarre  quitte  furtivement  la  cour  ,    va  so  joindre  é  eux  et  Fait 
de  nouveau  professiou  du  Calvinisme.  La  reine ,    voyant   alors 
trois  princes  du  sang  à  la  tèlc  des  rebelles,    pense  sérieusement 
8  la  paix.  Elle  se  fit  par  le  canal  du  duc   d'Alençon  ,    que  l'on 
gagna  d'autant  plus  aisément,   qu'il  se  voyait  peu  considéré  des 
Huguenots.  On  lui  accorda  une  augmentation  d'apanage  ,   dont 
l'Anjou  faisait  partie  ,  et  depuis  ce  icms  il  s"appela  duc  d'Anjou. 
Les  Huguenots  obtinrent  le  libre  exercice   de  leur  religion,    des 
chambres  mi-parlies  dan.s  les   huit  parlements  ,    et  des  places 
de  sûreté.  Pour  congédier  le  palatin  ,  «  il  fallut,  dit  J3rant6inc, 
»   donner  des  pensions  et  appoiutenienls  excessifs  ,  jusqu'à  lui 
»   donner  le  duché  d'Etampes.   Au  partir  de  là  ,   continue  cet 
))  hisloricn  ,  il  rentra  en  Allemagne,  el  si' y  fit  faire  un  triomphe 
Il   ni  plus  ni  moins  qu'à  la  mode  des  anciens  consuls  romains, 
)>  jusqucs-là  ,   comme  je  l'ai  ouï   dire  ,  qu'en  son  trionq)lic  fu- 
»   rcul  menés  et  conduits  une  infinité  de  bœufs  qui  avoient  été 
»  pris  ensemble,  caparaçonnés  et  accommodés  ni  plus  ni  moins 
»  qu'étoient  ceux  dcsclils  Romains  ,  menés  tant  en  leurs  Iriom- 
V  phes  ,  qu'en  leurs  victimes  et  sacrifices.  Il  n'avoil  pas  eu  de 
»  grandes  peines  à  conquérir  ces  bœuts  ;  car  ils  étoicnt  en  proie  à 


(1)  L»  Rcilrei  cuicnt  la  cavaleiiu  des  AtlciuaucU,  et  les  Lansqucncta  leur  j 
inlantci'ii:. 
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«n  cliacun Si   t-st-ce   que  de  lui    ni    des  sirns  pour  celte 

»   foii  il  n'y  cul  de  trop  grands  cou p*  rues Il   pouvoit  pour- 

n  tant  dire  que  los  bagito*  et  joyaux  ,  les  bulTots  ,  la  vaisselle 
n  d'urgent  ,  les  cliaînes  d'or  ,  surtout  les  beaux  ccus  au  soIim'1  , 
»  le  pillage  et  la  dépouille  (jtic  lui  et  les  siens  avoicnt  faits  en 
»  France,  pouvoienl  beaucoup  servir  au  sujet  de  sou  frioinplie... 
»  Tant  y  a  que  par  ses  venues  en  France  ,  il  y  avoit  bien  fait  du 
»  ruai  ».  L'c'dit  de  pacification  (il  est  compte  pour  le  cinquième), 
fut  porlé  ,  le  14  niai  ,  par  le  roi  lui-même,  au  parlement,  et 
enregistre'  en  sa  pre'seure.  Mais  il  n'eut  pas  rcffbl  qu'on  s'en 
«lait  promis.  Les  Catholiques  eu  furent  très  -  mécontents.  A 
Pe'roilne  ,  les  habitants  ,  excites  par  Jacques  d'Humicrcs  ,  leur 
gouverneur,  refustrcut  de  recevoir  les  troupes  du  prince  de 
Condé  ,  ù  qui  celte  ville  avait  ete'  donne'c  pour  une  des  places 
de  siirete'.  Des  seigneurs  du  voisinage  ,  animes  du  même  esprit, 
firent  avec  eus  une  association  pour  le  maiiilien  de  la  religion 
atholique;  elle  fut  signée  à  l'c'ronne  ,  le  i5  ftvrier  iS^y.  Cet 
:cmple  (ut  bicnlôt  suivi  par  un  grand  nombre  de  villes  du 
yaumc.  Ainsi  se  forma  la  ligue  (pie  l'on  qualifia  d' Lniori  sainte, 
et  qui  devint  si  funeste  à  la  religion  et  à  l'e'lat.  Ltcs  zélés  caiho^ 
liqties  en  furent  les  inslnimenls  ;  les  nouveaux  religieux  ,  les 
pnmuymjthes  et  les  trompettes  ;  les  grands  du  rojnume ,  les 
ailleurs  et  les  chefs.  La  mollesse  du  roi  lui  laissa  prendre  ac- 
croissement ;  et  la  reine  mère  j'  donna  les  mains  ,  non  par 
aucun  zèle  de  religion  ,  mais  par  la  haine  mortelle  quelle, 
partait  aux  Huguenots.  (  Mezerai.)  Les  premiers  mouvements  de 
la  ligue  firent  sentira  ces  derniers  ce  qu'ils  avaient  à  craindre.  Ils 
se  plaignent  hautement  de  cette  confédération  ,  conime  s^'ils  n'en 
avaient  pas  eux-mêmes  donne'  l'cxcinplc  dans  les  dilferentes  asso- 
ciations qu'ils  avaient  faites  entre  eux.  Pour  la  reprimer,  ili  de- 
mandèrent avec  instance  l'assemblée  des  états:  elle  leur  fut  accor- 
dée. Le  roi  en  fit  l'ouverture  ù  Blois  le  G  décembre.  Mais  les  Hu- 
guenots n'y  trouvèrent  pas  les  avantages  qu'ils  avaient  espe'rès. 
L'assemblée  ,  dont  tous  les  membres  étaient  catholiques,  révoqua 
leurs  privile'ges  ,  décida  qu'on  leur  ferait  la  guerre,  autorisa  la 
ligue  ,  el'obligea  le  roi  de  la  signer.  Ce  prince  fit  plus  ,  il  se  de'- 
clara  chef  de  eetle  association  :  politique  sage,  quoique  blâmée 
par  quelques  e'crivains,  et  que  l'eveiie'ucnt  aurait  juslifiëc  ,  si  ce 
prince  eût  montre  dans  sa  conduite  autant  de  fermeté' qu'il  avait 
iiiit  paraître  de  valeur  à  la  tèlc  des  années  sous  le  dernier  règne. 
L'an  1577,  les  e'Iats  de  Blois  sont  termines  au  commencement 
de  mars.  En  conse'([uence  de  la  re'solutioYi  qu'on  y  avait  prise , 
la  giien-c  recommence  entre  les  Catholiques  et  les  Huguenots. 
Le  roi  met  à  lu  tèie  d'une  anue'c  le  duc  d'Anjou  ,  qui  se  rend 
luaitre  de  la  Charile'-sur-Loirc  au  mois  d'avril,  puis  d'issoiie 
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en  Auvergne.   Damvillc,  re'coiiciliJ  avec  la  cour,  par  traita  iou 
21  mai,  lournc  ses  armes  conire  le  parti  qu'il  avait  jiisqu'alorj 
L'BOulemi.  Il  enlève  jihisieurs  places  aux  Religionnaircs,  et  mfit  le 
|ïiéf;e  «levant  Montpellier.   Tandis  rpi'ii   le  presse  ,   le   roi,  daju 
lacrintc  que  les  rebelles  n'appellent  des  troupes  étrançjères  en 
France,  leur  accorde  une  nouvelle  paix.  Elle  fut  signc'e   le   17 
sep'embre  à  Bergerac  ,  ratifiée  par  le  roi  ,  le  5  octobre  ,  à  Poi- 
tiers ,  et  suivie  d'un  sixième  edit  de  pacilicatlon  ,   moins  favo- 
rable [)nc  le  dernier,  [^a  nouvelle  qu'en  reçut  le  prince  de  Condrf 
.pendant  la  ouït  à  la  Rochelle  ,  lui  causa  tant  de  joie  qu'il  la  fit 
f  publier  sur  le  champ  aux   flambeaux.  Motilpellier  fut    nue    de* 
■iplaces  do  sûreté'  accordées   aux   Hupiennts  ;   inais  bicutàt  les 
rio'ililitt's  se  renouvelèrent  en  Languedoc  et  en  Giiienne. 
m      La  fureur  des  duels  ,    cxcitc's  pour  l'ordinaire  par  des  intri- 
rgues  amoureuses  ,  remuait  alors  plus  que  jiuiais  en  France.  L'an 
►  iSyS.   le    'J7  avril,  combat  de   Cavlus  (f.cvis),   Mau^iron  et 
pLivarot  .  trois  mignons   ou  jeunes  favoris  do  Henri  III  ,  contre 
rii.ilzac  d'Kntrajuis  ,  d'Aidie  de  Riberac  et  Sclioniberg  ,  attacbc's 
i  aux  Gin'se.    Mnugirnn  fut  tué  sur  la  place  ,  Cay  lus  mourut  vingt- 
hnit  jours  après  île  ses  blessures.   IiC  21  juillet,  .Saiut-Maigrîn  , 
autre   ini<;non    de   Henri  ,    fut   assas'^ine'  par   ordre    du  duc  de 
Guise  ,  ou    du  duc  de  IVlavemic  ,  son   frère  ,  pour  s'être  vanté 
I   d'être  dans  les  biiines  grâces  de  inadamc  de   Guise.  Le  roi  les 
I  fit  enterrer  Ions  les  trois  avec  pompe  dans  l'église  de  Saint-Paul, 
V  et  fil  placer  la  statue  de  chacun  d'eux  sur  leur  tombeau.  Ces  mi- 
Pguons  étaient  très-diflamés  pour  leurs  mueurs  ,   ils  mêlaient,  à 
»  l'exemple  du  souverain  ,  la  superstition  à  la  débauche,  cl  tandis 
P qu'ils  se  donnaient  en  spectacle  avec  lui  dans   des   processions 
(le  pénitents,  ils  menaient  la  vie  la  plus   licencieuse  ;i   la  cour. 
Le    peuple  cependant  gémissait  sous   le  poids  des  impèls  dont 
le  roi  les  accablait  pour  fournir  au  luxe  de  sa  cour  ,    et  satisfaire 
l'msaliable  avidité  de  ses  favoris.  Il  envoya,   le  9  septembre, 
jusqu'à  vingt-deux  cdits  bursaux  au  parlement  qui  n'en  vonlut 
enregistrer  que  deux.    Il    fit  une   chose  plus  louable  ,  au   mois 
de  décembre  suivant,   en  instituant  l'ordre   des  chevaliers  di» 
Sainl-Espril ,  sur  le   modèle  et  sous  le  même  titre  qiie  celui  de 
Louis  d'Anjou  ,  roi   de  Naples  ,  avait  institué  eu    ij52  ,  à   la 
Pentecôte,   jour   de   son   couronnement,    (/qreî   les  rois  de 
J\'iif>les).    La  cérémonie  s'en  fil  aux  Augustius,  le  5i    de  ce 
mois,  el    les  deux   jours   suivants.  Cet   établissement,    où   l'on 
n'admettait   (pie   la  haute  noblesse  ,  (it   tomber  celui   de  Saint- 
|. Michel  ,  dont  l'eiilrée   fut  depuis    ouverte  au  mérite  personnel 
I  sans  naissance   distinguée.   Il  semblait,  (  et  c'était  l'intention  du 
roi)  devoir  aussi  ramener  du  Calvinisme  les  principaux  seigneur», 
parce  que  la  profession  de  la  foi  catholique  était  une  des  cotudi- 
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.fions  pour  y  entrer.  Les  Ligueurs  par  conscJquent  n'avaient  rien  à 
y  reproiidre.  Mais  telle  élail  leur  haine  contre  le  roi  que  pendant 
qu'il  ilinaft  avec  ses  chevaliers  aux  Augustiiis,  ils  alKchèrent  à  la 
porte  de  l'oglise  un  placard  insolent,  où  ils  faisaient  une  mau- 
vaise application  du  premier  chapitre  d'isaic  à  la  ce're'monie  , 
en  ces  termes  :  Ecoulez  la  voix  du  seigneur,  tj'rans  de  son 
■peuple ,  princes  qui  imitez  les  rois  de  Sodome  :  je  hais  vos 
solennités,  etc.  On  vit  même  des  c'colicrs  se  promener  par  les 
rues  avec  des  fraises  de  papier  semblables  à  celles  que  portaient 
le  roi-et  les  courtisans,  criant,  à  la  fraise  on  connaît  le  veau. 
Le  roi  les  fil  mettre  en  prison,  et  ce  fut  une  nouveau  grief 
contre  lui.  La  reine-mère,  plus  occupe'e  que  le  roi,  son  fils, 
des  atfaires  de  Tctat ,  avait  quitte?  la  cour  au  mois  de  juillet  pr(î- 
cëdent ,  pour  aller  trouver  le  roi  de  Navarre  en  Guienne  et 
traiter  avec  lui  des  moyens  de  faire  observer  les  derniers  e'dits 
de  pacification.  Elle  menait  avec  elle  la  reine  Marguerite  ,  qui 
jusque- lf\  n'avait  pu  obtenir  du  roi,  son  fri.Te  ,  la  pcrmissioa 
d'aller  rejoindre  son  époux.  La  marche  fut  lente  ,  parce  qu'elles 
allaient  ix  petites  journc'cs  cl  qu'elles  s'arrêtèrent  en  divers  lieux. 

L'an  1579,  '^  reine-mère  ayant  fait  avec  le  roi  de  Navarre  ua 
traile  dans  le  mois  de  fc'vrier  ,  à  Nerac  engage  ce  prince  à  re- 
venir à  la  cour.  Elle  parcourt  ensuite  le  Languedoc,  la  Provence, 
le  Danphine' ,  la  Bourgogne  ,  et  arrive  ,  sur  la  fin  de  l'année  ,  ù 
Paris.  Fendant  l'absence  de  la  reine,  sa  mère,  Henri  111  rendit, 
au  mois  de  mal ,  la  fameuse  ordonnance  de  Blois.  Quoique 
drcsse'e  et  pnbliue  à  Paris  ,  on  l'appelle  de  Blois  ,  parce  qu'elle 
:i  ete'  rendue  en  conse'quence  des  cahiers  présentés  par  les  e'tals 
de  Blois  en  1576.  Elle  contient  5G5  articles  ,  dont  ]>lusieurs 
concernent  la  discipline  ccch'siaslique  de  France.  Jean  de 
Moulluc,  cVèque  de  Valence,  l'un  des  prt'ials  les  plus  suspects 
eu  matière  de  religion,  et  des  negocialeurs  les  plus  habiles  , 
i^taitmort,  le  i3  avril  prt'ce'dent,  à  Toulouse,  ûon  ge'nic  se 
dtiploya  eu  seize  ambassades  dont  il  fut  charge  pour  les  pays 
étrangers  ;  ce  qui  l'engagea  de  prendre  pour  sa  devise  ce  vers 
de  \  irgile  : 

Qius  regio  in  ierrit  nottri  non  plena,  labons  ? 

On  vit  éclater  en  i58o  une  nouvelle  guerre  qu'on  appela 
des  Amoureux ,  parce  que  des  intrigues  de  galanterie  y  don- 
nèrent occasion.  Le  roi  de  Navarre  la  fit  résoudre  dans  une 
asscmiiloc  de  religionnaires  tenue  à  Montauban.  Taudis  que  se 
commettent  les  premières  hostilite's  ,  le  duc  dA.njou  passe  à 
Londres  dans  la  vue  d't'pouser  la  reine  Elisabeth  ,  et  revient 
avec  de  vaines  espérances.  Le  roi  de  Navarre  prend  Cahors  le 
5  mai.  Ce  fut  au  siège  de  celte  place  qu'on  fil  usage  ,  pour  la 
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première  fois ,   du  pcUrfl.   FjC   maréchal  de   Biron ,   bcancnni^ 

plus    fort  que   le  roi    de   Navarre  ,    l'uiripèclie  de  faire   aiicnn 

projirès  en  Gniennc.  Sur  la  fin  de  juin  ,  le  mare'clial    de    l>lali- 

gnou  ,  à  la  tète  d'une  armée  de  royalistes  ,  assie'ge   la  Fère  ,  et 

é'cu  rend  niailre  le  12  septembre.    Les  boulets  rouges,  suivant 

Ela  conjeclurt'  du  P.    Daniel ,   furent  employés  à  ce  sie'i»e  pour 

fia  preniif're  fois.    Le    duc    d'Anjou   persistait   toujours   dans    le 

tdesseiu  d'obtenir  la  main  d'Elisabeth.   Il  avait  de  jilus    farine  le 

projet  de  se  faire  souveraiti  des  Pays-Bas,   où  le  roi  d'Ksprignc 

avait  perdu  toute  son  autorité.   Pour  se  rendre   favorable  Je   roi 

Lde  Navarre  et  le  faire  entrer  di>ns  ses  vues,  Il  va  le  trouver,  et 

■l'engaçe  à  faire  la  paix.  Elle  est  signc'c,  le  2(1  novembre  ,  à  FIcix, 

près  de  Sainte-Foi.   Mais   celte  paix,  au  lieu  de  rel.iblir  l'ordre 

<lau8  le  royaume,  y  met  la  confusion  par  les   dch-e'^lemenls  ,  les 

dissolutions  et  les  folles  dispenses  où  les  favoris  jettent  le  roi. 

La  rernienlatinn  dts  esprits  était  toujours  s'"ande  dans  la  Giiien- 
ne.  Pour  la  calmer,  le  roi,  dans  le  mois  de  janvier  i58i,  donne 
un  septième  e'dit  de  pacification.  Mais  il  n'eut  pas  un  clfet  ansii 
prompt  et  aussi  gênerai  ([u'on  l'avait  espe're.  Le  prince  de  Cond^ 
eu  suspendit  l'acceptation  dans  le  Languedoc,  où  il  s'était  rendu. 
Les  Hu^neuols  de  cette  province  s'y  soumellent  enfin  dans  les 
derniers  jours  d'octobre.  Vers  le  nn'me  tcms  ,  le  duc  d'Anjou 
quitte  fiirliveinciil  la  cour,  où  il  e'tait  sans  conside'ration  ,  et  va 
tenter  l'établissement  qu'il  projetait  dans  les  Pays-Bas.  Il  ne  fut 
point  trompe  dans  ses  cspe'rances.  Les  états  de  Hollande  lui 
dt^fercnt  la  souveraineté  par  le  conseil  de  Guillaume  ,  prince 
d'Orange.  Etant  passé  de-là  en  Angleterre  ,  au  mois  de  no- 
Mrembre ,  il  y  resta  trois  mois,  caressé  et  fêté  par  la  reine 
Elisabeth,  sans  pouvoir  néanmoins  obtenir  la  raain  de  cette 
princesse ,  qui  était  l'objet  de  son  voyage.  De  retour  dans  les 
Pays-bas  au  mois  de  février  i5h(2,  il  y  est  couronné,  le  19  de  ce 
mois,  duc  de  Lirabant  dans  Anvers.  Il  fut  ensuite  reconnu 
comte  de  Flandre.  Mais  sa  conduite  ue  soutint  pas  ces  hcureiut 
commencements. 

Eu  France ,  Anne  de  Joyeuse ,  créé  duc  et  pair  ,  au  moûi 
d'août  i58i  ,  voulut  se  prévaloir  de  la  faveur  du  roi  pour  en- 
lever au  duc  de  IMoulmorenci  le  gouvc^ncnlcnl  de  Languedoc. 
La  division  qui  éclata  entre  ces  deux  seigneurs,  l'un  i58i.  « 
celte  occasion,  fut  très- funeste  à  la  province.  Des  brigands  «a 
profitèrent  pour  y  commettre  impunément  les  plus  gniiuls  dé- 
sordres. Le  roi,  sur  les  plaintes  qui  lui  en  rurenl  portée»,  em- 
»loya  son  aulorilé  piuir  réconcilier  les  deux  maison»  ,  el  y 
U'éussit.  La  tranquillité  fut  alors  rétablie  en  Languedoc.  (Vaissétc, 
^T.  V.  ) 

Il  oi^t  é\i!  à  souhaiter  que  Henri  III  donnAt  In  mêiAe  alteotioa 
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anx  divers  sbus  qui  régnaient  dans  le  gouvernement  ;  mais  rt- 
scrv.int  toute  sa  tendresse  pour  ses  favoris  ,  il  ne  montrait  que 
de  l'indiflférence  pour  les  besoins  de  son  peuple,  et  souffrait  qu'on 
Je  veiàt  et  qu'on  l'opprimât  pour  les  enrichir.  Sa  grande  Occu- 
pation avec  eux  e'tait  d'inventer  de  nouvelles  pratiques  de  dévotion 
et  d'en  faire  p-irade  aux  yeux  du  public  pour  servir  de  voile  à 
ses  infômes  dc'baiiches.   L'an  i585,  il  institua  une  confre'rie  de 

1>e'nilents  en  l'honneur  de  l'Annonciation  ,  et  s'y  fit  inscrire.  Oti 
e  vit ,  le  nS  mars  ,  couvert  d'un  sac  de  toile  blanche  ,  marcher 
en  procession  à  la  tête  des  confrères.  Une  grosse  pluie  ,  qui  les 
accueillit  dans  la  marche,  fit  rire  les  spectatears  et  donna  lieu 
au  quatraifi  suivant  : 

Aprt's  nvoir  pillô  la  Ftance 
Kl  tout  son  peuple  dépouillé  ^ 
K'c«t-c<!  pas  belle  péniience 
De  se  couvrir  d'un  sac  moiiilté? 

Les  aventures  de  François,  duc  d'Alençon  ,  puis  duc  d'Anjou, 
finirent,  l'an  i584  '  P'"'  ""^  maladie  qui  l'enleva,  le  lo  juin  ,  à 
(^hâieau-Thicrri ,  dans  la  trentième  année  do  son  âge.  Il  avait 
été' oblige',  l'année  précédente ,  de  quitter  les  Pays-Bas  pour 
s'être  brouillé  mal  adroitement  avec  le  prince  d'Orange.  (  Voy. 
les  ducs  d^Âlencon.)  Sa  mort  rapprocha  le  roi  de  Navarre  da 
trône  de  France ,  dont  elle  le  rendit  l'héritier  présomptif.  Ce 
fut  alors  que  les  Ligueurs  coinmencèrent  à  déployer  tout  leur 
fanatisme.  Ils  avaient  à  leur  tête  le  duc  de  Guise  et  son  frère 
le  cardinal ,  qui ,  se  parant  du  zèle  de  maintenir  la  foi  catho- 
lique en  France,  cachaient,  sous  ces  dehors  imposants  ,  l'am- 
bition d'y  régner  souverainement.  Excités  par  ces  deux  chefs , 
les  prédicateurs  invectivent  dans  les  chaires  contre  le  prince 
qu'on  leur  destine  pour  maître ,  et  les  confessenr<!  les  secondent 
dans  le  tribunal  de  la  pénitence  (i).  Les  Guise  font  entrer  dans 
leurs  vues  le  pape  Grégoire  XIII  ,  et  plus  facilement  encore 
Philippe  II,  roi  d'Espagne  :  ils  lèvent  enfin  des  troupes.  Il  faltstit 
pour  él)louir  la  multitude  ,  opposer  au  roi  de  Navarre  un  con- 
current dont  les  prétentions  parussent  aussi  bien  fondées  à  peu 
près  que  les  siennes.  On  le  trouva  dans  le  cardinal  Charles  de 
Bourbon,  son  oncle  (a).  L'an  i585,  séduitpar  le  duc  de  Guise, 

(l)«  La  ligne  commença,  de»  le  mois  d'ociobrc  i58/i,  !>  se  de'clarer  Les 
«  preilicaicurs  do  l'Avent  sni«irc'ni  ce  tems.  L'arrivée  du  Messie  lant  attendu  , 
<«  l'Bpprt'hension  de  celle  du  roi  de  Navarre,  fiinmt  un  cliatup  ouvert  aux 
'  «  anlilliiiies.  Celte  année  se  termina  par  le  traité  de  Joinville.  La  roi  d'Kspngnc 
«  y  prit  la  qualité  de  protecteur  au  royaume;  le  cardinal  do  Bourbon,  de 
«  promier  prince  du  sang;  les  Gnise ,  de  pères  du  peuple.  »  [Ont.  Philos.) 

(a-   te  cnrdin.il  de   Bourbon   riait  alors  jîgé   de  Cj  ans    II  (juitu  l'iiabit 
tftxlcûuiii^uc  puui  endosser  la  cilix«s<i-.  (ibiJ.) 
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Charles  publie  ,  le  5i  mars  ,  un  manifeste  date  de  Pe'ronne,  dan* 
le([ucl  il  insinue  que  la  couronne  de  France,  le  roi  venant  à 
de'céder  sans  enfants  mâles,  doit  l'ii  appartenir  pnMVfrabiement 
au  roi  do  Navarre  ,  son  neveu  ,  déclame  contre  les  alins  qui 
L  sVtaicnt  introduits  dans  le  gouvernement  ,  et  d(5clan:  avoir  juré 
\.de  tenir  lu  main-forte  et  armée  à  ce  que  l'église  soit  réintégrée 

■  en  sa  dignité  et  en  la  vraie  seule  religion  catfwlii/iie  ;  ijiie  la 
T  nohlesse  jouisse  de  ses  honneurs  et  privilèges  ,  </ue  le  peuple 

soit  soulagé ,  les  nouveaux  impôts ,  établis  depuis  le  roi 
.  Charles  IX,  abolis ,  les  parlements  maintenus  dans  leurs  pré- 
m-Togatives  ,  et  les  états,  quand  ils  seront  assemblés ,  dans  leur 
^autorité.  Cette  déclaration,  à  la  tète  de  laquelle  oix  avait  mis 

une  liste  de  princes  tant  nationaux  qu'etrant^ers,  qui  sVlaienten- 

■  gage's  à  l'appuyer  ,   produisit  une  commotion  génc'rale  dans  le 

■  royaume.  Le  roi  de  Navarre  et  le  roi  de  France  firent  en  cette 
occasion  deux  personnages  bien  difli/rculs.  Le  premier,  de  con- 
cert avec  le  duc  de  Monlmorenci,  dresse  le  lo  juin,  à  Bergerac, 
un  manifeste,  j)0ur  répondre  aux  prétentions  de  son  oncle  et  aux 
imputations  de  la  ligue.  Le  second  dévoile  ses  craintes  et  soti 
découragement  dans  une  apologie  où  il  s'avoue  coupable  ,  et  où 
il  conjure  les  factieux  de  mettre  bas  les  armes.  11  fait  plus ,  il 
s'unit  à  eux  par  un  traite',  signé,  le  7  juillet,  a  Nemours,  «t 
donne  en  conséquence  un  édit  pour  révoquer  tous  les  privile'gc» 
des  Protestants  et  accorder  aux  chefs  de  la  ligue  des  places  de 
sûreté,  comme  ceux-là  en  avaient  ci-devant  obtenu.  Le  feu  de 
la  guerre  alors  est  allume'  dans  tontes    les  provinces.   Le  duc 

fcdc  Mercœur  (  Pbilippe-Ennnanuel  de  Lorraine)  en  Kretagnc, 
■(Combat  pour  la  ligue;  Lesdiguii^res  ,  en  Dauphinc' ,  pour  les 
ïlugnenotsj  le  duc  de  Monlmorenci  ponr  les  Koyalisles;  et  le 
duc  (Anne)  de  Joyeuse  contre  ceux-ci  en  Languedoc.  Gre- 
fegoire  XIII  étant  mort  sur  ces  entrefaites  ,  Sixte-Quint  ,  qui  le 
iremplace,  signale  son  exaltation  par  une  bulle  du  10  septembre, 

■  Contre  le  roi  de  IVavarrc  et  le  prince  de  Condé  ,   qu'il  traite  do 

■  l'ace  bâtarde,  sur  la  su])posioii  que  Jeanne  d'Albrct,  leur  mère, 
e'iait  mariée  au  duc  de  Clèves  avant  d'épouser  Antoine  de  Bour- 

•  bon  ,   les  déclarant  de  plus  hérétiques  ,  relaps  ,   excommuniés, 
('déchus  de  tous   leurs   domaines  ,  et  incapables  de  succéder  au 
'  trône  de  France.  Les  deux  princes  répondirent ,  le  6  novembre, 
à  cette  bulle  par  une  protcstnlioii  qu'ils  vinrent  à  bout  de  faire 
LAllicber  aux  portes  dn  Vatican,  (".c  coup  de  vigueur  leur  attire 
PTC'iime  du    jiape ,  qui,    dans   le   fond,   condamnait    la    ligue, 
comme  une  cabale  préjudiciable  à  l'autorité  des  rois  et  aux   in- 
térêts de  la.  religion.   Mais  la  bulle  de  Sixte   ne  laissait  pas  <io 
favoriser  les  I/igucurs  en  excluant  du  trône  de  France  le  roi  d« 
ISavaric  ,  qui  était  lo  jiriucc  qui  leur  tenait  le  plus  au  coeur.  Cc 


DES  HOTS  DE  FRANCE.  301 

ji    lut  alors  que  se  forma  parmi  ceux  de  Paris  tinc  ligne  particuliùre 

qu  on  nnmina   la  Ligne  lies  Seize  ,  non  du  nombre  de  ceux  qui 

!     lacnnipnsaicnl,  car  iU  nVlaicnl,  à  ce  (|ii'on  pn  tend,  que  dix  (i); 

mais  de  celui  des  quartiers   de  Paris,  qu'ils  sVlaicnl  disiribue's 

et  avaient  parlajçi's  entre  eux  pour   l'adminislralinu   des  atiinrcs 

I     publiques.   Quoique  tous  gens  vendus  au  duc  de   Guise  ,   leur 

'     association  se  forma  ncaunioius  ù  sou  insu.   Elle   fit  de   grands 

progrès  en  peu  de  leiiis.   L'impression  de  la  bulle  de  Sixic  V  fut 

son  premier  ouvrage. 

Ou  vit  en  i58G  Irois  princes  du  nom  de  Henri,  armes,  avec 
■j  leurs  partisans,  les  uns  contre  les  autres;  savoir,  le  roi  de 
I  France,  le  roi  de  Navarre  et  le  duc  de  Guise  ;  le  premier  à  la 
]  lêtc  des  Royalistes,  le  second  à  la  tclc  de  Huguenots,  et  le  troi- 
sième chef  des  Ligueurs  :  c  e«l  ce  qu'on  nomma  la  s^ueiie  des 
trois  Henri.  Elle  ne  produisit  aut-un  c'vcncmeiit  remarquable; 
mais  elle  nourrit  et  Ibriilla  la  liriiue  re'ci]>roqiie  dans  les  p.iriis. 
Celle  des  Seize,  contre  Ilcuri  III  ,  (.'lait  la  plus  envenimée  et  la 
plus  fonpueiise.  L'an  iSSy,  ils  fornient  une  entreprise  pour 
enlever  à  ce  monarque  la  couronne  et  In  liberté.  Il  eu  est  averti, 
et  ne  prend  nulles  mesures  sur  ccl  avis.  Mais  le  duc  d'F.pcr- 
non  (2)  arrête  les  desseins  des  factieux,  en  se  rendant  maître 
de  la  Bastille  et  de  l'Arsenal.  Le  duc  de  Ma_)eiuie,  frère  du  duc 
de  Guise  ,  sort  alors  de  Paris ,  ne  s'y  croyant  plus  en  sûreté,  lise 
répand  des  libelles  sodilieux  contre  le  roi.  Le  70  octobre  ,  le 
duc  de  Joyeuse  perd  la  bataille  de  Coulras,  en  Cuienne  ,  contre 
le  roi  de  Navarre  ,  et  pe'rit  dau)  l'action  (.1)  avec  Claude  de 
Saint-Sauveur,  son  frère  cadet.  Qnclqnes-uns  prcleudcnt  que 
l'aine  fut  lue'  de  sang-froid.  Le  roi  de  Navarre ,  avant  le  combat, 
si  l'on  en  croit  les  me'moires  de  Sulli  ,  avait  dit  au  prince  de 
Coude'  et  au  comte  de  Soissons  :  Soiiveneî-vous  que  nous  éies 


>(r^   Le  nn.ilraîn  «oivnnt,  qn*on  fu  snr  ,ceue  fiiclioa,  acaibtcrait  ncaooioîaK 
noiiccr  ipie  ses  chefs  él.iicol  un  nombre  dv  avi^e. 

A  cliurun  If  «ii'n  c'csi  junice  A  Monltancnti  seize  piliers; 

A  ï'aiu  seize  Qii.iriciiiers,  C'cil  !i  cliaciin  suo  bénélice. 

(1)  Icon  Louis  de  Nognrec,  fait  duc  d'Eprrnou  et  pair  <te  France  au  mois  de 
novembre  iS8i. 

(3)  Pri'i«  h  commencer  1.1  bataille,  le  roi  de  Navarre  et  cenx  de  la  religion  se 
prostcrniîrcn t  en  tetre  pour  prier  dieu.  Le  duc  »le  '0>fuse,  les  regardiint  comme 
i;en«  qui  paraissaient  (lejà  mut  liuniilii's  et  abattue ,  du  h  M.  de  L.avnrJin  :  y/j 
sanl  il  nous;  voytz-vons  ffas  cotnmti  ils  sont  à  tletni  batttix  et  iléfiits;  à  voir 
leur  eonleiwncc ,  ce  sont  gens  qui  tremij/ent.  —  Pic  le  prenez  fias  là ,  ri'[>ond!  ( 
Lavardin,  /e  les  connais  mieux  que  vous;  font  biin  tes  doux  et  les  chatemita , 
niais  que  ce  vienne  à  la  cfuirge,  voui  les  irouverêt  diablêt  et  lions,  et»>nii< 
toiwenei  que  je  vous  l'ai  dit, 

VI.  a6 
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du  snng'des  Dourbons  ;  et  vU'e  Dieu  ,  je  vous  ferai  voir  <jri¥^ 
je  suis  voirc  aîné.  Et  nous,  repondirenl-ils  ,  nous  vous  ferons 
'voir  que  nous  sommes  de  bons  cadets.  II  avait  aussi  dit  à  ses 
■oldats  en  monlrarit  le  duc  de  Jojcuse  :  «  Amis,  voici  un  nou- 
veau marie  dont  la  dot  est  encore  toute  entière  dans  ses 
coffres.  C'est  à  vous  do  l'y  cliercUer  ».   Le  mariage   du  duc 

l'était  pas  si  récent,   ayant  e' te' fait  dos  le   24  septembre  i58t  , 
avec   Martçuerile  de   Lorraine ,  sœur  de  la   reine  de   France. 

lenri  du  Bouchage ,  son  frère  puine' ,  s'e'tant  fait  capucin  le  5 
Éeptcmbre  prc'ce'dent,  sous  le  nom  de  frère  Ange,  Scipion,  son 

inalriènie  l'rère  ,  grand-prieur  de  Toulouse,  hërita  de  son  duché. 

je  vainqueur  de  Toulras   ne  remporta,   par   sa  faute,    qu'une 

loire  stérile.  Au  lieu  de  prolitor  de  sa  victoire  pour  abattre  la 
li^uc  ,  il  retourna  en  Céarn  ,  oîi  l'amour  de  la  comtesse  de  Guiche 
}e  rappelait.  Henri  lit  ,  près  d'être  accabléparses  enuemb,sort 
P«nfiii  de  l'enj^ourdisscmeiit  où  le  louait  Villequicr,  son  favori, 
rîl  se  met  en  campagne  au  mois  d'octobre,  et  arrête,  sur  les 
tords  de  la  Loire  près  de  la  Charité  ,  une  armée  de  suisses  et 
d'alleniands  ,  qui  allaient  joindre  le  roi  de  Navarre.  Obligés  de 
rebrou.sser  chemin,  il  sont  surpris  et  battus  de  nuit ,  le  27  du 
même  mois  ,  à  Vimori,  près  do  Montargis  ,  par  te  duc  de  Guise, 
que  le  baron  de  Donaw,  leur  général,  appelait,  pour  celle  alla» 
que  nocturne,  le  prince  des  ténèbres.  Mais  Guise  lui  fit  voir 
qu'il  savait  le  battre  aussi  bien  le  jour  que  la  niiit  j  car  l'ayant 
atteint  le  24  novembre,  à  Auncau  ,  dans  la  Beauce,  il  tailla  ea 
pièces  la  plus  grande  partie  de  ses  troupes  ,  cl  l'obligea  de 
s'enfuir  avec  peu  de  suite.  Enfm  après  avoir  perdu  beaucoup  de* 
leurs  en  diverses  rencontres  ,  ces  étrangers  obtinrent  du  roi  ,  le 
8  décembre,  la  liberté  de  retourner  chez  eux  à  des  conditions 
honteuses.  Celte  expédition  glorieuse  ne  ftl  pas  mieux  accueillir 
Henri  III  des  Parisiens  à  son  retour.  Les  partisans  des  Guise  n« 
cessèrent  de  le  décrier  en  particulier  cl  en  public  ,  dans  leurs 
e'crils  et  dans  leurs  sermons.  Les  plus  notables  d'entre  euxs'élant 
rendus  auprès  de  leur  chef  à  Nanci  ,  dressèrent  avec  lui  ,  en 
celte  ville,  au  mois  de  février  i583,  un  mémoire  séditieux  pour 
être  présenté  au  roi.  Il  contenait  onze  articles  de  demande,  dont 
les  principaux  avaient  pour  objet  la  publication  du  concile  de 
Treille,  l'établissement  de  l'inquisition  ,  le  changement  du  gon- 
yernemenl.  La  hardiesse  de  cet  écrit  fit  prendre  an  roi  des  me- 
sures pour  tenir  le  duc  de  Guise  éloigné  de  Paris.  Henri,  prince 
de  Coudé,  tombe  malade  dans  ces  entrefaites,  et  meurt  à  S.  Jean 
d'fVnpeli,  le  5  mars,  âgé  de  trcnlc-cinq  ans.  Il  était  brave  ,  et 
sans  la  jalousie  qu'il  avait  contre  le  roi  de  Navarre  ,  il  eût  servi 
utilement  son  parti.  Ctiarifttte  de  la  Trémoille  ,  sa  femme,  qu'il 
laissa  cuceiule  de  trois  mois  ,  mit  au  monde,  le  1  septembre 
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suivant ,  comme  le  marque  M.  de  Tliju  ,  un  fils  qui  fut  Henri  II, 
père  du  grand  Conde'.  C'est  donc  une  fausseté  de  dire  avec  les 
gens  du  peuple  qu'elle  n'accoucha  <[u'au  l>otit  de  Ireize  mois  de 
veuvage.  Ce  ti-ait  n'est  pas  le  seul  que  !a,caloiiiiuc  lauça  contre 
elle.  On  l'accusa  de  l'empoisonnuaiciit  de  son  e'pous  ;  et  le  roi 
de  Navarre  ,  l'ayant  fait  arrêter, chargea  les  juges  de  Saint-Jean 
d'Angeli  d'instruire  son  procès.  Mais  par  arrèl  du  parlemeut  de 
Paris,  rendu  le  24  juillet  i5y6,  elle  fut  pleinement  dccliargce 
de  cette  accusation,  et  déclarée  pure  et  innocente  des  cas  à  elle 
imposés. 

Le  9  mai ,  dans  le  (ems  qu'on  s'y  attend  le  moins  ,  arrive  de 
Soissons  à  Paris  ,  te  duc  de  Guise  ,  contre  la  défense  du  roi, 
qu'il  protesta  depuis  ne  lui  être  point  parvenue.  Le  peuple , 
transporte'  d'une  joie  fanatique,  le  reçoit  comme  en  tnotiiphe- 
On  annonce  au  monanpie  qu'il  doit  venir  se  pre'senler  devant 
lui  -j  irrité  de  celte  hardiesse  ,  il  jette  trois  ou  quatre  fois 
les  yeux  sur  un  épicu  qui  e'iait  toujours ,  suivant  un  ancien 
usage,  au  chevet  du  lit  de  nos  rois,  pasie  dans  son  cabinet, 
y  reste  près  d'un  quart  d'heure  ,  revient  toujours  fort  agité  , 
regarde  encore  l'endroit  où  devait  être  l'cpieu,  et  ne  le  voyant 
plus ,  demande  qui  l'a  ôté  :  nroj-  ,  et  j'aj-  cru  vous  servir , 
répond  Villequier,  premier  gentilhomme  de  s.i  chambre.  Le 
duc  paraît,  et  le  roi,  qui  voulait  le  poignarder  un  moment 
auparavant,  n'a  pas  le  courage  de  s'assurer  de  sa  personne. 
Ce  monarque  ne  se  trouvant  plus  ic  maitre  à  Paris  ,  y  fait 
entrer,  le  la  mai,  (ce  qu'il  aurait  dû  faire  trois  jours  plus  tôt) 
«ix mille  hommes  de  troupes  pour  sa  sûreté.  Les  Ligueurs,  excites 
par  Crucé,  procureur  au  Châtclct,  l'un  des  plus  violents  des 
Seize  ,  se  soulèvent  à  celle  occasion  ,  tendent  les  chaînes  ,  et 
barricadent  les  rues,  a])rès  les  avoir  dépavées  ;  d'où  vient  à  ce 
jour  le  nom  de  Journée  des  Barricades.  Les  troupes  du  roi ,  en- 
fermées de  toutes  parts  ,  se  trouvent  exposées  ,  sans  pouvoir  se 
défendre  ,  aux  inousquctades  des  fenêtres  ,  et  .lux  pavés  dont 
chaque  maison  s'était  fournie.  Le  duc  de  Guise,  mandé  au  Louvre 
pour  faire  cesser  ce  tumulte  ,  répond  qu'il  n'y  peut  rieu  ,  et  se 
retire.  Il  prouva  bientôt  après  le  contraire  ;  car  ,  étant  sorti  de 
son  hôtel  sans  autres  armes  que  son  épée  ,  il  appaisa  le  peuple 
par  sa  seule  présence  ,  et  allant  de  barricade  en  barricade  ,  il 
délivra  les  pauvres  soldats  dont  environ  vingt  avaieiU  déjà  été 
tués,  et  un  plus  grand  nombre  blessés,  et  les  fit  mener  au  Louvre. 
Effi.iyé  de  celte  émeute,  le  roi  sort  de  Paris  le  i3,  et  se 
rend  à  Chartres,  pm's  à  Rouen,  où  il  passe  tout  l'été.  Son 
départ  consterne  les  Parisiens  ,  et  leur  fait  appréhender  une  ven- 
geance proportionnée  aux  outrages  qu'ils  lui  ont  faits.  Pour 
obtenir  leur  pardoa  et  sou  retour,  iU  lui  fuut  une  dépulation 
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à  In  tèt(>  de  laquelle  ils  nictlciil  le   ficre  Ange,  capncin  (an- 
paravaiil  Henri   ie  Joyeuse  ,  l'un  «les  mignons  Ju  roi).  Accom- 
pagne de  ses  ciinlrèrcs  ,  et  «l'un  nombre  de  persnnnes  cliargde» 
de  représenter  la  passion   du  Sauveur,   frère  Ange  part  et  ar- 
rive à  Oinrires,   le  corps  nu  juscpi'à    lu  ccinlure  ,   uue  grosse 
croix  de  bois  sur  ses  épaules,  ay.inl  à  ses  côtes  deux  capucins 
qui  le  frappent  à  grands  coups  de  discipline.  Dans  cet  e'tal  il  va 
se  jeter  aux  ))ieds  du  roi  qui  entendait  vêpres  à  la  catliédralc. 
Henri,  touclic  autant  que  surpris  de  ce  spectacle,  donne  une 
r(?pi)U5e  favorable.   Mais  au  lieu  de  relourucr  à  Paris,  il  passe  à 
Rouen.  Ce  fut  là  que  la  paix  se  fit  le  21   juillet,  par  V Edit  de 
rèiiiiion   ,  ([ui   porte    enlr'antrcs   cboses  ,    qu'avenant    la    mort 
du   roi  sans   enfants  mâles ,    on    ne    lui   donnera   pour  succes- 
seur   aucun    prince    hérétique  ,   ou    fauteur  d"h».'resic.    Le   roi 
part  ,   sur  la  fin  de  septembre,   pour  les  e'tals  de  Blois,   dont 
la  première  séance  se  linl   le    16   octobre.    Le   duc   de    Guise 
ne  tnatiq\ia  pas  de  s'y   rendre  ;  son  but  e'tait  d'y  faire  de'poser 
le   roi ,  ou  de  le  réduire  à   Tetat  des  rois   fainéants  de  la  pre- 
mière  race,   sous  les    maires   du  palais.    C'est  ce  que  le  duc 
de  Maycinic,   son  frère,  brouillé  alors  avec  lui  ainsi  qu'avec 
le  cardin.il  de  Guise,  son  autre  frère,  fil  dire  à  ce  monarque  , 
par   AlCfMise   Ornano  ,    vers    le   couwncnrcnient   de    décembre. 
Henri  111   reçoit  d'autre  part  de  seuiblablcs  avis,  qui  ne  sont 
qun  trop  confirme'»  par  la  condfiite  que  le  duc  de  Guise  lient 
dans    les  étais,    i-'auilace  i)u'il  y  étale,    et  les   demandes  inso- 
lentes des  dépnttfs  ,'  qui    n'agissaient  que  par  son   inspiration, 
ne  ])ernii'llent  plus  à  Henri   III  d'en   douter.  Ce  prince   enfia 
V  prend   la  resnlution  de  le  faire  pc'rir  pour  prévenir  son  propre 

L  juallieur,    Le   duc   csi  averti,  pur  dillerents   billets,    du    tort 

I  qu'on  lui  prépare.    On    li'oserait ,   ecril-il   sur   quelques-uns  , 

I  tant  sa  pre'sompiion  l'aveuglait.   Enfin  le   25  décembre  ,  il  est 

L  poignarde   sur    les  huit    lieures  du   m.ittii ,    par  des   assassins 

^^K  apo^le's  (i),  comme  il  entrait  dans  le  cabinet  du  roi  qui  l'a- 
^^^^^  vait  fait  appeler.  (Voy.  les  Sîrcs  de  Jvinville.)  On  ariète 
^^^^^Ldans  le  nièine  tems  le  cardit)al ,  son  frère,  le  cardinal  de 
^^^^B Bourbon  ,    d'Kpiuac  ,    archevêque    de    Lyon,    le    prince     de 

E 


(  1)  Cet  u&.s.ts^insi'taîoiil  ao  nombre  <1c  45.  dtoisls  p.'iraii  les  gurdos.  Le  brare 

Crillon,  )i  qui  le  roi  av.iii  piojio  i  île  Tiire  le  coup,  s  co  el»il  ctctiM.'  (n  ilisant 

jqu'jl  se  bjiuaii  voloiuiirs  en  diu'l  avec  le  rlnc ,  el  promenait  de  le  renverser 

Jlinrt;  iiwÎa  que   le  iiicUiT  «le  l^tuirC'tn    tie   tui  convenait  point,   te  .'Vurès  ce 

nii'Urlie,  (lit  le  Pr.   Ht  naui ,  le  roi   (il  ileux  lainc«  qui  tiii  enlevèrent  tout  le 

Iriiii  qu'il  pon\ait  en  rciircr;  de  n'avoir   [loini  luit  arrêter  &  Lyon  le  duc  de 

MiiteiHc,  Itère  ilii  dur  ilenii,  «i  du  n'ijlvc  poiut  venu  il  Parif  renro^cr  Ici 

n  piiui:i{Mul  chcli  d«  la  ligue  ». 
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Joiiiville ,  fils  du  duc  de  Guise  ,  avec  quelques  autres  chefs 
de  la  ligiic.  I^c  cardinal  de  Guise  et  d'I'.piuac,  eiifernids  dans 
une  même  cllaiiibre  ,  se  confessent  nîciproquemciil ,  s'altcn- 
dant  l'un  et  raiilrc ,  à  la  mort.  Le  premier  est  perce'  de  coups 
le  lendemain  ,  dans  un  passage  obscur  oii  on  l'avait  fait  enirer 
eu  le  lirant  de  sa  chiinlirn  (  i  )  ;  le  second  ,  sauve'  par  le  crédit 
de  son  neveu  ,  le  biron  de  Lux  ,  eit  Iransfe're'  ,  avec  les 
autres  prisonniers,  au  cliâteau  d'Amboise  ,  où  il  obtint  de  le 
Guast  ,  auquel  il  avait  e'tc'  remis,  sa  liberté,  moyennant  une 
rançon  de  trtulo  mille  livres.  (  Masures  de  l  Isle  Barbe  , 
T.  IJ  ,  p  59  )  Le  duc  de  Savoie,  profitant  de  la  confusion 
qui  règne  en  France  ,  s'empare  ,  au  mois  d'octobre  ,  du  mar- 
qin'sat  de  iialuces ,  sous  pre'lexte  d'empêcher  l'iiére'sie  d'y  pe'- 
nc'trer. 

Le  san«[  des  Guise  ranima  le  feu  de  la  guerre  civile,  loia 
de  l'e'leindre.  Furieux  de  la  mort  de  leurs  chefs  ,  les  ligueurs 
résolurent  de  tout  uietlre  en  œuvre  pour  la  venger.  Les  Pa- 
risiens crlalpreut  |>ar  dessus  Ions.  Ce  peuple  qui ,  par  sa  re'volte, 
avait  frirru  le  roi  de  s'éloigner  de  lui  ,  et  qui  presque  aussi- 
tôt louche'  de  regret,  lui  avait  député,  jusqu  à  deux  lois,  pour 
l'engager  à  revenir,  reprend  ses  premiers  stnlimenls  ,  dès 
qu'il  iqiprcud  que  l'auteur  des  troubles  n'est  plus  j  il  les 
exli.nle  dans  ses  discours,  dans  des  libelles,  dans  les  sermons 
par  la  bouche  des  prédicateurs  ,  dans  le  tribuunl  de  la  pé- 
nitenee  par  le  ministère  des  confesseurs  ,  (jui  refusent  l'abso- 
lution À  ceux  (|ui  reconnaissent  Henri  III  pour  roi  légitime. 
Le  curé  de  Saiut-I3arllielemi ,  prêchant  le  jour  de  l'An,  i58g, 
ose  exiger  de  ses  auditeurs  un  scrmcul  de  venger  !a  mort  des 
Gnise  ,  et  leur  fnit  lever  la  main  en  signe  d'acquiescement. 
Achille  d^  Ilarlai  ,  premier-président,  était  assis  à  l'OEuvre. 
Levez  In  main,  lui  dit-il,  M.  le  premier-président ,  et  lei-ez- 
la  /'l'en  haut ,  afin  i/iie  toul  le  monde  le  voye.  Le  magistrat  obéit 
dans  la  crainte  d'èlre  mis  en  pièces  par  la  populace  ii  qui  l'on 
av-iit  fait  accroire  qti'ay.int  élé  consulté  sur  la  mort  du  duc  de 
Guise,  il  y  av^it  consenti.  La  Sorhoune  elle-même  apprnuva  ces 
attentats  par  des  décisions  contre  lesquelles  un  très-pelit  nombre 
eut  le  courage  de  réelamcr.  La  reine-mère  ,  retirée  à  Blois  ,  ter- 
mina dans  ces  enircfailcs,  la  carrière  de  sa  vie  le  5  janvier. 
Elle  e'tail  dans  la  soixante-dixième  année  de  son  âge  ,  élant  uéc 
I«  aS  avril  1519.  La  mort  de  cette  princesse,  qui  avait  soutenu 


(t)  Li'  roi  fit  briller  le  corps  dn  cardinal  et  celai  du  duc  son  trère,  cl  jeter 
Icon  c4.*iidtTS  f)i]  vi^iu,  fit-'  ]ienr  que  leurs  prûLcndues  reliques  ne  devinsgeni  un 
objet  de  culte  pour  lc<  Ligueurs  et  ii'aDgiueiKtuscnt  leur  (aaMtoa. 
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diiiis  le  monde  un  si  grand  rôle  pondant  trente  ans,  fit  très-pea 
d'impression  sur  les  esprits  ,  et  ne  changea  presque  rien  à  l'ctat 
des  affaires.  Son  corps  resta  à  Blois,  et  ne  fut  porte  que 
vingt  cl  nn  ans  après  a  Saint-Denis  (  i  ). 

Bussi  le  Clerc  ,  qui,  de  procureur,   avait  e'tc'  fait  gonverticup 
do  la  Uaslille,  par  le  duc   de  Guise,   entre  à  main   ariiie'c  ,    le 
rifi  janvier,   au  palais,   d'où   il   amène  Aclitllc  de   Ilarlai,  prc- 
înn'er  pre'sidcnt,  avec  ciuquaulc  antres  magistrats,  à  la  Bastille, 
'où  il  les  fil  traiter  avec  une   durelc'  q>ii  le  fit  appeler  le  grand 
Ypénitencier  du  parlement.   Il   crée  ensuite  un  parlement  nou- 
Tveau,  ou  plutôt  il  oblige  les  cent  vingt-six  magistrats  qui  res- 
Itaient  à  continuer  leurs  fonctions,  après  les  avoir  fait  jurer  sur 
Lie  crucifix  de  ne  jamais  se  départir  de  la  ligne.   L'audience  est 
'tenue  le  lendemain  par  le  pre'sideiit  Bariiabe'  Brisson,  qui,  vou- 
[Innt  se  ménager  entre   les  deux  partis,   proteste  en  secret,  de- 
vant deux  notaires,    qu'il   cède  à  la  violence.   Le    12   fe'vrier , 
arrive'c  du  duc  de  Mayenne  ,   frère  cadet  du   duc  de   Guise,  à 
I  Paris.  Il  est  nomme  ,  par  la  faction  des  Seize  ,  lieuten.mt-ge'né» 
^ral  de  Vétat  royal  et  couronne  de  France.  L'esprit  des  Pari- 
\  siens  se  comnniniquc,  par  une  espèce  de  contagion  ,  aux  pro- 
,  Trinces.  A  Toulouse,  le  premier  président  Durauli ,  attache'  à  la 
religion  et  au  roi,  est  mis  à  mort,  le  10  fcfvrier,  par  les  Ligueurs. 
Edilduroi,  pour  traiisfe'i'er  le  parlement  de  Paris   à  Tours.  Il 
I  passe  lui-nii/nie  en  cette  ville  avec  sa  cour,  ne  se  trouvant  plus 
en  sûreté'  à  Blois.    Qui  le  croirait?  Henri  ill,  menacé  de  tous 
côte's  ,  n'avait  point  encore  d'armée.  La  ne'cessite  l'oblige  d'avoir 
recours  au  roi  de  Navarre  ,  son  vainqueur.  Ce  prince  lui  ment 
I  «on  armée;   et,  avant  qu'elle  arrive  ,  il  a  une  entrevue  avec  lui 
le  5o  avril    Les  deux  rois,  après  avoir  fait  de  grands  progrès 
«lu  côte'  de  la  Loire,  s'avancent  ver*  Paris  pour  en  faire  le  siège. 
Sur  leur  route,   ils  sont  Joints,  le  afi  juillet,  par  Nicolas  de 
Harlai,  baron  de  Sanci,  qui  amenait  à  son  maître  un  corps  de 
dix  mille  suisses  ,  qu'il   avait  levé  à  ses  propres  dépens.  Ce  fut 
à  celte  occasion   qu'il  engagea  ce  beau  diamant ,   qui  a  passé 


(V)  ■<  On  a  public,  <1U  PEioile,  ronlre  In  mémoire  <le  Catlierine  plusieui* 
ver»  dont  voki  lu  meilleurs ,  faits  pour  lui  servir  (l't-piiaplie  ». 

L.1  reine  <|ili  ci-glt,  fnt  un  tti  <blc  et  un  ange  \ 
Toiilc  pleine  tic  Liante,  et  pleine  lïe  luuiinge. 
Elle  soutint  tVinl,  el  l'ctat  mit  Si  \}M. 
£lle  fit  niuini»  accord» .  et  pas  lutûas  de  ilrbiits» 
lùlle  enfanta  iroii  roi»  el  cinq  guerres  *-ivilc4, 
l'it  bAiir  i\m  cliitcaux  et  ruiner  >\a  viHei. 
l'il  bieii  lie  bonnes  lois  et  de  uiutivais  eililt. 
i>oiiluiite-lui,  patutnl ,  enfer  et  paratiit. 
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depuis  au  roî  d'Angleterre,  et  qu'on  nomme  le  Sanci.  (Le  La- 
boureur, Pinard.)  Le  3i  juillet,  Henri  III  établit  son  quartier 
à  Saint-Cloud.  Le  jour  suivant,  il  est  frappé  au  lias-vcntre  d'ua 
coup  de  poignard  par  un  fanatique  ,  iureclé  du  venin  de  la 
ligue,  nomme'  Jacques  Clément.  11  meurt,  le  lendemain,  de  sa 
blessure,  dans  de  grands  senliiiients  de  pe'nitence,  à  l'âge  de 
trente-sept  ans,  dix  mois  et  quatorze  jours  ,  après  un  règne  de 
quatorze  ans,  cinq  mois  et  vingt  jours,  depuis  son  sacre.  On 
porta  son  coi-ps  à  Saint-Corneille  de  Compiègnc,  d'où  il  fut 
rapporte,  en  1610,  à  Saint-Denis  (1).  LoorsE  dk  Vaudemunt  , 
ta  femme  ,  princesse  vertueuse,  morte  à  Muiilins  ,  le  29  janvier 
1601,  ne  lui  donna  point  d'enfants.  Ainsi  fut  éteinte  l'illustre 
brapchc  des  Valois,  qui  avait  régne  deux  cent  soixante  el  un  ans  , 
pendant  lesquels  elle  donna  Irei/.c  rois  à  la  France.  La  conduite 
àe  Henri  III  fut  un  mélange  inconcevable  de  grandeur  d'àine  et 
de  petitesse  d'esprit,  de  vigueur  et  de  mollesse,  d'activité  et  J'in- 
doloncc ,  de  tendresse  et  d'insensibilité,  de  libertinage  et  de 
superstition.  Nul  prince  ne  représentait  avec  plus  de  dignité  que 
lui  dans  les  occasions  importantes.  A  la  figure  la  plus  noble  et 
la  plus  prévenante,  il  joignait  une  éloquence  naluralle  et  niajes- 
tnense;  mais  ce  même  roi  s'avilissait  auK  yeux  de  ses  sujets, 
par  des  amusements  puérils,  par  une  vie  nïollc  et  efféminée, 
et  par  un  mélange  de  libertinage  et  de  dévotion.  Au  retour 
d'une  procession,  on  le  voyait  danser  à  un  bal,  un  chapelet  à 
têtes  de  mort  pendu  à  son  côié  ,  ou  se  livrer  à  des  divertis- 
sements encore  moins  permis.  Idolâtre  de  sa  peau  comme  une 
femme,  il  coucliait  avec  des  gants  pour  conserver  la  blancbenr 
de  ses  belles  mains,  ayatit  sur  son  visage  une  pîlte  préparée 
avec  un  masque  par-dessus.  Oubliant  ce  qu'il  devait  ii  sa  di- 
gnité ,  il  donnait  des  audiences  une  corbeille  pleine  de  petits 
chiens  pendue  à  son  côté,  et  il  ne  rougissait  pas  de  se  promener 
;-  dans  Paris  un  bilboquet  à  la  main.  Par  ses  propos  indiscrets ,  il 
flétrit  l'honneur  de  presque  toutes  les  femmes  de  sa  cour. 

Quoique  neuf  mois  après  que  Henri  se  fut  évadé  de  la  Polo- 
gne ,  cette  republique  eût  déclaré  le  trône  vacant ,  et  procédé 
eu  conséquence  à  l'élection  d'un  nouveau  roi,  ce  prince  ne 
laissa  pas  de  conserver  toute  sa  vie  le  tilrc  de  roi  de  Pologne. 
Le  luxe  et  la  passion  du  jeu  furent  portés  à  leur  comble  sous  son 
régne.  On  employa  dans  la  fabrication  des  étoffes  Caut  de  111a- 
lières  d'or  et  d'argeat,  que  les  hôtels  des  monnaies  en  manque- 


(1)  Rome  ajnnt  refusé  de  faire  de»  obsèques  pour  Henri  III,  on  a  cessé 
k  Paru  de  les  liirc  pour  les  papes.  (  Pièce»  Iiuer, ,  T.  I,  p.  ii3.  ) 
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BRANCHE  DE  BOURBON. 
HENRI   IV,   DIT   LE  GRAND. 

(  fojrezUTMeaa  géoi-alogiqnc.  ) 

i58c).  Henri  IV,  roi  de  Navarre,  n(f  le  i5  décembre  i555, 
u  château  de  Pau,  en  Be'arn  ,  d'Antoine  de  Bourbon,  roi  de 
^«varre  et  duc  de  Vendôme,  et  de  Jeanne  d'Albret ,  descen- 
dant, par  sou  père  ,  de  Roberl  de  France,  comte  de  Clerinonl, 
sitiéine  lils  de  saint  Louis,  succéda,  le  2  août,  au  roi  Henri  III, 
comme  le  plus  proclie  lierilicr  de  la  couronne  de  France.  Le  4 
du  même  mois  ,  il  reyut  ,  de  la  plupart  des  seij^nciirs  qui  e'taient 
dans  l'armée  royale  ,  le  serment  de  fidcflit<? ,  après  avoir  promis 
«olcnnellement  de  maintenir  la  religion  callioliijue,  de  s'en  faire 
ioslruire,  et  de  ne  permettre  l'exercice  de  la  prétendue-réfor- 
mcc,  que  suivant  les  edits  du  feu  roi.  Le  duc  d'Epernon ,  Vilri  , 
et  quelques  autres  seigneurs,  u'ajanl  pas  voulu  prèler  le  ser- 
inent, se  retirèrent,  emmenant  avec  eux  leurs  troupes.  Cette 
de'serliou  laissa  dans  l'armée  un  vide  qui  empêcha  de  continuer 
le  siège  de  Paris.  Le  roi  gagne  la  Normandie  pour  s'approcher 
des  secours  qu'il  attendait  de  la  reine  d'Angleterre.  Les  Ligueurs 
de  plus  en  plus  e'ioigue's  de  vouloir  le  reconnaître  pour  leur 
aouverain  ,  rejettent  avec  indignation  l'accommodemeut  que  ce 
prince  leur  fait  proposer.  Leur  fureur  c'tàit  monte'e  à  sou  com- 
ble. La  dèlcslablu  doctrine  du  rc'gicide  s'enseignait  et  se  prê- 
chait publi([ucment ,  et  le  monstre,  qui  venait  de  tremper  se» 
iJiaiiis  sacrilèges  dans  le  sang  du  souverain  ,  e'tait  qMliûë  de 
martyr.  Le  duc  de  Mayenne  marclic  vers  Dieppe  ,  que  le  com- 
mandant de  cette  place  avait  livre'e  au  roi.  Il  est  défait,  le  21 
septembre  ,  près  d'Arqués  (l),  quoique  l'arme'e  royale^fùt  troi» 
fois  moindre  que  la  sienne.  Après  le  combat  ,  le  roi,  qui  s'était 
battu  en  soldat,  e'crivit  à  son  cher  Grillon  :  Pends- toi  ,  brave 
Crilloii  -■  nous  avons  combaltu  à  Arques  ,  et  tu  n'j-  étais  pas. 
Sur  la  fiti  d'octobre  ,  Henri  IV  revient  devant  Paris  ,  dont  il 
emporte  d'assnut  les  faubourgs  ,  le  premier  novembre  ,  à  minuit. 
L'drrivèe  du  duc  de  Mayenne  l'engage  à  se  retirer.   Il  traverse 


(1)  Le  iliie  de  Mn^eaiie  s'tiait  flatiû  de  prendre  ii  cette  bataille  Henri 
prisonnier.  Il  avait  ccril  au  pape  cl  an  roi  d'tipagnc  iju'il  ne  poiivuU  lui 
^cbii[>pcr  .H  nioin!î  (le  uiiilcr  tluns  i:i  mur.  Les  bour^t-ois  ik-  ia  rue  S.iinl-Detii», 
lonérenl  leur*  fenêtres  elièrenicnt  pour  voir  paner  le  béarni.is  piciU  cl  iiiain> 
lii'^,  quanti  Hii)enQe,  l'Ovcnaat  vuintju^ur,  Teiiiil  ion  eolrec  dius  l'»t\i  (fur- 
iruUi  tics  Ilots  lie  France). 

VI.  27 
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]  tif'ance ,  prend  ,  citoniin  faisîuil ,  j-lusJcuis  pinces,  etarriTel 
T<  in-.s  ,  <:i'  il  !ii\lsoii  entrée  le  ai  iiovoiuLî-o.  Va',  iiicnie  jvur,lc 
dvc  de  Mjiypnnc  fnil  proclanicr  roi ,  dans  le  parlcnieul  «le  Paril, 
sr.i!<  U:  nom  de  Ctiarlus  X  ,  le  cardinal  de  Bourbon  ,  qui  était  pfi> 
soniiiiT  à  FoTit('iini-lc-(".oinle  ,  cl  se  i'ait  conlîrnier  ,  parcelle 
n.s.si'iiibif'e ,  le  lilre  de  iieultnaiil  peup'r.'il  du  rojiaiime  ponr  le 
toiiis  (jfe  dur(i-!!il  la  prisr-n  du  prclfiidu  roi.  On  fil  battre  de  U 
nioiitiftic  ai)  rrin  de  ce  dcrmer  ,  e(  l'i  n  fabriqua  une  médaille  (A 
ce  cnrdinnl  cI.m'i  reprëseulé  avec  la  couronne  roj'ale  et  celil 
lé};ende  :  (  'tiroliis  X  Di'i  g<niiii  Fniricoriim  Rex. 

lioiiic,  alaiinte  des  lroiible.4  qui  agilcnl  la  France  ,  cnvoiefe 
c<ir«iinal  (^.-ijélan  ,  avec  la  qualité  de  légat,  pour  examiner  i'e'iat 
des  choses,  et  en  suivre  les  progrès  sur  lis  lieux.  Il  arriTc, 
dam  les  premiers  jours  <l«  janvier  iSgo,  a  Paris.  Le  pape  (Sixte 
"V  ;  lui  avait  ordotniti  de  rester  neutre,  suppose  que  la  cnnver- 
si<  Il  du  roi  ne  fiil  pas  de'sespcrée.  Il  fait  le  contraire  et  débute 
par  s'nnir  aux  ligueurs.  S'etanl  rendu,  le  1 5  janvier  ,  au  parle- 
ment ,  ii  a  l'audace  de  vouloir  se  me'tic  dans  le  coin  an-dcssoas 
d'un  dais  iniiqnenient  destiné  pour  la  personne  du  roi.  Le  pre- 
mier pr(tsi«lenl  le  prend  doucement  par  la  main  ,  et  le  fait  asseoir 
au  dessous  de  lui.  {.laiinial  diJ  Heiui  IF  )  Les  armes  du  roi 
ce|;eiid»nl  continuent  de  prospérer.  Le  14  mars,  il  gagne  la 
}>a::i'lle  d'ïvri  ,  an  diocèse  d'Evreux  ,  contre  le  duc  de  !VIaycnnc, 
dont  lou'i'  l'arme'e  est  taillée  en  jiiece.^  .  o<i  mise  en  fuite.  Plein 
de  coiilianee ,  Hi-n^i  avait  dit  à  s:-i  tronjiet  avant  l'action  :  .Si 
•?.'.. uv  /<,'c/rî  vos  enseignes  ,  rail  ez-ums  /i  mif<  jnnitiche  ùlmic; 
Vous  If  iiiHiveroz  lurjoiiis  ituiii  le  chi'>)iii  il:-  l'Jh)  n-'iir  ei  de  la 
fil  ire.  Il  tint  par«'le,  pava  de  sa  persoimi-  c^niine  un  sinqile 
soldai  ,  «*l  disait  a  ciiaqne  coup  (ju'il  portail  :  f,e  fui  le  louche  , 
Jiifu  le  giiéii'ise.  lu  ."I  cident  ne'aimi  ins  pensa  faire  perdre  la 
liaiadle.  Henri  l'ol  de  il.'. odes  porta  I  la  coriieue  iil.iiiclie  du  roi, 
l'iie  b'essuie  <]n'il  rei^ul  dans  les  ^eux  l'ava.ù  aven.i;li',  son  i-lie- 
V.il  ,  dont  la  bride  se  roiiqnt  dans  le  mèiiie  lem<  ,  l'i-niporla  lier* 
des  rangs.  Ou  ciul  (pie  'e  roi  se  rclirail  de  la  mclee  ,  et  cela 
d'aiilani  plus  vraisemblablenieiil  qu'un  jeune  seij^neiir  ,  dont  lo 
paiiacbe  i-esseiiiblail  à  celui  dn  roi  ,  suivait  la  cornclle.  Aver.i  de 
ce  de-ordre  ,  le  roi  court  de  rang  en  rang  pour  y  lenic'dier.  Dés 
qn  on  le  vit  ,  le  courage  se  ranima,  et  Ions  firent  de  si  -irands 
eller's  qu'ils  rompirent  enliéicmenc  les  ennemis,  le  iii.inpiis  de 
Liirloii  senip.-ue,  le  même  jour,  pour  le  roi,  d'I  ■soire  et  de 
1' Xiivergiie.  Le  7  mai,  le  roi,  mat.re  des  environs  de  Paris, 
forme  !<•  sie';;e  ,  ou  blocus  ,  de  .  elle  cajiitale  ,  à  dessein  de  l'alfa- 
nii-r.  Le  9  dû  ii:ème  mois,  un  vain  siiinilacre  de  r<i\.ni!e'  s'eva- 
lioiiit  par  la  mort  du  cardinal  de  Uoiirbon  ,  arrive'ir  dans  sa  pri- 
son ,  u  l'âge  de  soixunlc-di&-scpl  ans.  1  hL-tieurs  écrivains  ont  dit 
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t|i>*it  il*iavait  acceptd  la  conroniie  que  pour  eu  frast.rcr  Henri  l'v'j 
«'•oii  neveu  C'est  pre'ciséinenl  le  c>>ulraire  :  «Lrs  (pi'il  oui  .•ip;)ri$ 
qu'on  l'avait  prociamtf  roi,  il  écrivit  à  Henri  iV  uuç  leltrc  ,  par 
la<{uetlc  il  lui  de'clarait  qu'il  le  reconnaissait  pour  sou  légitimé 
«ouverain. 

Les  Ligueurs,  ayant  perdu  leur  prc'lendu  roi,  sonfem')arvass(?s 
Jiourlui  donner  nn  successeur.  Philippe  II,  roi  'rK<;)a  ^nc.  A''- 
fnandait  la  couronne  pour  riufaule  ,  sa  fille.  Ledic  de  l.orr:i'ne 
la  sollicitait  pour  son  fils.''  Thacun  avait  son  parti  dan?  la  li  ;i'i'  ; 
ttiaïs  1  e'tat  pre'seiit  des  affaires  ne  permit  pas  alors  d'-  rien  dc'ci- 
«ïer.  Le  siège  de  Paris  continue  :  les  assie'^e's ,  atiintrs  par  là 
fluchesse  ^c  Monlpensier,  par  le  duc  de  Memotirs  ,  sjiriverneif 
de  la  ville,  par  le-le'gat ,  parle  cardinal  Pcllcve' .  par  Boriianliiï 
flc  Mendoza  ,  ambassadetir  d'EspafÇ'te  ,  se'dc'tpriniiu»nt  à  tout 
èouffrir  plutôt  que  de  se  reitrlre.  Lf  14  'nai  (et  non  le  5  i;iin  ,  le 
délire  de  la  ligne  enfante  uiie  srir.'.e  extr:ivap;ante  cl  fç-otes^iue 
que  notre  siècle  aurait  peine  à  iin-i2;inor.  Notis  parlou->  d«  relié 
dîneuse  procession  ou  parade  de  Paris,  composée  de  pr-lrcs  , 
de  moines  dont  les  habits  elait^nl  reiroussi's  .  et  d'o<o'ie-s  >u' 
nombre  de  treize  cents,  ayant  Ions  le  c.is.pie  eu  lè.te  ,  la  ciirasse 
lur  le  dos ,  le  mousquet  sur  l'dpaulc ,  la  pique  à  I  •  ni  liu  ,  le  scibre 
àa  côté,  Te'vcquc  de  Senlis  ,  le  prieur  des  Ciinreux  el  le  c'iré 
de  Saint-Côme  ouvrant  la  marclic  Le  l(*'j;at  la  vil  dt-'fi'er,  ac- 
éorapagne'  du  je'suite  Bellariuin  ,  deiï'iis  cardinal  ,  et  d'ti'nîa' 
Italiens 5  mais  son  secre'taire  ayant  e'te'  lue',  à  la  pnrlifre  1.;  son' 
Carrosse,  d'un  coup  de  fusil  îàc'ie'  par  un  des  clia. unions  ,  piï 
ne  le  croyait  pas  chargé  à  balle,  il  se  relira  proinp'eimMit  y 
•  éprès  avoir  be'ni  la  troupe.  Cette  farce,  où  l'on  ne  vit  ni  bi'ire'- 
dictins ,  ni  ce'Iestins  ,  nivictorius,  ni  ge'novefains,  fit  rire  les' 
Parisiens,  et  fut  nommée  la  Diôlene  (1).  Le  27  jui'let ,  lo'is  lés 
faubourgs  de  Paris  sont  aUaqnt?s  et  emporle's  r>ar  l'année  •!  1  roi. 
La  ville  se  trouve  alors  réduite  à  la  plus  afTreMse  disetie.  f-.llé 
fiit  telle,  que  le  ifiaoût,  on  en  vint  jusqu'à  faire  du  paiii  avec 
des  os  de  morts  réduits  en  farine.  On  appela  ce  funeste  l'iini-ut , 
dont  moururent  tous  ceux  qui  en  usèrent ,  i-?  pm'n  de  "»  il'tmif 
de  Montpensier  ,  parce  qu'elle  en  avait  loue'  l'invetilio:!.  Lai 
chair  humaine  diïviiit  ensuite  la  nourrilure  des  obslin-s  Pari- 
siens. Ou  alla  à  la  chasse  aux  cnfints  ;  plusieurs  furent  df^'^o- 
re's  par  ces  fami-liques  ,  et  on  .vil  des  luères  se  nourrir  des  ca- 
davres de  leurs  propres  fruits.  Henri  a  pitié  de  ces  force'ués. 


(i)  Qti('!qiicï-mn  ni'anmoiiK  prUciidenl  que  ceUe  srAne  est  niio  fii'iinn  do 
}ac:|iiei  Gilloi ,  (tovCD  (lc«  conicilicr^-cluici  du  pirlcmeul  ut  l'uu  des  vuiuucii  4« 
Il  saiirc  Mcnimicc. 
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pl  permet  que  les  assiégeants  nourrissent  les  assièges.  J^aime- 
rais  aillant ,  dit-  il ,  n  avoir  point  de  Paris  (Jue  de  l'avoir  tOvt> 
miné  et  tout  désolé  par  la  mort  de  tant  de  personnes.  Le 
3o  août,  il  lève  le  sie'ge  pour  aller  à  la  rencontre  du  duc  de 
Parme  (  Alexandre  Farnèsc)  qui  venait  avec  une  armée  espa- 
gnole an  secours  de  Paris.  Le  duc  e'vite  le  combat,  se  rend  maî- 
tre de  Lagni ,  le  8  septembre  ,  de  Corbeil,  le  24,  jctic  des  vivre» 
dans  la  capitale,  et  reprend  la  route  des  Paj's-I3as  au  mois  sxii- 
vant.  l.e  roi  le  poursuit  et  le  harcèle  en  lèle  cl  sn  queue  jusque 
sur  les  frontières.  Paris  et  ses  environs  n'étaient  pas  le  seul  ihe'i- 
tre  de  la  guerre  civile  :  elle  n'e'Iait  ni  moins  obstine'c  ni  moin» 
vive  dans  la  plupart  des  provinces.  Le  duc  (Antoine  Scipion) 
de  Joyeuse,  elle  duc  de  Mercœur  combattaient  pour  la  ligue, 
le  premier  en  Languedoc,  le  .second  en  Drctugne,  depuis  la  levée 
du  sie'ge  de  Paris  i  Lesdiguières  en  Daup!iine'  repoussait  et  les 
efforts  de  cette  faction,  et  ceux  du  duc  de  Savoie,  qui  vouUiC 
profiter  des  troubles  pour  s'emparer  de  cette  province.  Ce  dcr- 
Mier  re'ussit  mieux  en  Provence  :  au  iniycn  des  intelligences 
qu'il  avait  dans  la  ville  d'Aix-  .il  y  fit  une  cntre'c  solennelle  le  1 1 
noi?cmbre  ,  et  cinq  jours  après  ,  il  fut  dJclarc'  par  le  parlement 
gouverneur  et  lieulenant-géneral  de  Provence,  sous  Itt  couronne 
de  France.  Mais  Tannée  suivante  ,  Lesdiguières  et  la  Vullette 
firent  évanouir  ce  vain  titre  par  les  avantages  qu'ils  remportè- 
rent sur  le  duc.  Le  22  décembre  (i.'îgo).  Grenoble  ,  après  un 
sie'ge  de  cpiatrc  semaines  et  un  blocus  d'un  an  ,  est  ru'diutavec 
toute  la  province  par  Lesdiguières  ,  qui  envoie  aussitôt  Saint- 
Julien  ,  son  secrétaire  ,  au  roî  pour  lui  en'demander  le  gouverne- 
ment. Henri  IV  le  lui  avait  promis;  mais  le  conseil  s'opposa  à  la 
demande  ,  sur  ce  que  le  roi  s'était  engage'  à  ne  donner  des  gou« 
vcrncments  qu'aux  Catholiques.  Saint-Julien  se  retira  sans  ré- 
pliquer; mais  rentrant  un  moment  après,  messieurs  ,  dit -il, 
votre  réponse  inespérée  m'a  fait  oublier  un  -mot  ;  c'est  que 
puisque  t'ous  ne  trouvez  pas  à  ptrypos  de  donner  à  mon  maître 
le  gouvernement  de  Grenoble  ,  t'ous  songiez  aux' moyens  de  le 
lui  ôter.  Le  conseil  jugea  que  c'était  là  un  cas  tout  particulier  ,  et 
le  brevet  fut  expédie'  sur-le-champ.  (  Daniel.  ) 

Grégoire  XIY  e'tant  monté  sur  le  saint  siège  au  mois  de  dé- 
cembre iSgo,  les  Seize,  par  leurs  émissaires ,  s'empressent  de 
le  mettre  dans  leurs  intérêts  ,  et  l'engagent  à  publier  des  lettres 
monitoriales  datées  du  premier  mars  i5gi,  contre  Henri  IV. 
Elles  furent  très-mal  accueillies  en  France.  Le  parlement  de 
Paris  ,  séant  partie  à  Tours,  partie  à  Cbàlons  ,  les  condamne  au 
feu  ,  le  10  juin  ,  et  décrète  de  prise  de  corps  le  nonce  Landriaao, 
qui  les  avait  apportées.- Une  assemblée    de   prélats,  teuue    à 
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Tantes ,  pins  à  Chartres ,  les  décla 
idii  21  septembre.  Les  hostilités  entre  les  deux  partis  conlinnnicnt 
cependant  aux  environs   de  Paris.  Le  5  janvier  (i5r)i)  ;  'f  che- 
▼alior    d'Aumale  ,   prince   lorrain  ,    vonlant  surprendre    Saint- 
Denis ,   fut    tue'  par  la  garnison.   Qnelques   jonrs  après  ,   le   roi 
tente  à  son  tour  de  surprendre  Paris.  11  envoie  devant  lui  des  offi- 
ciers dëguise's  en  marchands  de  farine,  conduisant  des  voiture» 
c^arge'es  de  cette  denrée.  Ils  sont  découverts  à  la  porte  Saint- 
If  onoré ,  dont  ils  vouUicnt  se  rendre  maîtres,   ot  oblige's  de  se 
retirer.   On  appela  ce  conp  nianqud,  la  journée  des  Farines. 
Le  Q  fe'vricr  ,  le  roi ,   dans  l'intention  de  couper  la  rommiinica- 
tJon  de  la  capitale  avec  la  Bcaiice,  itive<lit  la  ville  de  Chartres, 
qui  se  rend  par  composition  le   19  avril  suivant.  La  division  s« 
met  parmi  les  Ligueurs ,  et  de  là  il  se  forme  nn  liers-parli  pour 
mettre  la  couronne  sur  la  tête   dn   jeune  cardinal   do  BoiirUoti 
(  Charles,  fils  de  Louis,  prince  de  Conde'.  ).  Los  Seize  veulent 
j  abandonner  le  duc  de  Mayenne  ,  pour  mettre  à  leur  télé  le  jeune 
)  duc  de  Guise  ,  qui  s'était  t-chappé ,  le  5   août ,  de  sa  prison  de 
Tours,    où  il    avait  e'ttî  mis  après   l'assassinat  de  son  père.   Ilî 
profitèrent   de  l'absence  dti  premier  ,  pour  faire  pendre  le  pré- 
sident  Brisson,  Larchcr  ,  consciilcr  an  parlement,   et   Tardif, 
conseiller  au  Chàteict,   qui  leur  étaient  devenus  suspects.  Ces 
exécutions  sont  du  16  novembre.   Celle  de  lîrisson  se  fit  à   une 
poutre  du  palais.  Il  demandait  en  grâce  qu'or»  lui  laissât  achever 
en  prison  son  Traité  des  Anciennes  Formules  ,  l'un  des  plus  sa- 
vants ouvrages  de  sou  siècle.  On  ne  fit  que  rire  de  sa  demande. 
'  A  peine  lui  accorda-t-on   le  lems  de  se   confesser.    Le  duc  de 
[Mayenne,  prince  lent  à  se   décider  et  plus  lent  à  exécuter,  ne 
I  se  hAtant  point  de  revenir,  les  Seize  prennent  encore  le  tcms  de 
I  son  absence  pour  écrire  au  roi  d'Espagne,   et  lui   communiquer 
j  le  dessein  (pi'ils  ont  de  faire  sa  fille  reine  de  France,  en  la  ma- 
]  riant  su  duc  de  Gtiise.    Le  jésuite  Mathieu,   qu'on   appelait  le; 
j  Courrier  de  In  ligue ,  est  dépêché  pour  aller  faire  la  demande  de 
I  la  princesse.  La  lettre  avant  été  interceptée,  est  portée   au  roi 
\  Henri  ,  qui  ne  manque  pas  d'en  faire  passer  une  copie  au  duc 
!  de  Mayenne.  Ce  fut  une  pomme  de  discorde  qu'il  jeta   dans   le 
•  parti  du  duc.  L'oncle,   éclairé  par  cette  découverte,  devient  le 
rival  de  son  neveu  ctl'cnneuji  des  Seize.  Il  re  vole  à  Paris  pour  y 
rétablir  son  autorité,  cl  commence  par  citer  à  Bussi  le  Clerc  le 
gouvernement  de  la  Bastille.  Ayant  fait  arrêter  ensuite  quatre  des 
plus  furieux  d'entre  les  Seize,  il  en  fuit  pendre  trois,  le   4  ^^~ 
j  cembre,  sans  forme  do  procès  (i).  Le  parlement,  de  sou  côte, 


(1)  Busii  le  Clerc,  picvûl  dv  salle,  paù  procureur  avaut  d'ctrc  goaverneai 
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fait  subir  la  mcine  (luino  au  hottrreau  qui  avait  étéctiXi?  le  prt»« 
dpnl  Bri'iSoM  cl  ses  cninpa;;iioiis  Jiisf|ii';ilor.s ,  dit  Uij  l>i-l  rsithlr 
on  avait  cru  que  les  liom-rcaux  ut-  rcpoudaietil  pas  plu»  d?i  mal 
pendu  que  la  Tounielle  <lii  mal  jtiue ,  pi'iisec  mal  apidiqtie'v;  Il 
bourreau  s'était  rendu  coiipalile  d'assa!«sinat  en  exécutant  AH 
niugistnils  qu'aucune  aulorile'  lc;;a!e  ne  lui  avait  reinis  eiitre  I« 
niauiï.  Le  roi,  sur  ces  enlrefailes  ,  ayant  rei^u  de  l'argent  ri  des 
munitiuns  de  la  rciire  d'An^leleTe  ,  et  obtenu  des  prince»  pro- 
testanis  d'Allemagne  nue  armi-'e  de  Seize  mille  linmnies ,  se  di!- 
tenninc  ii  entreprendre  le  siège  de  Honen  ,  que  le  inarécli.il  Ùt 
Biron  commence  d'inveslir  le  i  i  novcijibre.  La  place  ,  on  com- 
mandait  Villars-f!raiic:i.s ,  tlt  une  loii!;ne  et  vigoureuse  d<'l»:ii«<f. 
Le  roi  vi..-nt  en  personne  ,  le  a/j  novcudjre  ,  ii  ce  siècle  ,  i}iii  fol 
si  fameux  jiar  les  grands  evéïieinenls  (pi'il  Dccasionna. 

Le  duc  de  Parme,  l'an   iScja  ,  s'avance,  au  mois   de  fcvripr, 
pour  délivrer  lîonen.    A  son  approclie  ,  le  roi  marche  avec  une 
pariic   de  l'armée  pour  le  couibnllre.   Il  csl  blesse,  mais   l'>ge- 
remeut,  aux  reins,  dans  une  aciion  où,  avec  un  seul  cscadroi 
il    ose  attrouler    une  a'^niée  de  trente  mille  hommes.   Le 
aurait  pu  le  prendre.  On  lui  (ait  des  reproches  d'avoir  main 
le  coup  :  il  s'excuse  en  disant  :  ./'avtis  cm  a^>oir  affaire  a 
général  d'armée    dam  le  roi  de  ISnviirre  ,    et   nnn  pas  à 
capitaine  de  chevnux-léi^eirs  ;  je  n'ai  reconnu  qii  après  te  ci 
bat  mon  erreur.  Les   assiégés,  dans  une  sortie  <ju'ils  fout  !c 
l'évrier,  jettent  le  d.  sordre  dans  le  camp   royal,   tuent  près  d« 
mille  hommes  ,  eidévcut  les  poudres  avec  ime  partie  du  cao 
et  rentrent  en  bon  ordre  dans  la  ville.   Ce  qu'il  y  eut  de  f 
fâcheux  ,  c'est  une  btes-ure  considr'raWe  que  reçut  le  maréchal 
de  Biron  duns  celle  affaire  ,  et  qui  le  mil  hors   de  ct)mbot.  Vil- 
)ars-Brancas  tuviait  au  duc   de  l'arme  la  i;loire  de  l'aire  Icrer 
le  siège.  Ce  prince  ,  s'en  étant  aperçu  ,  se  relire  et  feint  de  v 
loir  retourner  aux  Pays-Bas.  Sou  éloii;nement  enhardit  les  asi 
géants  à   redoubler  les  aliaques.   Vdlar.s-Brancas   lui  l'ait  sigin* 
fier  que  si  d.ins  six  jours ,  à  compter  du  quatorze  avril ,  il  ne  re- 
çoit  point  de   seronrs  ,   il   est   rtfsolu  de    traiter  avec  le  roi.    Le 
duc  reparaî'  dans  ce  terme  ,  ei  le  20  avril  il  oblige  le  r'>i  de  lever 
le  siège.  De  là  .  par  le  conseil  du  duc  de  Mayenne ,  il  v::  prendre 
Caiidebec.  [^eroi,  qui  le  snil.  tro'ive  moyen  de  l'enfermer  entre  U 
Seine,  la  mer  cl  son  armée.  Lf  d  ic  trompe  la  vigilance  de  l'en» 
Demi  ,  en  passant  la  rivieic  sur  un  pont  de  baleau\.  S'éiant  relire 


<k  I»  Ra-litle,  l'init  itu  noiiilirc  il  «  qiinirc,  et ,  quoique  le  plus  coiipalilv ilc  loiu, 
il  cl>linl  |>ei'mi->ion   dt   .,.  ru'inr.   l- i.int  pause  à  Bcuiil  c»,  il  y   vi'iiii  ilt  soo 
premier  iitéiier,  a^uuL  luujuuXj  uu  grus  d.apelcl  pcnJuksou  COU.  11  luouiulrj 
plalCl  «a  t(K>4- 
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en  Flandre  ,  il  y  meurt ,  le  3  tlJceiubrc  suivant,  avec  la  réputation 
de  l'iiu  fil'»  plus  grands  capilniiiu.s  do  -mi  siècle.  Lo  roi  passe  en 
Cbanipagne,  cl  se  rend  iniilre  d'Kjicrnui.  Mais  il  perd  au  siet^e 
de  celle  placn  le  brave  Armand  du  Uiroii .  qui  fui  einporé  d'un 
coup  de  caiiou  ,  le  a(j  juillet.  Binui  se  glonliait  d'avoir  passa 
par  tous  les  grades,  depiiis  celui  de  soldat  jusqu'à  celui  de  gê- 
nerai ,  ot  di.s  lit  que  c'tst  ainsi  qu'il  fuul  devenir  niareoiial  de 
Franco.  Il  elail  zèle  ratlioliquc  ,  et  fut  ne'.inutiius  des  premiers 
à  recnnuaitre  Henri  IV".  Il  laissa  un  liis,  Cliarles  de  Biron,  he'- 
riticr  de  sa  valeur  et  de  sa  si/ve'rite'  dans  le  commandement ,  cre't? 
inarJcIial  de  France  en  tSg^  ,  et  dont  huit  ans  après  nous  verrons 
la  de'plorabh'  iin. 

Le   duc  de  Savoie  s'avise  encore  de  faire  de.i  incursions  snr 
nos  frnntieres.  I-csdii-uières,  pour  l'occuper  cliei   lui,   passe   le 
Wonl-lienèvreau  mois  de  scplcndjre  ,  et  fait  plusieurs  conquêtes 
en  Savoie   et   en  Piémont.  (   Voyez  les    iLics  de  Savoie,  )  Le 
duc  de  Lorraine  ,  non  inoiiis  avide  de  s'agrandir  à  nos  dépens  , 
disait  (le  son  côl<i  le  siège  de  Beaumonl ,  en  Argoune.    Le  duc 
de  (îonilli'n  l'oldigea  de  le  lever  le  \i\  oclobw,  après  avoir  taillJ 
en  pi(;ccs'un  corps  do  ses  irnupes  (  \ oyzlf^s  fines  de  Bouillon .) 
En    Languedoc,    Antoine  Scipiou  ,    duc  de    Joyeuse,    nomme 
njare'clial  de  la  ligue  par  lu  duc  de  Mayenne  ,  est  force  dans  son 
camp  devant   Villennw,   (ju'il    assiégeait    II  se  noie  en   fuyant, 
iç  iQ  octobre  ,  dans  le  Tarn.  Les  Ligueurs  lirent  alors   le   père 
Ange  de  Jriyeuse  des  ('apucius  de  Toulouse  .  pour  le  subsliluer 
à  sot)   frcri'.    Le  bon  solitaire    quitte   son  habit  en  alteudaut   la 
dispense  du  pape  f  ille  ne  vint  q'i'en  juin  i^ij'i  )  ,  prend  l'e'pe'e  , 
cl  se  met  à  la  téie  do  l'armée,  qui  lui  avait  d   t'ere  le  commande- 
ment. Lo  14  novembre,  il  rient  les   et.its  di;  la    ligue  à  (<arcis- 
toiine.  Uti  niiiisa[nes  ,  il  convient  d'une  Iréve  d'un  an  avec  le 
duc  de  Moulmoreiici. 

Le  suri  des  armes  u'e'tant  pas  assez  favorable  aux  vues  am- 
bitieuses dn  duc  de  .llayeime,  il  prit  le  parti  de  convoquer  :i 
Pans,  le  5  janvier  i593,  les  états-généraux,  afin  de  procéder  à 
l'élection  d'im  nouveau  roi.  L'ouverture  s'en  fit  le  2Ù  du  rnùme 
mois.  Le  duc  de  Feria  .  ambassadeur  d'Es|)agiic  ,  aduns  dans 
cette  asscmbUfe  le  2  avril,  ose  y  proposer  d'abolir  la  loi  sali([ne  , 
cl  de  d.clarcr  reine  de  France  l'infante  d'Kspagnc  Is.ibellc  , 
pelile-lille  ,  par  sa  mère  Elisabeth  ,  dn  roi  Henri  il.  Celle  pro- 
i>osilion  révolte  ceux  d'entre  les  depulA  qui  avaimit  em-nre  le 
cœur  et  le  saug  l'r.inçais,  Roze  ,  lui-m'mc  ,  cvêqne  de  .Senlis , 
Cl"  panégyriste  du  meuitre  de  Henri  IM,  la  rriellc  avec  indi- 
gnation, cl  1,1  cum!)al  avec  force.  Le  duc  de  Maycnpc  ,  qui  sa 
VoéJ  d.ipé  par  les  Eqiagnols  ,  engage  les  étals  à  cousentir  à  des 
coufe'rences  que  le  roi  avait  propulsées  entre  les  dcuxpart:s  :  elle* 
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•'ouvrent  k  Surcoe,  le  29  avril ,  et  finissent  le  17  mai.  Tlen^ml 
de  Uraune  de  Scmblançai ,  arcLcvêque  de  Bourges  ,  (?Ui(  à  la 
tête  (lus  difpiiles  du  roi  ,  et  l'archevêque  de  Lyon,  le  chef  Ae 
ceux  de  la  ligue.  Les  coiife'rcuccs  c'iant  termine'cs  ,  le  premier 
aununce  aux  états  la  cor.vcrsiou  du  roi  ;  mais  celte  nouvelle  ne 
rendit  pas  les  Ligueurs  plus  disposes  à  se  soumettre  à  ce  prince. 
Les  Espagnols  ,  ayant  vu  le  mauvais  eflct  qvie  leur  proposition 
avait  produit  ,  vouiurcut  revenir  à  leurs  fins  par  un  détour, -eu 
demandant  qu'on  c'Iùt  roi  le  jeune  duo  dt;  Guise  ,  à  condition 
qu'il  épouserait  l'infante.  L'argent  qu'ils  re'pandirent  dans  l'.ii- 
«emblce  ,  et  les  promesses  nia};nifi(pies  qu'il»  joignirent  à  leurs 
dons,* séduisirent  un  grand  nombre  de  députés.  ftJais  les  événe- 
ments qui  siu'vireiit  de  près  firent  revenir  ceux-ci  de  leur  illu- 
sion. Le  7  juin  ,  le  roi  va  faire  le  siège  de  Dreux  ,  qui  était 
J'cntrepot  de  Paris,  et  emporte  la  place  le  18.  Les  Parisiens, 
craignant  im  nouveau  siège  ,  demandent  !a  paix.  Le  président 
le  Maître  fait  rendre,  le  ad  juin  ,  un  arrêt  du  parlement,  contre 
les  prétentions  cliintëriques  des  Espagnols.  Ce  coup  de  vigueur 
les  déconcerte  ,  et  leur  enlève  beaucoup  de  partisans.  On  tient 
à  Saint-Denis,  le  2Î  juillet,  des  c»uférences  où  l'arclievéquc  de 
Bourges  ,  et  d'autres  prélats  ,  achèvent  de  lever  les  doute»  du 
roi  sur  la  religion.  I.,e  aS  du  même  mois,  ce  prince  fait  solcnuel- 
îement  abjuration  à  Saint-Denis  ,  se  confesse  et  entend  la  messe. 
Les  Parisiens  étaient  accourus  en  foule  à  celte  auguste  cérémonie, 
malgré  les  défenses  du  légal  et  du  duc  de  iVIayenne.  Tous  1(!S 
Lons  français  en  font  éclater  leur  joie;  mais  les  Ligueurs  n'en 
deviennent  que  plus  envcniniès  contre  leur  souverain  légitime. 
Un  jeune  batelier  de  la  Loire  ,  nommé  Pierre  Uarrièrc,  endoc- 
triné par  quelques-uns  d'entre  eux  ,  forme  le  dessein  d'attenter 
à  la  vie  du  roi.  11  est  découvert  sur  la  révélation  d'un  jacobin 
de  Lyon,  auquel  il  s'en  était  ouvert  en  confession,  saisi 
corps,  et  tiré  à  quatre  chevaux  ,  le  3i  août,  par  arrêt  du  p; 
lemcnt.  Le  duc  de  Nemours  ,  gouverneur  de  Lyon,  avait  coDi 
dans  le  même  tems  le  projet  de  s'établir  souverain  de  celte  vi 
L'archevêque  de  Lyon  ,  Pierre  d'Epinac  ,  le  même  «|ui  avait 
arrêté,  avec  le  cardinal  de  Guise,  aux  étals  de  Blois,  prélat 
eutièrcmcnt  dévoué  au  duc  de  Mayenne  ,  rompit  ses  mesures  , 
le  19  août ,  en  le  faisant  enferuierj  par  artifice  ,  au  chàleau  de 
Pierre-Encise  (i).  Pour  sa  récompense,  le  duc  de  Mayenne  lui 
donna  la  place  de  celui  dont  il  avait  réprimé  l'ambition.  Le  fana- 
tisme  commençait  alors  à  se  dissiper.   Un  écrit  ingénieux  ue 


(i)  Lf  ilucslc  Ncuioors.  t'i'iant  <1i.-piiis  cchappc'  de  sa  prison,  alla 
(.'liÂicau  J'A.nucci  vciï  la  nii-juilict  iSc^S. 
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Con(ri])u.-i  pas  peu  à  rarnciier   les    csprils.    Nous  parlons  dn  Ih 

t.  fiiu'miîiil  CD    riiliciiie 
vrc.s  ilph  clicfs  (le  celte 


Aulire    i/éiii/>i>éil ,  ouvrage  où  l'ou  loui*na' 

nianœu 


les  derniers  «ftals  de  la  li;:ue,  et  le 


faction.  Uuc  decbratioi 


lo  rni  donna  le  27  dJceiiibre , 


produisit  pas  un  moindre  oiTrt.  Elle  |>nrl;iit  auiiiistie  pour  tous 
ceux  qui  (luittcraiciU  le  jiarti  de  la  lif^ue.  Vitri  ,  pouvcnieur  de 
Mcaux,  avait  ,  deux  jours  aupnravant,  ciipajçe  cette  ville  ,  jus- 
qu'alors rebelle,  à  reutrer  dans  le  devoir.  Lyon,  piir  le  con- 
seil dos  meilleurs  citoyens  ,  et  mal}^re  l'opposition  de  son  ar-/' 
chevêque,  toujours  atlaclie  au  duc  de  Mayenne,  abandonne  la 
parti  do  la  ligue  au  commencement  rie  février.  Orle'ans  ,  Courf^cs, 
et  d'autres  villes,  imitent  cet  exemple  j  mais  les  Ligueurs  con- 
tinuent à  dominer  et  à  se  dclendrc  en  nnclipics  provinces  ,  sur- 
tout en  Languedoc  et  en  Brcta:^ne.  Il  manquait  à  la  royauté 
de  Henri  IV  une  t'ornialilé  que  le  préjuge  faisait  regarder  comme 
essentielle  ;  c'e'tail  celle  du  sacre.  Pour  la  remj)lir  ,  on  choisit  I.1 
ville  de  Chartres  ,  alten<hi  (juc  Reims  tenait  encore  pour  la  ligue  ; 
et  à  la  sainte  ampoule  de  saint  lîenii,  on  siibslilua  celle  de  saint 
Martin,  qu'on  fit  venir  de  Manuoulier.  Ce fiit  Nicolas  de  Thou, 
evéque  de  Chartres  ,  qui  fit  la  ce'rcmonie  m  dimanche  27  fé- 
vrier i5ç)')  (1).  Du  Peirat  {Antiij.  de  la  chcif/clle  de  nos  rots, 
p.  72g  j ,  raj(|)orlc  qu'à  la  messe  le  roi  communia  sous  les  deuK 
espèces  du  pain  et  du  vin.  Paris  alors  ,  voyant  sou  roi  converti 
et  sacre'  ,  commence  ù  prendre  d'au'.res  senlimciits  pour  lui.  Le 
comte  de  Urissac,  à  qui  le  duc  de  Miiyenne  eu  avait  confie  le 
gouvernement  ,  se  delache  de  son  patron  ,  et  travaille  edicace- 
liient  à  faire  revenir  les  esprils  a  l'obeiss.ince  du  roi.  Pour 
contenir  ce  qui  restait  de  ligueurs  obstines  ,  il  fait  veinr  sourde- 
ment des  troupes,  qu'il  [>liicc,le  22  mats,  dans  1rs  postes  les 
plus  importants.  Ayant  iid'onne  le  roi  de  ces  dispositions ,  il  va 
Je  trouver  au  Louvre  ,  où  s'il  s'elail  dijà  rendu  (■}.)  ,  et  lui  pré- 
sente ,  eu  l'abordant ,  une  belle  echarpe  bt.jnche  orne'e  do  bro- 
derie, Henri,  après  l'avoir  end)rassé  ,  lui  donne  la  sienne  ,  et  le 
crue  sur-le-clianqj  maréchal  de  France.  Le  monarque  t'ait  ,  le 
nitinie  jour .  son  enircc  dans  Paris  ,  (pi'il  traverse  jusqu'à  ^lotre- 
Oamc,  au  milieu  d'un  peuple  iunoinbrabir,  qui  ne  cesse  de  crier 
vi\'e  le  roi  !  Je  vois  bien  ,  dit  ce  bon  jniuc;  à  ceux  qui  etaieut 


(t)  a  celle oéri-nionic  les  tt'iis  "Inci  «t  pair.<  ecclt'jiiXliijnM  rnreiit  ri:pi'i.'si;iUés, 
•avoir,  rarclii-Vt<|iir  ilc  lUiiii»  |)'r  l'cveque  ne  Ctuirirm,  celui  iJc  Liion  [»C 
l'cvt'iiue  (tu  J^lllllc^,  criiii  lit-  L.iiii^r<:^  |iar  I  ùvéque  du  DiRne. 

(î^  Hviui.  ilùs  qu'il  IL-  vilao  IjHiivrc,  dit  an  cliance  ii:r:  D'ils-jt  liicn  criUru 
que  iV  suis  ici?  Plus  j'y  jiciite  ,  moiai  je  le  com^'jû  ii  ff'f  it  lien  ite  l'Imiiuii/^ 
t,n  lùut  ceci;  c'at  Vuuviuge  Jii  cul. 
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auprès  de   lui,  {]iie    ce  pâture  peuple  est  ijrannîsé   (i).  La 
garnison  espagnole,    à   sonarrive'e,    s'était  range'e   en  bataille 
aux  environs  du  Temple  ,   clans  la  crainte   d'être  attaquée.   I  ~ 
roi  fait  avec  le  duc  de  Feria  une  capitulation,  moyennant  l 
quelle  on  lui  permet  de  se  retirer  avec  ses  troupes.   Le  roi  i 
voyant  de'filer  devant  lui ,  leur  dit  en  riant;  Recommandez-nu 
à    votre  niàtire  :  mais  n'jr  revenez  plus.  La   mémoire  de 
réduction  de  Paris  fut  consacrée ,  le   2C)  mars,  par  une  proca 
sion  du  clergé  dos  églises  que  cette  ville  contenait  alors  ,  cl  di 
religieux  mendiants,  à  laquelle  assistèrent  le  roi,  les  cours  soi 
vcraincs  ,  le  Cliàlelet  et  le  corps  de  ville.  (  Elle  se  renouvelai 
tous  les  ans  le  aa  mars.  )  On  rappelle  le  parlement  de  Tjars 
cjt  on  le  réunit  à  celui  de  Paris.  Mais,  comme  ce  dernier  élai" 
l'ouvrage  de  la  ligue  ,  ou   t'oblige  à  prêter  au  roi  serment 
fidélité;  ce  qu'on  n'exigea  pas   de   l'autre,  Tous  les  corps  etl 
ordres  religieux  fonlde  même,  exceptéles  Capucins  elles  Jésuitci 
qui  déclarent  ne  pouvoir  le  faire   sans  la   permission  du  papi 
Quelques  jours  après,  la  Bastille  et  le  château  de  Vinccnnes  so' 
rendus  au  roi  (  le  27   mars.  )  Villars-Brancas  j  après  une  nég' 
ciation  épineuse  ,  conduite  par  Rosiii  ,  remet  la  ville  de  Rouei 
à   ce  prince  ,  qui  lui  donne  en  récompense  ,    comme   il   l'avait 
exigé,  la  charge  d'amiral,  avec  les  gouvernements  de  Rouen  e 
du  Havre  ,  douze  mille  livres  argent  comptant  ,    et  un   LrevC 
de  soixante  mille  livres  de  pension.  Henri  aciieta  ainsi  la  plu 
part  des  places  qui  se  donnèrent  à  lui  (a).  Le  duc  de  Guise,  qui 
tenait  la  Lliampagne  ,  fait  son  accommodement  à  des  conditions 
qui  ne  lui  furent  guère  moins  avantageuses.   Le  duc  de  Mayenne, 
son   oncle,  ne  l'imite  point,  et  fait  ses  efforts  pour  retenir  la 
Picardie  dans  son  parti.  Mais   Laon,  assiégé  par  le  maréchal  de 
Biron  ,  se  soumet  au  roi  qui  étaii  présent,  le  a  août ,  et  Amieus 
chasse  le  duc  d'Aumale,  Le  duc  d'Aumont  presse  vivement  en 
Bretagne  le  duc  de  Mercocur. 

Le  12  mai  (même  année  1594),  l'université  de  Paris  reprit 
le  procès  qu'elle  avait  contre  les  Jésuites.  L'occasion  était  favora- 
ble :  les  Jésuites  étaient  les  seuls  religieux,  avec  les  Capucins,  qui 
refusassent  de  reconnaître  le  roi.  Les  curés  de  Paris  sejoiguirent  à 
l'université.  L'affaire  fut  plaidée  de  nouveau.  Antoine  .^.rnaud 


(1)  Le  roi ,  étant  venn  tnnpcr  b  rUAlcI-ile-V'ilIc .  dit  en  ri'p:iriliiiil  tes  pieds, 
comme  il  se  mettait  !i  table  :  Je  me  suis  bien  eroué  en  venant  a  Paris;  maisj» 
tCni  pas  perdu  mes  pas, 

(1)  Cl)  lie  ses  cnartisins  Ini  disaal  nn  jour  qo'an  .avait  rendu  li  O-'sar  c«  qnî 
■ppuriieiit  b  Ccsar.  y entre-sninl-gris  ,  rrponrlit-il ,  on  ne  ni  a  pas  rendu  ,  ruais 
vendu  Paris.  Il  en  pouvait  dire  auunt  ilcs  autre»  villes  p[inci|)«Ies> 
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5 aria  ponr  l'université  ,  Dole  pour  les  cure's  ,  et  Duret  pour  les 
e'suiteSj  qui  furent  encore  tnaiiitemis  dans  leurs  fondions  or- 
dinaires. Un  nouvel  orage  se  forma  bientôt  contre  eux.  Le  27 
décembre.  Jeau  Cliâlel,  tils  d'un  marchand  drapier  de  Paris, 
feune  homme  de  di*-neuf  ans  ,  qui  avait  e'tudie'  dans  leur  colk'^c , 
frappa  le  roi  d'un  coup  de  contean  ,  qui ,  heureusement ,  ne  lui 
rompit  qu'nne  dent.  Le  coupable  arrête',  déclara  dans  son  inter- 
rogatoire que  ses  maîtres  lui  avaient  appris  qu'il  clait  permis  et 
niême  mcVitoirc  de  tuer  le  roi ,  quoique  nul  d'eux  ne  l'eût  incité 
directement  à  cet  attentat.  L'arrêt  du  p-iriemcut  qui  condamtia, 
le  2g,  ce  forcené'  à  la  peine  des  r<ff;iciilcs  ,  enjoignit  en  même 
tems  aux  Je'snites  de  sortir  de  Paris  dans  trois  jnnrs ,  et  du 
royaume  sous  quinzaine,  comme  corruplenis  de  la  jeunesse,  et 
ennemis  du  roi  et  de  l'état.  Le  P.  Guignard,  cliez  lequel  ont 
trouva  des  papiers  séditieux  ,  fui  pendu.  Les  parlements  de 
Rouen  et  de  Dijon  bannirent  pareillement  les  jésuites  de  leurs 
ressorts  ;  mais  ceux  de  Toulouse  et  do  Bordeaux  les  retinrent. 
l.e  royaume  fut  délivré  d'un  insif!;ne  déprédateur,  au  mois  d'oc- 
tobre ,  par  la  mort  de  François  d'O ,  surintendant  des  finances, 
tryant ,  dit  un  historien  du  tems,  le  corps  et  filme  ègnlenient 
gâtés  de  tomes  sortes  de  vHaiines.  Il  laissa  l'état  eiiJetlt!  de 
huit  cent  dix  millions  de  notre  monnaie  actuelle  ,  et  une  succes- 
sion de  quatre  millions  à  ses  héritiers.  S'il  faut,  disait  Grillon, 
()tie  chacun  rende  ses  comptes  là -haut ,  comme  l'on  dît ,  le 
pauvre  d'O  sera  bien  empêché  à  fournir  de  bons  acquits  pour 
les  siens.  Le  roi  supprima  la  charge  de  surintendant  ^^  et  créa  , 
contre  l'avis  de  Rosni  ,  un  conseil  des  finances  ,  composé  de 
huit  personnes.  Ce  furent  huit  concussionnaires  à  brevet.  Les 
dis.sipations  et  les  vols  continuèrent  avec  plus  de  fureur  qu'au- 
paravant. 

Le  roi  d'Espagne,  malgré  la  retraite  forcée  de  ses  troupes, 
n'avait  pas  renoncé  à  ses  vues  sur  la  France  ,  et  entretenait  tou- 
jours ,  par  ses  émissaires,  le  fanatisme  des  Ligueurs.  Le  prince 
Ernest,  gouverneur  des  Pays-Bas  ,  s'était  même  permis  des 
excursions  nouvelles  sur  nos  frontières.  Henri ,  croyant  ne  devoir 
plus  user  de  ménagement  envers  Philippe  II  ,  lui  déclara  la 
guerre  par  un  manifeste  du  17  j.invicr  r5p5,  à  quoi  Philippe 
répondit  par  un  semblable  écrit  publié  à  Bruxelles  le  7  mars 
suivant.  Henri  se  prépara  en  même  tums  à  poursuivre  le  duc  de 
Mayenne  dans  la  Bourgogne,  dont  il  était  gouverneur.  Le  ma- 
réchal de  Biron  ,  envoyé  dans  celte  province  ,  engagea  plusieurs 
villes  à  secouer  le  joug  de  la  ligue.  Au  mois  de  mai ,  le  roi  part 
de  Paris  pour  aller  à  la  rencontre  de  Ferdinand  Velasco  ,  con- 
nétable de  Castillc,  qui  voulait  pénétrer  en  Hourgognc  par  la 
Franche-Comté.  Le  duc  de  Mayenne  accompagnait  le  couné- 
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tabii?.  Le  roi ,  fros-infcrieiir  en  fi)rce^ ,  les  attaque,  avec  plus  de 
lioiilieur  «jin;  île  priidenci' ,  dans  la'  jilainç  de  Fontaine-Fraiiçai*e» 
Aussi  inaiida-t- il  à  sa  sœur,  la  duchesse  <lc  Lorraine  :  7^eii  s'en 
est  /nllii  que  tous  n'aj  tz  été  mon  hérilitr/!.  Il  eut  tout  l'avan- 
tage de  uelle  journée,  que  le  F.  du  Londel  etje  président  Ilénniit 
meltentau  5  juin,  et  Mezerai  au  3o.  On  rapporte  que  ce  prince, 
dans  l'action,  voyant  fuir  une  partie  de  ses  gens,  commanda 
à  Antoine  de  Roquclaurc  ,  depuis  mare'chal  de  France  ,  de 
rourir  après  pour  les  ramener.  Je  ni  en  garderai  bien,  répondit  ce 
l)ravc  homme,  ou  crniiait  que  je  fuirais  comme  eux  :  jû  ne 
TOUS  quille  point,  et  je  comhatlrni  à  vos  calés.  Le  roi  parcourt 
ensuite  la  lîourf;opiie  ,  et,  le  4  septembre,  il  fait  son  cnlre'e  so- 
lennelle à  Lyon.  Il  en  partit  dans  le  mois  suivant,  pour  aller 
an  secours  de  Cambrai,  assie'ge  par  le  comte  do  Fuenirs.  Mais 
il  apprit  à  Beauvais  la  re'ductiuii  de  la  place,  qui  se  rendit  le  q 
octobre,  par  la  !)aine  qu'on  portait  à  Bala^^ni,  à  qui  le  roi  l'avait 
donne'e  en  souveraineté.  Cette  conquête  des  Eij):ij;nol5  avait  iSié 
précédée  de  celle  de  la  Capellc  ,  du  Catelet  et  de  Dourlens,  où 
ils  avaient  commis  de-s  cruautés  inouies. 

Henri  IV  reçoit  enfin  la  nouvelle  de  son  absolution,  prononcée 
n  Uonie,  le  17  seiilenibre,  en  cére'monie,  par  le  pape  Cl«î- 
meiil  VIII,  après  avoir  ctè  lonj-tems  traversc?c  par  les  Espa- 
gnols. Arnaud  d'Ossat  et  du  Perron  ,  evèque  d'Kvreux  ,  tous 
deux  cardinaux  depuis,  furent  les  négociateurs  de  celte  afiaire. 
Mais  à  leur  retour  il  la  cour,  ou  leur  lit  de  sanglants  reproches 
d'avoir  reçu,  de  la  iiiaiii  du  pape,  des  coups  de  houssine  sur 
Je  do»  pendant  la  ct'remonie  de  l'absolution.  C'était,  disait-on, 
.•ivilir  la  majesté'  royale.  Mais  le  roi  dissimula  sagement  cette 
rspèce  d'humiliation  ,  qui  n'en  e'tait  une,  d'ailleurs  ,  qu'aux  yeui 
de  ceux  qui  ne  .savaient  ni  l'origine  ni  l'esprit  de  cette  cérémo- 
nie. (  Voy.  le  pape  Clément  /^Jlf.) 

Le  duc  dcMayenne,  voyant  Henri  lY  parfaitement  réconcilia 
avec  l'église  ,  et  les  peuples  las  de  la  guérie  se  tourner  ouverte- 
ment vers  ce  jirince,  crut  <levoir  mettre  bas  les  armes  ,  et  com- 
jiiença  par  demander  une  trêve  au  roi  ,  qui  ne  l'accorda  que 
pour  trois  mois.  Dans  cet  intervalle,  il  négocia  sa  paix,  qui  fui 
conclue  au  château  de  Folembrai ,  dans  la  forêt  de  Couci  ,  et 
]iubliéc  en  forme  d'édit ,  au  mois  de  janvier  iS^C  On  lui  ac- 
c'irda  trois  places  de  sûreté,  et,  ce  qui  est  bieu  remarquable, 
Henri  se  chargea  d'acquillcr  toutes  les  dettes  que  Mayenne  avait 
contractées,  tant  au  ded.ins  qu'au  dciinrs  du  royaume,  pour 
soutenir  la  guerre  contre  lui  (1).  Le  duc  de  Joyeuse  lit  aussi  dan& 
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îe  mc'mo  lion  son  accominotlfinpnl  ,  i|iii  lui  valut  le  Làlon  de 
inarorlml  de  Frauce,  avec  la  lieiitcnancc-ptfiie'ralc  de  Languedoc. 
L':*xeinple  et  les  sollii;il,ilii)]is  tics  princes  de  si  uiaisoti  ue  pu- 
rent vaincre  l'obstinalioii  du  duc  de  Mcrcœiir,  ni  le  faire  re» 
nencer  aux  idées  cliinicricpies  tpii  rallaclialcnt  à  la  ligue.  Jl 
continua  de  prolo'ger  et  de  défendre,  dans  son  gouvernement 
de  Bretagne,  cette  faclinn  qui  n'avait  ])rcscjue  plus  d'autre  asile. 
Est-ce  ijiie  vous  songez  à  trous  faire  tinc  île  Hrelngne  !  lui 
demandait  nii  jour  un  conseiller  du  parlement  de  Rennes.  Je 
nf  sais  sic  est  un  songe,  répondit-il  j  mais  ily  a  dix  ans  quil 
dure. 

Lu  des  plus  furieux  lipuetirs  ,  et  l'un  en  même  lems  des  plus 
savants  liomuies  du  myaiinie  ,  Gilbert  Geuebrard,  archevêque 
d'Aix  ,  altisnit  par  ses  discours  et  par  ses  écrits  le  feu  de  la 
révolte  en  Provence.  Pour  le  punir  de  sou  fanalisme  ,  In  parle- 
ment d'Aix  le  bannit  du  royaume  ,  par  arrêt  du  26  jaiivit^r  1  /îgG  , 
avec  défense  d'y  rentrer  sous  peine  de  la  vie.  On  Im  permit 
ccpendaiitde  se  retirer  dans  son  prieuré  de  Semur,  en  Auxois,où 
il  linil  ses  jours  l'année  suiv  .'iiilc, 

Deux  hommes  non  moins  dangerenx,  Chorles  Cas.iux  et  Loui» 
d'AiT  .  Ivraon  isaieiit ,  dejuiis  sept  ans,  la  ville  de  Marseille,  et 
l'empt-cliaient  ,  par  l'ascendant  qu'ils  y  avaient  pris  ,  de  se  sou- 
mettre an  roi.  Un  corse,  nomme  Libertat,  vint  à  bout,  par  sou 
adresse  ,  le  17  février  iSgô,  de  la  faire  rentrer  dans  le  devoir. 
Henri  IV  ,  apprenant  qu'elle  e'Iait  à  lui ,  s'e'cria  dans  un  trausport 
de  joie  :  C'est  mainleniint  que  je  suis  roi.  Il  restait  néanmoins 
pourre'duirc  la  Provence  enlii-re  ,  à  gagner  le  duc  d'Epcrnon, 
qui  en  e'tait  gouverneur.  Ce  fut  l'ouvrage  de  M.  de  Roquclaure, 
<jui  engagea  le  duc,  p.ir  ses  remontrances ,  à  mettre  bas  les 
armes,  et  lui  fit  recouvrer  les  bonnes  grâces  du  roi.  Les  affaires 
de  Henri  n'allaient  pas  aussi  bien  en  Picardie.  Les  Espagnols 
lui  eidevèrent  Calais  au  mois  d'avril  iSgfj,  et  Ardres  le  25  mai 
suivant.  Le  roi  nclanmoins  ,  la  veille  de  la  perle  d'Ardres,  avait 
reuq)ort(i  un  gi'and  avantage  par  l'a  conquêlc  de  la  Fère,  après 
un  assez  long  siegCi  (Je  qui  le  fît  prolonger  ,  ce  fui  la  disette 
d'argent  où  se  trouvait  ce  monarque.  Son  conseil  des  (inances  , 
occupe  à  s'enricliir  et  à  faire  bonne  cliere  ,  le  laissait  manquer 
de  foui.  Jfl  vous  veuT  liien  dire  ,ma\\Aa\\.-\\  à  Rosni  (le  i/Javril), 
l'ètal  oit  je  me  trouve  réduit ,  qui  est  tel  que  je  suis  fort  proche 
des  ennemis ,  et  n'ai  quasi  pas  un  clieval  sur  lequel  je  puisse 


(3e  venir  lui  baiser  la  m.iin,  il  vint  le  tronvr  h  Monci.via\.  Ce  monarque  le  fit 
prnniener  jusqu'il  le  fiiire  iiier  ei  lui  taire  punire  haleine,  après  quoi  il  lui  ili(  : 
étun  Kousin.  voilà  ta  tcuUi  uniiiieimue  iiueic  veux  tuer  île  l'oiu. 
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combatire ,  ni  un  harnois  complet  que  je  puisse  endosser  i  trt^u 
chemises  sont  toutes  déchirées,  mes  pourpoints  troués  au  cou4^Ê 
ma  marmite  souvent  renversée ,  et  depuis  deux  jours  je  dîne  ^* 
je  soupe  chez  les  uns  et  les  autres  :  mes  pourvoyeurs  disant 
n'avoir  plus  moyen  de  rien  fournir  pour  ma  table  ,  <f  autant 
tfu'ilj-  a  plus  de  six  mois  qu'ils  n'ont  reçu  d'argent  ;  parl^iU 
jugez  si  je  mérite  d'être  ainsi  traité ,  et  si  Je  dois  plus  long- 
tems  souffrir  que  les  financiers  et  trésoriers  me  fassent  mourir 
de  faim,  et  qu'eux  tiennent  des  tables  friandes  et  bien  servies, 
que  mu  maison  soit  pleine  de  nécessités ,  et  les  leurs  de  ri- 
chesses et  d'opulence ,  et  si  vous  n'êtes  pas  obligé  de  me'venir 
assister  loyalement,  comme  je  vous  en  prie.  Le  dusscin    du 
roi  dans   celle  lettre  (!tait   d'engager  Rosni  à  se    charger  de* 
finances. 

Au  mois  de  juillet  ,1e  cardinal  Alexandre  de  Mddicis  arrive 
en  qualité'  de  le'pat  en  France  ;  le  roi  ,  dont  il  avait  tné'nage'  l'ab- 
solutiou  ,  lui  fait  rendre  partout  de-  grands  honneurs.  H  prend 
lui-même  la  poste  pour  aller  lui  rendre  visite  à  Chartres  ,  et 
mené  avec  lui  le  duc  de  Mayenne  ,  en  lui  disant  :  Allons  ,  mon 
cousin  ,  voir  le  légal }  car  vous  avez  aussi  bon  besoin  que  moi 
d'une  absolution. 

Les  besoins  du  roi  et  les  désordres  introduits  dans  le  royaume 
par  les  guerres   civiles,  demandaient  l'assemblée  des  notables 
pour  y  pourvoir.  Le  roi  ,  l'ayant  convoquc'e  .i  Rouen,   fît   sou 
entrée  dans  cette  ville  le  16  octobre  .  et  ouvrit  l'assemblée  le  4 
novembre  par  le  discours  suivant  :  M';ssieurs  ,  comme  j'aspire 
plus  aux  titres  de  libérateur  et  de  restaurateur  de  la  France, 
qu'il  celui  de  grand  orateur  ,  je  vous  apporte   aussi   plus    de 
bonne  volonté  que  de  belles  paroles.  Je  ne  vous  ai  point  ap- 
pelés ici  pour  vous  obliger  d'approuver  aveuglément  mes  vo- 
lontés ,  comme  faisaient  mes  prédécesseurs  ;  je  vous  ai  as- 
semblés pour  recevoir  vos  conseils  ,  pour  le';  suivre  ,  et  pour 
me  mettre  en  tutelle  entre  vos  mains.    Cest  une   envie,  qui 
Lfie  prend  guère  aux  rois ,  aux  barbes  grises  ,  et  aux  victo- 
ttieux  ;   mais  V amour  que  j'ai  pour  mes  sujets  ,  et  l'extrême 
mdesir  que  j'ai  rétablir  Pétitt,  me  fait  trouver  tout  facile  et  tout 
tJtonorab/e.   Gabrielle  d'Estre'es ,  sa  maîtresse  ,  «pii   avait  oui  ce 
Idiscours  derrière  une  tapisserie  ,  en  fut   choquée   :  elle  fît   des 
I.Xeproches  au  roi  de  ce  qu'il  avait  parlé  de  se  mettre  eu  tulelle. 
I  Cela  est  vrai ,  répondit  —  il  ,   mais-  je  l'entende  avec  mon  épée 
I01T  côté.  L'assemblée  témoigna  beaucoup  de  zèle  ,  ot  lit  peu  de 
icliose  ,  parce  que  les  moyens  qu'elle  proposa  pour  remédier  aux 
'maux  n'étaient  point  praticables. 

Les  Espagnols  firent,  le  11  mars  de  t'au  i5r)7i  unecompulc 
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Importante  par  la  surprise  d'Amiens.  La  nouvelle  de  cet  évé- 
nement consterna  Henri  IV.   Çuel  malheur  !  dit-  il  à  Rosni, 
Amiens  est  pris.  Les  Espagnols  s'en  sont  saisis  par  la  porte  , 
en  plein  jour  ,  pendilut  que  ces  malheureux  habitants  s^artiu- 
saient  à  se  chaujfer,  à  hoire  et  à  ramasser  des  noix  ,  que  des 
soldats  déguisés  répandaient  autour  du  corps-dc-garde.  Rosnî 
tâche  de  le  consoler.  Pensez~vous ,  ri?pliqua  le  roi,  reprendre 
sitAt  une  ville  si  grande ,  si  J'orie  et  si  bien  munie  ?  Puis  apréï 
avoir  rêvé  un  moment:  C'est  assez  fgire ,  ajouta-t-il,  le   roi 
de  France  ,    il  est  temps  de  faire    le  roi   de  Navarre.   Henri 
monte"»  cheval  quelques  jours  après  ,  et  conduit  son  arme'e  en 
Picardie.  Au  mois  de  mai ,  la  ville    d'Amiens  est  assie'ge'e  par  le  fl 
mart^chal  de  Biron  ,  et  se  rend  par  capiinlation  le  25  scpicmbre 
suivant  ([).   C'est  à  ce  sie'ge  que  les   soWats  furent  employe's  , 
pour  la  première  fois,   aux  travaux  de  la  tranche'e.  Ils   regar- 
daient auparavant    comme  indigne    d'eux    de  remuer  la  terre. 
Henri   IV  ayant  remarque  que  les  paysans  qu'on  y   employait 
prenaient  aisc'ment  l'aUrme  pendant  les  sorties,  paya  les  soldats 
à  la  toise  ,  et  fit   partager  entre  ceux  qui  n'avaieut  pas  e'te'  tués 
en  travaillant  ,  toute  la  somme   deslince  aux   travoiilcurs.   Les 
armes  de  la  France   prospe'raicnl  dans    le  môme  tems  du  côte 
fies  Alpes.  Lesdiguières  ,  ipie  le  duc  de  Savoie  appelait  le  re- 
nard de  Daiiphiné ,  fit  une  campagne  glorieuse  contre  ce  prince, 
dont  il  dissipa   tous  les   projets  ,   et  défit  les  troupes  en  toutes 
rencontres.  Il  restait  encore  à  dompter  la  lierte'  du  duc  de  Mer- 
cœur  ,  et  àlui  enlever  la  Bretagne,  l/an  159B,  le  roi  part,  dans 
ce  dessein  ,  le  18  feVrier.  Le  duc,  à  son  approche  ,   sent  s'e'va- 
nouir  ce  beau  rêve  de  la  souveraineté  de  Bretagne  ,  dont  son 
ambition  se  repaissait  depuis  si  long-leuis^  II   envoie   sa  belle- 
jnère  et  sa  femme  au-devant  du   mouarquc  à   Angers  ,  pour  y 
ménager  son  pardon    Gabriclle  d'Eslre'es  a  la  satisfaction  de  voir 
à  ses  genoux  ,  fondant  en  larmes,  ces  deux  dames  ,  si  fifircs  et 
si   hautaines,    qui   l'avaient  méprise'c   jusqu'alors  ,  lui  offrir  la 
main  de  mademoiselle  de  Mcrcœur,  la  plus  riche  héritière  du 
royaume  ,  pour  César  de  Vendôme  ,  l'aine  des  (ils  qu'elle  avait 
eus  du  roi.  L'offre  est  acceptée  comme  par  grâce ,  et  le  gou- 
vernement de  la  Bretagne  ôtc  à  celui  qui  voulait  s'approprier 
ce  duché'.  Le  traite'  qui   conlient  cet  accommodement,  l'ut  le 
tombeau  de   la  ligue.  N'espèranl   plus  d'enqiloi  ui  de  conside'- 
ration  en  France  ,  le  duc  de  Mcrcœur  alla  exercer  sa  valeur  ea 
Hongrie  contre  les  Turcs  j  il  y  mourut  en  itio3.    Le  roi  s'Jlaat 


{')Le  dm  de  Mayenne  se  distingua  èi  ce  sicgo  loDs  les  ordres  de  celui  «{o'il 
■v*it  L'ié  sur  le  poiot  de  dt-uônci. 
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iidïl  à  Na 


il  ,  le  far 


'avril ,  le  tameiix  cdit  Ot 
ce  nom,  par  lequtl  il  accnrile  forcement  aux  HiipucooU  a«- 
semblos  à  Chalellcr;inlt  ,  lo  libre  exercice  tic  leur  religinii  ,  «t 
rt'iilrdc  dans  louiez  les  cliurfjes  de  judicalurc  cl  de  litiance.  Le 
parlement  fit  des  rernoniraiiccs  à  ce  sujet.  Apres  les  avoir  en- 
tendues et  examinées  ,  le  roi  dit  aux  de'pute's  de  celle  compa- 
gnie,  entr'autres  choses:  J'ai  reçu  vos  supplications  et  r»- 
rirontrances  tant  de  bouche  que  par  écrit  ;  je  recevrai  toujours 
celles  que  vous  me  ferez ,  de  bonne  part ,  comme  gens  nf- 
feclionnés   à  mon  service  ;  je  prends  bien   les   avis  de  mes 

serviteurs  :  lorsqu'on  m'en  donne  de  bons,  je  les  embrasse 

Jl  n\y  a  pas  un  de  vous  qui  quand  il  iwudrei  re/iiV  me  trouver 
et  me  dite ,  sire ,  vous  fuites  telle  chose  qui  est  injuste  à  toute 
raison  ,  que  je  ne  l'écoute  volontiers.  Il  ne  faut  plus  faite  de 
distinction  de  catholiques  et  de  huguenots,  il  faut  que  loiiS 
soient  bons  François  ,  et  que  les  Catholiques  convertissent 
les  Huguenots  par  l'exemple  de  leur  buiuie  vie.  Je  suis  le 
roi  beiger,  qui  ne  veu.r  répandre  le  sang  de  mes  brebis } 
mais  je  veux  les  rassembler  avec  douceur,  etc.  Knfin,  l3pâit 
est  re'lablie  au  dehors  comme  au  dedans  par  le  traite'  signé  ,  le 
2  mai  ,  à  Vcrvins  ,  entre  la  France  et  l'Kspajçne  ,  et  dont  voici 
les  principales  condilinns  :  Le  comté  de  CLarolais  demeurera 
aux  Dspnj^nols,  sous  la  suzeraineté  de  la  France  j  Calais  ,  Ardres, 
la  Capelle  ,  le  Catejet  et  Dlavet ,  en  Bretagne  ,  seront  remis  ans 
Fran(;ais.  Ce  lut  cette  année  que  le  roi  fonda  deux  nouvelle* 
chaires  de  théologie  en  ^orboinjc. 

L'an  i599  fut  l'époque  d'une  grande  révolution  dans  les  fi- 
nances ;  par  la  nominalioii  (juc  le  roi  fit  de  Mnximiiicn  de  Bé- 
tlinne,  marquis  de  Rosni,  et  depuis  duc  de  iiulli ,  à  la  surinten- 
tendance  de  celle  partie  de  radrniiiislratiou  ,  sur  ta  démission 
forcée  du  baron  de  Sanci  ,  qui  en  avait  été  poui-vu  en  iSgS.  V.e 
n'est  pas,  au  reste,  que  la  conduite  de  Sanci  dans  ce  posle  fût 
répréliensihle  ;  mais   sa  trop  grande  franchise    lifi    avait   attire' 

r l'inimitié  de  Gabrielle  d'Estrées  ,  qui  avait  grand  pouvoir  sur 
l'esprit  du  roi.   Le  Laboureur,   en  parlant  de  aa  gestion  ,  dit  : 

[Jl  ne  faut  point  d'autre  marque  d'une  intégrité  sans  exempte, 
jnt  trois  années  dans  cet  emploi  ,  sinon  qu'il  n'acheta  pas 
tin  pouce  de  terre ,  et  qu'il  ne  paj-a  pas  pnurun  sol  de  dettes  ;  et 
^atteste ,  pour  celte   vérité  ,  toute  la  France  ,    qui  vit  avec 

Icompassion  vendre  tous  ses  biens  pour  satisfaire  à  ce  qu'il 
avait  emprunté  pour  cette  armée  de  di.c  mille  suisses ,  qu'il 
leva  et  soudoja  à  ses  dépens. 

Le  maréchal  Henri  de  Joyeuse  semblait  avoir  rnticrenicut 
'oublié  l'état  religieux  qu'il  avait  i^uilté^  une  raillerie  du  roi  lui 
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en  rsppela  cfficacemcnl  le  souvenir  ,  et  le  porta  à  se  retirer 
chez  les  Capucins  cJc  Sainf-Honord  de  Paris  ,  où  ,  le  8  mars 
>599,  il  reprit  l'habit  de  son  ordre,  et  redevint  le  frère 
Ange'(i).  Un  e've'iicnieni  d'un  autre  genre,  au  mois  suivant, 
plongea  le  roi  dans  la  tristesse.  Gabrielle  d'Estrc'cs  ,  sa  maî- 
tresse ,  qu'il  avait  lait  marquise  de  Monceaux  et  ducliussc  de 
Beaufort ,  mournt  d'apoplexie  le  g  avril  ,  jour  du  vendredi- 
saint  ,  à  Paria  ,  où  elle  clait  venue  de  Fontainebleau  pour  y 
passer  les  fêtes  de  Pâques  (2).  Tous  les  courtisans  prirent  le 
deuil  à  cette  occasion  ,  et  le  parlement  même  difputa  au  roi 
pour  lui  faire  ses  condoléances  ,  quoique  le  chef  de  celte  com- 
papuiere'pétât  avec  jtibilalion  ;  haqueus  contrilus  es,t.  (de  ïhou.) 
Henri  IV,  dans  le  tums  (pi'il  perdit  sa  maîtresse  ,  dtait  occupe'  à 
faire  casser  son  mariage  avec  Marguerite  de  Valois ,  poiir  IV'pou- 
«er.  Ce  mariage  fut  de'clarij  nul  le  17  décembre,  par  sentencç 
des  commissaires  du  pape  :  Marguerite  y  consentit  de  la  ma- 
nicre  la  plus  noble  et  la  plus  de'sintc'rcssee;  clic  e'Iait  alors  au 
château d'Usion,  en  Auvergne,  etavait  fait  divorce  depuis  quatre 
ans  avec  soti  e'poux. 

Du  Plessis-Mornai ,  gouverneur'de  Saumnr  ,  qu'on  nommait 
le  pape  des  Iluguenols  ,  ayant  pubtit'  sou  livre  de  V Instititlion 
de  C Eucharistie  ,  les  tlie'ologiciis  callioliquei  s'c'ievèrciit  contre 
cet  ouvrage,  danslequel  ils  l'accusaient  d  avoir  falsifie' un  grand 
Dombre  de  passages  des  pères.  L'auteur  demanda  une  confë- 
rencc  publique  au  roi  ,  pour  repondre  à  ses  accusateurs-  lille 
/ut  accordée,  et  se  tint  à  Fontainebleau  ,  ie  4  m-ii  1600  ,  en 
pre'sence  du  roi  et  de  toute  la  cour ,  entre  du  Perron  ,  e'vèque 
d'Evreux,  et  Mornai.  Après  bien  des  coups  donnes  et  pards  ,  la 
victoire  fut  adjuge'e  au  premier.  Le  roi ,  écrivant  sur  ce  sujet 
au  duc  d'Epetnoii  ,  disait  :  Le  diocèse  d'Evreux  n  vnincit  la 
diocèse  de  Sauniur  (3).   Le  27  février  précèdent ,  Cbarles-Em- 


(1)  Le  roi ,  j'i'ioni  trouvé  avec  lui  i<  un  bdicon  aii->lcwons  (liiqiii-l  hennroiip 
de  peuple  rcRfirtiaii,  lui  ilii:  flimi  cntisî/tf  ces  ^ens  me paratjsefitjurt  aises  i/o 
Ifoit  cnscjrthU  un  renégat  et  titi  apostat, 

(a)  Bile  mourut  Him  ti  maison  ilc  Si-battien  Z.nnict ,  fînaacier  opulent,  qui 
K  qualMI.iSl  sci{;iieiir  KUzcrain  ite  ilix-wpi-rent  laille  (.'cas. 

(.'j]  Heuri  IV  fil  ijcancniip  d'cluges  de  l'esprit  ei  de  riTadilion  de  l'év^qae 
jl^Èvreux  »  et  ensuite  prenant  le  tuo  rnilleiir,  il  dit  h  Kosni  ;  Que  vnur  scubl* 
de  votre  pape  ?  il  nie  semble,  sire,  lui  n'pondit-il  sut  le  mc'ine  Ion  ,  qu'il  est 
plus  ptz/fe  que  vous  ne  pensez  ;  car  ne  voyez-votts  pas  qu'il  ilnnne  un  chapeau 
muge  à  lit.  tVJS'Tcux?  t'en  île  lem»  aprèt  en  elTot ,  du  l'errnn  fut  eréir  cardinal. 
On  disail  alors  que  Henri  1 V^  n'avait  cnnwnti  îi  relie  cmifiTence  que  pour 
détruire  les  soupçons  que  bien  des  gens  lual-inteniionntrs  avaijnt  conruB  contrp 
O  cailioliciti:.  Ce  mouAtque  n'ignorait  pas  cci  soupçons.  «U  y  u  trois  choses, 
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Llnanuel ,  duc  de  Savoie  ,  claiit  à  Paris  ,  y  signa  un  traita  ,  par 
tlequcl  il  restituait  à  la  France  le  ijuirquisal   de   Saluées  ,  qu'il 
[;svait  envahi  eu  pleine  paix  ,    coinitie  on  l'a  vu  ,  sous  le   régne 
Ide  Hciuri  III  ,  pendant  les  tronbles  de  la  ligne.  Mais  à  son  re- 
tour dans  ses  lilals,  il  di/savoua  ce  traite,  et  refusa  de  l'exécuter. 
^e  roi  ,  iKJiirl'y  contraindre  ,  lui  déclara  la  guerre  au   mois  de 
Fjuillet.  Elle  lut  malhcnreusc  pmir  le  duc  ,   comme   il   aurait  dû 
tj'y  attendre.  Le  marecliat  de  Biron  lui  enleva  la  IJresse  et  le   Bu» 
'i ,  tandis  que   Lesdigui(;res  faisait  la   conquête  de    la  Savoie, 
^a  ciladeile  de  Boiu'g  fui  la  setile  jilace  qui  fit  une  bonne  re'sit" 
Ftance  j   elle  ne  se   rendit  que  le    i6  janvier  de  l'année  suivante. 
\l.c  duc  ,  dés  le  lendemain  ,  fit  à  Lyon ,  avec  le  roi ,  un  aouvcaa 
l',)railé,  par  lequel  il  lui  céda  la  Bresse,  le  Bugei  et  le  Val-Romei, 
pour  le   marquisat  de  Salnccs.  Dans  le   cours  de  celte  expédi- 
,  le   roi,  élant  à  Lyon  ,   y   épousa,   dans   la   cathédrale. 
Je  lo  décembre  ,  Marie  de  MiiDicis  ,  fille  de  François  de  IVIédi- 
kdicis  ,  duc  de  Florence,  âgée  de  27  ans.  l'our  transporter  celle 
srinccsse  en   France  ,    Henri    IV  s'était  vu  forcé  d'emprunter 
rdes  galères  au  pape,  au  grand  -  duc  et  au  graud  -  niailrc   de 
nAlaite  ,  tant  noire  marine  était  nulle.  Le  roi  et  la  reine  arrivent 
[4  Paris  au  mois  de  mars. 

L'an  i(io2  ,  Gliarles  de  Gonlaul  ,  maréclial  duc  de  Biron,  et 

Je  comte  d'Auvergne  ,  Cliarles  ,  fils   naturel  du  roi  Charles  IX, 

lont  arrêtés  et  mis  à  la  Dastille  ,  le    iH  juin.  Le  maréchal  ,    con- 

incu  ,     sur    la   délation  de    Lafin,   son    confident,    d'avoir 

'conspiré  conire  le  roi  et   contre  l'élat,    en    se   liguant  avec   U 

3avoie  et  l'Espagne ,    qui    le   flattaient    de  la   souveraineté  des 

3ourgr>gnes  ,  est  condamné  à  mort  ,  par  arrêt  du  parlement  ,  le 

29  jiiillcl,  et  exécuté  le  5i  à  la  Bastille  ,  à  l'à^^c  de  quarante  cl  un 

'ans.  Il  Le  coup  qui  fit  tomijer  la  tète  de  Biron  ,  dit   un  tioninie 

d'esprit  ,  abatlit  la  (ici'lé  de  la  noblesse   française  ,  et  montra 

à  Richelieu  l'endroit  où  il  l'aflail  frapper  pour  la  soumettre.  » 

Siron  joignait  ù  la  valeur  une  éloqiteiice  militaire  égale   pcut- 

.  être  à  celle  des  grands  capitaines  d'Athènes  et   de   Konie  :  lé- 

)noin  le  discours  qu'il  adressa  à   ses    juges  ,   lorsqu'il  comparut 

fanl  eux  (1)  ,  et  qu'on  ne  peut  lire  encore   aujourd'hui  san« 


«  disait-il  qnelquvfois,    qu'on  ne  croit  pas,  et  lO'Uc'nis  elles  ?ont  vraies  et 
*i  bien  ccruiiics;  que  la   reine  •l'Angleterre  (  Kliialielh  )  cat  morte  lîlle,  <(Ue 

l'arcbiduc  eit  f;rund  capitaine,  et  (jue  le  roi  di  Ftaace  est  furl  b.m  cUio- 

liijue  >i.  (  Espiil  Je  Henri  ly), 

(1)  Ce  discour»  n'ôtant  piùnt  commun,    nom  croyons  faire  plaisir  &  nof 

ctfur»  de  le  Dieurc  ici  snui  leurs  yeux,  it  Si  j'ai  commis  qiielij  le  faute,  dit 

Biron,  le   roi   me   l'a  panlimnre  î«    Lyon.   Il   ne  vous  app  rtient   p.n  d'cll 

eonoatu*.  £a  vaià  dimi-votu  que  je  n  ai  pas  ulilenu  de»  IcIith.  .d'abotiUo*. 
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altendrisscment.  Le  comle  d'Aiivcrfjne  obtint  sa  grâce  ,  ainsi 
que  le  baron  de  ].ax  ,  le  prince  de  Joinvillc  ,  et  )ilusieitrs 
antres  qui  avaient  eu  part  à  celte  conspiration.  L'alliance  des 
Suisses  avec  la  France  clant  cupirc'e  eu  i6oa,  leurs  atnbassii- 
deurs  ,  au  nombre  de  ((uarante-  deux  ,  la  rcnouvelèrerit  à  Piuis 
le  20  octobre  de  la  racine  nanée  ,  dans  l'e'glise  de  Nolrc-Datnc. 

Les  Je'sniles,  depuis  qu'ils  étaient  hors  de  France,  tiavaillaicut 
sans  relâclic  à  faire  lever  l'arrêt  qui  les  avait  iiannis- Le  roi ,  vaincu 
par  les  soliicil.iliousdcs  pcrsouncs  importantes  qui  s'intéressaient 
en  lenr  fnvcur,  et  surtout  parcelles  du  pape,  rendit  enfin  ,  dan» 
le  uiois  de  septembre  i6o5,  un  édit,  à  Rouen, pour  les  rappeler. 
Le  nioif  dcce  rappel  est  remarquable.  Le  roi,  dit  te  P.  Jou- 
venei ,  estima  qu'il  e'tail  pins  à  propos  pour  lui  d'avoir  les  Jc'sintcs 
pour  anus  que  pour  ennemis  :  consuUius  judicavit  hahere  anii- 
cos  ijxtam  infensos.  L't'dit  ne  fut  enregistre'  au  jiaricment  de 
Paris  que  le  o.  janvier  suivant  à  cause  des  oppositions  du  premier 
pre'sident  de  Ilarlni ,  de  l'avocat -général  Serviii ,  et  de  plusieurs 
autres  membres  de  cette  compagnie.  L'edit  portail  qu'il  y  aurait 
toujours  un  jésuite  à  la  suite  de  la  cour  pour  répondre  de  la  con- 
duite de  ses  confrères.  Cette  condition  btmiiliatitc  tourna  à  la 
cloire  de  la  socio'te.  Elle  avait  donne  pour  otage  Je  sa  fidélité'  le 
V.  Collon.  Le  roi  le  nomma  ^ion  confesseur,  et  depuis  ce  lenis_ 
jusqu'à  l'entière  destruction  du  corps  ,  à  un  petit  intervalle  prés  , 


«  C'eit  nnc  (ormaliii-  dont  l'omission  ne  Aail  pas  raclCrc  Biron  eu  danf-tr. 
a  CViaît  au  roi  h  mu  XvA  l'aire  cxpûdicr.  Le  prnjuL  du  Lra)l«  (iivcc  \k  iIuc  (le 
M  Savuic),  est  ccrit  (le  ma  ruaiii ;  iivi)i>  la  {lit le  cQ  e^l  aoLcricuii;  ati  vo^iigc  'la 
u  Lvon.  Vous  m'objectez  m.i  letue  écrite  \\  ce  ftcéterac  Latin,  tlooL  vous 
u  adinellcz  le  K'mnign.igc  contre  moi  qunlcpi'il  ail  l'ie  mon  complice.  Mai* 
<•  celle  rniînie  lelire  dt'innnire  que  j'uvais  renoncé ii  mes  cxiruiMganis  projets. 
«  Je  lui  in^Xi^Mc,i>tiUijuil  a  pfti  à  D'vu  tfe  donner  lui  fils  autrui,  je  ne  i:eux 
a  plus  songer  il  louins  ces  i'aiule's:  ainsi  ne  f'ailcsjuute  de  rei'cwr.  Mon  iiiallieur 
«  a  celle  conwluiioTi,  quVinciin  de  vous  n  ijjnorc  les  services  une  j'ui  rendus 
«e  au  roi  et  j  l'i'lal.  .le  vous  ai  n'iulilis,  Messicirs,  sur  les  fleur»  cle  lys,  d'oii  les 
«  saturnales  tic  l.*)  ligne  vous  avaient  clias.^(-s.  Ce  corps,  rjiii  {It-jiend  tle  vous 
•(  aujourd'hui,  ji'u  veine  qui  n'.iit  saigné  pour  vous.  Celte  :niiiti  r^ui  ii  écrit 
•  ces  lelires  nroJu i les  contre  moi ,  est  celle  qui  a  tiii  tout  le  contraire  de  ce 
«  qu'elle  éen^aii.  11  est  vrai,  j'ai  pensé,  j'ai  parlé  plus  que  je  tic  devais;  niais 
(c  on  eut  la  loi  qui  punit  de  mon  la  légèreté  de  la  langue,  et  le  mouvement  Je 
«  la  penséeVKe  pouviii*  je  pas  desservir  le  roi  en  Angleterre  elen.Sui'Sc? 
et  Cependant  j'ai  élc  irréprorhable  dans  ces  deux  umbn.isades.  Et  si  vous 
«  consitlérez  avec  quel  coriége  je  suis  venu  ,  dims  quel  éiat  j'ai  laissé  les  places 
tt  de  Rourgogne,  vous  connaîtrez  la  conHance  d'un  homme  qui  comptait  sur  la 
«t  paro'e  de  st>n  rt>i ,  et  la  lj{|éliié  d'un  sujet  bien  éli>igné  de  se  rcndr.:  souverain 
n  dans  sou  gouvcrnemi'nt.  assuré  de  mon  pardon  ,  je  tli^ais  en  moi-même,  le 
«  roi  connaît  trop  le  lond  de  mon  coinr  potir  SDiipçunuer  ma  fidéliié.  Que  s'il 
"  I  doOné  fa  vie  ciue  pour  me  faire 


«  ne  m  a  tloOne  la  vie  (|ue  pour  me 


■ipçon 
mourir,  un   tel 


procédé   nVsl 


pas 


digne  de  ta  grande  iaan  cl  uc  peut  lui  i3trc  inspiré  que  |>u-  Ici  cnaemis  de  sa 
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Un  jésuite  a  toujours  exercu  ceKe  redoiihiblc  fonction,  011  porW 


Oa  sait  le 


itages 


ce  titre  à  la  cour 
tires  la  société. 

Le  pardon  ([ue  le  comte  d'Auvergne  avait  obtenu  dn  roi  ne  fit 
qu'un  injEçrat.  On  le  voit,  l'an  1604,  implique  dins  une  nouvelle 
coiispiralion  formée  contre  ce  prince  et  contre  l'ctat-  Balzac 
d'Eiilragues,  Uetirielle,  marqnisa  de  Vcrneuil ,  sa  fille,  mai- 
tresse  du  roi ,  Thomas  Morgan,  ses  complices  ,  sont  arrêtés  avec 
lui.  Les  coupables  furent  iuge's  et  condamne'*,  par  arrêt  du  pre- 
mier fe'vrier  i6o5,  à  différentes  peines  doal  la  ule'mence  du  roi 
les  déchargea  ensuite.  (Voy.  les  comtes  d'Auvergne). 

Henri  afTcclionnait  la  république  de  Venise;  il  lui  en  donna 
des  preuves  effectives  ,  l'an  iGoy,  en  se  rendant  médiateur  dan* 
le  grand  de'mêle'  (ju'elle  avait  arec  le  saint  siège.  Le  cardinal  de 
Joyeuse,  qu'il  employa  pour  ne"gocicr  la  paix  entre  ces  deux 
puissances ,  y  re'ussit  à  leur  commune  satisfaction  ainsi  qu'à  celle 
de  son  maître. 

Deux  ans  après  ,  l'an  i6o<) ,  le  prfTsideat  Jeannin  fut  employé 
par  le  monanpie  avec  le  même  succès,  pour  assurer  la  consis- 
'  tance  et  la  tranquillité'  des  Provinces- Unies  ,  au  moyen  d'une 
trêve  de  douze  ans  ,  «pi'it  engagea  l'Espagne  de  conclure  avec  elle. 
Le  traite' fut  conçu  de  manière  que  1  inde'pendnnce  et  la  souve- 
rainct(^  des  c'tats  de  Plolluudc  y  fut  ëtublie  et  reconnue  par  les 
Espagnols. 


«  gloire  et  les  inivns.  J'a!  voulu  nui  faire;  m:>ts  nu  volonir  na  point  piUSc  le* 
«  t'Tiues  d'une  première  prnséc  t-nveloppife  rUii»  les  nuage»  île  la  colère  et  du 
<f  il<-itît  :  et  re  serait  clinse  bien  iltire,  tpie  ee  iiU  p.'ir  nioi  (|u'oi)  coinrncncût  !l 
K  pimir  les  penst'es.  Ser.ii.s-je  le  seul  en  Friincc  qui  nVproiiv^i  point  la  cléiuence 
n  <lii  roi  ?  Quoi  qu'il  en  soiL,  je  conipie  plus  ;»ur  vous.  Messieurs,  que  sur  lui. 
K  t)t's  ijil'îI  s* est  résolu  h  nie  riroictU'e  eniru  vos  ntains,  il  lient  It  vertu  de 
ce  lu'ilire  crnil.  Mois  la  clëii» nce  n'esi-ellc  piK  In  venu  îles  rois?  Cliacun  peui 
M  dpnucr  la  uiori  ,  il  n'appiiineni  qu'nu  siini-rieor  île  ilonner  la  vie.  Ehî  ne 
a  sait-il  pas  bien  qu'il  uj'a  parilunnr?  La  roitie  d'AnglcIcrre  m'a  du  que 
■t  51  le  l'tuiite  ir'Ks&ex  eût  ileoimdé  patiUvn ,  il  l'eilt  obteuu.  Je  le  demande 
«  au|i>riririjui  ;  le  comte  il'F.'isc'X  éiaii  coupable,  et  moi  je  suis  innocenl.  Est-il 
u  possible  que  le  roi  ail  Oublie  mes  scrvice-f?  Ne  se  soUvient-il  plus  de  U 
<t  ronprmioii  >e  Maïues?  ne  se  souvieul-il  p'iis  du  siêi^e  it'Atuicns,  oii  il  lu'ii 
If  vu  tant  de  fois  couvert  de  feux  et  de  plomb,  coutir  tant  de  h.Tsard*  pour 
«  (louner  nu  pour  rce'cvuii'  la  ntort?  Le  crqel  !  il  ne  nk'a  jamais  aime,  que  tant 
m  qu'il  a  cru  que  je  lui  étais  ntlces^ire.  Il  éteint  le  flambeau  en  niou  sang  apré* 
M  qiril  s'en  est  servi.  Mon  père  a  souffert  b  ojort  pour  lui  mettre  la  couronotf 
ti  sur  la  lite.  J'ai  reçu  quarante  blessures  pnur  la  maintenir,  et  pour  récompensa 
M  il  m'abrtt  la  ii'ic  de»  ép.iules.  C'est  à  vrais.  Messieurs,  d'cmpi'clier  ane 
K  injustice  qui  doshniiorerait  son  règne,  fet  de  lui  conserver  un  bon  serviteur  , 
n  N  l'état  un  brave  guerrier ,  et  au  roi  d'Espagne  uu  ptu'l  cnaemi  »,  (JUlalion 
tUf>rwti  *t  tU  la  mort  dti  manchal  </c  tiUàii), 


DES  BOIS  DE  FRANCE.  a2fj 

Le  roi,  l'an  1610,  faisait  de  grands   préparatifs  pour  quelque 
dessein  extraordinaire  qn'on  n'a  jamais  bien  pénètre.  Avant  que 
de  se  mettre  en  campaç;ne,  il   fait  couronner  la  reine  à  Saint- 
Denis  ,  le  1 5  mai ,  par  le  cardinal  de  Joy  ease  ,  el  exige  de  la  rciiic 
MargJïerite  qu'elle  assiste  à  cette  ce'rcinonie.  I^e  lendemain  14, 
ce   grand    prince,    qui   faisait    l'admiration   de    l'Enrope  et   le 
bonheur  de  la  France,  est  assassiné  dans  son  carrosse ,  sur  les 
quatre  lieui-es  du  soir,  par  un  monstre  exécrable  nomme' François 
Ravailiac,  natif  d'Angoulême,  qui  lui  porta  deux  coups  de  cou- 
teau ,  dont  il  mourut  sur-le-champ.  Ce  fut  à  l'eutic'c  de  la  rue  de 
la  Féronnerie  du  côte'  des  lonoccnts  ,  tandis  que  le  roi  lisait  ud 
papier  au  duc  d'Epernon  ,  que  cet  horrible  parricide  se  commit. 
Son  cœur  fut  porté  aux  Jésuites  de  la  Ftf'chc  ,  le  4  )uin  suivant, 
et  son  corps ,  le  2g  du  même  mois,  à  Saint-Denis.  Henri  était 
âgé  de  cinquante-six  ans  cinq  mois  et  un  jour,  dans  la  trente- 
huitième  anne'e  de  son  règne  en  Navarre ,  et  dans  la  vingt-unième 
de  son  règne  en  France.  Sa  taille  était  médiocre  ,  mais  bien  pro- 
portionnée j  son  visage  agréable  etmajeslucux.  li  avait  le  leint  ver- 
meil ,  le  nez  aquilin  ,  les  yeux  vifi ,  le  front  large  ,  les  clieveus 
châtains  ,  mais  qui  ,  dès  l'ige  de  trente-trois  ans  ,  avaient  com- 
mencé à  grisonner.  Il  ne  laissa  pas  d'enfants  de  M^ncvERiTE,   sa 
première  femme  ,  fille  de  Henri  II,  morte  le  27  mars  i6i5.   De 
Marie  de  Mkhicis,  sa  deuxième  femme,  il  eut  trois  fils  et  trois 
filles  ;  Louis  ,  qui  suit;  N.,  mort  en   1611;  J.-B    Gaston,    duc 
d'Orléans,  né  le  3.5  mars  1608;  Elisabeth,  née  le  5.2  novembre 
1603,  femme  di;  Philippe  IV,  roi  d'Espagne;  Christine,  mariée 
à  Viclor-Amédée,  duc    de   Savoie;   el  Henriette  Marie,  née  le 
a5  novembre  160g,  et  femme  de  Charles  I"  ,  roi  d'Angleterre.  II 
eut  plusieurs  enfants  natui-els  de  ses  di/fércnlrs  maîtresses,  1°.  de 
Gabrielle  d'Estrées,  duchesse  de  Heaufort,  César,  duc  de  Ven- 
dôme, né  an  mois  de  juin  i5q4',  Alexandre  de  Vendôme  ,  grand- 
prieur  de  France,  né  au  mois  d'avril  ifïç)t);   et  r.nlliprine-Hen- 
riettc,  mariée  au   duc  d'Elbcuf;  2°.    d'ilenricltc  d'Enlragues , 
qu'il  (it  marquise  de  Vcrncuil ,  Henri  ,  dnc  de  Verneuil ,  et  Ga- 
brielle; 3"  de  Jacqueline  île  Beuil ,  Antoine  de  Bourbon,  comte 
deMoret ,  né  eu  1607,  et  mort,  en  ifi'j:*  ,  an  combat  deCastelnau- 
dari;4°He  Charlolte  des  Essaris,  damedr  Romorentin  ,  Jeanne 
abbes.-e  de  Fonlevrnull,  et  Hunrielle  ,   abbesse  de   Chelles.  Ce 
prince  ne  souflVait  pas  quç.ses  enfants  l'appelassent  sire  en  lui 
parlniil.  Je  veux ,  disait  il ,  qu'ils  m'appellent  leur  père.  Ils  ne 
saiiniienl  pionnricer  ce  iinm  sans  se  soutenir  en  même  tems  de 
l'ohrissance  (jii'ils  me  ii<iivei.t.S>a  tendresse,  au  reste,  pour  ses 
enfants  ne  l'aveuglatl  pninl  sur  leurs  défauts.  Il  s'était  aperçu  que 
le  dauphin  était  opiniâtre  ,  et  il  avait  fait  tout  ce  qu'il  avait  pu 
pour  rompre  cette  iuflesibilité  de  caractèie.  k  J^ous  ayez  pleuré^ 


; 
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Il  (lisait- il  un  jonr  à  la  i-eiiic.  Je  ce  que  je  Juueltois  votr»  f!h 
H  avec  un  peu  de  sévérité;  mais  f/iial(/iie  jour  vous  pleuren 

V  beaucoup  plus  du  mal  qu'il  aura  ,  et  de  celui  t/ue  vous  nui 
»  vous  même. . .  D'une  chose  plus  je  vous  assure ;c  est  quétn, 
H  de  l'humeur  que  je  vous  comtois  ,  et  prévoyant  celle  de  vot 

V  fils  ,  vous  entière ,  pour  ne  pas  dire  lélue  ,  Madame,  et  h 
»  opinùître,  vous  aurez  assurément  maille  à  partir  ensemble  » 
(Histoire  de  la  mère  et  du  61s).  Ne  dirait-on  pas  que  Henri  1' 
lisait  dans  l'avenir? 

Il  Une  ohservtTlion  historique  trop  peu  faite  sur  Henri  IV,  c'a 

»  que  jamais  rni  de  Fraiire  ii'ayait  rdimi  tant  de  belles  terres  ai 

»  domaine  de  la  couronne  ,  comme  fit  ci  jjrand  et  digne  niona 

B  que  qui  en  apporta  pins  ,  lui  seul ,  que  n'avaient  fait  Philip 

»  de  Valois ,  Louis  XII  el  François  I"  qui ,  comme  lui,  e'iaie 

«  venus  à  la  couronne  de  ligne  collatérale.  Il  unit  au  royaume  II 

»  partie  qui  lui  restait  de  celui  de   Navarre,  la  souveraineté  di 

»  iie'arn;  les  duchés  d'Alençnii,   de  Vendôme,    d'Albret  ,    de 

»  Beaumonl-le- Vicomte;  beaucoup   de  riches  comtes  ,   Foix 

»  Armagnac  ,  Bigorne  ,  Rouergue  ,  Perigord  ,  La  Férc  ,   iVlarlc_ 

»  Soissons,  Limo;;es ,  Tarascon ,  et  tant  d'autres  terres  que  lé 

»  de'nomlirement  en  serait  ennuyeux. 

M   II  (ftaitsi  noble  et  si  ge'ne'reux  qu'il  voulut  que  Vitri ,  capi» 
))   taine  de  ses  gardes-du-corps  ,  reçût  en  sa  compagnie  celui  q 
»   l'avait  blessé   à  la  journée  d'Aumale.    Le  maréchal  d'Eslre'i 
B    ét.int  un  jour  dans  son  carrosse,  et  lézarde  marchant  à  la  po 
»   lière,  il  le  lui  montra  en  lui  disant  :  f^^uilà   le  soldai   qui  mi 
«  blessa  à  la  journée  d' Aumale  ».  (La  Place,  Pièces  JntéreS' 
santés  ,  tom.  2  ,  pag.  3g6). 

Henri  IV  mérita  le  surnom  de  Grand,  non-seulement  par  se* 


i 


exploits  militaires,  riiai^  par  son  habileté  dans  toxites  les   parti 
du  gouveriieincnl.  Il  icforina  la  justice ,  rétablit  l'ordre  dans  I 
liuances  ,  ranima  le  commerce  ,  protégea  les  arts  et  les  science», 
il  établit  des  manufactures  de  tapisserie  de  haute-lisse  en  laine  et 
en  soie,  rehaussée  d'or  et  d'argent.  C'est  à  lui  qu'on  doit  les  vers 
à  loie  en  France  ,  el  les  plantations  de  mûriers.   On  commença  , 
sous  son  régne  ,  à  faire  de  petites  glaces  dans  le  goût  de  celles  de 
Venise   :  il  acheva  la  galerie  du   Louvre,  la  façade   de  l'Hotcl- 
de-Ville  de  Paris  ,  el  le  Puni-Neuf;  fedonna  uni*  nouvelle  face  à 
cette  capitule,  parle  soin  qu'il  prit  de  la  réparer  et  de  l'embellir, 
et  y  attira  quantité  de  savants  et  d'artistes  ,  dont  plusieurs  reçurertt 
des  marques  de  sa  libéralité.  Tout  ce  qu'il  ht  au  reste  n'était  en«^_ 
«ore  rien  en  comparaison  de  tout  ce  qu'il    se  proposait  de  fai^^| 
^our  la  gloire  de  son  réj^ne  et  le  bonheur  de  ses  peuples ,  si  Dict^^ 
lui  eût  accordé  déplus  longs  jours.  N'oublions  pas  enfin  de  mettre 
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^StoÎiTcs  traïf»  qui  caraclérisent  ce  grand  prince,  le  discerne- 
ment qu'il  fit  paraître  dans  le  clioix  de  ses  ministres  et  des  per- 
sonnes qn'd  eiriployailaux  alTiiircs  de  l'e'lat.  Tels  sont  le  cliauce- 
lier  Silleri  ,  le  président  Jeannin  ,  MM.  de  Ik'llièvre,  Villerf>i , 
de  Sulli  ;  noms  qui  rappellent  de  grands  talents  et  de  grandes 
vertus. 

Nous  tirons  le  rideau  eurla'vie  prive'e  de  ce  prince.  Elle  offre 
des  lâches  en  grand  nombre ,  qu'on  ne  peut  envisager  qu'à  regret. 
Deux  passions  Ir.s  produisirent,  celle  des  tcinmes  et  celle  du  jeu. 
La  prcmii;rc  iît  sa  lioiile  et  son  supplice  par  les  affronts  et  les  cha'' 
grins  qu'elle  lui  attira. 

La  poudre  pour  les  cl\ovcux  fut  inventée  sons  le  règne  de  ce 
prince.  M.irieuerite  de  Valois,  sa  femme,  ne  la  connaissait  pas 
dans  sa  première  jeunesse; ,  elle  qui ,  selon  Branti^me  ,  recourait  à 
tant  d'arliOces  pour  leinpiirer  la  noirceur  de  ses  cheveux.  Mais 
cette  invention  devait  être  commune  en  i5^'i ,  piiisqu'au  rapport 
de  l'Etoile  on  vit  cette  aiine'j  des  religieuses  se  promener  frise'es 
et  poudrées  dans  l'iris. 

Le  marc  d'or  (/tait ,  sous  le  règne  de  tLjnri  IV,  à  24"  ''^'  'O  s., 
et  le  mire  d'argent  a  20  liv.  5  s.  4  dcn. 

Les  rentes,  par  cJit  de  juillet  1601  ,  furent  réduites  à  16 
pour  iQo. 

LOUIS  Xin,  DIT  LE  JUSTE. 

1610.  Louis  XIIJ,  fils  de  Henri  IV  et  de  Marie  de  Me'dicis, 
ne' à  FoutaiiiL'IjIcau  lu  27  scptcnibru  i6'>i,  succe'da  ,  le  14  mai 
1610,  à  son  père,  sous  la  Inlolle  de  la  ruine,  sa  mère.  Le  duc 
d'Ëpernon  ,  escorte'  dus  gardus- françaises  et  des  gardes-juisscs  , 
b'c  tant  transporte'  ce  mètue  jour  au  parlement ,  y  fait  sur-le-champ 
de'clarer  la  reine  régente  ,  sans  pcrnii'ltre  de  délibérer  (1);  ce  qui 
fut  confirme  le  ieiidomaiu  par  le  roi  dans  un  lit  de  justice.  C'est 
la  première  fois  (juc  celle  compagnie  ait  dufiire'  la  rdgonce;  et 
depuis  elle  s'est  maintenue  dans  cette  possession.  La  reine,  dans 
la  crainte  du  faire  dcsme'contenls,  admet  dans'ie  conseil  de  régence 
presque  tous  ceux  qui  prétendaient  avoir  droit  d'y  entrer  par  leur 
naissauce  ou  par  leurs  dignités,  iVIais  la  multitude  des  opinants  et  la 
diversité  de  leurs  avis  ,  fil  dugunorer  en  cohue  cette  asserable'e. 
Aussi  ne  la  icnuit-oa  que  pour  la  forme.  L<a  reine  avait  im  con- 
seil secret  auquel  assislait  le  nouce  du  pape,  le  P.  Cotlon,  etc. 
C'e'lait  là  quB  se  de'cidiiieat  les  affaires  importantes.  Celui  qui 


(1)  El:e  en  encore  dans  le  fourreau,  dit  le  duc  en  montrant  son  rpife  ; 
ntn-s  il  fauilrti  quelle  eri  sorte  si  on  n  accorde  pax  dans  i' instant  à  tu  iginc 
un  titre  i/iM  lui  est  dd  selon  l'ordre  J*  tu  nature  et  de  ta  justice. 
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lavait  le  plus  d'influence  dans  les  opérations  du  ministère  t^lail 
l'Concino  ,  ({iie  la  reine  avoit  amené  de  Florence  ,  et  marie  avw; 
lX<eonore  Galigaï,  fille  de  sa  nourrice.  Ce  couple  sans  naissance 
Fet  sans  me'rite  eut  toute  sa  confiance  ;  et  le  mari,  sans  avoir  ja- 
l}nais  tire'  l'epe'c,  fut  cre(iinar(?chal  de  France  en  1617. 

I  Les  Calviniste?,  alarmrfs  par  la  mort  de  Henri  IV,  effrayèrent 
Ile  gouvernement  à  leur  tour  par  les  mesures  qu'ils  prirent  pour 

■  se  défendre  en  cas  d'attaque.  Ce  fut  le  motif  qui  porta  la  reiae 
I  i  confirmer  l'e'dit  de  Nantes  par  une  déclaration  du  22  mai  1610, 

■  afin  de  les  contenir  pendant  la  minorité  du  roi.  Le  27  du  même 
linois  l'affreux  Ravaillac  fut  exécute'  par  arrêt  dti  parlement.  Per- 
Ifionre  n'ignore  le  genre  de  son  supplice  ;  mais  on  n'a  ni  l'origi- 
lual  de  son  procès,  (jui  a  dispnrn  des  registres  du  parlement,  si 
Ijamais  il  y  a  etc  ,  ui  la  clef  de  son  testament  de  mort,  que  le 
Igrcllicr  écrivit  de  manière  qu'il  est  impossible  de  le  de'cbiffrefi 
l(Grifret). 

L  Henri  IV  avait  pris  parti  contre  l'empereur  dans  la  querelle  de 
Ip'usicurs  concurrents  pour  la  succession  vacante  des  dache's  de 
[Berg  et  de  Juliers.  En  conse'qucncc  de  cet  engagement,  le  ma- 
I  rcclial  de  la  Châtre  est  envoyé'  avec  douze  mille  hommes  pour  se 

i 'oindre  au  prince  Maurice  de  Nassau  ,  qui  faisait  le  sie'ge  de  Ja- 
iers.  La  place  s'étant  rendue  par  capitulation,  le  r  septembre 
1 161  o  ,  les  deux  ge'ne'raux  ta  remettent  au  marquis  de  Brandebourg 
I  et  au  duc  de  Neubourg ,  suivant  le  traite'  fait  avec  eux  par  le  feu 
iroi.  Le  17  octobre,  Louis  est  sacre' à  Reims  par  le  cardinal  de 
I  Joyeuse,  archevêque  de  Rouen  ,  au  défaut  de  l'iirchevôqiie  de 
rBcinis  (Louis  de  Guise ,  fils   de   Henri  le   Batafii?),  qui  n'était 

■  encore  que  sous-diacre.  A  cette  cért?monie  Henri  II ,  prince  de 
ICondé,  revenu  des  Pays-Bas  où  ,  sur  la  fin  du  dernier  règne, 
l'Une  sorte  de  persécution  l'avait  oblige' de  se  retirer,  fit  les  fonc- 
Itions  de  premier  pair.  La  reine  change  le  système  politique  ;  elle 
■renonce  au  traite'  de  Brusol  fait ,  le  25  avril  précédent ,  par 
LHcnri  IV  avec  le  duc  de  Savoie ,  contre  l'Espagne  ,  et  recherche 
^Falliance  de  cette  dernière  puissance.  Les  Huguenots,  ne  doutant 
I  point  qu'une  pareille  alliance  n'ait  pour  objet  leur  ruine,  $olli- 
^eitcnt  la  permission  de  s'assembler  à  Sanmurpour  la  nomination 
|des  députes  qu'ils  tenaient  à  la  cour.  L'ayant  obtenue  ,  ils  pren- 
BDcnt  de  là  occasion  de  faire  beaucoup  de  deisiaiides  et  de  plaintes, 
vFour  les  apaiser  ,  la  reine,  par  une  nouvelle  déclaration  du  aS 
ijuillet  161  I  ,  leur  laisse  encore  pour  cin([  ans  les  places  de  sîkreté 
Kqii'on  leur  avait  accordées.  Le  duc  de  Siilli,  las  de  se  voir  néf 
litige  et  contredit,  se  retire  et  laisse  les  finances  dans  l'état  le 

plus  florissant.  Soa.  administration   tint  en  quelque  sorte  du 
miracle.   En    1596,  on  levait  i5o   millions   sur   les   peuples, 
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pour  en  faire  entrer  3o  dans  les  coffres  du  roi.  Devenu  siirinteu- 
dant  des  finances  ,  Sulli  mit  un  si  bel  ordre  dans  les  aflaires  de 
»én  maître, qu'avec  55 millions  de  revenu  ,  ilacquit'.a  3oo millions 
de  dettes  en  dix  ans  ,ct  mil  en  réserve  14  a  i5  millions  {d'autres 
disent  5oj,  d'argent  comptant  dans  la  Bastille.  Les  courtisans  et 
les  maîtresses  de  Henri  IV,  dont  l'insatiable  aviilite  s'irritait  de 
«ou  austère  économie  ,  avaient  souvent  travaillif  à  le  desservir 
dans  l'esprit  de  son  maître  ,  et  y  avaient  quL'iqnefois  rtiussi.  Mais 
un  mot  d'explication  enlrejc  roi  et  son  niiiiislre  avait  toujours 
dissipé  le  nuage  et  resserre  pins  fortement  les  uœuds  de  leur  in- 
timité. La  reconnaissance  de  Henri  envers  ce  zélé  et  incorrup- 
tible serviteur,  qui ,  pour  ses  intérêts  et  ceux  de  l'état,  avait  brave 
tous  les  orages  de  cour,  ne  s'était  pas  borné  à  de  stériles  démons- 
trations. Il  avait  accumulé  sur  lui  toutes  les  récompenses  qui 
ëtaienl  à  sa  disposition.  Nommé  secrétaire  d'élat  en  i594» 
membre  du  conseil  des  finances  en  iStjG,  grand-voyer  de  France 
en  iSgS  ,  surintendant  des  finances,  comme  on  l'a  dit,  en  iSgg, 
grand-maître  de  l'artillerie  en  1601  ,  gouverneur  de  la  Bastille 
et  surintendant  des  fortifications  en  idoa,  duc  de  Snlli  et  pair  de 
France  en  i6ofi,  et  cnlin  principal  ministre  :  il  ne  lui  manquait, 
pour  réunir  en  sa  personne  tons  les  titres,  que  le  bâton  de  maré- 
chal de  France.  Il  rciît  sani  doute  obtenu  de  Henri  IV,  si  ce 
prince  eût  plus  long-tcms  vécu  ,  comme  le  prix  de  sesi  exploits 
militaires  ,  qui  l'approchaient  des  plus  grands  capitaines  de  soa 
tems.  Il  n'en  fut  pas  frustré  néanmoins ,  et  le  successeur  de 
Henri  l'en  décora  en  1654. 

Reprenons  la  suite  des  événements  du  règne  de  Louis  XIII. 
Le  5  octobre  1611  ,  Charles  de  Lorraine,  duc  de  Mayenne, 
si  célèbre  dans  l'histoire  de  la  ligue  ,  termine  ses  jours  ,  à  Sois- 
sons ,  où  il  était  retiré  depuis  loug-lcms.  On  prétend  qu'il  Je- 
manda  que  l'endroit  où  il  serait  inhumé  dans  la  cathédrale  de 
cette  ville  fiît  secret  ,  et  en  effet  il  le  fut.  Ou  ne  le  dé- 
couvrit, dit  Piganiol,  qu'au  mois  de  décembre  lySS.  La  reine, 
croyant  n'avoir  plus  à  redouter  les  Protestarfts  ,  garde  moins  de 
ménagements  avec  eux.  L'an  iGia,  le  i5  décembre,  elle  donne 
une  déclaration  portant  défense  à  eus  du  tenir  des  assemblées 
sans  permission  expresse  de  sa  majesté.  11  devait  s'en  tenir 
une  à  la  Rochelle,  dans  laquelle,  entr'aulres  choses,  on  sa 
proposait  de  demander  au  roi  ia  nomination  de  celui  qui  était 
chargé  de  percevoir  les  deniers  destinés  à  l'entretien  de  leurs- 
ministres  et  de  leurs  garnisons.  La  fureur  des  duels  faisait  alors 
d'horribles  ravages  parmi  la  noblesse.  L'an  i6i5,  le  28  janvier, 
le  roi  renouvelle  les  édits  portés  contre  ces  sortes  de  combats 
non  moins  absurdes  <^uc  funestes.  La  mort  du  baron  de  Lux, 
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Wfaé  dans  !a  rue  Saint-Honoré  par  le  chevalier  de  Guiie ,  qui 
Ifavaic  forcé  de  meltre  l'épée  à  là.  main  ,  (ut  l'occasiou  de  ce 
luourel  édit.  Plusieurs  quartiers  de  Paris,  manquaient  d'une  eau 
■ijjotable  et  salubre  ;  la  reine  y  pourvut  celle  auutîe  ,  en  faisaut 
V|Commencer  l'aqueduc  d'Arcucil. 

■  La  tranquillité'  de  la  cour  fut  altc'rde  au  commencement  de 

■  1614  par  la  retraite  et  le  soulèvement  du  prince  de  Condé  ,  des 
Lducs  de  Nevers  ,  de  Longueville  ,  de  Vendôme ,  et  de  plusieurs 
ueigneurs  fme'conlenls  des  ministres.  Le  prince  de  Condé  pu- 
Bblie  un  manifeste  auquel  la  reine  repondit  Le  duc  de  Vendôme 
■'travaille  à  se  faire  un  parti  dans  le  Bretagne  dont  il  e'tail  gouver- 
Ineur.  Les  autres  princes  font  les  mêmes  tentatives  dans  les  lieux 
B-^ù  ils  avaient  du  pouvoir.  Mais  bientôt  ils  rentrent  dans  l'obe'is- 
l.sance  par  un  traité  fait  à  Saintc-Menehould  le  iSmai  suivant, 
fie  25  août  la  statue  équestre  de  Henri  IV,  envoyée  par  Cosme  H, 
Ujrand  duc  de  Toscane ,  est  élevée  au  milieu  du  Pont  -  Neuf 
Kau'il  avait  achevé  en  i6o4-  Pour  montrer  aux  peuples  le  maître 
K.ifuquel  ils  doivent  obéir,  la  reine  fait  voyager  le  roi  en  Anjou, 
Lcn  Poitou  et  en  Bretagne.  Il  revient  le  ib  septembre,  à  Paris. 
filtc  a  octobre  suivant,  il  se  rend  au  parlement,  où  il  est  déclaré 

majeur,  étant  dans  sa  quatorzième  année.  Les  cardinaux,  ea 
celte  cérémonie  ,  obtinrent  la  préséance  sur  les  pairs  ecclésias- 
tiques ,  qui  s'absentèrent  pour  ue  pas  préjudicier  à  leurs  droits. 
L'assemblée  des  états  ,  promise  par  le  Irailé  de  Saintc-Mene- 

■  liould  ,  s'ouvre  à  Paris  le  27  du  même  mois  :  elle  fut  précédés 
ftd'ua  jeùue  public  de  trois  jours  ,  et  commença  par  une  procet- 
Esîon  solennelle.  On  y  agita  beaucoup  de  choses  .  et  rien  ne  fat 
■clécidé  ,  par  la  mésintelligence  des  trois  ordres.  Le  tiers-état  y 

■  Ayant  demandé  avec  instance  la  publication  d'une  loi  pour 
K&ieltre  en  sûreté  la  vie  de  nos  rois  et  rendre  leur  couronue  in- 
P^dépendante  du  pape,  le  cardinal  du  Perron  s'y  opposa   avec 

Ihenaccs  d'excommunier  ceux  qui  s'obstineraient  à  soutenir  que 
l'église  n'a  pas  le  pouvoir  de  déposer  les  rois.  Il  eut  même  le 
-Iront  d'ajouter  que  la  puissance  du  pape  était  pleine,  plénissime, 
'directe  au  spirituel ,  et  indirecte  au  temporel;  et  ni  le  clergé  , 
ai  la  noblesse  n'osèrent  contredire  un  discours  aussi  révoltant. 
'.Ces  états  sont  les  derniers  qu'on  ail  tenu;. 

li'an  161^,  la  reine,  Marie  de  Médicis  ,  fait  commencer  le 
palais  du   Luxembourg  sur  les  dessins   de  Jacques  de  Brosse , 

"excellent  architecte.  Le  27  mars,  Marguerite  de  Valois,  reine 
de  Navarre  ,  meurt  à  Paris  ,  âgée  de  soixante-trois  ans.  Elle  a 
laissé  la  réputation  d'uue  princesse  Irès-spirituclIe  ,  mais  Ircs-peu 

'réglée  dans  ses  moeurs.  Ce  fut  sa  mauvaise  conduite  qui  porta 
Henri  IV  à  faire  casser  son  mariage  avec  elle.  Le  prince  de 
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Condé  souffrait  impatiemment  d'être  à  la  cour  sans  aulorile'  et 
tans  emploi.  11  demandait  deux  choses  ,  la  jire'sidence  au  cou- 
«eil  et  l'adminislralioa  des  Ëaaaccs.  L'une  cf  l'autre  lui  ayant 
élé  refuse'cs ,  il  quitte  la  cour  au  mois  de  juillet ,  et  le  9  ao£it 
suivant  il  publie  un  sanglant  manifeste  cuulrc  les  principaux 
membres  du  conseil ,  et  surtout  contre  le  mare'clial  d'Ancre. 
I^c  roi  e'tant  parti  de  Paris  le  17  du  même  mois  ,  doune  à  Poi- 
tiers, le  10  septembre  ,  une  de'claration  par  laquelle  il  prive 
ce  prince  et  ses  adlirircnts  de  tous  biens  cl  honneurs ,  comme 
criminels  de  lèsc-inajeste.  Il  arrive  à  Bordeaux  le  7  octobre,  et 
y  épouse  ,  le  26  ,  Anne  d'Autriche  ,  fille  de  Philippe  III,  roi 
d'Espagne,  dans  le  même  tems  que  ce  dernitir  reçoit  la  main 
d'Elisabeth  ,  sœur  de  Louis.  Au  mois  de  Novembre  ,  le  prince 
de  Conde'  profile  de  l'éloignemeat  de  la  cour  pour  se  liguer 
avec  les  Rl' formés  qu'il  n'aima  jamais,  et  commence  des  hos- 
tilités. Le  roi  part  de  Bordeauï  le  17  décembre,  toujours  ac- 
compagne' de  son  armée  ,  comme  il  était  venu  ,  pour  se  rendre 
aLoiidun,où  l'on  devait  traiter  d'accommodement  avec  le  prince 
de  Condé.  On  y  tint  sur  ce  sujet  des  conférences  qui  commcn- 
ci;rent  le  5o  février  1616,  et  aboutirent  à  un  cdit  de  pacifica- 
tion qui  fut  dressé  à  Blois  dans  le  mois  suivant,  et  scellé  a 
Paris  le  2  mai,  jour  de  l'arrivée  du  roi  et  de  la  jeune  reine  en 
cette  capitale.  La  tranquillité  que  cet  édit  promettait  fat  de 
très-courte  durée,  ou  plu  rôt  elle  fut  nulle.  Le  premier  septembre 
la  reine  ,  apprenant  que  le  prince  de  Coiidé  continue  à  cabaler^ 
le  fait  arrêter  par  Thémiucs  ,  qui  eut  pour  sa  récompense  le 
bàlon  de  maréchal.  Condé  fut  conduit  à  la  Bastille ,  puis  à 
"Vincennes.  Les  ducs  de  Vendôme  ,  de  Guise  ,  de  Mayenne  , 
de  Nevers ,  de  la  Trémoille ,  etc.  craignant  pour  cuje-mèmes  ,  se 
retirent  de  la  tour.  Le  principal  motif  de  leur  mécontentement 
était,  comme  pour  le  prince  de  Condé  ,  la  fortune  rapide  du 
maréchal  d'Ancre,  et  le  pouvoir  presque  absolu  qu'il  avait  sur 
l'esprit  de  la  rciric-mère  et  dans  l'état.  Le  roi,  lui-mi*me,  irrite' 
par  Albert  de  Luyues  ,  son  favori  (i) ,  et  toute  la  cour ,  souf- 
fraient impatieniinent  de  voir  cet  étranger  maître  du  gouver- 


(1)  Charles  (rAllicrt  de  Lnyncs,  néi  Moruas,  dans  le  Coniuc  Venaisiia, 
en  1678,  ilc4Ci'ii>l.iii  lies  4lbeTii  de  Flureiicu  que  k  julonHic,  exciti'c  pur  leuE. 
crûtlic  et  leur  optilt-'iicc  ,  nbligci  d'aban'loniter  dam  une  révolution  ,  pour 
de  retirer  en  Provence.  Uevenn  gentilliouime  ordiiiaîre  de  Louia  Xlti  ,  il 
f^agna  se»  bonne»  gi^Aeva  en  drewanl  des  pie»  grièche»  h  prendre  dtï  moineaux. 
Ce  fut  Ini  qui  eng^igea  ee  prince  ■<  w  délaire  dn  niaréchai  d'Ancre  qui  Ini  avait 
|>rnritri^  te  g*i'iviTiti;(uent  ()*A.iabaiae*,  et  il  nVui  point  tirante,  apret  lu  niorc 
ïui;o4te  de  ioa  bieol,'il'i'ur,  de  se  laite  doao«r  la  coiiiiscatiuii  de  nv»  bien».  Tel 
/»llc  coraracoccmeut  do  M  luitune. 
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J*eiçneur  n'était  point  ami  des  Religionnaires.    Une   ajsnmbUe 
L^u'ils  tinrent  à  la  Rochelle,  contre  la  défense  du  roi,  lui  donna 
[•occasion   d'irriler  ce  motiarquc  contre  eux.   Ce  n'était  pas,   an 
reste  ,  le  premier  acte  de  soulèvement  qu'ils  eussent  fait  depuu 
Je  dernier  traité.  Dès  le  fl  février,  ils  s'c'tnient  rendus  maîtres  de 
Privas,  et  avaient  ensuite  envahi  quelques  autre»  places.  Le 
xoi ,  pour  les  contenir,  se  met  en  niarclie  le  29  avril ,  accom- 
t  jja^iie'  de  M.  le  prince,  du  conne'IaLIc  ,   et  de  plusieurs   autre* 
L^ei^neurs  :  il  arrive  n  Sntimnr  ,   dont  il  ôte  à  du  Plessis-Mornai 
f}e  gouvt.rneraeiit,  et  de  là  conduit  son  armcfe  en  Poitou.  A  soo 
IjBpproche,  l'assemblée  de  la   Rochelle  confirme,  le  10  mai.  la 
[•division  dps  provinces,  qu'elle  avait  de'jà  faite,  en  huit  cercles 
ou  de'parlemeuls,  nomme  des  chefs  pour  chaque  cercle,  et  or- 
[ -donne  à  tons  les  Religionnaircs  de  prendre  les  armes  :  enfin  ces 
.rebelles  lèvent  entièrement  le  masque,  et  font  connaître  le  de»- 
•  «(■in  qu'ils  avaient  de  s'e'riger  en  république;  projet  plus  chimé- 
rique que  jamais,  parce  qu'ils  n'avaient  jamais  été  moins  uni*. 
I  .Le  duc  de  fionillon,  établi  généralissime  par  l'assemblée,  et  la 
plupart  des  seigneurs  nommés  pour  commander   dans  les  pro- 
vinces, refusent  cet  honneur  dangereux.  Mais  le  duc  de  Rohan 
accepic  le  commandemcut  de  la  haute  Guienne  et  du  haut  Lan- 
•guednc.  Le  roi,  s'élant  assuré  du  Poiton,  fait  assiéger,  le  3  juin, 
iSnint-Jcan-d'AiifTcli,  où  commandait  IVL  de  Sunbise  ,   frère  da 
duc  de  Rohnii.  La  place  fut  rendue,  le  25  juin,  par  capitulation. 
..Le  4  juin,  Bernard  de  Nogaret  d'Epernon ,  duc  de  la  Valette, 
.est  nommé  lieutenant-général  des  armées  du  roi.  C'est  le  pre- 
''Xaier,  au  dix-septième  siècle,  qui  ait  été  élevé  à  ce  grade.  En 
tCuieiine,  Nérac  se  rend  au  duc  de  Mayenne  le  7  juillet,  après 
IkUn  assez  long  siège.   Le  roi  prend  Cléi-ac  en  Agenois,  le  4  aoitt. 
Plusieurs  villes  bugneuotes  des  environs  lui  apportent  leurs  cle&. 
Le  17  août,  il  fait  investir  Hloniauban  :  le  siège  de  cette  place, 
défendue  par  le  marquis  de  la  Force,  dura  près  de  trois  mois, 
et  fut  trcs-menrtricr.  On  fut  enfin  oibligé  de  le  lover  le  17  no- 
vembre ,  par  la  mésinlelligeiice   des  généraux,  après  y  avQÏr 
perdu  huit  mille  hommes  et  plusieurs  oflicicrs  de  distinction  : 
^leduc  de   Mayenne  fui  de  ce  nombre.  Le   )5  décembre,   une 
fièvre  pourprée  enlève,  au  camp  de  Longucville,  près  de  Mou- 
illeur, le  connétable  de  Luynes,  à  l'âge  de  quarante-trois  ans. 
"Si  l'on  en  croît  le  P.  d'Avrigni,  en  quatre  ans  il  mil  plus  de 
'.  hiens  et  de  charges  dans  sa  jnaison ,  que  le  maréchal  d'jincre, 


l'hâte*.  Tons  Ic«  ctiunixAiH  s'cniprcssîn-ent  ilc  complimenter  le  noQvean  conn»;- 
I  table ,  et  ptmrciii  applumlir  au  choix  du  roi  :  inui»  ou  préicoJ  ^av  la  plupart  c& 
'  nuuiiMiTcrcnt  eu  MCict  (GiiÇivi), 
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éôAtte  lequel  on  avait  tan:  crié ,  n'en  avait  mis  dans  la  sienne 
pendant  sa  plus  grande  faveur.  L'an  1623,  le  roi  arrive,  le  28 
janvier,  à  Paris:  il  se  remet  en  campagne,  le  21  mars,  pour 
continuer  la  guerre  contre  les  Huguenots.  Le  16  avril  ,  il  passe, 
à  la  tète  de  ses  gardes,  vers  le  milieu  de  la  nuit,  daus  l'île  de 
Rie',  en  Poitou  (ci  non  pps  de  Rhe'),  d'où  il  chasse  M.  de  Sonbise, 
après  lui  avoir  (ait  perdre  près  de  quatre  mille  hommes  Le  4 
mai,  le  duc  d'Elljœuf  et  te  niare'nlial  de  The'miiies  prenncut 
TonneinS,  sur  la  Chareule  ,  an  bout  de  quarante  jours  de  siiJgc  , 
et  réduisent  la  plane  en  ceiidrcs.  Royan  soutieut  quinze  jours 
d'attaque  ,  et  se  rend  à  discrétion  le  1 1  du  wème  mois.  Ce  fut 
à  ce  siège  que  !c  roi  alla  pour  la  première  fois  visiter  la  tranchée. 
Le  24;  le  martpiis  de  la  Force ,  s'étant  détaché  du  parti  des  Hu- 
guenots, ouvre  à  ce  prince  les  portes  de  Sainte-Foi.  li  reçoit  le 
même  jour,  pour  sa  récotnpense,  le  bitou  de  maréchal.  Le  10 
juin,  Négrepclisse,  en  Querci,  est  emportée  d'assaut  le  deuxième 
jour  de  siège,  et  saccagée  pour  avoir  égorgé,  au  mois  d'août, 
quatre  cents  hommes  des  troupes  du  roi.  Ce  prince  force,  le 
33,  Saiiil-Anlonin  à  se  soumettre.  Le  16  juillet,  il  déclare  la 
conversion  du  maréchal  de  Lesdiguières  ,  âgé  pour  lors  de 
quatre-vingts  ans,  et  lui  envoie,  en  Dauphiné,  le  brevet  de 
connétable.  Le  a  septembre,  il  fait  ouvrir  la  tranchée  devant 
Montpellier.  Ce  siège,  très-meurtrier  de  part  et  d'autre,  dura 
jusqu'au  dix-neuf  octobre ,  et  se  termina  par  un  traité  de  paix 
qui  mit  fin  à  une  guerre  civile  des  plus  cruelles.  Le  roi  confirma, 
par  ce  traité,  l'édit  de  Nantes,  et  accorda  aux  Religionnaires  , 
pour  places  de  sûreté,  Montaubaii  et  la  Rochelle.  Dans  ces 
entrefaites,  l'évèque  de  Luçon,  Richelieu,  est  nomme  cardinal, 
le  5  septembre ,  à  la  recommanda tioa  de  la  reine-mére.  Le  roi 
lui  donna  la  barclte  à  I.yon,  le  8  décembre,  dans  la  salle  de 
l'archevêché;  et,  à  cette  occasion,  Richelieu  fit  un  discours 
qui  fut  admiré;  puis  mettant  son  bonnet  aux  pieds  de  la  reine- 
mère,  q»ii  élait  présente  ,  madame,  lui  dit-il,  cette  pourpre , 
dont  je  suis  redovahle  à  voire  majesté,  me  fera  souvenir  du 
vœu  que  j'nifnii  de  répandre  mon  sang  pour  son  service-  Oa 
verra  par  la  suite  comment  il  tint  parole.  L'église  de  Paris  reçut 
«ne  nouvelle  illustration  le  20  octobre  de  cette  année  ,  par  l'é- 
r'eclion  qui  se  fil  de  son  siège  épiscopal  eu  archiépiscopal.  L'état 
fit  une  perte,  le  5i  octobre  de  la  même  année,  par  la  mort  du 
président  Jeannin.  Ue  simple  avocat  au  parlement  de  Dijon  ,  il 
était  devenu  conseiller,  président,  puis  ministre  d'état  sous  le  roi 
Henri  IV,  apros  avoir  été  quelque  tems  attaché  à  la  ligue ,  par  un« 
illusion  dont  son  bon  sens  le  lit  bientôt  revenir.  La  reine-mère  , 
après  la  mort  de  Henri  IV,  se  reposa  sur  lui  des  plus  grandes 
a.£faires  de  l'état,  et  lui  confia  l'administration  des  Ënaiices.  Le  peu 
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de  bien  qu'il  laissa  en  mouratii  fut  la  preuve  de  la  fide'Iite'  avec  la- 
aueile  il  mania  les  deniers  publics.  Henri  IV,  qui  se  reprochaîl 
de  ne  lui  avoir  pas  fait  assez  de  bien,  dit  en  plusieurs  rencontre», 
qu't7  dorait  quelques-uns  de  ses  sujets  pour  cacher  leur  malice; 
mais  que  pour  le  président  Jeannin,  il  en  disait  du  bien  sans 
lui  en  faire  (i). 

Paris,  le  lo  janvier  1625,  revoit  son  roi  avec  les  deux  reines 
qui  l'avaient  accompagne.  Il  y  signe ,  dans  le  même  mois ,  une 
ligue  avec  la  re'publique  de  Venise  elle  duc  de  Savoie,  pour  le 
recouvrement  de  la  Valteline ,  dont  les  Espagnols  s'e'taient  em- 
pare's.  11  e'tait  d'un  intérêt  presque  e'gal  pour  ces  trois  puissances 
de  les  chasser  de  ce  pays ,  à  rentrée  duquel  ils  avaient  bâti  .le 
fort  de  Fucntes ,  dont  Henri  IV  disait  que  par-là  ils  serraient 
d'un  même  nœud  la  gorge  à  l'Italie  et  les  pieds  aux  Grisons. 
l.e  cardinal  de  Richelieu,  attache' à  la  cour ,  remplaça  en  peu 
de  tems  le  connétable  de  Luynes  dans  l'esprit  de  Louis  XllI. 
Mais  ce  fut  moins  par  un  manège  de  courtisan  que  par  un  mé- 
rite reconnu  qu'il  obtint  la  faveur  de  ce  prince.  L'an  1624  >  ^U 
mois  d'avril,  il  commença  d'entrer  au  conseil  (2),  et  dès-lors 
il  se  proposa  trois  objets  qu'il  ne  perdit  point  de  vue  :  d'abattre 
les  grands  ,  de  mettre  les  Huguenots  hors  d'état  de  se  soulever  , 
et  d'humilier  la  maison  d'Autriche.  L'Espagne  ne  tarda  pas  à 
ressentir  les  eflets  de  son  influence  dans  le  gouvernement.  Le 
Bi.Trijuis  df  ("œuvres,  envoyé  dans  la  Valteline,  se  rendit  maître 
de  la  plus  grande  partie  du  pays,  sans  effusion  de  sang,  et  fit 
repasser  les  habitants  sous  la  souveraineté  des  ligues  grises.  Les 
Huguenots,  toujours  inquiets,  se  plaignaient  de  l'inexécutioit 

Î)rélendue  du  dernier  traité  de  paix.  L'an  i6a3  ,  excités  par 
es  deux  frères  ,  Rohan  et  Soubise  ,  ils  recommencent  , 
BOUS  ce  prétexte,  à  faire  des  mouvements.  Soubise,  le  18 
janvier,  se  saisit  du  port  de  Blavet ,  ou  Port-Louis, en  Bre- 
tagne. Obligé  de  se  retirer  par  mer,  il  va  prendre  les  iles  de 
Rhé  et  d'Oleron.  (d'Avrigni.)  Le  P.  Griffet  met  l'entreprise  sur 
Port-Louis,  après  la  prise  de  ces  deux  iles.  Le  duc  djê  Rohan 
•e  disposait,  de  son  côté,  à  faire  plusieurs  tentatives  en  Lan- 
guedoc et  en  Dauphinéj  mais  ses  aesjeins  furent  découverts  et 
arrêtés.  Le  30  mai,  le  maréchal  de  Thémines  est  chargé,  par 
commission  du  roi ,  de  poursuivre  les  rebelles  en  Languedoc. 
Il  force  et  brûle,  le  23  juin,  le  château  de  Oonnac.  Un  seul 


(1)  Ce  prince  nn  jour  se  plalgii.int  ^  'iei  ministres  qu'un  d'eux  avait  révèle  le 
I  •ccrtc  (lu  conseil ,  dit ,  en  prenant  le  Fr.  Jeannin  |iar  ta  mnio  :  Je  réponds  /tour 
4ç  bonliominc  :  c^est  à  vous  autres  il  t^ous  exanduer» 

(1)  Ce  Int  cette  mime  annc'c ,    f]t/f,  qa'il  le  démit   do  ion  cv^é  dtf 


Luçou.  (  Gai,  Clirist. ,  T.  U,  col.  i4i4 


T 


DZS  BOIS  OE  FRANCE.  ,  2^1 

de»  rplipioflnaircs  qui  s'y  trouvèrent  eut  la  vft  sauve,  à  condi- 
tion qu'il  pendrait  tous  lès  autres  ,  du  nombre  desquels  fut  son 
pçrel  r^equel  était  le  plus  barbare ,  4î  celui  qui  commandait 
ou  de  celui  qui  exécutait?  Le  i5  septembre,  le  comte  de  la 
Rochcfoucault ,  Saint-Luc  et  Toiras,  soutenus  par  six  vaisseaux 
do  duc  de  Montmorenci,  font  une  descente  dans  l'ile  de  Rhé; 
M.  de  Soubise ,  après  une  Idgère  re'sistance ,  se  sauve  avec  ses 
troupes  dans  le  fort  Saint-Martin.  Le  lendemain  ,  les  Rochelais 
vinrent  attaquer  la  flotte  du  roi.  Le  combat  fut  très-vif,  et  la 
victoire  se  de'clara  pour  le  duc  de  Montmorenci.  Le  17,  le 
foi^t  Saint-Martin  se  rend  par  capitulation.  La  flotte  victorieuse 
ayant  fait  voile  vers  l'île  d'Oleron  ,  y  mit  à  terre  les  troupes 
du  roi .:  elles-  s'emparèrent,  le  20,  d'un  fortoii  les  Huguenots 
avaient  une  garnison  de  sept  cents  hommes.  M.  de  Soubise ,  qui 
avait  passe'  dans  cette  île,  ne  les  avait  pas  attendues;  dès  la 
veille  il  s'était  jeté  dans  une  chaloupe ,  pour  se  retirer  en  An- 
gleterre. 11  y  trouva  un  asile  assuré  auprès  du  roi  Charles  I»'- 
Ce  prince,  néanmoins,  quoique  zc'lé  protestant,  avait  épousé, 
le  II  mai  de  cette  année,  par  procureur,  madame  Henriette, 
soeur  de  Louis  XIII ,  et  le  mariage  avait  clé  célébré  par  le  mi- 
nistère.du  cardinal  de  la  Rochcfoucault,  dans  l'église  de  N,  D. 
de  Paris.  En  Italie,  d'un  côté  les  Espagnols  abandonnent  ce 
qui  leur  restait  dans  la  Valteline,  de  l'autre,  les  troupes  fran- 
çaises font  des  conquêtes  dans  l'état  de  Gênes  ;  mais  elles  les  re- 
perdirent aussi  promptement  qu'elles  les  avaient.failes. 

L'an  1626,  nouveaux  succès  des  armes  françaises.  Les  Reli- 
gionnaircs,  battus  partout,  demandent  la  paix  :  elle  est  conclue 
le  5  février,  et  en  conséquence,  le  roi  donne  un  édit  de  pacifi- 
cation,  qui  est  enregistré  le  6avril.  L'affaire  de  la  Valteline  est 
terminée,  le  5  mars  ,  par  le  traité  de  Mouçon,"  en  Aragon  ,  qui 
ca  laisse  maîtres  les  Grisons.  Le  19  du  même  ra^ois ,  Louis  Ser- 
vin,  avocat-général  depuis  trente-sept  ans  ,  meurt  des  efforts 
qu'il  avait  faits  deux  heures  auparavant  dans  un  lit  de  justice, 
pour  faire  entendre  sa  voix  contre  des  édits  bursaux  que  le  roi 
venait  d*  faire  enregistrer  ;  sur  quoi  Bougier  ,  conseiller  de 
grbnd'çhambre ,  fit  le  distique  suivant  : 

Servinum  una  dies  pro  liberlate  loquenlem 
Vidit ,  et  oppressa  pro  Ubertale  cadentem. 

Lji^-mai.  le  maréchal  d'Ornano ,  décoré  du  bâton  an  mois 
de  janvier  précédent ,  suivant  Bassompicrrc ,  est  arrêté  et  con- 
duit à  Vinceiuies ,  oii  il  meurt  le  4  septembre  suivant.  Le  crime  .. 
dont  ou  l'accusait  était  d'avoir  voulu  brouiller  Monsieur  avec  le 
roi  sou  frère.  On  négociait  alors  le  maria^jc  dé  ce  p>-ince ,   qui 
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prit  en  ce  tems  le  titre  de  duc  d'Orléans  ^  avec  mademoiselle 
de  MoDtpensier.  Ce  mariage  ,  noué  par  le  cardinal  de  Riche- 
lieu,  et  manqué,  donna Siaissance  aas  cabales  qui  ne  cessèrent 
d'agiter  la  cour  pendant  toute  la  suite  du  règne  du  Louis  XlII. 
Ou  conspire  contre  la  vie  du  cardinal.  Le  comte  de  Clialais, 
maître  de  la  garde-robe  de  Monsieur,  convaincu  d'avoir  trctnpé 
dans  le  complot,  est  décapité,  le  19  août,  à  Nantes,  où  la  cour 
s'était  rendue  ,  pour  prévenir  les  troubles  de  la  Bretagne  ;  d'au- 
tres complices  ,  du  nombre  desquels  était  le  comte  de  Soissons, 
prirent  la  fuite.  Le  cardinal  se  fait  donner  une  compagnie  de 
gardes  pour  sa  sûreté.  Le  connétable  de  Lcsdiguières  meurt  le 
28  septembre,  à  l'âge  de  quatre-vingt-quatre  ans.  Sa  réputation 
était  si  grande  en  Europe,  que  la  reine  Elisabeth  disait  que  s'il 
y  avait  deux  Lcsdiguières  eu  France,  elle  en  demanderait  uu  à 
Henri  n^ 

L'an  1627  ,  les  charges  de  connétable  et  de  grand-amir.1l 
sont  supprimées  par  édit  du  mois  de  janvier.  Celle  de  surinten- 
dant-général du  commerce  et  de  la  navigation,  est  créée  en  fa- 
veur du  cardinal  de  Ricliclicu  :  l'édit  en  est  vérifié  le  18  mars. 
La  guerre  civile  de  religion  se  renouvelle.  Les  ducs  de  Roh.in 
et  de  Soubise  ,  cbefi  des  rebelles  ,  obtiennent  du  secours  de 
l'Angleterre.  Le  aa  juillet,  le  duc  de  Buckingham,  comman- 
dant une  flotte  anglaise  de  cent  cinquante  vaisseaux  ,  descend 
dans  Tile  de  Rbé,  d'oii  il  est  cbassé,  le  8  novembre  ,  par  le  ma- 
réchal de  Sohoinbcrg.  Le  10  aoiit,  le  siège  de  la  Rochelle,  l'uu 
des  plus  fameux  dont  l'iiisloirc  fasse  mention,  est  commencé 
])ar  le  duc  d'Augoulènie.  Le  roi  y  vient  en  personne,  et  arrive 
au  camp  le  22  octobre,  accompagné  des  princes  et  du  cardinal 
de  Richelieu.  Le  a8  novembre,  le  cardinal ,  pour  barrer  le  port 
de  la  Rochelle  du  c6té  du  la  mer,  fait  construire  une  digue  de 
CJliq  cents  pieds  de  long,  dont  ou  attribue  l'invention  à  Louis 
Métezeau  et  à  Jean  Tinot,  mais  qui  fut  achevée  au  mois  de  m,it 
suivant  par  Pompée  Targon  ,  le  plus  habile  ingénieur  de  sou 
tems.  Les  derniers  édits  n'avaient  point  réprimé  la  fureur  dos 
duels  parmi  la  noblesse.  Elle  continuait  de  s'y  livrer  sans  cause 
et  uniquement  pour  faire  preuve  de  sa  valeur  et  de  son  babilcti; 
dans  le  manicmcut  des  armes.  François  de  Bouteville-Mout- 
morcnci ,  père  du  célèbre  maréchal  de  Luxembourg ,  et  Ros- 
Diadec,  comte  dus  Chapelles,  son  cousin,  passaient  PQI^ici 
plus  redoutables  dans  ce  genre  d'escrime;  réputation  qu'iu%*é- 
taieut  acquise  par  la  mort  d'un  grand  nombre  de  leurs  sem- 
blables. A  la  faveur  de  leurs  noms ,  ils  se  croyaient  sûrs  de  l'im- 
punité. Le  roi  les  détrompa.  Le  32  juin  ,  par  arrêt  du  parlement , 
ils  furent  exécutés  en  place  de  Grève,  Cette  sévérité,  dit  M.  le 


VV.9  HO!?  ne  franc  p.. 


24j 


Îirésident  H^naut ,  fit  plus  d'impressiou  sur  les  esprits  que  tous 
es  e'dils  rendus  à  ce  sujet. 

L'an  1628,  le  duc  de  Rohan  ,  voulant  surprendre  Montpel- 
lier, est  vivement  repoussé  le  iq  janvier.  Le  10  mars,  le  prince 
de  Condtf  force  la  ville  de  P.imiers  à  se  rendre  à  discre'tion.  Le 
duc  de  Montiiiorenci  soumet  plusieurs  placeô  dans  le  Vivarais 
«t  le  Bas-Languedoc.  Cependant  le  duc  de  Soubise  (1)  ne  cessait 
de  solliciter  du  secours  ea  Anj![lelerre  pour  la  Rochelle.  Le  doc 
de  Buckingijam  y  envoie  une  flotte  qui  n'est  pas  assez  considé- 
rable, et  qui  revient,  le  18  mai,  sans  succès.  Une  nouvelle 
flotte  anglaise,  composite  de  cent  quaraute  voiles,  est  envoyée 
sous  le  commandement  du  comte  de  Linilsei.  Elle  parait,  le 
2  octobre,  à  la  vue  de  la  Rochelle  ,  fait,  le  5  et  le  4i  d«s  ten- 
tatives inutiles  pour  forcer  la  digue  f  canonne  de  loin  notre 
flotte ,  Sans  oser  en  approcher ,  et  s'en  retourne  enfin  moins 
forte  de  vingt-huit  vaisseaux ,  après  avoir  été  spectatrice  do  la 
rriduction  de  la  Rochelle ,  qui  se  soumit  au  roi  le  2^  octobre. 
IjS  famine  y  avait  été  si  grande,  pendant  un  an  que  dura  le 
siège,  qu'elle  avait  emporté  douze  mille  personnes.  Le  roi  y  fit 
son  entrée  le  1"  novembre.  Les  fortifications  furent  démolies , 
l'échevinage  aboli ,  l'eTtcrcice  de  la  religion  catholique  rétabli, 
Ce  fut  l'événement  le  plas  glorieux  et  le  plus  utile  du  ministère 
«le  Richelieu  ,  et  le  coup  le  plus  funeste  pour  l'hérésie ,  qui  ja- 
junis  n'a  pu  s'en  relever.  Le  roi  revient  à  Paris,  et  y  fait  une 
«ntrée  triomphante  le  25  décembre.  Cet  honneur  lui  était  dû 

our  la  bravoure  avec  laquelle  il  s'était  exposé  dans  le  siège  de 

a  Rochelle. 

Le  ducbé  de  Mantoue  était  échu  ,  l'an  1627  ,  par  droit  d'hé- 
ritage ,  à  Charles  de  Gonzague ,  duc  de  Nevers.  Le  duc  de 
«Savoie  et  le  duc  de  Guastalle  lui  contestèrent  cette  succession  , 
appuyés  par  la  maison  d'Autriche  ,  à  qui  son  intérêt  ne  per- 
mettait pas  de  souffrir  qu'un  duché ,  situé  au  centre  de  la  Lom- 
Lardie ,  fi^t  entre  les  mains  d'un  prince  attaché  à  la  France. 
Louis  XIII ,  par  un  motif  opposé,  prend  la  défen'ie  de  Charles. 
Il  part,  le  i6  janvier  1629,  pour  aller  le  secourir,  traverse  les 
Alpes  à  la  faveur  des  ténèbres,  malgré  les  neiges  et  les  glaces; 
et,  le  6  mars,  il  force  en  personne  les  trois  barricades  du  Pas 
de  Suze,  défendues  par  le  duc  de  Savoie,  qui  s'enfuit  à  toute 
Lride.  Etant  à  Suze,  il  fait  un  traité,  le  1 1  mars,  avec  ce  duc, 
par  lequel  celui-ci  s'engage  à  lui  fournir  du  secours,  pour  con- 
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(1)  11  avait  ilé  fait  duc,  par  lettres  datées  de  Nantes,  an  mois  de  juillet  1636. 
tpn  ne  furent  jamab  enre);»!!»»',  ce  qoi  n'a  pas  enip''cUv  le  ducaeRolian  de 
'"  ' — '■■  '  "■   •->  s«5  mcraoircïJGrinci). 


:  qiialil 


344  CHROKOLOCIE  HISTORIQUE 

traiiidre  les  Espagnols^  lever  le  sie'ge  de  Casai.   Ce  seconrs  fiit 
inutile  ,  parce  qne  le  siëge  fut  levé'  sur  la  nouvelle  de  l'approcbe 
des  Français.  (  Voy.  les  Ducs  de  Mamoue.)  Après,  cette  eipé- 
dition ,  Louis  repasse  les  monts  pour  aller  à  la  poursuite  du  dac 
de  Rohan  ,  qui  continuait  la  guerre  en  Languedoc.   Le  14 mai» 
il  fait  investir,  par  le  mare'chal  de  Schomberg,  la  villb  de  Pri- 
vas, regardée  comme  la  plus  forte  place  des  Religionnaires.et 
la  prend ,  le  27  ,  avec  le  château  de  Toulon.  La  ville  fut  livrée 
au  pillage  ;   cent  des  principaux  furent  pendus ,   et  cent  con- 
damne'» aux  galères.  La  plupart  des  villes  rebelles  des  Ce'venries 
et,  du  Bas-Languedoc ,  intimide'es   par  celte  se've'rite' ,   se  «on- 
mettent  au  roi.  Le  9  juin,  Louis  assiège  Alais,  dans  les  Ce'venner, 
qui  capitule  le  16.  La  prise  de  cette  place  jette  une  nouvelle 
constemalion  dans  le  pa«ti.  Le  duc  de  Rohan  ,  ayant  alors  tenu 
une  assemble'e  ge'ne'rale  des  rebelles  à  Anduze,  de'pute  au  roi 
pour  lui  demander  la  paix  :  elle  est  conclue ,  le  27  juin ,  dans 
Alais.  Le  duc  de  Rohan  obtient  du  roi  la  permission  de  se  retirer 
à  Venise,  ou  il  demeura  jusqu'à  ce  que  la  nécessité  des  tems 
et  l'estime  gëne'rale  où  il  e'tait,  lui  procurèrent  le  commande- 
ment de  DOS  troupes  dans  la  Valteline.  Enfin,  le  14  juillet»  le 
roi  donne,  à^'ismes,  un  édit  de  pacification,  portant  abolition 
de  tout  le  passé.   Il  part  le  lendemain  pour  Paris  ,  laissant  en 
Languedoc  le  cardinal  de  Richelieu ,  pour   faire  de'manteler 
toutes  les  places  des  Huguenots.  Le  28 ,  les  députés  de  Montau- 
ban  déclarent  à  ce  ministre  qu'ils  né  veulent  point  de  la  paii 
sans  la  conservation  de  leurs  fortifications;  mais  l'approche  de 
l'armée  commandée  par  le  tiiaréchal  de  Bassonipierre  leur  fit 
changer  de  langage.   Le  cardinal  entra,  le  20  août,  dans  Mon- 
tauban ,  d'où  il  reprit  la  route  de  Fontainebleau.   Ainsi  finit  îa 
troisième  gnerre  de  religion,  et  la  dernière  qu'on  ait  vue  en 
Fjfance.  L'audace  des  Huguenots  ,  dit  un  moderne,  tomba  avec 
leurs    places  de  sûreté ,  et  ils  devinrent  bons  français  lorsqu'ils 
furent  hors  d'éiat  de  devenir  rebelles.  Le  21  novembre,  le  car- 
dinal de  Richelieu   est.  déclaré  principal    ministre.   Le   2g  dé- 
cembre,  accomp.ngné  du    cardinal   de   la   Valette,   du   duc  de 
Montmoreuci   et   des   inarécliaux  de  Schomberg,   do   Bassoni- 
pierre et  de  la  Force,  il  se  met  en  inarche,   avec   le  titre  de 
lieuienunt-généràl  lejnésentont  le  roi,  pour  secourir  Casai, 
as.sicgé  de  nouveau  ,  et  le  duc  de  Manlouc ,    contre  l'empereur 
et  les  Ësp.ignols.  Le  duc  de  Savoie  était  d'intelligence  avec  eux, 
'.liais  en  secret,  feignant  toujours  de  ne  vouloir  point  s'écarter 
du  traité  de  Suzo.   Le  cardinal  ayant  ùé:iu"!<'  s;'»  arliliccs,  lui 
déclare  la  guerre,  et  fait  attaquer  Figticro! ,  le  20  mars  i65o, 
par  le  maréchal  de  Créqui,  qui  s'en  rend  mailrc  !c  2?,.  La  ci- 
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tadefle  fat  prise  le  29,  Au  mois  de  mai,  te  roi  vient  à  Lyon  avec 
Jetreines  et  toute  la  cour.  Il  entre  dans  la  Savoie,  et  la  sonmet 
en  pea  de  tems.  Le  10  juillet,  Doria,  ge'ne'ral  espagnol,  est 
battu  et  fait  prisonnier  par  le  duc  de  Montmorenci  au  Pont  de 
Veillane.  La  conquête  de  la  ville  et  du  marquisat  de  Saluées  , 
suivit  de  près  cette  expédition ,  la  ville  s'étant  rendue  le  20 ,  et 
le  château  le  2 L.  Rével,  Villefranche ,  Pontoarlier,  Carignan  , 
eurent  ensuite  le  même  sort.  Les  Espagnols  ,  cependant ,  conli- 
nnaient  le  siège  da  château  de  Casai ,  où  Toiras  faisait  une  vi- 
goureuse défense.  Le  2  septembre ,  Jules  Mazarini ,  italien  , 
mënagc  une  trêve  jusqu'au  1 5  octobre ,  entre  ce  comtiiandant 
et  Spinola ,  général  espagnol.  Ce  dernier  meurt,  le  25  septembre, 
dans  le  château  de  Scrivie,  où  il  s'était  fait  transporter.  Le  roi 
lui-même  tombe  dangereusement  malade  à  Lyon ,  le  22  du  même 
mois'.  Les  ennemis  du  cardinal ,  pendant  cette  maladie ,  for- 
mèrent divers  projets  que  la  convalescence  du  roi  fit  évanouir. 
La  reine-mère  était  à  leur  tôle ,  ayant  entièrement  changé  de 
disposition  envers  le  cardinal ,  dont  la  reconnaissance  ne  répon- 
dait pas  assez  à  ses  vues  et  à  ses  désirs.  Elle  vint  à  bout,  par  ses 
importuni'iés  et  par  ses  larmes,  de  déterminer  le  roi  à  congédier 
son  ministre  à  la  (în  de  la  campagne.  L'armée  française  arrive 
cependant  le  26  octobre  devant  Casai ,  et  le  siège  est  inconti- 
nent levé.  La  France  et  l'empire  avaient  déjà  fait,  à  Ratisbonne, 
le  1 3  du  même  mois  ,  un  traité  pour  maintenir  le  duc  de  Nevers 
dans  le  duché  de  Mantoue.  Toutes  les  armées  évacuent  le  Mont- 
ferrat  sur  la  fin  de  novenvbre  ,  et  Casai  est  remis  au  duc  de 
Mantoue  par  les  Français.  Le  roi  était  arrivé  à  Paris  au  com- 
meocsmeut  de  ce  mois.  Le  1 1 ,  le  cardinal  de  Richelien,  qu'on 
croyait  disgracié  sins  retour,  triomphe  de  ses  ennemis  dans 
l'esprit  du  roi,  qui  le  reçoit  à  Versailles  avec  toutes  les  marques 
d'eslime  et  de  confiance,  Continuez  à  me  servir  comme  vous 
avaz  fait  ,\a\  dit  ce  monarque,  et  je  vous  maintiendrai  contre 
toutes  les  intrigues  de  vos  ennemis.  Ce  jour  fut  appelé  la  journée 
des  dupes. 

Gustave-.\doIphe ,  roi  de  Suède  ,  f-xisait  la  guerre  alorj-  à 
l'empereur  FerdinaiiJ  II  ,  pour  la  défense  de  la  liberté  germa- 
nique que  celui-ci  menaçait  d'opprimer  sous  prétexte  de  venger 
la  religion  callioiiqiie  des  'entreprises  des  princes  protestants. 
C'était  une  occasion  pour  la  France  de  rabaisser  la  maison  d'Au- 
tiche',  en  joignant  ses  armes  avec  celles  des  Suédois.  Le  car- 
dinal ne  manqua_point  d'en  profiter.  En  conséquence  le  baron 
de  Charn.-cc  signa  ,  le  25  janvier  i65j  ,  au  camp  de  Bernwald 
en  Brandeixnirg ,  un  traité  de  ligue  entre  la  France  et  la  Suède, 
pour  le  rétablissemeii!  des  princes  de  l'empire,  que  Ferdinand 
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avait  dépouilles  de  leurs  dlats.  Le  pape  Urbain  VIII  fit  au  cardin«T 
de  grands  reproches  de  celle  alliance.  Mais  il  se  justifia  en  prou- 
vant qu'il  avait  pris  ,  eu  traitant  evec  le  roi  de  Suède,  toules  le» 
Jirdcautions  ne'cessaires  pour  niellre  en  sûreté  la  religion  calho- 
ique  en  Allemagne.  La  reine-mère  avait  dit  au  cardinal , 
lorsqu'il  lui  demandait  à  genoux  ses  bonnes  grâces  :  Je  me 
donnerais  plutôt  au  diable  ^ue  de  ne  pas  rne  venger.  Ce  mi- 
nistre n'eut  pas  besoin  d'en  venir  jusques-la  pour  la  punir  de  » 
baine  obstinée.  Le  25  février,  elle  est  retenue  prisonnière  à 
Conipiègne  ,  d'où  elle  s'échappa  le  i8  juillej:,  pour  se  retirera 
Srnxelies.  Monsieur  (Gaston  ,  frère  du  roi),  brouillé  pareillemeot 
avec  le  cardinal ,  avait  quitté  la  cour  le  5o  janvier  précédent,  et 

Îris  la  route   d'Orléans.    Il   en   sort   le    i3  mars,  et  passe  en 
-orraine  ,  où  il  conclut  aussitôt  son  mariage  (il  était  veuf  deptus 
1627),  avec  la  princesse  Margaerite ,  sœur  du  duc  ;  mais  la 
crainte  d'encourir  la  vengeance  du  roi  et  de  son  implacable  minis- 
tre ,  fil  suspendre  la  célébration  de  ce  mariage.  Lr  roi ,  pir  édit 
du  14  juin,  établit  une  chambre  de  justice  à  l'Arsenal,  pour  faire 
le  procès  aux  partisans  de  la  reine  et  du  duc  d'Orléans  j  il  dé- 
clare la  guerre  au  duc  de   Lorraine,  pour  être  entré   dans  le 
complot  de  Monsieur,  etenvoie  dans  ce  duclié  les  maréchaas  del* 
Force,  et  de  Schoniberg,qais'emparent  de  plusieurs  places.  Louis 
•c  rend  k  Melz  avec  son  minisire  ,   le  duc  de  Lorraine  vient  l'y 
trouver  le  26  décembre ,  et  sigpe  ,  le  6  janvier  1 6^2  ,  à  Vie  ,  un 
traité  qui  jiorte.  i'  qu'il  remettra  la  ville    de  Marsal  entre  les 
nains  du  roi;   a°  qu'il  obligera  Gaston  csL  ses  partis.ins  à  sortir 
de  la  Lorraine.  Il  tint  parole  sur  l'un  et  l'autre  point,   Gaston 
avait  enfin  épousé  ,1e  3  (  et  non  le  5 1  )  du  même  mois  ,  dans  la 
chapelle  du  prieuré  de  Saint-Romain  à  Nanci,  M.irguerite,  sœnr 
du  duc  ,  avec  la  bénédiction    de   D    Albain  Tcllier,  assisté  de 
deux  de  ses  confrères, en  présence  de  Catherine  de  Lorraine,  ab- 
besse  de  Remiremont,  duducd'Elbœnf  et  de  deux  autres  témoins. 
Gaston  quitte  Nanci ,  et  se  retire  à  Bruxelles  ,  où  il  arrive  le  ati 
janvier  i652.    Le  cardinal  triomphait  également  des  ennemis  du 
rnjraume  et  des  siens,   Le  5  mai ,   il   oblige  le  duc  de  Savoie  à 
signer  à  Saint-Germain  en-Laye  un  traité  par   lequel  il  cède  à 
la  France  à  perpétuité  Pignerol ,  qu'elle  avait  déjà  en  dépôt  par  le 
traité  de  Quierasquc  ,  du  5i  mars  de  l'année  précédente.  Le  10 
mai ,  le  maréchal  Louis  de  Marillac,  arrêté  deux  ans  auparavant 
en  Italie ,  au  miliecf  de  l'armée  qu'il  commandait ,  est  dévapitc 
ci\  Grève,  comme  coupable  de  péciilat ,  concussion,  faussetés, 
foule  et  oppressions  faites  sur  les  sujets  du  roi.  Mais  sou   plus 
grand  crime,  aux  yeux  du  cardinal  ,  et  le  seul  qui  lui   attira  fa 
jnori ,  était  de  s'être  déclaré  pour  la  ceine  et  pour  le  duc  d'Oc- 
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l^ans(i),  1.6  cardiaal  qui  l'avait  fait  condamner  par  une  com- 
mission formée  à  son  gr<? ,  se  moqua,  dit- on,  lui-même  des 
jages  ,  lorsqu'ils  vinrent  lui  faire  part  de  l'arrêt.  Il  faut  avouer, 
leur  dit-il  ,  que  Dieu  donne  tiux  ju^cs  des  lumières  (fu'il  ne 
donna  pas  aux  autres  hontmes ,  puisque  vous  avez  trouvé  de 
quoi  condamner  n  mort  le  viaréchal  de  Marillac ,  lorsque  js 
ne  croyait  pas  qu'il  y  edi  de  tpioi  fouetter  un  page  (2). 

L)C  duc  d'Orléans,  abandoniié  du  duc  de  Lorraine  par  le 
traite' de  Vie ,  s'était  relire'  dans  les  Pays-Bas,  où  il  concertait 
avec  la  reine ,  sa  mère  ,  les  moyens  d'exciter  des  mouvements 
dans  le  royaume.  Assure' de  qvielques  partisans,  il  entre  en  Cham- 
pagne, le  i3  juin  1652,  à  la  tête  de  deux  mille  espagnols  , 
îravcrsc  la  Bourgogne  ,  et  va  joindre  eu  Languedoc  le  mare'cliai 
de  Moutmorenci.  Le  duc  de  Lorraine  ayant  repris  dans  le  même 
teius  les  intc'rèts  de  ce  prince,  leroi  fait  marcher  contre  lui  les  ma- 
réchaux de  la  Forceel  d'Efliat,  qui  s'emparent  de  Ponl-à-iMoiisson, 
Bar-le-Duc  et  Saint  Mihiel  .  Louis  part  lui-aiême,  le  25  juin, 
pour  aller  investir  Nanci.  l..e  duc  lepre'vicni  par  ses  soumissions, 
et  conclut,  le  26  juin,  à  Liverdun  ,  un  traite  par  lequel  il  vend 
au  roi,  Clerraout,  et  lui  cède  Jamcts  et  Slenai  ,  pour  quatre  ans. 
Louis  se  met  aussitôt  en  marche  pour  aller  à  la  poursuite  de  sou 
frère  en  Languedoc.  Le  22  juillet ,  les  e'iats  de  Languedoc  , 
assemble's  à  Pèzéaas  ,  se  déclarent  pour  Monsieur ,  à  la  sollici- 
tation de  plusieurs  évêques  de  la  province,  et  sur-tout  du  ma- 
re'cliaP  de  Montmorcuci ,  qui  en  était  gouverneur.  Le  premier 
septembre,  se  donna  le  combat  de  Castelnaudari ,  où  ce  dernier 
fut  fait  prisonnier  par  le  maréchal  de  Schomberg.  L.e  comte  de 
Moret ,  fils  naturel  de  Henri  IV,  reçut  dans  ce  combat  une  bles- 
sure dont  il  mourut,  dit -on,  deux  heures  après.  D'autres 
prétendent  qu'il  se  sauva  en  Portugal  déguisé  en  ermite  ,  qu'en- 
suite il  revint  en  France,  et  qu'il  se  cacha  dans  un  ermilage  île 
l'Anjon,  sous  le  nom  de  frèro  Jean-Bapiine.  Les  preuves 
qu'on  donne  de  cette  assertion  ne  sont  ni  méprisables  ni  plei- 
nement convaincantes.  Le  roi,  ayant  appris  à  Lyon  le  succès  de 
celle    expédition,  part   le  9  novembre  pour    aller   pacifier   le 


(1)  La  Mnlcnce  dii  Biarci-liul  du  prononnlu  dans  t.i  niaiiou  de  camjwgni;  du 
onlinal.  On  m'iiiii;;ea  »i  pou  les  breiiwanccs  <lain  l'iiisiriicrion  de  s^n  iJincos, 
■(ii'on  mil  au  uombi'e  lie  »e<  jufjes  un  des  auteurs  d'une  sanglante  latiru  contre 
Ici  Marillac. 

(a)  Marillac,  après  1»  lecinre  iju'on  lai  fii  de  «on  nrr<!t,  dit  lui-mi'me:  C'est 
unr  clutte  bien  étrange  qu'on  m'ait  poursuivi  comme  on  a  fait.  Il  ne  s'nqil 
itan$  mon  procès  que  de  paitte ,  de  hois .  de  pierres  et  de  chaux  :  il  n'y  a 
pas  de  quoi  faire  fouetter  un  laquais.  Un  homme  de  ma  qualité  accuse  J» 
peculati 
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Languedoc.  Il  &it  grâce  à  MoDsieur  qui,  de  Beziers,  on  il  sVuît 
retire ,  le  fit  assurer  de  son  repentir  avec  promesse  de  lui  être 
fidèle  par  la  suite,  et  d'aimer  le  cardinal.  Il  cspe'rait  obtenir  par 
ces  vaines  «oumission»  le  pardon  du  duc  de  Monlmorenci  ;  mais 
le  roi ,  naturellemrnt  sëvère  ,  fut  inflexible  à  l'e'gard  de  ce  sei- 
gneur, par  le  conseil  du  ministre  qui  voulait  eiirayer  les  grands 
par  une  e'clalante  punition.  Livre  au  parlement  de  Toulouse , 
Aîontmorcnci  Alt  condamne  à  mort  par  arrêt  du  3o  octobre  i63a, 
et  exécuté  le  même  jour  dans  l'H6tel-de.^ Ville  à  l'âge  de  trente- 
sept  ans.  Ce  seigneur,  plus  malheureux  que  coupable  ,  et  aussi 
recommandable  par  ses  qualités  personnelles  que  par  sa  nais- 
sance,, subit  la  rigueur  de  son  sort  en  he'ros  chrétien  ,  et  fut 
universellement  regretté  (  Voy.  les  barons  et  ducs  de  Montmo- 
renci).  Le  duc  d'Orléans ,  irrité  de  sa  mort,  écrit  au  roi  pour 
s'en  plaindre  et  sort  une  troisième  fois  du  royaume.  La  reine- 
mère,  qu'il  avait  intention  d'aller  joindre  à  Bruxelles,  en  était 
partie  avant  qu'il  arrivât,  piquée  de  ce  qu'il  n'avait  rien  fait 
pour  elle  en  traitant  de  sa  paix  avec  le  roi.  De  Malines ,  où 
elle  s'était  rendue,  elle  passa  à  G.ind  ,  puis  à  Anvers  ,  de  là  eu 
Hollande ,  d'où  elle  alla  se  réfugier  auprès  de  la  reine ,  sa  fille , 
il  Londres. 

La  province  des  Trois  Evêches  se  trouvait  grevée  d'êlre 
obliger  de  porter  ses  aiTaire.'i  en  dernier  rrssort  au  parlement 
de  Paris.  Le  roi ,  par  son  édit  du  mois  de  janvier  loSî  ,  créa 
pour  la  soulager  un  parlement  à  IMetz.  Par  un  autre  édit  di4^ols 
de  mars  suiv&Dt,  il  calme  les  frayeurs  de  ceux  qui  avaient  suivi 
le  parti  de  son  frère ,  en  leur  accordant  une  abolition  générale. 
Il  excepte  nc'.-iiimcins  de  cetlre  grâce  quelques-uns  des  insti;;:i- 
tcurs  de  la  rébellion,  et  enlr'antrcs  cinq  évêques  ,  savoir  :  cei!"; 
d'Albi ,  d'Uzcs ,  de  Lodève  ,  d'Alet  et  de  S.  Pous.  Déferminé  ;i 
les  faire  déposer,  il  autorise,  par  des  leltres-patcntcs  du  i'> 
mars  ,  le  bref  du  pape  qui  nonmiait  des  coi!a>n:<s3ircs  pour  faite 
le  procès  à  ces  prélats.  Le  clergé  protesta  ,  en  i65o  ,  contre 
cette  délégation. 

La  mort  de  Gustave-Adolphe,  tué,  le  16  novembre  i65^,  à 
la  bataille  de  Lulzen,  en  Saxe,  n'avait  point  roriijiu  l'alliance  de 
la  France  avec  la  Suède  contre  la  maison  d'Aiitriclie.  Llle  fut 
renouvelée  au  mois  de  mars  i655  par  le  nL-injuis  de  Feufiuièrej, 
ambassadeur  de  France , et  Oxenstieni ,  clinn cel ier  de  Suède ,  dans 
la  diète  des  princes  protestants  ,  tenue  à  I-lai!!)ron.  Le  cardinal 
se  vit  assuré  par  là  d'avoir  mis  la  maison  d'Autriclie  hors  d'cliit 
de  croiser  les  desseins  qu'il  avait  de  réduire  le  duc  d'Orléans  , 
et  de  se  venger  de  Charles ,  duc  de  Lorraine.  Il  eu  voulait  <-iu 
derniet'  pour  avoir  permis  à  sa  sœur  de  suivre  le  premier  dai.s 
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les  Pays-Bas  ,  loin  de  consenlir  à  faire  difclarer  nul  leur  mariage^ 
Les  dc'Iais  affectes  que  Cliarlcs  apportait  à  rendre  liommage  à  la 
France,  du  duchë  de  Bar,  furent  un  motif  pour  le  cardinal  de  l'ea 
faire  déclarer  dc'chu  et  de  le  r«^unir  à  la  couronne  par  arrêt  du 
parlement,  rendu  le  5o  juillet.  Le  roi,  s'clant  aclicmin'é  avec 
«on  armée  pour  faire  ext-culer  ce  jugement,  pendant  qu'il  fai- 
sait le  siège  de  Nanci ,  conclut  avec  le  duc ,  le  20  septembre  ,  le 
traite  de  Charmes,  par  lequel  il  lui  cède  cette  ville  pour  en  jouir 

Î'usqu'à  ce  qu'il  ait  remis  fa  princesse  Marguerite  ,  sa  sœur,  entre 
es  mains  de  sa  majesté'.  Rii-ii  n'était  moins  sincère  de  la  pari  du 
duc  que  ce  traite'.  Pour  avoir  un  prt'lcxtc  d'en  éluder  l'cxéculioti, 
il  se  dc'met  par  collusion  ,  l'au  1  (354  ,  de  .son  duclie'  en  faveur  du 
cardinal  François,  son  frère,  et  va  joindre  les  arine'es  de  l'em- 
pereur. Le  maréchal  de  la  Force,  envoyé  contre  le  nouveau 
duc  ,  le  fait  prisoimier  dans  Lime'viile  avec  la  duchesse  Claude  , 
sa  femme.  Il  va  se  présenter  ensuite  devant  la  JUothe  dont  il  ne 
se  rendit  maître  qu'a[)rc3  un  siège  de  cinq  mois.  Un  e'vcnement 
.singulier  occasionna  l.i  longue  résistance  de  cette  bicoque  dont 
la  garnison  n'était  que  de  quatre  cents  homnits.  Istclie  ,  qui 
commandait  dans  la  place  ,  ayant  été  tué,  son  fri-rc  ,  qui  étsit 
capucin,  prit  sa  place,  parut  lout-à-coiip  soldat  et  capitaine, 
commuiii(]ua  à  tout  le  monde  l'enthousiasme  dont  il  était  saisi, 
hasarda  des  sorties  tnut-à-fait  heureuses  ,  et  se  disposa  à  souleuir 
l'assaut  avec  la  plus  grande  fermeté.  Un  coup  de  feu  qui  lui  cassa 
le  bras  sur  la  brèche  ,  lorsqu'il  niiiniait  les  Lorrains  par  ses  dis- 
cours et  par  son  exemple  ,  à  se  sacnËcr  pour  la  patne  ,  termina 
ses  exploits  guerriers  et  la  défense  de  la  place.  On  prétend  que 
c'est  à  ce  siège  que  la  France  employa,  pour  la  première  fois, 
des  bombes.  (  Voy. /e.f  di/cj  (feZ^orraiW.)  Le  sort  des  armes 
ne  fut  pas  aussi  favorable  celte  aunéc  aux  suédois  contre 
l'empereur.  Ils  prirent  à  la  vérité  Philisbourg,  le  1 5  janvier, 
après  un  long  blocus;  mais  ils  perdirent ,  le  6  septetûbre,  la. 
bataille  de  IS'ordlingue ,  où  leur  armée  fut  taillée  en  pièces.  Cet 
événement  changea  tout-à-coup  la  siluatioii  des  affaires  en  Alle- 
magne. Le  chagrin  qu'il  causa  au  cardinal  ne  lui  fil  pas  néan- 
.inoins  abandonner  ses  projets.  Le  parlement  avait  déclaré  nul  , 
pie  5  septembre,  conformément  à  ses  vues,,  le  mariage  du  duc 
d'Orléans  (i).  C'était  un  préliminaire  pour  retirer  des  mains  des 


' 


(1)  Le  clergé  de  Fr.mce  »[>pDya  «ttc  décision  Je  son  suffrage,  comme  il 

aratt  par  le  procèwcrbal  de  son  usseiiibli'c  de  l'jniie'c  suivuiuc.  La  Sorhoiiiie 

rèn  (il  oc  infme.  Mai»  la  Inculié  de  Louvain  fut  d'un  avis  coniraiic  ,  et  te  pape 

TlttMiri  VIII ,  niolfrré  le»  pressâmes  «ollicimiions  do  marquis  tU  Creijui  ,  ncurc 

aojLuuiitleur ,  ne  put  jamais  ae  dcicrmiutir  i  casier  lyi  moiiagc  £iii  ^■eIuu  les  loi» 

"VU  5a 


3b0  eïIROÎ<!OLOClK  HISTORIQUE 

Espagnols,  ce  prince,  bcrilii-r  prosomptif  de  la  couronne  ,  le 
roi,  son  frère,  n'ayant  point  d'enfarils.  Le  cardinal  ic  servit  pour 
y  réussir  de  Puylaiirent ,  favori  de  Gaston,  et  l'engagea,  sous 
les  plus  belles  promesses  ,  à  iravailler  an  retour  de  son  maître 
eti  France.  IJalTaire  eut  le  succès  t[u'il  cspe'rait.  Gaston  e'iant 
parli  clandestinement  de  Bruxelles  ,  arriva  ,  le  21  octobre  ,  à 
«5ainl,-Germaiu-eii-r,ave  ,  où  le  roi  lui  fit  un  accueil  vraiment 
fraternel.  Pnyinurent  reçut  les  re'compenses  qui  lui  avaient  é\.é 
pronnscs.  Il  épousa  «ne  des  nièces  du  cardinal  ,  et  huit  jours 
après  il  fut  nomme  duc  et  pair,  Mais,  enivré  de  sa  haute  for- 
tune ,  il  ne  tarda  pas  à  se  me'coiinaitre  ,  et  mérita  ,  par  son 
insolence,  d'ctrc  eufermé  à  la  BasliUe,  où  en  peu  de  tems  il  finit 
ses  jours. 

Nos  alliiîs  ,  au  commencement  de  l'an  i655  ,  essuyèrent  de» 
revers.  La  nuit  du  23  au  34  janvier,  le  baron  de  Fcrnamonde, 
à  la  tple  de  six  mille  autrichiens  ,  surprend  Pliilisbourg  à  ta 
faveur  des  glaces.  Le  26 ,  les  E^paptiols  surprennent  "Trêves 
de  même  ,  et  emmènent  pris'>nnier  l'i'lectcur  attaché  a  la  France; 
ce  ijui  allume  une  longue  et  cruelle  guerre  entre  la  France  et 
l'Espagne.  Le  8  février  ,  traité  fameux  de  la  France  avec  la 
Hollande,  pour  partager  cnscmliic  les  Pays-Bas  espagnols, 
après  qu'elles  on  auraient  fait  la  conquête  en  commun.  Le  i3 
avril  ,  du  Lande  se  rend  mnitre  ,  pour  les  Français  ,  de  tous 
les  passages  de  la  Valleline.  Le  duc  de  Rohan  qui,  peu  après, 
y  arrive,  travaille  à  les  faire  fortifier.  Le  20  irtai  ,  balaillc 
d'Avein,  dans  le  [-uxeinhourg,'où  les  raarécliaux  de  Cliàtillon  et 
de  Brezé  défont  les  E.spaguols  commandés  par  le  prince  Thomas 
de  Sivoie,  qui  vouliiit  cni|)èclicr  la  jonclinn  de  nos  troupes 
avec  'fll's  des  El.ils-Giiiérani:.  Le  G  juin,  les  Français  et  le» 
Foll-iudais  forcent  Tillcniont  et  y  commettent  des  désordres 
inliins.  Ils  s'emparent  ensuite  de  Dirst  et  d'.\rschot  :  de  là  ils 
tournent  à  Louvaiu  qu'ils  invcslisieut,  et  dont  ils  sont  obligés 
de  lever  le  siège  le  5  juillet.  Ligue  oHensive  et  défensive  conclue 
le  II  du  même  mois  à  Rivoli,  entre  la  France,  la  Savoie  et 
le  duc  de  Parme.  Le  24,  le  cardinal  de  la  Valette  ravitaille 
Mayence,  dont  les  Impériaux,  sous  Mansfeldt,  tenaient  la 
garnison  suédoise  bloquée  depuis  quelques  mois  ;  il  force  en- 
suite Galas  à  lever  le  siège  de  Deux-Ponls.  Le  3i  octobre,  le 
duc  de  Rohan  défait  les  Impériaux  et  les  chasse  de  la  Valleline  j 


établies  par  le  concile  île  Trente.  Le  ctlibrc  abbé  île  S.-Cyr.in  ,  qui  avait  été 
rnnitilLt'  sur  le  iiièinc  Mijct  jjar  le  cardinal,  avant  opine  connue  les  <li>cte(in 
lie  Lonvaiii,  n'<.'cliap[Ki  pas  à  la  vengeance  de  ce  ministre.  Il  lut  enlcrniu  par 
•on  ordre,  som  un  iiurre  prétexte,  k  Viiiccaacs,  d'où  il  oc  wctit  qu'jprèt  la 
juorl  de  sua  pertécauiir. 
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îl  empêche  ensiiile  les  Espagnols  d'y  pt-uetrer.  L'an  ifJIti  , 
traite  de  confédération  conclu  ,  le  20  mars,  entre  Louis  XIÏI 
el  Cliristine  ,  reine  de  Suéde.  Au  niois  de  iftai ,  le  prince  de 
Conde'  (Henri  II)  entre  dans  la  Franclic-roinlé ,  et  met  le  siège 
devant  la  ville  de  Dôle.  Les  linLitauls  ,  sommés  de  rendre  la 
place,  le  somment  lui-même  de  lever  le  siège.  Un  )rom|>etle 
vient  de  leur  part  lui  dc'clarcr  que,  s'il  vent  se  retirer,  ils  lui 
accorderont  six  jours  francs  pour  s'en  aller  en  sûreté  avec  son 
armée.  Condé  fait  tous  ses  elïorts  pour  se  venger  de  celle  in- 
sulte. Mais  après  avoir  épuisé  loules  ses  ressources,  et  perdu 
trois.mille  hommes  devant  Dôle,  il  est  ohligé,  le  i5  août,  de 
prendre  le  parti  de  la  retraite.  En  Picardie,  le  g  juillet,  le 
baron  du  Bec  rend  la  Capeile  au  prince  Thomas,  et  S.  Léger 
le  Catelet  sur  la  fin  du  même  mois.  Quoi<pii,'  ces  deiis  places 
fussent  dépourvues  d'Iioniincs  et  de  uiuiiilioiis  ,  le  cardinal  ne 
laissa  pas  de  faire  condamner  les  deux  i^ouverneurs  à  (Ure 
écarlelés  comme  traîtres.  Il  fit  prononcer  la  même  peine  contre 
le  marquis  de  Soyecourl ,  ]>our  avoir  laissé  prendre  aux  Es- 
pagnols Corbie  ,  dont  la  garnison  était  très-faible  ,  le  i5aoùt, 
cl  le  huitième  jour  du  siège.  Ces  arrêts  furent  exécutés  eu  effigie. 
La  prise  de  Corbic  jela  la  coiisfcruatioii  dans  Paris.  Le  car- 
dinal de  Richelieu  lui-même  en  fut  si  c(Trnyé  qu'il  pensait  k 
quitter  le  ministère  j  et  il  l'eut  fait,  si  Bullion  ,  surintendant, 
et  le  père  Joseph,  capucin  (1),  ue  l'eussent  rassuré.  Curbic  fut 
repris  le  14  novembre,  après  huit  jours  de  trancbée  ouverte, 
par  Monsieur  et  le  cnintc  de  Soissons.  Le  cardinal  é'ait  dans 
Amiens  ;  et  le  roi  ,  logé  dans  un  village  outre  Amiens  et 
Corbie,  allait,  tous  les  jours  voir  les  travaux.  Pendant  ce  siège, 
les  deux,  généraux  ,  également  irrités  contre  le  cardinn!  ,  com- 
plotèrent de  le  faire  assassiner.  Mais  l'Iiorreur  qu'eut  Alon>ieur 
d'un  assassinat  ,  fit  manijuer  le  coup  au  mcmcnt  qu'il  allait 
s'exécuter.  Le  complot  étant  venu  a  la  connaissance  du  mi- 
nistre,  les    deux    priuces    s'enfuient,   l'un    à    lilois  ,    l'autre   à 


.  (i^  Le  P.  Joseph  pemiarla  un  cav<]iiiiil,pnur  rassurer  les  Pnrisiiiis  qui  noyaient 
l'enmmi  ili'jk  ani  porte»  iJe  I)  ta|iilnle,  efe  se  m.iiiln.T  iluiis  ie-i  principale-,  lues 
de  Caris  %\n%  g.inlcs,  avec  1111  air  {riiii'fiiilfr,  c<»iiiiiic'  îu'îitii  ites  reHsinirce:.  toulctt 
prèles  pour  réparer  l.i  pei  U<  (jiii  c.iiii^il  uiiil  dclrajeuT  LVviintiiitnL  jmlifi» 
ce  conseil.  Le  canliiiul  (laria  le  |Hii|ili!,et  n'en  reçut  ([ne  lies  br'iitltliclions. 
Hé  bien  ^  lui  ilil  le  capucin  ii  son  lelonr,  'le  l'ouj  ai'nis-je  pas  bien  dit  que 
vous  n'eue-  qu'une  pouls  mouillée,  el  t/uauec  un  peu  Je  cowai^e  et  île 
fermeté  t'eus  letablricz  Us  affaires  ? 

Le  nom  de  r.iiniilc  de  ce  capucin  ,  llieo'ogiiîn  ,  coiilrovcrsislc ,  missionnaire, 
politiijnc,  négoci.iCenr,  élail  le  Clin;  <)(i  I  reinlilai.  Le  cnrdinal  diMiil  de  lui: 
il  n'y  u  ni plcitipoientiaii c ,  ni  mimst.c  e.i  Eurape  ifui  puitie  faite  la  buib* 
à  ce  capucin;  et  pvuilanl  il  y  a  Vrille  prise. 
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Sedan.  En  Bourgogne,  Charles  IV,  duc  dç  Lorraine,  et  \e 
gi^ndral  Galas  ,  font  une  irniptioii  dans  cette  province  le  aa 
septembre,  et  y  re'paiident  !a  terreur.  Ils  assii^gcnl,  le  25  oc- 
tobre ,  la  petite  ville  de  Saint-Jeati  de  Lône  avec  une  armée 
de  quatre-vingt  mille  hommes.  La  place  e'tait  presque  sans  for- 
tifications ;  la  famine  et  la  peslc  y  e'talaient  leurs  ravages  ;  la 
garnison  e'tait  rediiile  à  cent  cinquante  hommes  ,  et  le  nombre 
des  bourgeois  en  élat  de  porter  les  armes  n'allait  pas  à  quatre 
cents.  L'artillerie  des  ennemis  ayant  fait  à  la  muraille  une  brèche 
de  trente  ù  quarante  pieds  ,  ils  montent  à  l'assaut  le  premier 
novembre,  et  sont  viguureusement  rcpousse's.  Femmes,  vieil- 
lards, enfants,  tout  fit  la  fonction  de  soldat  en  cette  occasion 
de  la  part  des  habitants.  Le  lendemain  ,  noiivcl  assaut  où  les 
ennemis  essuient  le  même  affront.  Une  heure  après ,  arrive 
le  comle  de  Ilantzau  ,  depuis  marc'chal  de  France  ,  avec  un 
corps  de  troupes,  et  le  sie'go  de  cette  bicoque  est  honteusement 
levé'  te  lendemain  (5  novembre}  par  ta  nombreuse  arme'c  de» 
Impériaux.  Le  cardinal  de  la  Valette  ,  fils  du  fameux  due. 
d'F,pernon,et  te  duc  de  Saxe-Weimar,  tes  suivent  en  queue, 
et  tfur  tuent  luiit  mille  hommes  avant  (ju'its  aient  regagne' 
le  Rhin.  Pli  câté  d<:<;  Pyrénrn.f  ,  l'amiral  d'.'Vragon  surprend, 
au  mois  d'octobre,  la  vitic  de  S.iint-Jc.in-dc-Luz.  En  flalie, 
le  duc  de  Rohan  bat  tes  Espaj^nols  ,  le  i8  avril  ,  sur  tes 
bords  du  lac  de  CAmc  ,  et  le  marc'clinl  de  Toiras  est  tué 
d'un  coup  de  mousquet ,  le  \/^  juin,  en  atlaquaïit  le  ch.lteau 
de  FoijtaTii'le,  dans  le  Milanez.  On  peut  jcf^er  de  t'estime  qu'il 
s'c'tait  acquise  par  le  Irait  suivant.  Après  qu'il  eut  expire,  lej 
soldats  trempaient  leurs  mouchoirs  dans  te  sang  de  sa  plaie,  di-  , 
saut  que  tant  qu'ils  tes  porteraient  sur  eux  ,  ils  vaincraient  leur»  ' 
ennemis.  Le  25  du  même  mois  ,  le  duc  de  Savoie  et  le  maréchal 
de  Cre'fjui  de'font  le  marquis  de  Leganez  ,  sur  le  T<^sin. 

Le  duc  de  Rohan.  quoique  ne'glige  parte  cardinal  ,  s'était  long-      I 

Liems  mainlenudans  la  Vallcliiie  coulrc  les  elForts  des  Espagnols,      ! 

[Mais  le  mantpie  d'arj^ent  lui  fit  enfin  perdre  lefruit  de  sestravaux.      ■ 

rj.i'au  ib37,les6risoiis,  auxqttclsil  était  dû, par  In  France, urTmillioD, 

Has  d'attendre  eu  vain  leur  paiement,  l'obligèrent,  le  afi  mars,  à 

signer  un  trait*?  par  lequel  il  s'engageait  à  leur  remettre  toutesles 

laces  qu'il  occup.iit,  et  à  sortir  du  pays  avec  ses  troupes  avaat 

c  5  mai  ;  ce  qui  fut  cxe'cute'.  Le  duc  ,  craignant  le  rcssentimeal 

du  cardinal,  se  retire  en  Suisse  ,  et  de  là  ,  va  se  joindre  à  l'armée 

de  Weimar,  eu  Alsace.  Au  mois  suivant ,  le  duc  d'Harconrt  fait 

une  descente  en  Sardaigne ,  et  se  retire  ,  après  avoir  pillé  la  ville 

d'Oristan.  Il  recouvre  ensuite ,  le  12  et  le  14  mai,  les  îles  de 

Sainte-Marguerite  et  de  Sainl-IIonorat ,  dont  les  Eipagnols  s'é- 

tuieut  rendus  tuailrcs  ea  iG35.  En   Rous^iUon,   les  E,pagnots 
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inveslifsent,  le  2  septembre,  Leucale,  qu«  Boursier  de  Barri, 
ronimandant  dclajilace,  dëfend,  avec  qualre-vingU  soldats, 
'usqii'au  28.  Sur  le  soir  du  même  jour,  le  duc  d'IIalwin  alta<|u4i 
es  Espagnols,  les  force  dans  leurs  reirancliemeiits,  el  leur  enlève 
barrages,  munitions  et  artillerie.  Celte  aclion,  l'une  des  plus  pé- 
rilleuses et  des  plus  lie'roùjues  dont  l'iiistoire  fasse  mention ,  mé- 
rite le  bâton  de  mare'chai  au  duc  d'IIalwin  ,  qui  prend  alors  le 
nom  de  Schomberg.  £«  Picardie,  le  cardinaldela  Valette  prend 
Lnndrecies  ,  le  2G  juillet,  après  quTitorzc  jours  dcsie'gc,  et  re- 
couvre, le  21  septembre  ,  la  Capclle.  Du  Hallier,  six  jours  aupa- 
ravant ,  avait  repris  le  Catolet.  Il  ne  reste  plus  rien  aux  Espagnol» 
en  celte  province.  Nous  pént'lrânies  ensuite  d:iiis  le  llainaut,  où 
nous  fîmes  la  con({uète  de  MauLeuge  et  de  Bavai.  Notre  armée 
s'e'tait  alors  divisée  pour  altaquei'  plusieurs  places  cnniême  lems. 
Le  maréchal  de  Cliàlillon  ,  après  avoir  pris  divers  forts  dans  le 
Luxembourg  ,  se  rendit  maître  d'Yvoi  et  de  Oainvilliers  ;  vingt  et 
un  jours  après,  le  prince  d'Orauge  enleva  Breda  aux  Espagnols 
(  le  6  octobre)  au  bout  de  deux  mois  de  siège.  Le  cardinal  de 
Richelieu  ,  au  milieu  des  occupations  militaires  ,  ne  perdait  p.-»s 
de  vue  l'intérêt  des  lettres.  Il  le  prouva  colle  année  par  rétablis- 
sement de  l'Académie  Franr^ise ,  que  Louis  XIII  autorisa  par  un 
édit  du  mois  de  juillet. 

La  guerre,  l'an  i658,  est  vivement  poussée  en  Allemagne 
entre  les  Impériaux  el  nos  allies.  Le  aS  (  et  non  îsa  )  février,  Jean 
de  Wert,  général  des  premiers,  force  im  quartier  de  l'armée  (tu  duc 
de  Wcimar,  et  lui  fait  l^evcr  le  siège  de  Rhinsfcld  ,  après  lui  avoir 
tnc  quinze  cents  lionimes  ,  et  lui  ea  avoir  pris  douze  cents.  Le 
duc  deRoIian  ,  qui  avait  voulu  servir  en  cette  occasion  ,  quoique 
sans  litre,  y  fui  blessé  à  mort,  et  alla  mourir,  le  i5  avril ,  à  l'ab- 
baye de  Koénigfclden ,  dans  le  canton  de  Berne.  Son  corps  fut 
jHU'Ié  à  Genève  ,  et  ses  armes  envoyées  aux  Vénitiens  ,  qui  re- 
çurent avec  reconnaissance  le  don  qu'il  leur  en  avait  fait.  Wci- 
mar eut  bient&t  sa  revanche.  Les  Impériaux  s'étant  arrêtés  asses 
près  de  Illiinsfeld  après  leur  victoire,  ce  général  les  attaque  le 
5  mars  ,  et  non  le  25,  leur  lue  douze  cents  hommes,  et  ou  prend 
huit  cents.  Le  rcÂle  se  dissipa  ,  Ions  les  généraux  ayant  été  faits 
prisonniers.  Jean  de  Wert  fui  envoyé  en  France ,  et  ensuite 
échangé  avec  le  maréchal  Ilorn,  suédois,  qui  avait  été  pris  à  la 
bataille  de  Nordlingue.  Le  24  mars,  Rhinsfcld  se  rend  à  Weimar 
le  dix-huitiÈme  jour  du  siège.  Trois  jours  après  il  s'empare  de 
Fribonrg  ,  et  de  lava  bloquer  BrisacU, qu'il  assiège  ensuite  dans 
les  règles,  f^e.s  Impériaux  s'y  dél'endent  avec  une  opinidlrclé  qui 
n'a  point  d'exemple.  lis  ne  se  rendent  que  le  iç)  décembre  ,  après 
avoir  lenli^  îe*  plus  horribles  ressources  qu'une  cruelle  faim  peut 
suggérer.  Les   choses  furent  poussées  jus(£iie-là  qu'on  vit  dei 
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dUarcotirt  ouvre  la  tranchée  devant  Turin  ,  le  16  mai,   ^^ 

entre  victorieux  le  24  septembre.  Jamais  siège  ne  fut  plus  sin- 

'.     gulier  que  celui-ci.  Un  vit  en  même  lems  la  citadelle  assiégée 

'    par   le   prince  Tiiomas  ,  maître  de  la   ville  ;  la  ville   assi^g^e 

par  le  comtB  d'Harcourl ,   et  ce  comte   assiégé  dans  son   camp 

par  le  manjuis  de  Le'j^anez.    Le  vicomte  de  Tnrenne  ,  si  ce'lèbre 

depuis  ,    signal.t  sn  valeur  à  ce  sie'ge  ,    qui   couvrit  de  gloire  le 

ge'ne'ral.  Jean  de  Wtrl,en  ayant  appris  les  circonstances  ,  dit 

1    qu'il  aimerait  inieux  être  général  JJarcourt  qu'empereur. 

Les  Catalans  ,  peuple  extrêmement  jaloux  de  ses  privile'ges , 
sVlant  plaints  inutik-mcut  des  atteintes  que  le  ministre  d'Espagne 
1  y  donnait ,  pi-ircnt  le  parti  de  sect/ucr  le  Jour  qui  les  opprimait, 
I  et  ,  le  zo  Icvrior  i64i  ,  ils  se  mirent  sous  la  protection  de  la 
I  France.  Le  cardinal  qui  avait  pre'parrf  cette  révolution  ,  ne  pré- 
I  voyait  pas  que  la  France  dtait  clle-tnèmc  à  la  veille  d'une  guerre 
I  civile.  Ce  tut  le  mécontentement  du  comte  de  Soissons  qui 
I  l'occasionna.  Mais  la  mort  de  ce  prince,  tué  le  6  juillet  à  la 
I  bataille  de  la  MarCe'e,  près  deSe'daa,  entre  les  bras  de  la  victoire, 
l  arrêta  les  suites  delà  rébellion.  Cette  mort,  dit  le  P.  Daniel  , 
I  est  un  mystère  ijuon  n'a  jamais  bien  pénétré.  (  Voyez  Charles 
I  de  Bonrlwn  ,  comte  de  Soissons.  )  Ciiarlcs  IV,  duc  de  Lorraine, 
1  las  de  mener  une  vie  errante  ,  se  détermina  enfin  à  faire  sa  paix 
I  avec  la  France.  Etant  venu  à  Saint-Germain-eii-Laye  ,  il  y  con- 
I  dut,  le  2  avril  ,  un  traité,  au  moyen  duquel  il  recouvra  se» 
^latî  ,  après  avoir  fait  hoinmafjc  du  duclie'  de  Bar,  le  10  du 
même  mois.  Mais  à  peine  fut-il  de  retour  eu  Lorraine  ,  qu'il 
L  pensa  à  rompre  ses  engagements.  Le  roi  ,  informe'  de  son 
I  changement ,  envoie  M.  de  Granccij  qui  lui  enlève  de  nouveau 
I  son  p.'iys   Kn  .■4llcmaffnn  ,   le  comte  de  Gue'briant  gagne,  le  a5 

i'iiîn  ,  la  batiiille  de  W"oincribul1cl,  contre  l'archiduc  Le'opold  et 
'icolomini.  Dans  les  Pays-Bas ,  Aire  ,  assiégt^e  depuis  deux 
I  iiiois  par  le  maréchal  de  la  Mcillcraie  ,  capitule  le  26  juillet.  Le 
I  cardinal  infant  se  montre  presque  aussitôt  devant  celte  place 
I  pour  la  rcroiivrer.  Le  maréchal  ,  craignant  d'être  affame  ,  dé- 
I  campi!  la  luiit  du  <j  août.  Sa  retraite  n'empêcha  point  qu'Aire  ne 
I  je  dcfundit  jusqu'au  7  septembre  ,  qu'elle  fut  reprise.  Pendant 
I  cet  intervalle  ,  les  Français  ,  commandes  par  le  mare'chal  de  la 
l'itfeilleraic  ,  s'emparèrent  do  le  Basséc,  de  Lcns  et  de  Bapaume, 
l^rois  places  qui  les  dédommagèrent  de  la  conquête  qui  leur 
I  avait  échappé.  Comme  la  gnrnison  de  Bapaume  était  en  route 
Ijtonr  Douai,  conduite  par  un  trompette  ,  Saint-Preuil,  gouver- 
Kprur  il'.Vrras  ,  tomba  sur  elle  sans  la  coimaitre  ,  et  la  pilla.  Le 
'•inaréclial  Je  la  Meilleraic  ,  avec  lequel  il  était  brouillé  ,  lui  fit 
un  crime  de  ce  coup  de  main  auprès  du  cardinal,  son  parent  , 
qui  avait  d'autres  griefs  contre  Saint-Prcuil.  Il  est  arrête'  ,  mij 
dans  les  prisons  d'Amiens ,  et  coudamné  à  perdre  la  tête  pour 
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conciissinnx ,  vols  et  exactions  commis  sur  les  sujets  itu  loi  ; 
)agcmeiil  qu'il  subit  le  g  du  mois  de  novembre,  à  l'iig<'  de  qu;»- 
rantc  ans.  Tel  fut  le  sort  de  ce  brave  homme  ,  à  qui  ce  mi- 
nistre ,  enchante'  de  ses  belles  actions  ,  avait  autrelois  dit:  «  Si 
je  n'e'tais  pas  Richelieu,  je  voudrais  être  Saint -Prenil  (i).  i» 
Du  côté  de  l' Espagne  ,  le  prince  de  Conde'  se  rend  ni.iilre 
d'Elne  ,  le  27  juillet ,  après  dix  jours  de  siège.  La  Mollic-Hc>u- 
dancourt ,  envoyé  au  secours  des  Catalans ,  fait  le  blocus  de 
Tarragone.  Avant  cette  expe'dilioii  ,  l'archevèqno  de  Bordeaux 
(Sourdi.s)  avait  enlevé' ,  le  27  mars  ,  cinq  vaisseaux  auK  Espa- 
gnols dans  la  baie  de  Pioscs  ;  mais  ,  le  20  aodt  ,  il  laissa  passer 
le  secours  que  l'Espagne  envoyait  à  Tarragone  ,  ce  qui  obligea 
la  Mollie  à  lever  le  sie'ge  de  cette  place.  Le  cardinal ,  irrite  de 
celle  faute  ,  rele'gua  l'archevêque  à  Carpeutras  ,  lieti  plus  con- 
venable ,  après  tout  ,  à  un  pre'lal ,  dit  un  moderne  ,  que  la  mer 
et  un  vaisseau  de  guerre. 

Le  cardinal  ne  trouvant  point  le  parlement  assez  docile  à  se* 
volontés  ,  lui  fit  sentir  cette  anne'e  tout  le  poids  du  despotisme  , 
par  nnc  déclaration  que  le  roi,  par  son  conseil,  rendit  en  lit 
de  jnsticc.  Elle  portait,  i"  défense  n  tontes  ses  cours  de  prendre 
connaissance  des  affaires  d'ctat ,  à  moine  que  S.  M.  ne  leur  en 
donnât  le  commandement  cl  le  pouvoir  spe'cial  par  lettres 
patentes  ;  2°  ordre  d'enregistrer  les  édils  qui  concernaient  le 
gouvernement  de  l'e'tat  ,  sans  aucune  de'libe'ration  j  5"  pour  le« 
^dits  qui  regardaient  les  finances  ,  ordre  de  les  ve'rifier  tels  qu'ils 
seraient  envoyés  ,  lorsqu'après  avoir  entendu  les  remontrances  , 
It  roi  jugerait  à  propos  d  ordonner  l'enregistrement. 

La  rigueur  de  l'hiverné  suspendit  point  en  Allemagne  le? 
hostilitc's.  Le  17  janvier  164^1  le  comte  de  Guébriant  ^  à  la 
tète  des  troupes  de  France  et  de  Hesse ,  force  Lamboi  et  Merci 
dans  leurs  rc#anchcmen(s  à  Kempen.  Il  y  eut  deux  mille  des 
Impe'riaux  de  lues  et  cinq  mille  faits  prisonniers  ,  du  nombre 
desquels  furent  les  deux  généraux,  fpii  furent  envoyés  en  France 
et  enfermés  au  château  de  Vinceiincs.  Celte  victoire  nous  rendit 
maîtres  de  l'éleclorat  de  Cologne,  et  valut  à  celui  qui  l'avait 
remportée  le  biton  de  maréchal.  Le  roi  ,  lorsqu'il  en  reçut  la 
nouvelle  ,  se  disposait  à  faire  un  voyage  en  Catalogne  ,  pour 


(t)  Le  cardinal  avali  [ilnsieurs  fois  cliangL- iJl- dUpoiitions  envers  S.-Prciiil. 
C'vtaii  lui  (jui  avnii  fait  {prisonnier  le  niari.-cli.tl  de  Monimorcnci  au  combat  du 
Cuïlelnuiulari.  Mais  ilpcrdît  le  mériie  t\v  cetLc  capture  aux  yeux  du  ministre, 
en  iiollicitant  trop  vivcnicut  la  {;rttce  du  coupable.  Biclielicu  lui  dit  alors  : 
S.-Preiiil,  ai  le  roi  vaut  rendait  justice,  voiu  auritp  la  tite  oii  vous  avtt 
tes  pieils. 
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se  montrer  à  ses  nouveaux  sujets.  Il  partit  de  Paris  ,  le  aS  jan- 
vier ,  suivi  du  cardinal  ,  qui   le  rejoignait  tous  les  soirs  dans  la 
I  roule.   Le  cardinal  c'iaiil  tombe  malade  à  Narbonnc  ,  le  roi  con- 
'  tinue  sa  marche  .  et  entre  avec  son  aniie'e   dans  le  Kou^sillnii , 
dont  il  soumet  plusieurs  places.  Tandis  qu'il   est  devant  Perpi- 
gnan ,  on  dacoiivre  un  traite  du  duc  d'Orlt'ans  avec  l'Espagne  i 
sif;ne  ,  le  i5  mars  ,  à  3Iadiid  ,  par  le  couitc-diic  d'Olivarès ,  au 
[  nom  du  roi  d'Kspagnc,  cl  par  Fontraillcs  ,  au  norn  de  iVlonsicur, 
trailfî  qui  tendait  à  bouleverser  l'elat  et  à  perdre  le  cardinal.  Le 
duc  de  llouiiloii  et  le  uiarcjuis  d'Eflial  du  Cinq-  Mars  y  étaient 
nomme's.   Le  roi  s'ctant   rendu  à  Warbonne   pour   en    conférer 
avec  le  cardiual  ,  Cinq  -  Mars  eut  l'imprudence  de  1'^  accompa- 
gner. Il  est  arrête' le  l'S  juin,  et  le   a5  du  même   mois,   le  «lue 
de  Bouillon  est  aussi  airiUc'  dans  Casai  ,  au    milieu   de  l'année 
qu'il   commandait  en    Italie.     Monsieur   crut  se  tirer  d'alTaire 
en  accusant  ,  comme  il  avait  coutume  ,  ses  complices  ,    et  en 
s'humiliant  ;  mais  il  !ui  en  coûta  les  honneurs  dûs  à  sa  uaissance, 
qui  furent  supprimes  ,   sa  garde  qu'on  lui  ôta  ,   ses  principaux 
domaines  dont  on    le  dc'pouilla  ,    et   de  sanglants    airrouts  qui 
furent  suivis  d'mi  exil.  Le  duc  de  l^ouillon   en  fut  quitte   pour 
sa   principauté'  de  Sc'dan  ,  qu'il  céda   au  roi ,   dont  il  reçut  eu 
échange  des  terres  d'un  revenu  plus  considérable.  Le  cardiual  fui 
intlexible  à  l'éf-ard  de  Cinq-Mars  ,  qui  lui  devait  sa  fortune, et 
qu'il   regardait  comme  le  premier  auteur  de  la  conjuration  for- 
mée contre  ses  jours.  Mais  ce  qui  est   étonnant ,    c'était  le  roi 
lui-même  qui  ,   dans  un  accès  de  mécontentement  contre  le  ca^ 
dioal ,  en  avait  fait  naître  la  première  idée  à  Cinq-Mars.  Il  eut  la 
tète  tranchée  à  Lyon  ,  le  1 2  septembre  ,  à  l'âge  de  sa  ans.  Fran- 
çois-Auguste de  Thou  subit  la  même  peine  avec  lui ,  à  l'âge  de 
37   ans  ,  pour  n'avoir    pas   révélé    le    traité    de    Madrid   dout 
Cinq-Mars   qui  était  son  ami  lui  avait  fait  confidence  ,  et  qu'il 
avait  désapprouvé  (ij.  Le  jour  de  cette  double   exécution  ,  le 


(1)  Lociniinal  s'cUnt  cuibarijut'  sur  te  R^l.^llc.  Ip  17  août ,  !i  T.irascon.  pour 
•c  rendre  .N  L)OU,  Iraln.iii  il  >u  suite  ilc  Thau  i^iifiTini:  il'ins  un  aulrv  lialeau 
aiucht:  il  1^1  ijiiuiii:  rlu  >k'ii.  Jamais  lu  caraclùru  vinilicaiif  ilu  ce  luinisirc  uc  m: 
moiilta  pliii  iiwinirt.'Siciiimi  ijitc  ilaiis  le  procès  de  ce  prétendu  criminel.  Ltt 
mnycus  de  iK-teiisc  eiii|dfiyLs  par  de  ïho»  élaient  vicmricux.  «•  Pour  révéler  le 
Il  Truite  de  Midrid,  it  eût  bilu,  disuil-it,  me  rendre  le  dél.iivur  d'un  criuiu 
«  d'étal  contre  tf  frire  uni<|ue  <ln  toi,  contre  le  iliic  de  FltKiillon  ,  contre  tu 
<c  grand-écayer,  et  il'un  crime  dtint  je  ne  pouvais  fournir  la  moindre  nrciive<'. 
Lu  fîtiaiicelier  Sef^uier  (ut  frappi:  tle  oc  moyen;  inni.s  Itichetieii  était  decermtiié 
2i  taire  périr  de  l'tiou.  fli.  le  chttncc/it^r  a  beau  titre .  il  faut  tjue  1/0  7  Itott  trtettrtf 
uit  cet  homme  iiupilovabte.  Il  voûtait  se  venger  par  1^  d'un  traie  rjtie  l*il1u«irti 
préiideal,  pire  de  FrancoiirAueiutc  dcTliou,  avait  lancé  dans  son  histoirt 
•outre  Ânloiuc  du  l'Iessis-ilichelicu  ,  l'un  des  grands  oncles  du   cartiiiiaj,  eu 
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roi ,  f|ni  était  à  Sniril-Germain  ,  et  qui  savait  â-peu-prts  l'heure 
où  elle  devait  se  l'aire,  dit  sur  la  terrasse,  en  regardant  à  sa  mon- 
tre :  Dans  une  heure  mon<:ieur  te  grandécuj'erpiisseratnal  son 
tems.  Tels  turent  les  regrets  de  ce  prince  pour  celui  du  ses  favo- 
ris auquel  il  avait  pam  le  plus  attache  (i).  INous  eûmes  du  dii- 
savautagc  cette  année  dans  les  Pays-Bas.  Don  Francisco  Metio  , 
le  26  mai ,  surprit  et  força  le  niare'chal  de  Granionl  à  Honne- 
court,  lui  tua  deux  mille  hommes,  et  en  prit  douze  cents  ,  avec 
l'artillerie  ,  le  bagn<!;e  et  la  caisse  militaire.  Du  célè  de  l'Espa- 
gne, le  29  août  ,  la  garnison  de  Perpignan  capitule  ,  avec  les 
mare'cliaux  de  Sclinmberg  et  de  l,i  Mi'illcraie,  au  bout  de  trois 
mois  et  plus  delranche'e  ouverte;  les  troupes  françaises  y  entrent 
Je  9  septembre.  Le  cardinal  en  ayant  reçu  la  nouvelle,  écrivit  au 
roi  :  Sire,  vos  ennemis  sont  morts ,  et  tos  armes  sont  ditns  Per- 
pignan. Le  j  octobre,  le  mare'chal  de  la  Mofhe ,  «pii  avait  reçu 
le  bAlon  le  2  avril  prtîcedenl,  gagne  la  bataille  de  Le'rida  contre 
le  marquis  de  Lolgancz.  Celui-ci,  vrai  rodoinont,  osa  mander  à 
Philippe  IV,  roi  d'Esjiagne  .  qu'il  avait  chasse'  les  Français  de 
leur  poste,  et  ]:ns  leur  canon,  Philippe,  détrompe,  le  relégua 
dans  sa  maison  do  Madrid  ,  avec  défense  d'eu  surtir.  La  reine- 
mère  ,  Marie  de  Mc'dicis ,  n'existait  pins  alurs.  Elle  avait  termine' 
ses  iours  à  l'âge  de  soixante-huit  ans,  le  5  juillet  de  celte  anuce  , 
dans  la  misère  ,  à  Cologne,  où  elle  e'tait  venue  d'Angleterre  de- 
puis neuf  à  dix  mois.  Son  corps  fut  apporte' à  Saint-Denis  le  8 
mars  de  l'annt/e  suivante.  Trop  peu  de  proportion  eut'-e  le  gtinie 
de  celle  princesse  et  son  ambition  ,  fat  la  cause  de  sus  maHieiirs. 
Paris  lui  est  redevable  de  ses  premiers  aqueducs  ,  du  palais  du 
Luxembourg,  et  de  la  promenade  appehfe  le  Cours  de  la  Reine. 
Le  cardinal,  son  persécuteur,  ne  lui  survécut  que  cinq  mois, 
elaut  mort  le  4  décembre  à  l'âge  dp  cinquante-huit  ans  ,  au  Pa- 
lais-Cardinal (aujourd'hui  le  Palais-Roy.Tl)  qui  était  son  ouvrage. 
On  ne  connaît  point  de  ministre  qui  ail  fait  de  plus  grandes 
choses   que  lui,   et  surmonte'  plus  d'obstacles  pour  les   faire. 


jinrtant  do  la  conjur.ilion  il' Amboise.  Mnina  apnslat ,  ilifiiit-il  ilc  lui,  et 
souillé  de  toute  sorte  Je  vices.  Ce  ir.iit  nV'mit  jumais  soni  île  lu  niciiiuire  du 
pelil-ncvcu.  De  Jliou  le  père ,  dis.Til-il  a  mis  mnn  num  dans  son  histoire  ; 
je  mettrai  celui  Je  son  /ils  Jaiis  la  mienne.  On  iloit  ailniircr  la  ^l'oi-reusc  dis- 
crùlicn  de  ce  dernier,  en  ce  (p'ûvant  su  le  tmiie  du  Madrid  de  lu  boticlic  de  la 
reine,  il  ne  la  cumpruuiit  jamais  dans  .ses  réponses. 

(0  Oe  Valenc»! ,  le  cirilinal ,  dont  la  faiblesse  nllail  toujours  en  angmcnlanl , 
s'élRU  fait  porier  a  Lvon  snr  les  i'[iaiiles  «le  se»  gardes  dans  une  espèce  do 
cimmbrc,  coiicUé  dans  son  lii,  avant  assis  ii  se»  côtes  ilenx  huniincs  polir 
l'cntreicnir  lUns  la  rnuie.  Il  Gt  dans  la  nii!inc  voiture  une  partie  du  clieinin  de 
Lyon  h  t'oiiiuiiichlciu,  où  il  (rouva,  le  l'i  octobrci  ea  arrivant,  le  roi  qui  était 
neriuau-diivanl  de  lui. 


sSo  CHRO^•o^oGlE  historique 

«  Trois  objets  (comme  on  l'a  déjà  dit)  l'occupèrent  parficiiHère- 
»  mont,  et  l'on  peut  dire  qu'il  ne  les  perdit  point  de  vue  pen- 
L«   dant  son  ministère  ,  les  grands  du  royaume,  les  Huguenots  et 
FM   la  maisou  d'Autriche.  11  s'appliqua  à  rendre  les  uns  plus  sou- 
1»   mis,  les  autres  moins  formidables.    Il   enleva  aux  prands  la 
'  »   meilleure  partie  de    leurs  privile'ges   re'els  ou   usnrpe's  ;  aux 
«   Huguenots  leurs  places  de  sfircle'  ;  à  la  maison  d'Autriche  de» 
»   provinces  entières  ;  et  par  là  il  contribua  (^paiement  à  la  puis- 
t»   sance  du  roi  et  à  celle  du  royaume».  (d'Avrigni).  Mais  que 
[penser  des  moyens  qu'il  mit  en  œuvre  pour  parvenir  à  ses  fins? 
Qui  oserait  entreprendre  de   les    jnstilier  tous  sans  exception  / 
Qui  serait  pareillement  assez  hardi  pour  se  rendre  l'apoloe;isle  do 
[son  faste  qui  celi]>sait  celui  de  son  maître  ,  de  son  orgueil  qu'il 
[portait  jusqu'à  prendre  le  pas  même  au-dessus  des  princes  dn 
(sang  ;  des  intrigues  <ju'il   employa  pour  soulever  des   peuples 
[contre   leurs  souverains  le'gitimes;  de  son  ambition  qui  lui  fît 
[rechercher  et  rassembler  sur  sa  tête  les  dignite's  d't'vcque,  de 
Icardinal  ,  de  principal  ministre,  de  géne'ralissime  dos  anne'es , 
^e  surintendant  dn  commerce  et  de  la  marine  ,  de  duc  et  pair  , 
'  etc.;  des  violences  qu'il  exerça  envers  tous  ceux  qui  s'oppoiiaienl 
{'OU  semblaient  vouloir  s'opposer  à  ses  vues  ;  de  cette  basse  jalou- 
Isie  qu'il  porta  à  des  e'crivains  ce'lcbres  dont  il  ne  pouvait  c'galer 
[le  Tne'rile  ni  s'approprier  les  travaux?  Louis  XllI  lui-même, 
[qu'il  subjuguait  en  le  persuadant,  ne  se  dissimulait  point  une 
(partie  de  ces  défauts  et  les  de'snpprouvait.  Ce  monarque,  en  lui 
■  abandonnant  les  rênes  du  gouvernement,   ne  lui  donna  jamais 
>Sou  affection  (i).  De-là  vient  qu'apprenant  qu'il  venait  d'expirer, 
fil   se  contenta  do  dire  froidement  :    T'oilà  un  grand  politique 
\morl.  Son  corps  fut  inhume'  da.is  l'église  de  la  Sorbonne  ,  dont  il 
Lavait  relevé'  les  édifices  avec  une  magniUccncc  vraiment  royale. 
[Sur  sou   mausole'e  ,   chef-d'œuvre  de  Girardon  ,   des  plaisants 
[ont  pre'tendti  ([u'il  aurait  fallu  graver  ces  trois  mots  pour  c'pita- 
Iphe  :  Magnum  di^pulandi  argumenlum  ,  par  allusion  au  bien  el 
}au  mal  qu'on  a  dit  de  lui  et  qu'on  ne  cessera  d'en  dire.    La  Bas- 
tille ,  après  sa  mort ,  rendit  à  la  socie'te  les  victimes  de  ses  soup- 
çons et  de  sa  vengeance,  dont  elle  e'iait  pleine.   De  ce  nonibro 
c'tait  le  marc'chal  de  Bassompierre ,  qu'une  captivité  de  douze 
ans,  mërite'e  par  la  causticité  de  sa  langue,  avait  rendu  fort 
replet  faute  d'exercice.  La  reine  ,  lorsqu'il  reparut  devant  elle  , 


(i)  Louis  XIlI  stnlait  .ivcc  chagrin  la  5Hp<'rioriii;  (|iie  son  niinittrc  prenait 
9'jr  lui.  Le  cardinal  un  soir  le  reconduisant,  le  cni  lui  ilii,an  passage  il'nne 
porto  ;  P«i.vc-,  ntonxfcur  f  vous  êtes  le  mailre,  Kichcticu  prend  aui^iiûl  le 
Il  imbcaurlu  page  ipii  precéilail,  et  i lit:  Sire, Je  n'obiiruià  volrcmajtnè qu'ea 
fuimnl  l'office  de  ton  Irés-htmible  serviteur^ 
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lui  ayant  demande  quand  il  accoucherait,  quand  j'aurai  irouvé 
vne  sage-femme ,  repondil-il. 

I.'al)l)e'  Mazarini ,  italien  (i),  prit  la  place  de  Richelieu  dan» 
le  conseil ,  et  le  16  décembre  de  la  même  anne'c  ,  fut  créé  car- 
dinal. 

L'an  1645,  le  roi,  dont  la  santé' de'périssait  depuis  long-tems, 
meurt  à  Saiut-Germain-en-Laye,  le  i4  mai,  dans  la  quarante- 
deuxième  année  de  son  âf;e,  après  avoir  régne' 35  ans  arcoinplis. 
Ce  prince  laissa  d'AwNE  d'Al'tiviche,  son  épouse, deux  fils,  Louis, 
qui  suit,  et  Pliilippe  ,  né  le  30  septembre  1640.  (  Auteur  delà 
branche  des  ducs  d'Orléans,  rapportée  à  la  suite  des  rois  de  France.) 
Louis  XIII ,  avec  de  la  valeur,  des  talents  et  des  vertus  ,  eut  un 
défaut  qui  n'est  point  ordinaire  aux  princes;  ce  fut  une  défiance 
excessive  de  ses  lumières  et  de  ses  forces.  Dc-là  le  besoin  qu'il 
avait  d'un  ministre  absolu.  On  disait  de  lui  :  Une  dit  pas  tout 
ce  fin' il  pense  ,  il  ne  fait  pas  tout  ce  qu'il  veut  ,  il  ne  veut  pas 
tout  ce  (/ii'il peut.  Il  est  cependant  vrai  que  dans  les  conjonctu- 
res épineuses  où  il  se  trouva  ,  la  royauté  eût  été  un  fardeau  trop 
lourd  pour  lui  sans  le  secours  d'un  génie  aussi  vigoureux  y  aussi 
vaste,  ausii  fécond  eu  ressources  que  celui  de  Richelieu.  I!  était 
capable  de  juger  sainement  d'un  grand  projet,  mais  nullement 
de  l'imaginer  et  de  parer  aux  contre -lems  imprévus  qui  pou- 
vaient le  traverser  dans  l'exécution.  Il  manquait  d'ailleurs  de 
cette  douceur  de  cariiclère  et  de  cette  affabilité  qui  est  si  néces- 
saire, aux  rois  pour  s'attacher  les  cœurs  de  leurs  sujets.  Naturel- 
lement sec  et  mélancnlitpje  ,  il  ne  manjuait  de  tendresse  qu'à  ses 
favoris,  sorte  de  courtisans  dont  il  ne  pouvait  se  passer  et  qu'il 
quittait  néanmoins  sans  regret  pour  leur  en  substituer  d'autres. 

Pendant  le  acjour  que  le  chancelier  Séguier  fit  en  Normandie 
dans  le  cours  de  1639,  les  arrêts  rendus  à  Paris  au  conseil  des 
ûnances,  auxquels  le  ^rand  sceau  devait  être  appose,  étaient 
datés  du  lieu  où  était  monsieur  le  chancelier. 

Le  marc  d'or  était,  sur  la  fin  de  ce  règne,  à  trois  cent  qna- 
Ire-vingt-quatre  livre»,  et  le  marc  d'argent  à  vingt-six  livres  dix 
sous. 


(i)  Jules  Mazarini,  ne,  l'an  iGoï,  d'ime  faiitillc  tiotle  à  Piscina  ,  dans  l'A- 
brn/zc,  t'étnii  fait  connaître  an  carilînal  de  lUchclicii,  l'an  i()3t,  par  la  pnix 
qu'il  ovait  stibilcmeni  prociirre  enirc  les  Frnncais  el  le«  Espagnols,  un  ninnirnl 
ejiio  Jes  premiers  ■'ébrjolait'nt  pour  furcer  les  seconJ^  dnos  leurs  rctranchcmL'iits 
devant  Casai  qu'ils  iissii'gLiiii'Ut.  Celait,  an  rapport  de  la  niaréclialu  J'Hatrce  , 
ni  r.ivoit  connu  ^  Koinc,  l'homme  ilu  momie  le  pliii  agriaile.  Il  atnil  fart 
"enchaîner  tes  Immmcs  et  da  se  faire  aimer  par  ceux  à  qiU  ta  fortune  le 
soiuiiettait.  (  lHàii.  <lc  madame  (/«  JHuUcyUie.) 
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LOUIS  XIV,  suBNOMMi  LE  GRAND. 
1645.  Louis  XIV,  fils  de  Louis  XIII  et  d'Anne  d'Aufriclic, 


ut?  à  Saiiil-Ge 


ermain-en-baye  le  t»  septembre  lo'jo,  surnomme 
Diuu-DoMvÉ  à  sa  naissance,  succède  à  la  couronne  le  140131 

.ify/^ô.  Le  18  du  niènic  mois ,  s'e'taut  rendu  au  parlement ,  il  y 
tient  un  lit  de  justice,  où  la  régence  est  d<'(e'rcc  purement  et 

isnns  restriction  à  la  reine  (■}.  Le  lendemain,  iç)  mai,  le  duc 
d'Enghien,âgé  dcvingt  ctunans,  et  si  ce'lcbre  depuis  sous  le  nom 
de  grand  Condê ,  paçiie  la  bataille  de  Rocroi  sur  les  Espagnols 
qui  assiiigeaienl  celte  place  sans  le  commandement  de  don 
Francisco  de  Melli».  Huit  nulle  d'entre  Cux  ,  du  nombre  desqneli 
e'tait  le  comte  do  Fueiites  ,  l'un  dc5  géueraux ,  restèrent  sur  le 
champ  de  bataille  ,  et  sept  mille  furent  faits  prisonniers.  Le5 
drapeaux,  les  l'Iendards  ,  le  canon  et  le  bagage,  restèrent  au 
vainqueur  (2).  Jamais  les  Espagnols  ne  se  relevèrent  de  celte 
perle.  Elle  fut  suivie  de  la  prise  de  Thionville,  dont  le  prince  se 
rendit  iiiaitrc  le  10  août.  En  Allemagne  ,  le  martfcbal  de  Guc'- 
briant  prend  Rolwil  le  ig  novembre,  et  meurt,  le  24 ,  des  bles- 
sures qu'il  avait  reçues  au  sic'ge  de  cette  place.  Le  lendemain  25, 
le  duc  de  Lorraine  ,  Jean  de  Wert  et  Merci ,  surprennent  l'ar- 

'  luce  française,  dont  ils  enlèvent  les  principaux  quartiers,  aux 
environs  de  Tulelingcn.  Tous  les  officiers  ge'nc'raux  lurent  pris, 
avec  près  de  six  mille  soldats,  le  canon  et  le  bagage.  On  rejeta 
cet  e'cliec  sur  la  ne'gligence  de  Rantzau  ,  qui  avait  pris  le  com- 
mandement' de  l'armée  après  la  blessure  de  Guébriant.  Rotwil 
rentra  ,  quelques  jours  après  ,  sous  la  domination  de  l'empire. 
On  rappela  d'Italie  le  vicomte  deTurenue,  pour  le  mettre  à  la 
Icte  de  l'nrme'e  d'Allemagne.  Ce  prince  et  M.  de  Gassion  reçu- 
rent le  17  novembre  le  bAton  de  mare'clial.  Le  premier  n'avait 
alors  que  trente-six  ans.  Sur  mer,  les  Espagnols  sont  battus  le 
5  septembre  par  le  duc  de  Bre'zë.  A  Paris,  ddit  du  même  mois  , 
qui  cre'e  les  avocats  du  conseil  en  titre  d'office.  Au  mois  de  de'- 
cembre,  la  reine  nomme  fe  cardinal  Mazarin  premier  niiuistre  ; 
ce  qui  ne  manqua  pas  d'exciter  la  jalousie  des  grauds. 

Nos  succès  varièrent  en  i644-  Dans  la  Catalogne ,  le  mare'- 
cbal  de  la  Molbe  est  battu  par  don  Philippe  de  Selve,  en  vou- 


(  1)  Le  feu  roi ,  par  «on  tesiamenl ,  avait  t'iabli  on  conseil  de  régence ,  qqi  tut 
•liiili  par  le  pouvoir  (juo  douiia  le  parlcoieut  '1  la  reine  d'en  élablir  ua  à  ioa 
ciioix. 

(3I  On  a  rcmartpii'  que  re  prince  ,  ayant  tout  ri'ç\6  la  veille  de  l»  balaill*  , 
•luiiuil  ii  proCoudemcni ,  i^u'il  rollut  le  (éveiller  pour  la  d<>na«r. 
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lant  jeter  du  secours  dans  Lcrida.  Il  roussit  néanmoins  à  y  faire 

entrer  des  troupes  sur  la  fin  du  combat  j   ce  qui  n'empêcha  pas 

la  place  d'être  reprise  ic  5i  juiltct.  Le  cardinal  Mazarin  le  fait 

arrêter  et  fait  travailler  à  son  procès.  Mais  le  maréchal ,  après 

avoir  e'te'  traîné  à  divers  tribunaux  ,  sorlil  de  Pierre-Eucise  ,  l'au 

1648  ,  pleinement  juslifiè   par  ic  parlement   de  Grenoble.   lin 

Allemagne ,  le  général  Merci  prend  Friboorg  le  2)S  juillet.  Le 

duc   d'£nghien  ,   a^ant  sous  lui  les  maréchaux    de    Gramont   et 

de  Tiirenne,  gagne,  au  mois  d'août ,  contre  ce  même  général ,  la 

bataille  de  Fribourg  ;  cet  avantage  fut  le  résultat  de  deux  actions 

tlitlcrentes  :  après  avoir  attaqué ,  le  5  aoijt ,  Merci  retranché 

dans  un  camp  presque  inaccessible,  le  duc  le  force,  le  met  eu 

fuite  ,  le  poursuit  le  5  ,  et  s'empare  du  canon  cl  du  bagage.  Le  9 

septembre  ,  il  se  rend  ruaître  de  Philisbourg  le  onzième  jour  du 

siège.  Le  17  septembre,  May  ence  lui  ouvre  ses  portes.  Dans  les 

Paj'S-Biis  ,   le  duc  d'Orléans  prend  Gravclincs   le  3.3  juillet, 

après  quarante-huit  jours  de  siège  et  quatre  assauts  ,   qui  nous 

coiilèrent  bien  du  monde.  IjC  7  septembre,   le  prince  d'Orange 

force   le  Sas  de   Gand  à  lui  ouvrir  ses  portes  ,  au  bout  de  six 

semaines  de  tranchée  ouverte.  Cette  prise  donna  aux  Hollandais 

le  moyeu  de  s'établir  dans  le  Brabaut. 

Le  duc  d'Enghien ,  qui  avait  fait  la  campagne  de  1644  avec 
M.  de  Tnrenne,  étant  parti,  les  troupes,  mal  entretenues  elm:l 
payées,  se  débandèrent,  et  le  maréchal  eut  peine  à  en  retenir 
une  partie  par  ses  bienfaits.  C'est  avec  ces  troupes  qu'il  s'avança, 
non  sans  d'extrêmes  fatigues,  jusqu'au  Necker  ,  pour  empêcher 
le  général  Merci  d'entrer  en  rranconie.  Mais  il  se  laissa  surpren- 
dre ,  le  5  mai  1645  ,   par  celui-ci  dont  les  forces  étaient  bien  su- 
périeures aux  siennes.  Il  vint  cependant  à  bout  d'enfoncer  la 
cavalerie  des  Impériaux,  d'enclouer  leur  canon,  cl  de  leur  en- 
lever  douze  drapeaux.    Mais   son  infanterie ,   commandée   par 
Rosen,  ayant  pris  l'épouvante,  il  est  obligé  d'abandonner  le  champ 
de  bataille  ,  et  se  retire  en  bon  ordre.  Le  duc  d'Enghien  ,  étant 
venu  le  rejoindre  ,  livre  aux  Impériaux,  le  5  août,  la  bataille  de 
^ordlingue,  où  le  général  Merci  perd  la  vie.  Sa  mort  nous  assura 
la  victoire  qui  fut  long-tcms  disputée  :  quatre  mille  lioinmes  des 
enuemis   restèrent  sur  la  place  ,  et  le   nombre  des  prisonniers 
fui  si  grand  ,  qu'on  fut  obligé  d'en  renvoyer  une  partie  ;  d'autres 
cependant  ne  comptent  que  deux  mille  prisoimiers.  M.  de  Tu- 
l'enne,  qui  se  distingua  à  cette  journée  ,  termina  la  campagne 
du^bin,  le  19  novembre,  par  la  prise  de  'l'rèves  .  où  il  rétablit 
l'e'lecteur.  Dans  les  Paj's-Bas ,  le  duc  d'Orléans  lait  la  guerre 
avec  succès  ,  ayant  sous  ses   ordres  le  maréclial  de  Gassiou  et 
Raulzau.  Ce  dernier,  créé  maréchal  le  5u  juin,  rc^ut  son  état  de 
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Monsieur,  le  t6  juillet,  et  fit  abjuration  du  luttcranîsme  le  i5 
aoîit  de  la  même  année.  En  Catalogne ,  Roses  se  rend  au  comte 
du  Plcssis-Prasliii  par  capitulation,  le  26  mai,  et  non  le  3i, 
après  quaratite-iicuf  jours  de  traiicbe'e  ouverte.  Du  Plcssis  fut 
fait  niarc'clial  le  20  juin  suivant.  Le  comte  d'Harcourt  gagne  la 
bataille  de  Llorens,  le  22  juin  ,  contre  don  André'  Cantclme.  Le 
19  octobre  ,  i!  prend  Baiagucr.  A  Paris ,  la  reine-mère  com- 
mence l'ëglise  du  Val-de-Grâce  sur  le  plan  du  célèbre  Mansard. 
Le  roi  en  posa  la  première  pierre  le  premier  avril. 

Le  duc  d'Orléans  se  distingue  ,  l'an  1646  ,  dans  les  Pajr»-. 
Bas.  Il  prend  Courtrai  le  28  juin  ,  et  fait  éprouver  le  même  sort  à 
Mardik  le  24  août.  Le  duc  d'Engliien  de  son  côté,  force  Duiikcr- 
que,  celte  place  si  importante  au  royaume  ,  à  lui  ouvrir  ses 
portes  le  10  octobre.  Le  maréchal  de  Gassion  ferme  ,  par  la 
défaite  d'un  corps  d'ennemis  ,  la  campagne  de  Flandre  comme  il 
l'avait  ouverte.  Sur  les  cotes  de  Toscane,  tandis  que  les  Fran- 
çais, commandés  par  le  prince  Thomas  de  Savoie  ,  assiégentpar 
terre  Orbitello  ,  la  flotte  espagnole  ,  venant  au  secours  de  la 
place,  est  attaquée  ,  le  14  juin,  parle  duc  de  Urézé  ,  et  sur  le 
point  d'être  entièrement  défaite,  lorsqu'un  coup  de  canon  em- 
porte le  duc  à  l'âge  de  vingt-sept  ans.  Ce  même  coup  arrache  la 
victoire  ans  Français  ,  et  délivre  Orbitello.  Les  maréchaux  de  la 
Meilleraie  et  du  Plt'ssis-Praslin  réparent  cet  échec  par  la  prise  de 
Pjonibiiio  le  g  octobre,  et  de  Portolongone  le  2p.  En  Catalogne, 
l'habileté  du  comte  d'Harcourt  échoue  devant  Lérida  dont  il 
est  obligé  de  lever  le  siège  ,  le  21  novembre,  avec  perle  d'une 
partie  de  son  bagage  et  de  son  canon.  Le  26  décembre  ,  mcrl  de 
Henri  11  ,  prince  de  Condé  :  Louis  ,  sou  fils  ,  duc  d'Engbien  , 
prend  son  surnom. 

L'archiduc  Léopold  s'étant  mis  à  la  tête  des  troupe.*  impériales 
dans  les  Pays-Bas  en  1647  ,  s'empare  d'Armentières  le  a5  mai, 
et  de  Landrécies  le  18  juillet.  Mais  le  maréchal  de  Gassion,  le 
lendemain,  se  rend  maître  de  la  Basséc  ;  le  3.4  septembre  il' 
assiège  Lens,  et  le  27  il  reçoit  devant  celte  place  un  coup  de 
mousquet  en  s'cflbrçant  d'arracher  un  pieu  de  la  palissade  qui 
défend  le  chemin  couvert  ;  occupation  plus  digne  d'un  grenadier 
que  d'un  général.  Il  meurt  de  sa  blessure  ,  le  2  octobre  ,  à  l'âge 
de  trente-huit  ans.  Lens  fut  pris  le  lendemain  de  sa  mort, 
Gassion  ,  fils  d'un  président  de  Pau  ,  et  calviniste  de  religion  , 
avait  fait  son  apprentissage  sous  le  duc  de  Piolian  ,  puis  sous  le 
grand  Gustave,  qui,  l'un  et  l'autre,  Imnoraicnt  d'ime  esthne 
singulière  son  mérite.  Il  n'avait  pas  voulu  se  marier,  disant  qu'il 
faisait  trop  peu  de  cas  de  la  vie  pour  la  communiquer  à  personne. 
Pour  remplacer  ce  grand  gcne'ràl ,  M.  de  Tureane  est  rappel 
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d'Allemagne,  où  il  avait  pris  Ascliafletnbourg  et  plnsieurj  autres 
places.  Il  arrête  bientôt  les  progrès  des  ennemis  en  Flandre  ,  et 
j-eloume  dans  le  Bas-Palalinat  pour  secourir  Worms,  dont  il 
£ii(  lever  le  ste'if[c  aux  ennemis.  En  Catalogne ,  le  28  mai,  le 
prince  de  Condd  fait  ouvrir  la  tranclie'e  devant  Lerida  au  son  des 
"violotis  ,  suivant  l'usage  du  pays  ;  mais  ,  le  17  juin  ,  il  est  oblige 
<3c  ïe  retirer  à  Balaguer.  11  semble  que  Le'rida  ,  dit  un  bisloriew, 
fût  le  terme  fatal  de  nos  conquêtes  eu  Catalogue  ,  et  IVcucil  de 
Xios  plus  grands  capitaine».   En  Italie ,  au   mois  d'octobre,    le 

Î)cuple  de  Naples,  rtfvollé  pour  la  deuxième  fois  cette  aunde  contre 
e    gouvernement    espagnol ,    se   met  »ous    la    protection    de  la 
ÏMoce  ;  il  e'crit  au  duc  Henri   de  Gm'se  ,  qui  se  trouvait  ponr 
iors  à  Rome,  afin  de  l'engager  à  veflir  se  mettre  à  sa  tôte.  I,e 
Joe  «'embarque  à  Fiumiciuo    .sur    une  chalonpe  ,  passe  h  tra- 
ders la  flotte  espagnole,  et  arrive,  le   i5  novembre,  à  Naplos, 
^n'il  trouve  bloquée  par  les  troupes  espagnoles  ,  et  re'dniteà  uHc 
Igrande  disette.  Le  2a  décembre,  combat,  à  la  liantcur  de  Tas- 
lellani.ire,  entre  la  Hotte  d'Espagne  et  celle  de  France  commandée 
par  le  duc  de  Richelieu,  env«vé  au  secours  de  JNiiples.  .\près 
j»'être  canonné  pendant  6  heures  ,  on  se  sépara.  Le  diic  dcGiiise 
Ste  reçut  à  Naples  ni  les  vivres,  ni  les  munitions  tju'on  lui  avait 
fall  espérer  de  France,  et  ne  laissa  pas  de  se  soutenir.  Mais  ses 
•tfaires  tournèrent   fort  mal   l'année  suivante.  Don  Jean  d'Ai«- 
triciie,  (ils  naturel  de  Philippe  IV,  entra  dans  Nazies,  le  6 avril, 
à  la  favenr  des  intelligences  qu'il  avait  dans  la  ville,  dont  il  se 
rendit  uiaitre  sans  aucune  résistance.  Le  duc  de  Guise  était  alots 
absent:  il   fait   des    elforls   inutiles   ponr  rentrer   dans   Napics. 
Obligé  de  se  retirer,  il  tombe  dans  une  embuscade  ,  nù  il  est 
pris  après  s'être  vaillamment  défendu.  Il  fut  conduit  en  Espagne, 
et  lie  recouvra  sa  liberté  qu'eu  i(i59..  En  yillemagne  ,  M.   deTu- 
reniic ,  joint  aux  Suédois,  g.Tgnc  lu  bataille  de  Zusinarbauscm  li'  7 
et  non  le  17  mai,  prend  plusieurs  places  en  Bavière,  et  force  l'élec- 
leur  de  Bavière,  qui  s'était  tourné  du  côté  de  l'empereur,  à  soHir 
de  Muuicli.  Dans  les  Pays-Bas  ,  l'année  des  espagnols ,  contre 
leur  coutume  ,  se  met  de  bonne  beure  eu  campagne.  Leur  Au- 
dace est  telle  que  dans  la  gazette  d'Anvers  ils  foatmet^e  par  dé- 
rision qu'ils  vont  faire  jeter  un  moniioire  pour  savoir  ce  qu'est 
devenue  Carmée  franc-aise  ,  rayant  cherchée  par-iout  où  elle 
tievoit  Être  sans  avoir  pu   la  trouver.   L'archiduc  Léopold   sur- 
prend et  emporte  Courlrai  le  19  avril.  Ypres  se  rend  au  prince 
de  Coudé   le   2b  mai  ;  Lens  à    l'archiduc    le    19   août.    Bataille 
donnée  le  leudemain  devant  Lens,  eutre  l'archiduc  et  le  prince 
de  Coude.  Le  premier  y  est  défait  avec  perle  de  plus  de  g  mille 
hommes  ,  tant  tuus  ^ue  pritouuiers.  Après   cette  journée  ,  qui 
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^fut  aussi  glorieuse  au  prince  de  Condd  que  celles  de  Rocroi  et 
,de  Nordlingue,  Leus  se  rend  aux  Français  ,  ctFurnes  le  losejv- 
.tenibrc.    En   Esptigne ,   le   mare'clial    de   Schombere    emporte 
, d'assaut  Tortose  le  12  juin.    En  Italie  ,  le  niarécbal  dii   PlMsif» 
[Praslin  gagne,  le  5o  mai,  la  bataille  de  Crdmone  sur  les  Espa- 
Ignols.  l.a  paix,  qui  se   ut'gocinit  depuis  le    10  juillet   1G43,  est 
'enfin  conclue  le  24  octobre  iG^H,  par  le  traite'  de  Munster  en 
Wesl|)balic,  entre  la  France,  irenipirc,  la  Suède  et  leurs  allies. 
'Ce  traité,  auquel  l'Espagne  refusa  d'acce'der,  assure  à  la  France 
■'la  souveraineté  sur  les  trois  e'vêcbes  de  Metz  ,  'foui  et  Verdun  , 
[et  sur  Pigncrol ,  avec   la   propric'lé   de  l'Alsace  et  de   Brisach. 
'(Voy.  l'empereur  Ferdinand  IJJ  et  Christine,  reine  de  Suéde) 
^Maisà  la  guerre  que  nous  avions  avec  l'ennpire,  succe'dèrent  dei 
troubles  domestiques  qui  avaient  même  commence'  avant  qu'elle 
"eût  ccssd.  Quelques  édils  bursaux,  onc'reux  au  peu|)le  et  a  la 
'magistrature,  porte's  au  parlement  pour  y  être  ve'rifie's  ,  occa- 
sionnèrent du  la  diversité  dans   les  avis,    et  de  celte  diversité 
naquirent   les  factions.  Les  magistrats  se  partagèrent  en  trois 
partis  ,  celui  des  Frondeurs ,  ainsi  appele's  ,  parce  qu'ils  étaient 
'_^oppose's  aux  résolutions  de  la  cour;  celui  des  Mazarins,  de'vouts 
.aux  volontés  du  cardinal  ;  et  celui  des  Mitigés,  qui  tenaient  le 
milieu    entre  les  deux  partis.  Les  premiers   ayant  prc'vain  ,   le 
parlement  rendit  deux  arrêts  d'union  avec  les  parlements  et  autre» 
compagnies  souveraines  du  royaimie  ,  l'un  du   j5  mai,  l'autre 
'  du  i5  juin.   Le  peuple  ,  accablé  par  les  mipôts  ,  applaudit  a  ces 
arrêts.   Mazarin  crut  appaiser  les  esprits  en  sacrifiant   le  surin- 
tendant des  finances,   Eiueri ,  sa  cre'ature  (1),  et  en  mettant  à 
sa  place  le  maréchal   de  la  Meilleraie.   Ce   moyen  n'ayant   pas 
sufli,  la  reine  fait  enlever  le  président  Potier  de  Blanc-Menii  et 
f'M.  Brousscl ,  conseiller  de   grand'cliambre  ,  les  deux  esprit»  Icâ 
1  plus  échauffés  de  cette  compagnie.    Cet  enlèvement  fait  le  jour 
qu'on  chant.iit  le   7'e  Deum  pour  la  victoire  de  Lens  ,  incl  en 
■fureur  le  peuple  qui  regardait  ces  deux  magistrats  comme  se» 
protecteurs.    11  court  aux   armes,  et  tend   les   chaînes  d.ins  leé 


(1)  Emeri,  r>ls  (l'un  [uvsaa  de  Sienne,  avait  iltc  anicm:  en  Fiance  par 
Mazatin,  qui,  trouvant  en  lui  un  espril  loiiple  el  di'lir,  le  tît  p.<r«rnir,  it 
«osle  en  p>.le,  h  la  ehur^e  ilc  korintendant  dci  6nancc9  qu^il  remplit  au  pri  At 
■ou  protecteur  en  se  prêtant  k  toutes  les  vues  de  «jii  insatiable  cupidité.  »  Il 
•t  trouva,  dit  un  liomine  d'e»prii ,  des  inojen»  auui  onéreux  que  ridicules  pour 

I -«  avoir  de  Targent.  Il  crt-'a  de%  cli.iri:*»  de  contrôleur^  de  f.ii;ots ,  tte  |uie« 
■«  venilcurs  de  loin,  de  conseillers-crtenrs  île  vin,  eic.  Il  vendit  des  lettres  de 

.  «  noblesse;  il  créa  d«  nouveaux  ^lagistrat^;  il  rançonna  les  anciens».  Apres  sa 
^lesiilixion  il  se  retira  dans  sa  l>elle  terre  de  Vanlai,  en  bnurgogne,  oii  il  bltil, 
«In  produit  de  >«s  coocuMÎon»,  le  auperbe  chAtcao  ija'ou  Bilraiix:  coeuie  de  lUK 
|oDr(. 
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rues  le  ^Gaoùt^  c'est  ce  qu'on  nomma  la  journce des  Rarrfcatles. 
La  reine,  pour  calmer  la  siiditiou ,  tut  olilrgcc  de  relâcher  les 
4eux  prisonuiers.  Mais  il  resta  dans  les  csprils  un  Invuin  d'ai- 
greurqni  se  coiiininninuadaiis  les  provinces  ,  et  eut  de  Càclic^jses 
suites.  La  cour  essaya  de  le  dt'lniiro  jiar  un  e'dit  qui  seiiiîilait 
devoir  produire  cet  effet,  [i  portait  une  diniiiiutioii  do  dix  millions 
sur  les  tailles,  et  de  deux  millions  sur  les  entre'es  de  Paris.  Sa 
majesté'  consentait  de  plus  à  no  faire  de'sormais  instruire  les 
procès  que  par  les  voies  de  la  jusiice  ordinaire,  et  à  ne  [>liis 
inquie'ter  les  officiers  des  cours  souveraines  dans  l'exercice  de 
leurs  charges.  LVdit  fut  ve'rifie'  le  24  octobre.  On  l'accueillit 
avec  iiidifl'erence,  et  bientôt  après,  les  troubles  recommencèrent. 
Un  homme,  charge'  par  son  état  de  veiller  au  maintien  de  la 
paix  ,  fut  celui  qui  attisa  le  feu  de  la  discorde.  Nous  parlons  de 
Fraui.'ois-Paul  de  Retz  ,  coatljittcur  de  Paris.  Ce  prélat,  nd  pour 
rintrifçue  et  les  factions  ,  et  aussi  beau  ge'nie  qu'esprit  (urbulnrit  , 
se  mit  à  la  lêtc  des  Frondeurs  pour  le  seul  plaisir  d'être  chef  d'uu 
parli. 

La  cour,  dans  la  crainte  d'une  nouvelle  e'meute  ,  s'enfuit  pré- 
cipitamment de  Paris  le  (i  janvier  1649,  et  se  transporte  .à  Saint- 
Germain-en-Layc.  Elle  y  manqua  de  tout  nu  point  que  les 
seigneurs  et  les  dames  couchèrent  sur  la  paiilc.  Il  n'y  eut  de  lit 
que  pour  le  roi  et  ta  régente.  Les  pa^jes  de  la  chambre  furent 
congédie's  faute  d'avoir  de  ([uoi  les  nourrir.  C'était  tmc  nécessite 
par  conse'quent  de  retourner  à  Pari»  ;  mais  pour  y  rentrer  il 
fallait  en  faire  le  sie'ge.  Coudé,  le  seul  des  princes  qui  eût  suivi 
la  cour,  fut  charge  de  cette  expédition.  Cependant  la  capitale 
levait  des  troupes  pour  sa  défense.  Le  coadjuteur leva  lui-même 
un  régiment  qu'on  appela  le  régiment  des  Corinthiois  ,  parce 
(ju'd  e'tait  arclievèquc  titulaire  de  Corinthc.  Pour  couvrir  leur 
re'volte,  les  Parisiens  de'clarcnt  qu'ils  n'ont  en  vue  que  les  intérêts 
tJu  roi  et  sa  délivrance,  et  met'eut  sur  leurs  drapeaux  cette  devise  : 
Regtsm  nostnim  t/uœrimu':.  Les  principaux  de  leurs  chefs  (étaient 
le  duc  de  Beaulbrt,  nouveliemeiil  c'chappe'  du  cliâleau  de  Vin- 
ceunes  ,  oîi  il  e'iait  renferme*  depuis  cinq  ans,  le  prince  de  Conti, 
Ja  duchesse  de  Longucvillc,  sa  soeur,  le  duc  de  Bouillon,  le 
mare'chal  de  Turetme.  Le  B  fe'vrier  ,  le  prince  de  Condè  ennjorte 
le  pont  de  Chareuton  avec  les  troupes  du  roi.  Le  régiment  qu  avait 
levé'  le  coadjuteur  ,  s'avise  de  faire  une  sortie  sur  les  Royalistes  ; 
ils  est  batiu^  et  en  rentrant  dans  la  ville  il  est  reçu  avec  des 
huëes.  Ou  appela  cet  échec  la  ptemicro  aux  CoriiiUiiens.  Tel 
elaii  l'esprit  de  la  fronde.  C'était  une  espèce  de  Iragi-comedic. 
Le  sarcasme  se  mêlait  à  l'emporteuient,  et  la  guerre  se  faisait 
autant  et  plui  à  coups  de  langue  et  de  plume  qu'à  coups  d'épe'e. 
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Après  flivrrs    nvantnges    du    dernier   genre    remportés  p."»'"  ItH 
Roj'alistes  snr  les  Frondeurs,  la  paix  se  ne'gocie,  et  se  conclal  , 
le  I  I  mars  ,  à  Ruel ,  par  une  amnistie  gène'rale  ,  vérifide  au  pai^ 
lement  le  i  avril.  S 

Le  roi  cl  la  cour  reviennent  à  Paris  le  i8  août.  Cependant  lé» 
Espagnols  prolilant  des  troubles  de  la  France,  prirent  S.  Venant 
et  Y|irPs  dans  les  Pays-Das  ,  et  s'emparèrent  de  quelques  place» 
en  Cal.'ilopiiip  ,  par  l'iinpoissance  nù  se  trouvait  la  France  d'y 
envoyer  du  secours.  Le  cardinal,  délivre'  de  la  guerre  civile  , 
met  une  arrne'e  sur  pied  ,  qu'il  envoie  en  Flandre  ,  sous  le  com- 
niandement  du  cotnte  d'IIarcourt.  Le  25  août,  ce  gëne'ral  preud 
en  deux  jours  la  forte  place  de  Condé.  Celte  conquête  irrite  la 
jalousie  de  M.  le  prince  ,  piqurf  contre  la  cour  de  ii'êlrc  point 
employé  dans  cette  ccmpagne.  Anime' par  la  duchesse  de  Lon^^J 
guevilie,  il  irav;ii!le  à  <;xciterdc  nouveaux  troubles.  ^^M 

La  reine  ,  l'an  i  G  jo ,  fit  un  coup  de  vipieur  en  faisant  arrêter, 
le  18  janvier  ,  !cs  princes  de  Conde  et  de  Conti  ,  et  le  duc  de 
Longuevilie.  Conduits  d'abord  au  diâteau  de  Vincennes,  ils  n'y 
trouyèrontlpoint  de  lit  en  arrivant,  et  passèrent  la  nuit  à  joncr.  1 
De-là  ils  furent  transportes  à  Marcoussi;  puis,  le  i5  novembre, 
au  Havre  de  Grâce.  Le  maréchal  de  Turenne  ,  craignant  le  1 
même  sort  ,  se  retire  à  Stenai ,  où  il  se  joint  aux  Espagnols.  Le 
roi  se  rend,  au  mois  de  février ,  en  Normandie  ,  où  la  duchesse 
de  Longucviile,  après  l'emprisonnement  de  son  e'poux  et  de  son 
frère,  av.iit  dispose' les  esprits  à  un  soulèvement,  et  par-tout 
il  y  est  reçu  avec  des  marques  de  ddvoueniciif  et  des  cris  de  joie. 
La  duchesse  ,  frustrée  de  son  attente  ,  va  joindre  a  Stenai  le 
maréchal  de  Turenne  qui  lui  estait  asservi.  La  Normandie  étant 
pacitic'e,  le  roi   passe  en  Bourgogne,   dont  e'tait  gouverneur  le 

rince   de  Conde'.   ]l  y  trouve   tout  soumis,  à  l'exceptiou  de 

ellegardc ,  qui  ose  soutenir  un  sie'ge ,  et  se  rend  en  peu  de 
jours.  I>c  retour  à  Paris ,  le  roi  se  met  en  marche  au  commeo- 
jCemËUt  de  juillet,  vers  la  Guienne  ;  c'était  là  que  se  faisaient  les 
Tïlus  grands  mouvements  eu  faveur  des  princes.  La  ville  de 
Ipordcanx  s'étai:  jetue  dans  Itur  parti  ,  et  avait  reçu  la  princesse 
de  Conde' avec  son  fils,  à  la  .soUicilation  des  ducs  de  la  Roche- 
foucaultct  de  Bouillon.  Le  roi  se  disposa  .i  faire  le  siège  de  cette 
ville  ;  mais  le  duc  d'Epernon  ,  gouverneur  de  In  Guienne  ,  et  la 
cour  ,  ayant  gagnd  une  partie  du  parlement  ,les  rebelles  deman- 
dent la  i>ain  ,  qui  fut  conclue  à  Bourg.  Les  Espagnols,  pendant 
'CCS  divisions,  avaient  pris  le  Caleict,  la  Capelle,  Reîthcl  et 
Mouzon.  Le  maréchal  du  Plessis -Praslin  reprend,  le  t4  dé- 
'Oeuibre  j  Relhcl  ;  et  le  lendemain  il  défait  entièrement  les  Espa- 
'  guols ,  couiiuaudés  par  don  Estcvan  de  Gamarc  et  par  M.  de 
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Turenne,  qui  eut  de  la  peine  à  se  sauver  lui  dis-sep tiçme.  Cette 
anne'e  mourut  à  Stokholm ,  après  un  séjour  d'environ  cinq  mois, 
le  1 1  fe'vrier,  à  l'âge  de  cinquante-quatre  ans  ,  René  Descartes  , 
le  père  de  la  philosophie  moderne  (l). 

L'orage  grossissait  toujours  sur  la  tête  du  cardinal.  Le  duc 
d'Orléans,  gagne'  par  le  coadjuteur,  le  parlement,  les  Fron- 
deurs, la  plupart  des  grands  seigneurs  ,  se  déclarèrent  pour  les 
princes  détenus  au  Ilâvre.  Tous  parlèrent  si  haut ,  et  avec  de» 
menaces  si  grandes,  que  Brlazariu  jugea  qu'il  n'y  avait  plus  de 
sûreté  pour  lui  à  rester  en  France.  Il  sort  de  Paris  le  soir  âa. 
6  février  i65i;  et,  le  1 5  du  même  mois,  en  jiassant  par  le 
Havre,  il  se  fait  un  mérite  d'annoncer  leur  délivrance  aar 
princes  qu'il  y  avait  fait  renfermer.  Il  diuc  avec  eux  ce  jour-là, 
dirige  ensuite  sa  marche  vers  Sedan,  et  de  là  se  rend  ii  Co- 
logne, où  il  établit  sa  résidence  dans  le  château  deBrull,  que 
l'électeur,  son  ami,  lut  prêta.  Les  princes  rentrent  dans  Paris  , 
comme  en  triomphe,  le  i fi  février,  étant  accompagnés  du  duc 
d'Orléans.  Le  peuple  célébra  leur  retour  par  dfs  feux  de  joie, 
comme  il  avait  célébré  leur  enlèvement.  Le  parlement  donne, 
le  II  mars,  un  arrêt  portant  qu'il  serait  informé  des  dépréda- 
tions que  le  cardinal  avait  faites  dans  les  finances;  et  le  roi ,  le 
:8  avril,  rendit  une  déclaration  qui  interdisait  l'entrée  du  con- 
seil aux  étrangers ,  et  même  aux  cardinaux  français ,  comme 
attachés  par  serment  à  un  autre  prince  que  le  roi.  Cette  décla- 
ration fut  enregistrée  le  lendemain  au  parlement,  malgré  les 
oppositions  du  clergé.  Le  2  mai,  le  maréchal  de  Turenne  re- 
vient à  la  cour  :  il  y  est  reçu  avec  honneur,  et  il  en  épouse  le* 
intérêts  de  manière  que  rien,  dans  la  suite,  ne  put  l'en  détacher. 


^1  )  Ce  fitl  une  pleurésie  <£iii  l'emporta  U  neuvième  jour  tlu  sa  lualutlie.  «  H 
M  n'aTail  aucune  coiili.'iiiGu  duiis  les  médecins, .et  il  s't-tait  iaît  il  lui-nu'inc  ua 
•>  régime  de  vivre  qu'il  suivit  ronsiamment  jusiju'ii  la  mort  sans  auruae  sou- 
«  miaion  h  leurs  ordounances.  Il  pria  mi^me  le  niL-decin  que  la  reine  lui  envoya 
«  lie  ne  pla<  revenir.  Quoi  tju'il  tVlt  l'Iiouime  iIq  momie  le  [<îui  sobre  cl  qu'il  n9 
u  ixinngeât  lu  plus  souvent  qae  des  Icgame*,  ii  legurdait  la  diéle  troininc  une 
■<  prccantion  pornicieiuu,  disant  qu'il  fallait  donner  de  l'exercice  à  l'eilomac» 
<x  11  n'approuvait  pas  non  plus  la  saignce,  et  il  différa  il'y  avoir  recnurs , 
u  malgré  les  sollicitations  de  M.  Clianul,  {as(|ti'»n  huitième  four  de  sa  maladie, 
a  II  expira  le  lendemain  enlic  les  niains  <lu  P.  Vioguô,  augustiu  et  aiimA- 
«  nier  de  l'ambassadeur,  auquel  il  se  confessait  ordinairement.  O»  re- 
ci  marqua  qu'il  avait  commiiaît-  le  jour  de  in  l'urilication ,  quoiqu'il  ne 
<•  sentit  encore  aucun  mal.  Il  fut  eulcrrù  h  Slnlholm  dans  un  cimeùère  où 
••  00  lui  dressa  une  espèce  de  mausoii/e.  Sou  dorp;  y  demeura  iustju'en  16^7, 
«  qnc  SCS  aniit  le  firent  transporter  h  Paris.  On  lui  fit  un  service  magniQipio 
»  dans  l'église  de  Sainte  Gencviùrc  où  il  u.^1  inliunti.'.  Ou  lui  avait  préparé  une 
oraisou  funèbre,  mais  la  cuur  défendit  qu'elle  ftU  prononcée  ou  publie'c  >M 
""     •  •  •  -     •■  ijg  g„  Touraineé 


(Daniel.)  1 
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Elle  a  lue  son  mari ,  faisant cutcudrc par-là  que  le  roi,  qu'ellï 


cite 


alfe.  Coiidë, 


espérait  épouser,  ne  lui  pardonnerait  jamais 
reçu  dans  Paris  ,  oblicnt ,  quelques  jours  après  ,  du  parlement, 
un  arrêt  qui  déclare  le  duc  d'Orléans  lieutenant  -  gc'ne'ral  du 
Toyaume,  sans  égard  pour  la  niajorile'  du  roi  ,  nouvellement 
reconnue.  Sa  majesté',  qui  était  pour  lors  à  Pontoise  ,  y  trans- 
fère ,  le  6  août ,  le  parlement  pour  le  punir.  Si  peu  de  inagistrati 
s'y  rendirent ,  que  Ben.serade  disait  eu  plaisantant  avoir  rencon- 
tre' à  la  promenade  tout  le  parlement  dans  un  carrosse  coupé  ; 
xnais  c'étaient  les  meilleures  têtes.  Ces  magistrats  vinrent  à  bout, 
ie  9  août ,  d'engager  le  roi  à  consentir  à  réloigncment  de  son 
ministre.  La  politique  de  Mazarin  le  (it  c(fder  au  tems  ;  il  sortit 
Bue  deuxième  fois,  le  ig  août,  du  royaume,  et  se  retira  â 
Se'dan  ,  d'oii  il  coniina  de  gouverntrr  l'dtat.  Le  roi  ,  fle'cbi  par  If» 

Îirièrcs  des  Parisiens  ,  rentre,  le  ai  octobre,  d.ins  sa  capitale  ,  et 
e  lendemain ,  il  accorde  urre  amnistie  ge'néiale  à  ses  sujets. 
M.  le  prince  était  sorti  de  Paris  trois  jours  avant  rarriv<<e  du 
Toi  ,  pour  aller  se  jeter  dans  les  bras  des  Espagnols  ,  qui  le  de'- 
"clarèrent  généralis.si'mc  de  leur  arme'e.  Monsieur  se  relire  à  filois, 
tet  Mademoiselle  (sa  fille)  dans  ses  terres.  Le  ig  décembre  ,  le 
coadjutear,  que  la  recommandation  du  roi  avait  fait  cardinal  le 
jg  fe'vrier  précédent,  est  arrêté  au  Louvre  par  ordre  de  S.  M., 
et  mis  à  Vincennes;  il  l'avait  bien  mérité.  Les  troubles  civils 
de  la  France  donnaient  cependaiil  aux  Espagnols  de  grands 
«vanlages.  Le  i5  octobre,  ils  reprirent  Barcelonne  ,  après  i5 
mois  de  siège.  Dans  les  Pnjrs-Bas  y  ils  s'eniparèrcut ,  le  iSmai, 
-de  Gravclines  ,  et  le  lôieptcmbre  de  Duiikerque. 

Le  cardinal  Mazarin  attendait  son  rappel  sur  la  frontière,  et 
la  cour  y  préparait  les  esprits.  Enfin,  le  3  février  i655,  il 
jpcnire  triomphant  à  Paris  ,  accompagné  de  Turennc  :  le  roi 
était  venu  au-devant  de  lui  jusqu'à  six  lieues.  Les  princes  , 
les  ambassadeurs  ,  le  parlement,  les  bourgeois  ,  tout  s'empresse 
à  lui  faire  la  cour.  Le  calme  rognait  daus  la  capitale  ;  mais  il 
n'élail  pas  rétabli  dans  les  provinces.  Les  ordres  sont  donnés 
nour  soumettre  les  villes  rebelles.  Le  8  juillet,  Bellcgarde  ,  en 
Bourgogne  se  rend  au  duc  d'Epernon  ,  Hctiiel  à  M.  de  Turenne, 
Je  9,  Mouzon  le  28  septembre.  Le  roi  fut  présent  à  ce  siège, 
ffiusi  qu'à  celui  de  Sainte-Mcncliould  .  qui  fut  prise  le  26  no- 

,  yembrc  ,  par  le  maréchal  du  Plessis-Prasliii.  En  Guienne  ,  le 
duc  de  Vendôme  assiège  Bordeaux,  où  s'étaient   renfermés    le 

I  ©rince  de  Conti,  les  duchesses  de  Condé  et  de  Longueville  ,  et 
Je  comte  de  Marsin.  Deux  factions  partageaient  celte  ville,  celle 
des  Orméistes,  composée  du  petit  peuple,  et  celle  des  Chapeaux 
rouges ,  formée  des  riches  bourgeois.  L^  dernière  prévalut ,  et 
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força  l'autre  h  rentrer  dans  l'obcis.s.incc ,  par  un  frailt?  sii^nc  lé 
5l  juilict.  linlrc  les  condition*  tjue  le  roi  imposa  aux  lîoriifîlais 
l'une  des  principales  fut  qu'ils  rebâtiraient  le  Cliàlfau-Troni- 
petle  cl  celui  de  lia  ,  ponr  les  tenir  en  bride.  Le  prince  et  les 
duchesses  sortirent  de  la  ville  ,  dont  la  re'dnclion  entraîna  celle 
de  plusieurs  autres.  Le  comte  deJVIarsin  ,  liégeois  de  naissance, 
passa  au  service  de  l'Espagne.  En  Catalogne  ,  le  marcclial 
d'Hocquincourt  love  ,  sur  la  fin  de  novembre,  le  siège  de  (Ji- 
ronne,  et  venge  cette  disgrâce  par  la  dc'laite  des  Espagnols  ,  qui 
l'avaient  attaqué  dans  sa  retraite.  «■  C'est  depuis  cette  aimtfe 
»  (i65'!j)  que  les  intendants  des  provinces  ont  commencé  à  y 
»  exercer  leur  autorité.  On  en  avait  envoyé,  en  1604,  qui  ne 
»  se  mêl.iitïnl  que  des  finances  :  ils  furent  rappelés  en  1648,  sur 
»  les  plaintes  des  parlements,  qui  les  trouvaient  encore  trop 
»  puissants  ,  et  qui  peut-être  ,  dans  ces  tems  niallieureux  ,  l'é- 
»  faient  trop  eux-raèincs.  Mais,  en  i655  ,  on  en  renvoya  avec 
»  le  titre  d'intendant  de  justice,  de  police  et  finance  :  c'est  l'état 
»  actuel.  »  {Iléiiaiii.  )  (  Avant  la  rét'olulîon.  ) 

Le  prince  de  Conti  étant  rentré,  l'im  i65'(  ,  dans  les  bonnes 
grâces  du  rni  ,  se  réconcilie  avec  le  cardinal  Mazarin  ,  dont  il 
épouse,  le  22  février,  la  nièce,  Marie  Wartinozzi.  Mitis  le  roi  , 
de  plus  en  plus  irrité  contre  le  prince  de  Condé  ,  s'étant  rendu  , 
le  28  avril ,  au  parlement,  le  déclare  solcnncllemeut  cnminel  de 
Jèse-majesté.  Le  7  juin  ,  ce  monarque  est  sacré  à  Reims  par 
l'évcque  de  Soissons ,  Henri  de  Savoie  ,  nommé  à  l'arclievtché 
de  Rcims,n'ctant  pas  encore  prêtre.  Cet  événement  est  daté  du  1 
dans  la  médaille  qu'on  fit  frapper  d'avance  pour  en  conserver  le 
souvenir.  IVIais  un  conlrc-tcms  obligea  de  différer  la  cérémonie 
de  (piatre  jours.  Il  est  remarquable  que  tous  les  pnirs  ecclésias- 
tiques y  furent  représentés  par  d'autres.  Le  roi  se  rend  ensuite  ii 
Sedan,  pour  être  à  portée  du  siège  de  Strnai.  M.  de  Turenno  , 
après  l'avoir  commencé,  en  laisse  la  conduite  à  Fabert,  pour 
aller  au  secours  d'Arras,  assiégé  ])ar  le  prince  de  Condé,  ayant; 
avec  lui  l'archiduc  et  le  comte  de  Fuensaldagne.  Il  force  les  emic- 
mis  dans  leurs  lignes,  le  7.5  aoi^t  :  cette  afTairc  leur  coula  plus  de 
liuit  mille  hommes  ,  tant  tués  que  prisonniers,  avec  tout  le  canou 
cl  le  bagage  :  M.  le  prince  sauva  le  reste  de  l'armée  espagnole, 
jiar  une  retraite  qui  fut  admirée.  Le  roi  d'Espagne  lui  écrivit  : 
Afon  cousin  ,  j'ai  appris  <jtie  tout  était  perdu  ,  et  tjiie  votre 
altesse  a  tout  sauvé.  Louis  XIV,  qui  s'était  rendu  de  Sedan  ati 
siège  de  Stenai ,  prit  la  place  le  G  aoiît,  et  ce  fut  sa  première 
campagne.  Le  G  septembre  j  M.  de  Turenue  s'étant  présenté 
devant  le  Quesnoi ,  y  entre  sans  résistance.  Du  côté  des  Py- 
rénées ,  les  armcâ  de  France  ne  sont  pas  moins  heurcusci»  :. 
VL  55 
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M.  le  prince  de  Conti  s'empare  de  Villrfraiichc  ,  le  5  juillet ,  St" 


l'uycertla  ,  le  21  octobre  ,  et  de  plusieurs  autres  places.  Cette 
aniie'e,  l'archevêque  de  Paris  ,  François  de  Goiidi,  étant  mort 
le  21  mars  ,  le  cardinal  de  Retz  .  son  neveu  et  son  coadjuleur, 
toujours  détenu  à  Vinceniics  ,  prend  possession  de  l'archevêché 
par  procureur  ,  le  même  jour  ;  la  cour  s'y  oppose  :  le  cardinal , 
ennuyé  de  sa  prison  ,  donne  sa  démission  le  28  j  il  est  transféré 
au  château  de  Nantes,  d'où  s'e'iant  enfui  le  28  soûl,  il  se  retire 
sur  les  terres  d'Espagne  ,  cl  adresse  au  chapitre  de  Wotrc-Damc 
une  révocation  de  sa  démission.  D'Esjjagne  s'étant  rendu  à  Rome, 
le  28  novembre,  il  fut  trës-bien  reçu  du  pape  IiniocentX,  qui 
lui  donna  le  chapeau  en  jileiu  consistoire  ,  dans  le  tems  que  la 
France  s'y  attendait  le  moins  C'est  ainsi  (pi'Jiiiioccnt  »e  vengeait 
du  cardinal  Mazarin  donl  il  était  l'ennemi  déclaré. 

L'an  i655,  dnns  le.t  Pnyf-Has  ,  M.  de  Turenne  ouvre ,  le 
26  juin  ,  la  tranchée  devant  Landrécies  ,  en  présence  du  roi , 
cl  s'en  rend  maître  par  composition  ,  le  14  juillet;  il  prend  en- 
suite Condé  ,  le  18  août,  et  Saint- Giiilain  le  25  :  le  roi  fut 
à  ce  siège.  En  Italie,  le  prince  Thomas  de  Savoie  ,  envoyé 
par  le  roi  ou  secours  du  duc  de  Modéne  ,  fait  lever  le  siège  de 
Reggio  aux  Espagnols,  le  aa  mars  ,  et  levé  lui-même  celui  de 
Pavic  le  14  septembre.  En  Cntalogne  ,  le  duc  de  Vendôme  bat, 
le  ag  septembre,  la  (lotte  d'Espagne  à  la  hauteur  de  Barceloniie. 
Le  prince  François  de  Lorraine  passe  dans  les  troupes  do 
■France,  yl  Paris,  Pierre  Gassendi,  prévôt  de  l'église  de  Digue, 
né  l'an  iGgî,  meurt  le  24  octobre  avec  la  réputation  du  plu5 
grand  philosophe  de  son  tems  ,  après  Descaries.  Proximus  illi, 
sed  longo  proximus  iiilervallo. 

De  bons  et  de  mauvais  succès  partagèrent  la  campagne  de 
i65G.  Dans  les  Pajs-Bas ,  M.  de  Turcuiie  ayant  investi  Valcii- 
ciennes  ,  vers  le  milieu  de  juin  ,  le  prince  de  Condé  et  don 
Juan  d'Autriche  viennent  au  secours  de  t.i  place,  le  16  juillet, 
et  attaquent  le  quartier  du  maréchal  de  la  Ferlé.  Ce  général  , 
ne  pouvant  être  secouru  par  M.  de  Turenne  ,  parce  que  la 
campagne  était  inondée  par  les  écluses  ,  est  forcé  et  fait  prison- 
nier ,  avec  grand  nombre  des  siens.  M.  de  Turenne  fait  une 
•belle  retraite  avec  son  corps  d'armée  et  les  débris  de  celui  de 
VtA.  de  la  Ferté  ,  qu'il  pal  recueillir.  Les  Espagnols  reprennent 
']ondé  ,  le  18  août  ;  M.  de  Turenne  .s'empare  de  la  Capelle  le  27 

eptcmbrc  ,  et  déconcerte  les  desseins  du  jiriiiee  de  Condé.  En 
Italie;  Valence,  sur  le  Pô.  se  rend,  le  i5  septembre,  aux  durs  de 
"lodèneetdeMercœur.le  soixante-dix-neuvième  jour  de  tranchée 
l'Ouverte.  A  Paris  ,  dans  le  mois  d'avril  ,  établissumenl  de  l'Hô- 

ital-géuéral  j  le  7  du  même  mois,  mort  de  Jérôme  liignon  , 
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arocat-gënéral ,  quo  le  cardinal  de  Kul/,  appelait  le  Caion 
de  suri  siècle.  Cliriiliue  ,  reine  de  Suède,  qui  venait  d'nbdi- 
qiicr  à  l'âge  de  27  ans  ,  fail  son  entroe  dans  celle  capitale  ,  le 
8  sepleiiAre,  ely  est  reçue  avec  de  grands  honneurs. 

Chaque  campagne  que  Cimde'  et  Ttirenne  faisaient  l'un  contre 
l'autre,  auf;uieiil:iicul  loin- re'pulalifpu  Le  a:2  mars  lôSy,  le  pre- 
miei  se  rend  ujai;re  de  Saiul-Guilain.  M.  de  Tureunc  lonni;  ie 
dessein  d'assiu-^cr  Cambrai  ;  ruais  le  prince  de  Condt.'  s't'tanl  iele' 
dedans  avec  un  secours  considérable  ,  il  alKiiidoune  cette  entre- 
prise. Le  inareclial  de  la  Ferle'  assiej^e  Montmc'di ,  l'une  des 
plus  (brtes  places  du  X,uxeml)Ourg  ;  le  roi  vient  au  camp,  cl  la 
place  se  rend  le  t>  août.  M.  de  Turenne  emporte  Saint-Veuant ,  le 
27  août,  ep  trois  jours  de  tranchée  ouverte,  oblige  le  prince  de 
Coude' .i  lever  le  sie'ge  d'Ardres ,  et  prend,  en  quatre  jours,  le 
3  octobre ,  le  tort  de  Mardick  ,  près  de  Dunkerqiie. 

La  campagne  de  Platidre,  en  i658,  fut  un  enchaînement 
d'heureux  succès  pour  la  France.  Le  ?.5  mai  ,  M.  de  Turenne 
assiège  Duiikeriiue  :  le  prince  de  Conde'  et  don  Ju.in  d'Aiii riche  , 
commandant  l'armée  espagnole,  viennent  dans  le  mois  de  juin  au 
secours  de  la  place,  et  sont  défaits,  le  14  >  à  la  bataille  des  Dunes- 
M.  le  prince,  voyant  la  faiblesse  des  Espaf^nols  el  le  vice  de» 
mesures  qu'ils  prenaient  maigre'  lui ,  s'èlait  bien  atlcadu  à  cet 
eihec.  Ae  iwiiî  ctes  vous  jamais  trouvé  à  aucune  bataille, 
dit -il  au  duc  d'Yorck,  depuis  roi  d'Angleterre,  avant  que  celle- 
ci  commençât?  Non  ,  re'pondit  le  duc.  lié  bien  duiis  une  demi- 
heure  vous  iillez  voir  comme  on  en  perd  une.  Néanmoins  Dun- 
kcrque  continue  desedèfendre;  mais  ,  le  gouverneur  e'tani  mort, 
1.1  ville  se  rend  le  aS,  el  est  remise  aux  Anglais  ,  conformeaient 
au  traite  fiiit  avec  Cromwel.  ha  heureux  succès  suivirent  en 
foule  cette  expédition  :  Berg-Saint-Vinox  se  rend  à  discpe'lion  le 
2  juillet,  après  cini]  jours  de  Irsnrhe'c  ;  Imitucs  le  î  ,  Dismude 
le  4i  sc'o"  Bussi-Rabutin  qui  l'investit;  Gravelines  le  5o  août, 
Ondenarde  le  g  septembre  ,  Me'nin  le  17,  Ypres  le  a6.  La  cam- 

Eagne  d'Italie  n'est  pas  moins  avantageuse  que  celle  des  Pays- 
js  Les  ducs  de  Modcne  el  deNavaillcs  ballent  les  ennemis  sur 
l'Adda,  passent  leTe'sin  ,  et  prennent  Mortare  le  5  août.  Celle 
année,  le  roi  tomba  malade  à  Mardick  dans  le  mois  de  juillet, 
et  fut  à  l'cxlrémilc'  :  il  en  revint  par  le  secours  d'un  iiiddeciu 
d'Abbeville,  qui  lui  Cl  prendre  re'metiqne  :  remède  alors  peu 
connu.  La  joie  que  l'on  témoigna  de  son  rétablissement  l'ut  égale 
aux  alarmes  que  sa  maladie  avait  causées. 

La  France  et  l'Espagne,  fatiguées  l'une  cl  l'autre  d'une  guerre 
de  vingt-cinq  ans,  commencent,  vers  le  milieu  de  l'an  i659,à 
traiter  sérieusement  de  la  pais  :  elle  est  enGa  conclue  ^  le  7  no- 
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^vembre  ,  dans  l'île  des  Faisans  ,  sur  la  ri  trière  de  Bidassoa  i'^rîe 
cardinal  Mazarin  et  don  Louis  de  Harp,  pidnipolenliaires ,  l'un 
de  Ffance  et  l'autre  d'Espagne^-après  vingl-quatre  conférences  , 
dont  la  première  avait  commence'  le  1 3  août  j  c'est  ce  qu'on  ap- 
pelle la  paix  des  Pyre'ne'es^  Le  traité  contient  cenl-vingt-quatre 
articles.  Par  le  vingt-troisième  il  est  stipulé  que  S.  M.  T.  C. 
épousera  l'infante  Marie. Thérèse,  fille  aine'e  de  S.  M.  C,  mais 
à  condition  que  l'infante  renoncera,  comme  avait  fait  Anne 
d'Autriche,  à  la  couronne  d'Espagne.  Le  prince  de  Conde' , 
dont  on  avait  me'nagé  les  intérêts  dans  ce  traite',  quitte  les  Pays- 
Bas  à  la  fin  de  cette  anne'e,  et  se  rend,  dans  le  mois  de  janvier 
suivant,  à  Aix  en  Provence ,  oh  la  cour  était  pour  lors.  Le  roi  lui 
fit  l'accueil  le  plus  gracieux^  et  l'assura  qu'il  avait  ouhlie'  le 
passeV  '  ■ 

Le  roi  part  au  comtpencement  de  janvier  1660 ,  pour  la  céré- 
monie de  son  mariage  qui  se  fait ,  le  9  juin  ,.à  Saint-Jean-de-Lnz. 
pans  cet  intervalle ,  Gaston,  duc  d'Orléans  ,  oncle  du  roi ,  meurt 
à  Blois,  le  .2  février,  à  l'âge  de  52  ans.  Il  laissa  de  son  premier 
mariage  une.fille  unique.  Mademoiselle  (Louise de Montpeasier), 
qui  fut  destinée  à  tant  de  têtes  couronnées ,  et  finit  par  épouser 
en  secret  Lauzun,  colonef-général  des  dragons.  De  son  deuxième 
mariage  avec  la  princesse  de  Lorraine ,  qui  fut  à  la  fia  ratifié 
par  Louis  XIII,  il  eut  trois  filles,  dont  la  première  épousa 
Cosme  III ,  grand-duc  de  Florence  ;  la  deuxième ,  Louis-Joseph , 
duc  de  Guise;  la  troisième,  Charles-Emmanuel  II,  duc  de  Sa- 
voie. Gaston  entra  par  faiblesse  et  par  légèreté  dans  tous  les 
partis  ,  et  en  sortit  presque  toujours  avec  honte  et  aux  dépens  de 
ceux  qui  l'y  avaient  entraîné ,  ou  qui  l'y  avaient  suivi.  M.  de  Tu- 
rcnne  est  fait,  le  5  du  mois  d'avril,  maréchal-général  des  camps 
et  armées  du  roi.  Le  26  août,  le  roi  et  la  reine  font  leur  entrée  à 
Paris.  « 

,  La  mort,  an  commencement  de  l'an  1661  ,  s'approchait  à  pas 
lents  du  cardinal  Mazarin.  Le  dépérissement  journalier  de  sa 
(anté  l'annonçait  à  ceux  qui  l'environnaient ,  malgré  le  soin  qu'il 
prenait  de  déguiser  son  état.  Enfin  il  expira  ,  le  9  mars  ,  à  Viii- 
cennes  ,  dans  la  cinquante-neuvième  année  de  son  âge.  Il  laissa 
piour  héritier  de  son  nom  et  de  ses  biens  immenses  ,  le  marquis  de-' 
la  Mcillcraie,  qui  avait  épousé  sa  nièce  IIortcnseMancini.  Il  avait 
qv<>t>'e  autres  nièces  (  Laiire ,  Victoire  ,  Marie-Olympe  et  Marie- 
Aune)  ,  dont  l'avanl-dernière  avait  été  passionnément  aimée  da 
roi.  Il  avait  de  plus  l'.n  neveu  (Philipiie-Jiilicn  Mancini  Maza- 
n'ui),  qui  fut  duc  dcNc-vcrs.  Le  cardinal  Mazarin  fut  le  contraste 
cl  l'émule  du  cardiii.-il  de  Richelieu.  Presijuo  partout  où  celui-ci 
piit  de  la  hauteur,  du  l;;i  fprce  et  de  la  yioleuce  ,  l'aulre  employa 
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la  «loucoiiT,  la  finesse  et  la  palience  ,  et  parvint  «également  à  ses 
fins.  Mais  il  eut  moins  d'cleValion  d'esprit  que  son  pnidécesseur, 
moin?  de  vues,  uioiiis  de  geiie'rusite'.  Eu  un  mot,  Richelieu  fut 
un  grand  ministre,  et  Mazarin  un  ministre  haliilc  (1).  Il  était 
tems  que  ce  dernier  mourût  :  le  roi,  qui  ne  le  conservait  dans 
son  poslc  que  par  mouagonicut  ,  e'tait  impatient  de  gouverner 
par  lui-môme.  Aussitôt  après  la  mort  de  ce  minisire  ,  il  dt-clara 
qu'il  voulait  prendre  en  nnin  les  rênes  de  l'état ,  et  bientôt  il 
vérifia  ce  que  Mazarin  avait  dit  de  ce  prince  ,  en  coulidencc  ,  au 
marc'clial  de  Gramont  :  H  j  a  de  Vélojfe  en  lui  pourfulre 
qtialie  rois  et  un  honncle  homme.  Le  premier  av.ril ,  Monsieur, 
frère  unique  du  roi,  cpouse  Henrietie  d'Angleterre,  fille  do 
Charles  I,  roi  d'Angleterre,  de'trôné  par  Croniwei.  Le  aS 
juillet,  le  roi  supprime  la  cliargede  colonel-général  de  l'infanterie, 
après  la  mort  du  duc  d'Epernon.  Au  mois  d'août,  le  roi  fait  un 
voyage  en  Hrelagne,  et  le  5  septembre,  il  fait  arrêter,  à  Nantes  , 
Fouquet,  surintendant  des  finances  (2).  I!  supprime  celte  charge, 
et  donne  la  direction  des  finances  à  Colbcrt  ,  sous  le  titre  de 
contriMeur- général.  Le  premier  novembre,  naissance  de  M.  le 
dauphin. 

L'an  1^)62,  le  premier  janvier,  le  roi  fait  une  nombrcus,e  pro- 
motion de  chevaliers  de  l'ordre  du  Siiut  Esprit ,  à  la  tète  des- 
quels il  met  les  princes  de  Condé  et  de  Conii.  Le  maréchal  Fa- 
bcrl  refuse  cet  honneur,  par  un  rare  exemple  de  modestie  et  de 
religion,  ne  voulant  ]ioJnt  faire  de  fausses  preuves  de  noblesse, 
au  défaut  de  vraies  qui  lui  manqunicut  :  il  était  fils  d'un  libraire 
de  Metz.  Le  20  août  ,  le  duc  de  Créqui ,  ambassadeur  de  France , 
est  insulté  à  Rome  par  la  garde  Corse,  qui  tue  un  de  ses  pages. 
Cet  outrage  ne  resta  pas  impuni.  Le  27  novembre,  le  roi  relire 
Dunkcrque  des  mains  des  Anglais  ,  moyennant  5  millions.  Ce 
prince  y  fit  son  entrée  le  2  décenllire.  Par  le  même  traité,  Mardick 
et  tous  les  autres  pusles  que  les  Anglais  possédaient  sur  les  côtes 


(1)  Entre  Ici  VÎCC9  <(nVt\  rL'proclic  h  Maziirîii ,  Min  avarice  est  le  pins  rcaiar- 
qiKibli:,  '(  li  L;oiiv«;riiii  lus  tïniinces,  dit  un  hoiiinic  d'e-prtt,  cfiitiiue  l'întrndaiit 
'•  d'un  svignviir  olx'ri'.  Il  nniussu  plus  do  aou  niillioiiH  par  rie»  moyens  non- 
»  scuirnicut  iudignct  il'un  luiiiistrc,  mais  d'un  honni^tc  liiimnii.'.  Il  pùriagoait , 
»  dil-nn  ,  awr  Il*>  arotateiir^  Ici  proiltii  d<;  leurs  coursc!i:  il  truîlaît  en  sou  nom 
}>'«(  h  son  profil,  Acs  inanitions  des  arnievs;  il  imposait  par  des  lettres  ilu 
n  caclitl ,  fies  soniriies  extraordinaires  sur  les  gtnératite's.  » 

(a)  Les  primnpan^  adversaires  du  Fourjuct  étaient  Co'bcrt  et  le  Tellîcr.  Foo- 
qnct  sViuit  fait  représenier  avec  eux  sons  l'einbliliiic  d'an  écureuil  cnire  huit 
It'rnnls  e(  un  serpent,  iiiisant  allusion  aux  urmuirics  de  clia::uu  d'eux  ,  avec 
celle  devise:  Qiiù  me  vertam  ncscio. 
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de  Flandre,  lui  furent  remis.  Le  ig  août ,  mort  de  Biaise  Pascal^ 
à  l'âge  de  trente-neuf  an  j.  Son  nom  fait  son  éloge. 

En  représailles  de  l'insulte  faite  dans  Rome  au  dur  de  Créqui, 
Avignon  cl  le  comtat  Venaissain  furent  réunis  à  la  couronon, 
l'an  i665,  par  ariêt  du  parlement  d'Aix,  rendu  le  a6  juillet.  1/8 
guerre  continue  en  Lorraine.  Le  roi  se  rend  en  personne  au  siège 
de  Marsal,  où  il  entre  le  4  septembre.  Le  duc  de  Beaufort ,  eu- 
vo^é  avec  une  flotlo  pour  réprimer  les  Algériens  qui  infeslaicut 
les  côtes  d'Italie  et  <le  Provence,  défait  ces  pirates  le  lo  sep- 
tembre ,  et  les  met  pour  quelque  tems  hors  d'état  de  reparaître. 
Le  25  décembre  ,  le  roi  se  rend  au  parlement,  et  y  déclare  qua- 
torze ducs  et  pairs.  Premier  établissement  de  TAcadémie  det 
Inscriptions  et  Belles-Lettres. 

La  rupture  entre  le  ])ape  et  le  roi  cessa  l'an  i66\  ,  par  un 
traité  signé  le  i2  février  a  Pise.  En  exécution  de  cet  accommode- 
ment ,  le  cardinal  Cliigi  ,  neveu  du  pàpc  Alexandre  VII  ,  vient 
en  France ,  pour  faire  satisfaction  au  roi ,  et  fait  son  entrée  à 
Paris  le  9  août.  Le  cardinal  Impériali  demande  pardon  en  per- 
sonne au  roi  ;  et  toutes  les  conditions  du  tr.-iité  ,  qui  devaient 
paraître  fort  dures  aux  Romains,  furent  exécutées.  (Daniel).  Le 
roi ,  celte  année  ,  voulant ,  à  la  sollicitation  de  Colbert ,  remettre 
en  vigueur  le  commerce  de  la  France  ,  fait  partir  de  la  Rochelle 
une  colonie  française ,  pour  aller  peupler  l'ile  de  Cayenne,  dans 
l'Amérique  méridionale;  une  autre  est  envoyée  en  Cana«la,  dan» 
l'Amérique  septentrionale.  Pour  assurer  ces  colonies  ,  la  France 
construit  des  vaisseaux  et  équipe  de  puissantes  flottes  ,  qui 
dispulcul  bieutôt  l'empire  de  la  mer  aux  Anglais  et  aux  Hollan- 
dais. Le  duc  de  Beaufort  s'empare  de  Gigeri ,  en  Afrique  le  22 
juillet,  et  l'abandonne  le  3o  octobre.  Le  roi  envoie  6000  hom- 
mes à  l'empereur,  contre  les  Turcs  qui  étaient  entrés  en  Hon- 
prie.  Ce  secours  ,  qui  valut  la  paix  à  V empereur  .  comme 
l'assure  le  continuateur  de  Mézerai ,  le  mit  en  dé/tance  de  la 
France  ,  par  la  jalousie  qu'il  conçut  de  son  pouvoir.  L'électeur 
de  Mayence  a  recours  au  roi  pour  réduire  la  ville  d'Erford  ,  qui 
s'était  révoltée  ,  et  contraint,  le  i5  oistobre,  les  rebelles  de  se 
Boumcttre.  L'académie  de  peinture  et  de  sculpture  est  établie  , 
par  les  soins  de  Colbert.  Le  canal  de  Langucdpc  ,  pour  la  com- 
rmuDication  des  deux  mers,  est  commencé  au  mois  de  novembre. 
I(  Celte  entreprise  avait  été  proposée  dès  le  rcene  de  Charles  Lf. 
[I.a  noblesse  de  Languedoc  en  réitéra  la  demande  sous  Louis  XIII, 
dans  uu  des  articles  présentés  aux  états- généraux  de  t()t4  >  et 
pria  le  roi  d'envoyer  un  commissaire  sur  les  lieux,  pour  la  jonc- 
tion des  deux  mers.  L'an  1618,  Bernard  Aribal  proposa  ,  de  la 
part  du  roi ,  aux  états  de  Languedoc ,  tenus  ù  Pézcnas  ,  d'en* 
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Ircprendre  un  canal  depuis  Toulouse  jus;ju'à  N.irbonne  ,  offrant 
de  faire  les  avances  nécessaires  ,  et  de  ne  rien  demander  à  la 
province  que  son  travail  ne  fût  fini.  ) 

Le  duc  de  Beau  fort ,  dévoue  à  la  guerre  contre  les  pirates 
d'Afrique,  se  couvrit  de  nouveaux  lauriers  ,  en  |6€5,  par  les 
avantages  qu'il  rempnrta  sur  eux.  11  les  Ijallit ,  an  mois  d'avril, 
à  la  hduleur  de  Tunis  ,  et  le  24  août  à  la  hauteur  d'Alger.  Celle 
année  est  remarquable  parl'e'lablisscirient  du  Journal  des  Savanln 
dont  le  premier  auteur  fut  Denis  de  Sulo,  cunseillcr  au  parlement 
de  Paris  ,  par  celui  de  plusieurs  manufactures  ,  dont  on  fut  re- 
devable aux  soins  de  Colbert  ,  e(  par  la  rtfduclion  de  l'intérêt  au 
denier  20.  Henri  IV,  en  «6oi  ,  l'avait  re'duit  de  16  pour  100  à 
t2  et  à  10  ,  et  Louis  XIII ,  en  i654  >  au  denier  18. 

L'an  1666,  e'iablisscuient  de  l'Acadffmie  des  Sciences  ;  cons- 
truction du  port  de  Celle  dans  la  Méditt'rannée  ,  prés  de  Fronti- 
gnan  ,  dans  le  Bas  Languedoc.  Anne  d'Autriche,  mère  du  roi  , 
meurt  le  20  janvier,  àgce  de  soixaulc-quatrc  ans.  Cette  prin- 
cesse, après  avoir  pacifie'  les  trouhlcs  du  rojfaume,  au  milieu 
desquels  elle  montra  beaucoup  de  firmelé,  se  livra  toute  cnlicrc 
aux  exercices  de  piu'iii.  Le  roi  fit  prouve  de  son  bon  naturel  dans  la 
dernière  maladie  de  sa  mère,  par  son  assiduité'  auprès  d'elle  , 
et  par  les  soins  pe'nibles  et  humiliants  (  s'il  en  est  du  dernier 
genre  quelqu'un  d'un  fils  envers  sa  mère  )  qu'il  ne  cessa  de  lui 
rendre.  Du  jour  de  la  mort  de  cette  princesse,  le  roi  passa 
presque  toute  sa  vie  à  la  campagne. 

La  paix,  qui  se  ne'gociait  entre  la  France,  l'Angleterre  et  le 
Dancmarck,  fut  signée,  le  a6  janvier  i(!<37,  à  Bréda  ;  mais  jus- 
qu'à ce  que  la  nouvelle  du  traité  fût  arrivée  dans  les  îles,  lest 
troupes  de  ces  puissances  y  conliimèrcnt  les  hostilités.  Le  i)  mai , 
M.  de  la  Barre  défait  la  flotte  anglaise  qui  tenait  l'ile  Sainl- 
Cliristophe  bloquée.  La  mort  de  Philippe  IV,  roi  d'Espagne, 
arrivée  le  24  du  même  mois  ,  ralluma  le  feu  de  la  guerre  dans  le» 
Pa^s-Bas.  Le  roi  s'y  transporta  à  la  têle  d'une  armée  de  trcule- 
cinq  mille  hojumcs,  pour  faire  valoir  les  droits  de  la  reine  ,  son 
épouse-,  sur  la  succession  du  monarque  défunt,  sou  beau-père. 
lout  plie  devant  cette  armée  ;  Charleroi  se  rend  le  2  juin  ,  Bcrg- 
Sainl-Vinox  le  6,  Fumes  le  12,  Alh  le  18,  Tournai  le  7.G , 
Douai  et  le  fort  de  l'Escarpe  le  6  juillet ,  Courtrai  le  iB,  Oude- 
n.ifdcle3i,  Alost  le  premier  d'août ,  Lille  le  27.  Enfin  cette 
campagne,  qui  est  moins  une  expédition  qu'un  voyage  ,  se  ter- 
mine par  la  défaite  du  comte  de  Marsiu  e(  du  prince  de  Ligne, 
qui,  étant  venus  au  secours  de  Lille,  furent  ballus  le  5i.  On 
prit  sur  eux  plus  de  mille  cinq  cents  chevaux  ,  quantité  de  dra- 
peaux cl  de  priïouuiers.  Les  atliiircs  particulière»  de  celle  aiiuét! 


I 


a8o  CHROT^OLOCTE  niSTORlÇCS 

sont  la  conslniclioii  de  rOljservaloire  de  Paris  pour  Ic5  «ilnv» 
iiornes,  et  l'édit  enregistre  le  i5  mars  portant  cre'jlioii  de  la 
charge  de  lieutenant-général  de  police  à  Paris.  M.  de  In  Hcyiiit 
enfui  le  premier  revêtu.  A  sa  réception,  M.  le  premier  président 
lui  rcconmianda,  dit-on,  trois  choses  dans  l'csercice  do  sa  charge: 
netteté',  clarté  et  si'irelé.  M.  de  la  lleynie  signala  le  commence- 
rocut  de  sa  niagislraiure  par  l'étaLlissemenl  des  lanternes  dant 
tîntes  les  rues  de  Paris  :  les  bourgeois  étaient  obligés,  aupara- 
vant, de  njcitrc  des  lumières  sur  leurs  fenêtres,  pour  éclairer 
In  ville.  Cet  établissement,  cent  ans  après  ,  a  été  perfectionna 
(l'an  1767)  sous  la  magistrature  de  M.  de  Sartine  ,  au  moyen 
des  lanternes  à  réverbère,  dont  ou  avait  fait  des  essais  dél 
1763.  Ordonnance  civile,  publiée  au  mois  d'avril.  C'est  l'ou- 
vrage de  M.  Pussort,  conseiller  d'état;  mais  MM>  do  Lomoi- 
giion.  Talon  cl  lîignon  y  mirent  la  dernière  main.  Le  roi  ac- 
corde au  pape  Cléuienl  IX,  successeur  d'Alexandre  VII,  la 
démolition  de  la  pyramide  élevée  à  lioiue  h  l'occasiou  de  l'in- 
sulte faite  à  M.  de  Crc'qui ,  $ou  ambassadeur,  sous  le  précddcnl 
pontificat. 

Le  théâtre  de  la  guerre  contre  l'Espagne  fut  transporté  ,  l'an 
l6(i8,  dans  le  comté  de  Bourgogne,  où  le  roi  se  rendit  en 
plein  hiver.  Le  prince  de  Condé  s'étant  présenté  ,  le  5  février, 
devant  lîcsanron  ,  en  reçoit  les  clefs  le  7  :  Salins  se  soumet  le 
nièmc  jour.  Le  roi  vient  en  personne,  le  10,  assiéger  Dôle. 
cl  le  prend  le  14  :  Cray,  les  ch;^teaux  de  Joux  cl  de  Sainte- 
Anne  se  rendent  quelques  jours  après  :  ainsi,  en  moins  de  dix- 
sept  jours,  toute  la  Franche -Comté  fut  subjuguée.  La  cour 
d'Espagne  ,  ëlonnée  et  indignée  du  peu  de  résistance  des  Fraocs- 
Comlois  ,  écrit  an  gouverneur  que  le  roi  de  France  aurait  dit 
envoyer  ses  valets  de  pied  prendre  possession  île  la  province , 
tiu  lieu  d'j-  venir  lui-même.  Le  2  mai,  la  France  et  l'Espagie 
«•onclucnl ,  à  Aix-la-Chapelle  ,  un  traité  par  le<iucl  le  rni  rend 
la  Franche-Comté  à  l'Espagne,  et  conserve  se»  nonquctes  de 
Flandre.  La  paix  étant  f-iite,  grand  nombre  de  soigneurs  frau- 
rais  vont  au  secours  des  Vénitiens,  et  abordent,  le  ay  oclcbrc, 
à  Candie,  qui  est  assiégée  par  les  Turcs.  Le  a'ï  de  ce  mois, 
M.  de  Turenne  embrasse  la  religion  catholique.  Ce  fut  pour  lui 
que  le  grand  Bossuct  composa  le  livre  de  l'Exposition  de  la 
Foi  ■■  celui  de  la  Peipétuilé  avait  aussi  beaucoup  contribué  à 
sa  conversion.  Le  5  octobre  ,  arrêt  du  conseil  pour  confirmer  1* 
paix  de  Clément  IX,  touchant  les  disputes  du  fornnilairc.  Ou 
nvait  promis  des  lettres-patentes  pour  rendre  celte  paix  plus  so- 
lennelle; mais  ceux  à  qui  elle  déplaisait  empcclièreul  I  ellet  de 
Jj  promesse. 
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^.-indic,  assidgec  par  les  Turcs  tirpuis  environ  vingt-ncnf  mois, 
après  un  blocus  de  près  de  dix-buit  ans,  dtait  ru'duile  aux  abois 
rn  i-66g.  Le  roi,  sollicité  par  le  pape  et  les  Vénitiens,  envoie  le 
duc  de  Bcanfort,  avec  iin  corps  de  plus  de  six  mille  hommes, 
an  secours  de  la  place  j  IV-nil>arqnoment  se  fait  le  5  juin,  et  le 
duc,  (fiant  arrive  le  ig  à  Candie,  pi.-rit  le  25  dans  une  sortie, 
snns  qu'on  sacbc  bien  comment  il  fut  lue'.  Mtiis  on  sait ,  dit  le 
inartjuis  de  Saint-André-Monlbruti  ,  qui  commandait  pour  lors 
à  Candie,  que  le  grand  visïr  envojra  sa  tête  à  ConslaïUinople  , 
01/  elle  fut  portée ,  p^ndonl  trois  jours,  par  les  rues,  au  bout 
d'une  pique  1  ccnine  une  marque  de  la  défaite  des  Chrél'ens. 
Lie  10  septembre  ,  Jlarie-lTenrictte,  reine  d'Angleterre  ,  et  fille 
de  notre  roi  Henri  IV,  et  veuve  de  Charles  l"' ,  retire'e  en  France 
depuis  vingt-cinq  ans  ,  Icrmine  ses  jours  à  Colombe  ,  près  do 
Paris.  Casimir,  roi  de  Pologne  ,  e'iant  descendu  du  troue  au 
mois  de  novembre,  vient  dtabtir  sa  demeure  eu  France;  le  roi 
lui  donne  l'abbajc  de  Saint-Germain-des-Pre's. 

De  nouvelles  pirateries  des  Algériens,  exercées  sur  les  Fran- 
rais,  déterminèrent  le  roi  à  prendre  des  mesures  efficaces  pour 
les  mettre  hors  d'clat  de  troubler  notre  navigation.  L'an  1670, 
alarmes  des  prepar.itifs  qu'on  faisait  contre  eux  en  France,  ils 
envoient  des  députes  au  roi,  et  concluent  un  traite'  de  paix,  en 
i'obligeanl  de  mellie  en  liberté  tous  les  esclaves  fr-mçais.  Le 
roi,  informe  de  quelques  intrigues  du  duc  de  Lorraine,  fuit 
ijiarchcr  contre  lui,  au  mois  de  septembre,  le  mare'chal  de 
Crcqui ,  qui ,  en  moins  d'un  mois,  le  dépouille  de  ses  dtats. 
Llaclame  la  duchesse  d'Orle'ans  ,  sœur  de  Charles  II  ,  roi  d'An- 
gleterre ,  meurt  à  Saint-Cloud,  le  ào  juin.  Orduunancc  crimi- 
nelle, publie'c  au  mois   d'août. 

Le  roi  ,  l'an  1G7  1  ,  au  mois  do  mai ,  part  pour  les  Pays-Bas  : 
il  fait  le  voyage  en  carrosse  ;  jusqu'alors,  il  n'avait  dtc  à  la  guerre 
qu'à  cheval.  Les  chaises  de  posle  n'étaient  pas  encore  i4i- 
veniees.  11  va  à  Dunkcrque,  dont  les  forliftca lions  sont  mises 
dans  leur  perfection.  A  son  retour,  il  e'iablit  une  académie  d'ar- 
chiteclure  ,  qui  est  logée  dans  un  appartement  du  Louvre.  L« 
5o  novembre,  il  fait  commencer  l'hôlel  des  Invalide»,  l'un  des 
plus  beaux  édifices  de  Paris,  rdlaLhsscmeot  le  plus  utile,  et  qui 
fait  le  plus  d'honneur  à  ce  grand  roi. 

La  prospérité  de  la  Hollande  semblait  lui  avoir  fait  oublier 
les  obligations  qu'elle  avait  à  !a  France.  Des  traits  satirique», 
Innce's  par  ses  gazctiers  contre  la  personne  du  roi ,  des  mc'daillei 
ÎDJuricuscs  à  ce  monarque  ,  frappées  chez  elle ,  la  jaloasic  qu'elle 
(e'moignail  de   ses   «ucccs,  et  le  peachant  qu'elle  affectait  de 
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iiionircr  pour  ses  ciinneniis  (i),  furent  les  principaux  motif* 
qui  le  porlirent  à  dt'clarcr  la  guerre,  en  1672,  à  celle  répu- 
blique, par  nu  manifeste  «lu  G  avril.  Au  mois  de  mai  suiy;iiil, 
le  roi  se  met  en  marclic  pour  les  Pays-Bas,  à  la  lêle  de  cent 
mille  hommes  ,  divise'a  en  plusieurs  corps  ,  sous  les  ordres  de 
Monsieur,  de  M.  le  prince,  de  M.  de  Turcnnc  et  de  M.  de 
Luxembourg  (a).  I.cs  conqutles  furent  rapides.  Orsoi  se  rctd 
au  roi  le  5  juin  j  JJurick,  à  M.  de  Turcnne,  le  même  jour; 
Wi'sel,  à  M.  le  prince,  le  4.  Plusieurs  autres  places  ouvrent 
leurs  portes,  Rimlicrpue,  Enierick ,  etc.  Le  12  juin  ,  les  Fran- 
çais passent  le  Rlnii  à  la  nage  vers  Toihus,  à 'la  vue  des  en- 
iicmi'i,  qui  làclicnl  le  pied,  après  avoir  dispute  faiblcincut  le 
passage;  ils  demandent  quartier  et  robticnncnt  :  mais  le  duc  Je 
Liongucville,  ayant  iniprudeuinient  tire' un  coup  de  pistolet  sur 
eux,  occasionne  une  action,  dans  laquelle  il  perd  la  viej  le 
prince  de  Condc'y  est  blesse',  et  les  ennemis  sont  tous  passe's  au 
I1I  de  l'epe'c.  Arnheim  se  rend  à  M.  de  Turenne  le  i5  juin,  le 
fort  de  Kuotzcmbourg  ou  de  Nimcgue  ,  le  16;  le  fort  Skcnk,  le 
19;  Doesbourg ,  avec  la  garnison  de  quatre  mille  hommes,  se 
rend  an  roi  le  21.  Quantité  d'autres  villes  subissent  la  loi  du 
vainqueur,  La  ville  et  la  province  d'Utrecht  envoient  des  de'-' 
putes  pour  faire  leur  soumission  ,  elle  roientre  dans  la  ville  le5o. 
Pendant  (pi'il  y  est,  les  députes  des  elats  de  Hollande  arrivent, 
pour  lui  demander  la  paix.  Ils  font  des  propositions  ,  qui  sont 
rcjete'es  par  le  conseil  de  M.  de  Louvois  ,  ministre  de  la  guerre: 
ou  leur  en  fait  d'autres  ,  que  le  prince  d'Orange  engage  les  ^lali 
pareillement  à  rejeter.  Les  deux  frères  Corneille  et  Jean  de  Wilt, 
dont  le  deuxième  était  conseiller-pensioiniaire  de  la  république, 
e'taieot  d'avis  de  s'y  soumettre.  Le  prince  d'Orange,  dont  ils 
étaient  ennemis,  leur  en  fait"  un  crime.  Le  peuple  se  tourne 
.  contre  eux,  les  accusant  d'être  d'intelligence  avec  la  France.  11$ 
sont  massacres  dans  une  se'diliou ,  le  9.2  aoîil ,  suivant  M.  le 
président  He'naulj  le  5  juillet,  selon  d'Avrigni,  (jui  nous  (larolt 
trop  avancer  cet  événement.  Le  9  juillet,  M.  de  Turcnne  prend 
Nimègue  ;  Naerden  se  rend  le  m,  Grave  le  i/|,  le  fort  de 
Crc'vecœur  le  19,  l'ile  et  la  ville  de  Bonimel  le  26  septembre. 


(i  )  Dans  le  temi  qu'on  ntigorinii  II-  dernier  iraiic'  nvcc  l'E^pog'»' .  un  i\v  1101 
ninistrn  ayant  dcimindi-  l'i  Xan-lleuhing  ,  anitussuilcur  de  la  rqmbliijiic ,  «'il 


jninîstrn  ayant  dcimindi-  l'i  Van-lleiiiiing  ,  anilussuilcur  de  la  ri.()iil)li(jiic ,  «'il 
M  finit  îi  la  [xirulcilnroi  :  J'ignore,  atuit  rcpondii  ccliii-ci ,  cet/he  veut  le  loi, 
yc  tottxitJéic  ce  ffit'ilpeui» 

(a)  Le  njarcchnl  «lu  flessis-Prulin ,  que  son  «rnoil  Age  cmpcdwit  de  faire  I» 
campagne,  it'tiioign  1  ■.on  regret  ou  roi  dans  les  iviniet  les  [>ius  (■nir(,'iijuc"i.  flJan 
cousin ,  lui  dit  le  niùnin-quc ,  oh  ne  travaille  i/ite  pour  n/iprochcr  tle  la  le/jiila- 
(l'on  que  vaut  avtx  oojiuje.  Il  est  bciu  de  te  rejiotef  a//rii  tant  de  victoùts. 


-^ 
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l*  ta  octobre,  le  duc  de  Luxembourg,  à  la  tète  de  trois  mille 
hoiiuncs  ,  altaqiic  le  [irince  d'Orange,  qui  assit^'geait  Yoerdrn 
a\ec  quatorze  mille  liommes  ,  et  lui  fait  lever  le  siège.  La  ville 
d'Amsterdam  liclic  ses  e'cluscs  (r),  et  ianndn  tout  son  terri- 
toire; plusieurs  autres  villes  fout  la  même  chose,  et  c'vileiit 
ainsi  de  tomber  entre  les  mains  des  Français.  L'iiioudalioii  de 
In  Hollande  est  suivie  de  l'clevation  du  jiriiicc  d'Orange  à  la 
dipnite  de  stadhouder.  L'empereur,  (?touné  des  rapides  con- 
quêtes du  roi,  se  ligne  contre  la  France,  avec  l'Espapine,  Vé- 
Iccleor  de  Brandebourg  et  la  llollaude.  Le  prince  d'Orauge 
assiège  Charleroi  pendant  rnliscuce  de  Montai ,  gouverneur,  et 
lève  prudemment  le  sie'ge  à  snu  retour,  le  22  décembre.  Ce  fut 
dans  celte  cainpagne  que  les  Français  employèrent  ,  pour  la 
première  fois,  cette  espèce  de  bombe  oblongue,  nomnie'e  car- 
cnsse ,  dont  on  jjeut  voir  la  description  dans  le  Dictionnaire  de 
Trc'vonx.  Sur  mer,  au  mois  de  juin,  comb.'ït  très-vif  des  Fran- 
çais et  des  Anglais  ,  contre  la  (lotie  hollandaise  ,  commandée 
}iar  le  fameux  Ruyter.  L'avantage  fut  à  peu  près  tfgal  de  part  et 
d'autre. 

L'électeur  de  Brandebourg  s'ctant  de'claré  pour  la  Hollande , 
M.  da  Turenne  ,  Vnn  1673,  passe  le  Rhin,  au  mois  de  jinvier, 
à  In  tête  de  douze  mille  hommes,  met  en  fuite  ce  prince  ,  qui  en 
avait  vingt-cinq  mille,  prend  plusieurs  places  de  la  Westphalie, 
et  presse  si  vivement  l'e'locleur,  qu'il  demande  qiiarlier:  il  ob- 
tient une  trêve  au  mois  de  mai.  Le  roi  se  met  en  campagne  ,  et 
prend  JVIaëstricht  le  1°'  juillet  ,  le  seizième  jour  de  tranchée  ou- 
verte ;  il  passe  ensuite  en  Alsace  ,  cl  nblige  Strasbourg  à  garder 
la  neutralité.  Le  prince  d'Orange  re()rcud  Nai-rdeu  au  mois  de 
septembre.  Le  it)  octobre  ,  le  roi  déclare  la  guerre  à  l'Espagne  , 
qui  la  lui  avait  déclarée  le  |5;  et,  se  voyant  allaqii<f  par  trjiit 
d'ennemis  ,  il  rappelle  ses  troupes  de  Tlollandc.  Le  prince  d'O- 
range,  fortifie  des  troupes  de  l'empereur  et  de  l'Es))agne,  as- 
sie'gc  ,  le  4  novembre  ,  l'onti ,  qui  capitule  le  111.  Trêves  se  rend 
le  i5  au  marrjiiis  de  Roclicfnrl.  Sur  mer,  les  flottes  de  France 
cl  d'Angleterre  se  badirciil  trois  fois  contre  celle  de  Hollande  , 


(  1  )  «  IiOiiis  XI V  c;au  aux  portos  d'Am^icriliiiii ,  qui  ilunj  ce  moment, 
5>  ne  pouvait  pri>t>abli:ni<.'m  lui  ic>sii:r,  et  oii  IViioiviùnic  éinii  gctieralu.  Le» 
j>  mngisirat»  »"as»trablent  tl  ilélibirciK  sur  cl-  (JU  il  y  vivait  h  f.ucc  itaii»  une 
»i  pareille  circonstance,  et  l'on  cocivienl  uii.iuiuicnn.ut  du  lui  porlcr  les  dels 
•  de  la  ville.  On  s'apcrroit  alors  qu'un  vitux  bourgiuijucrilre  endormi  n'a 
«  pas  donné  son  »ullrai;e.  On  le  rctcilic,  il  demande  ce  tjui  a  «le  délib.'ré  : 
»  d'aller  of'rlr  nu  roi  do  i'rau. .;  Ii-i  clef»  de  lu  ville.  —  Le»  a-t-il  demand.'t.», 
»  répartit  le  vitux  dormeur,  l'a»  ^i-ore ,  lui  réplique-t-on.  En  ce  i;a.i.  Me»-- 
>•  tieurii.  Icurdii-il  ,  .itltiulci  du  moiui  qu'il  les  demande.  Et  ce  mut  seul, 
ji  à  ce  €|u'ou  dit,   sauva  la  \il!c.  {  l'iècea  Intércsa.  T.   4-  P'   '^'^^'  ) 
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sur  eax  une  entière  victoire  ;  îl  se  retire  ensuite  en  Lorraine  avec 
son  orrnc'e  de  quinze  mille  hommes,  feignant  d'abandonner  l'Ai- 
sace  aux  ennemis,  dont  l'amiee  e'iait  composée  de  soiMuIc  mille 
hommes  depuis  la  jonction  des  troupes  de  Brandebourg  :  tfi 
mois  de  décembre,  il  Se  remet  eti  campai^oe,  rentre  en  Alsace 
du  côté  de  Béfort,  cliisse  les  eiincmis  de  quartiers  en  ijnarfiers, 
les  aitaque,  le  29,  àiMulhausen,  elles  défait;  il  investit,  le'în, 
tiii  r(fpment  de  huit  cents  hommes,  qui  se  rend  à  discrelifiii; 
cnHu ,  ay^nt  battu  les  ennemis  une  truitiémc  fois  près  de  Tnr- 
keim,  le  5  janvier  1676,  il  tes  oblige  d'ab.-indonner  l'Alsace, 
et  de  repasser  le  Rhin,  ayante  peine  vingt  mille  hommes. 

Nous  eûmes  encore  sur  pied,  l'an  «675,  trois  arme'es  de  terre 
que  la  g|'>ire  des  campagnes  prt'ct'dentes  invitait  à  de  nouveaint 
iiiccès.  Dnils  les  Pays-Bas ,  la  citadelle  de  Liège  se  rend,  le  87 
mars,  au  cnmtc  d'Estrade;  Diiiant  le  29  mai ,  an  roi,  sous  les 
ordres  (liiquèl  le  niare'chal  de  Crequi  dirigeait  lejs  ope'rations  du 
siège  de  cette  place.  La  ville  et  le  chàleau  d'Hui  ouvrent  leurs 
portes  ,  le  6  juin  ,  an  marquis  de  Rochefort  ;  Limbourg  ,  le  31  , 
au  duc  d'Énghien.  Ùans  ta  Catalogne ,  le  comte  de  Scbombcre 
prend  l'iguièri's,  Baschara  ,  le  Fort-Joui  ,  Anipurias  ,  et  iiucl- 
ques  autres  places;  et  après  avoir  battu  le  duc  de  Sainl-Ger- 
îiiain,  ^c'néral  des  Espagnols,  il  emporte  Bellegarde  en  cinit 
jours  de  tranclic'e.  En  ^llemas^ne ,  M.  de  Tiireune  passe  le 
Rhin,  m.ilgré  la  vigilance  de  Montc'cuculli  ,  .s'empare  de  plu- 
sieurs places,  et  par  diSiircntes  marches  et  contre-marches  qui 
durent  (irijs  de  trois  mois ,  il  réduit  les  ennemis  ,  au  point  qu  ils 
ne  peuvent  lui  e'cliapper.  Mais  la  Providence  en  ordonne  autre- 
ment ;  un  coup  de  canon  enlève ,  le  27  juillet ,  à  l'âge  de  soixante- 
quatre  ans,  ce  grand  homme,  dont  le  nom  seul  fait  l'elogc  le 
plus  parfait  (t).  f,c  talent  singulier  de  M.  de  Tureune  ,  à  la  tête 
ides  drmées ,  était  d'agir  sans  inquie'lude  ,  et  de  preVenir  tous  les 
desseins  de  l'ennemi ,  sans  faire  faire  au  soldat  un  seul  pas  inu- 
lile.  Après  sa  mort ,  l'arnice  française  repasse  le  Rhin ,  le  ?.  août, 
et  fait  sa  retraite  eu  bon  ordre  sous  M.  de  Lorges.  Le  prince  do 
Zondé,  envoie  eu  Allemagne  pour  commander^  fait  lever  d 
lonte'cuculli  le  siège  d'Hai^uenau  le  22  août  ,  puis  celui  de  Sa- 
^erne,  et  l'oblige  à  repasser  le  Rhin  ;  les  princes  de  Luuebours- 
|2cll  assie'geaieut  cepeiidunl  Trêves.  Le  marc'chal  do  CrJgai  î 
lilant  Venu  au  secours  de  la  place,  fut' défait,  le  11  août,  à  Coa- 


(1)  Le  niOine  tinulct  qui  rt'iivtr^i  Tiirt:iine,  ciiiporl.i  le  bia-^  dU  murifuï»  do 
Snint-MiKiiie.  lic-uu-riunl-gcncTal.  Le  lits  du  cctuî*oî  titaiiL  ucctxiru  ii  lui  loiit 
<plori.'  :  iiionJiU  ,  lui  tlit-if,  te  11  at  /jas  mai  qu'il  faut  pleurer,  tuais  ce  giaiid 
kommt. 
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«arbrnck.,  et  trouva  moyen  clans  sa  déroute  de  se  jeter  dans  Trê- 
ves qu'il  de'feudit  jusqu'au  G  soptcnibre.  Ce  jour-là,  Boisjour- 
dan,  capitaine  au  rcgimenl  de  Navarre  ,  traite  av^c  l'ennemi ,  à 
l'insu  de  ce  général,  et  arrête  une  capitulation  que  Çre'qui  çn- 
snitc  de'savoue  nu  pc'ril  de  sa  liberté  qu'il  perdit ,  s'e'tant  fait 
volontairement  prisonnier.  Le  trai^re  IJoisjoi^rdau ,  ayant  Cjé 
depuis  roparaiire  eu  France  ,  çspia  sou  crime  sur  un  écliafaud  , 
le  2o  octobre  ,  à  Metz. 

Le  roi  d'Angleterre ,  ami  de  toutes  les  puissances  belligL'rantes, 
ayant  olTerl  sa  jue'diatiou  pour  les  pacifier,  on  ouvrit  sur  ce  sujet 
des  conférences  à  Nimçgue.  Tandis  qu'elles  se  tenaient ,  les  lios- 
lilitc's  continuèrent.  Le  roi ,  l'an  1676,  étant  parti  de  Saint-Gcr- 
main-en-Laye  ,  arrive  ,  le  21  avril  ,  au  camp  devant  Conde',  qui 
se  rend  le  26.  Monsieur,  frère  du  roi,  prend  Bouchuin  le  ii  mai. 
Le   duc  d'Huniiércs    s'empare  d'/V.irc   le  3i   juillet.     Le   prince 
d'Orange,  qiji  avait  investi  Maëstricht  dès  le  8  juillet ,  lève  le 
si<?ge ,  le  27   août,,  à  l'approche  du  comte  de  Scliomberg,  fait 
marccbal  de  France  l'année  précédente.  Le  17  septembre  (et  non 
le  29),  M.  du  Fai  rend  Philisbourg  nu  prince  Charles  de  Lor- 
raine, le  soixante-dixième  jour  de  tranche'e  ouverte.  La  nécessité 
l'y  contraignit  ;  il  n'y  avait  phis  de  poudre  dans  la  place.  Cette 
perte  ne  lit  point  de  tort  à  du  F.]i  dans  l'esprit  du  roi,  qui  disait 
encore  depuis  qu'il  y  avait  quatre  hommes  (|ne  ses  ennemis  res- 
pecteraient dans  ses  places,  Montai,  Chaniilli ,  Calvo  et  du  Fai. 
St/r  Mer ,  M.  du  Quesne  entre  dans  le  port  de  Me'ssinc,  le  8  jan- 
vier, après  nn  rude  combat  ,  dans  lequel  il  fit  reculer  Ruytcr  , 
et  maltraita  fort  son  vaisseau  :  l'avant-garde  et  l'arriêre-garde 
hollandaises  ne  fiii'ent  pas  moins  endommagc'cs  par  le  marquis 
de  Prcnilli  et  M.  Gabaret.    Le  11  avril  ,  M.  du  Quesne  va  au 
secours  d'Agonsle  avec  sa  flotte  ,  et  livre  une  seconde  bataille  à 
Ruylcr  à  qui  elle  coûta  la  vie,  e'iant  mort  quelques  jours  après 
de    ses   blessures;   ^L   d'Almèras,    commandant  l'avant-  garde 
fr;inçaisc  ,  fut  emporté  d'un  coup  de  canon.  Enfin  ,   le  2  juin  ,    la 
flotte  française  ,   commandée  par  le  maréchal  de  Vivonne  et  M. 
du   Quesne,    attaque  la /lotte  des   ennemis,  prés   de   Palcrme  : 
Lo.s  alliés  ,  dit  nn  In'slorien  qui  leur  est  Irés-favorable  .furtml  les 
plus  maltrailés  ;  duuze  de  leurs  vaisseaux  périrent  avec  six 
galères  ,  sept  mille  hommes  et  sept  cents  pièces  de  canon.  Le 
ao  décembre,  le  comte  d'Estrées  reprend  l'île  de  Cayenue  sur 
les  Hollandais. 

Les  conférences  de  Nimègue  confinuaienl  toujours,  mais  sans 
apparence  de  succès.  Le  roi  n'attendit  pas  la  fin  de  l'Iiîver  pour 
se  remettre  en  campagne.  On  vit  avec  ètonuement ,  le  20  fe'vrier 
1677,  le  mèipc  jour  qu'il  était  parti  de  âaint-Germain-en-Layc^ 
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ses  troupes  investir  Vniciicirrmcs  inriillcs  eiuportèrciit  d'assaut  le 
l 'i  du  mois  suivant.  Jusqu'alors  ,  par  un  usage  qui  n'avait  jamais 
été  interrompu  ,  le  sort  des  jilaces  f'orce'cs  Je  la  sorte  e'tait  d'être 

£illecs  ,  c'esl-à-dire  ,  cxposc'cs  à  toute  l'avidité  des  vainqueur», 
c  soldat  s'atlcndail  à  traiter  de  même  Valeucienncs  ,  cl  de'jà 
[  quelques  compagnies  coninienfaicnt  à  se  jeter  dans  les  maisons, 
ridais  Louis  aj'aut  commandé  de  cesser  le  pilla-^e  ,  chacun  fit  sa 
I retraite,  abandonnant  ce  qu'il  avait  pris  :  prodige  de  discipline 
t  dont  toute  l'Iiistoirc    ancienne   et   la  moderne  u'avaicnt    point, 
l  encore  fourni  d'exemple.  Le  5  avril ,   le  roi  met  encore  la  ville 
f  de  Cambrai  sous  ses  lois.  Le  ii  du  même  mois  le  prince  d'O- 
[  range ,  voulant  secourir  Saiiil-Omcr  ,  dont  le  duc  d'Orléans  fai- 
\  «ait  le  siège  ,  perd  la  bataille  de  Cassel ,  qui  coûte  sept  mille 
^Iiommes  aux  allies,   tant  tmis  que  prisonniers.  T.a  citadelle  de 
L  Cambrai  .«  rend  le  17,  et  Saint-Oraerle  20  avril.    Le  14  août. 
rie  prince  d'Orange  lève ,  pour  la  seconde  fois  ,  le  sidge  de  Char- 
flcroi.  Un  seigneur  anglais  dit  à  cette  occasion  :  Le  prince  d'O- 
I  range  peut  se  vanter  d'une  chose  ;  c'est  tfii'il  n'y  a  point  de 
y  général  qui ,  à  son  tige  ,   ait  levé  plus  de  sièges  et  perdu  plus 
U/e  batailles  que  lui.  (Bayle.^  En  /Hlemagne,  le  jirince  Charles 
[de  Lorraine  passe  le  Rhin  ,  à  la  lèle  d'une  nombreuse  armc'e ,  et 
I  e'avance  vers  Metz  ,  se  flattant  de  chasser  les  Français  de  la  Lor- 
•  raine  ,  et  de  recouvrer  ses  états  ;   mais  le  maréchal  de  Cr(f([iii 
l  déconcerte  ses  projels  ,  vl  le  fatigue  tellement  par  ses  marche* 
[et  contre-marches,  ballant  ses  partis,  culevant  ses  convois  et 
^  ses  bagages,  qu'il  est  obligé  de  repasser  le  Rhin  avec  les  débris 
I  de  son  armée.  Le  corps  ,  commandé  par  le  duc  de  Saxe  ,  qui 
I  était  resté  en  Alsace ,  fut  encore  plus  maltraité  ;  le  duc  ,  pour 
[repasser  le  Rhin,  eut  besoin  d'un  passeport  ([ue  M.  de  Cre'qui 
[voulut  bien  lui  accorder.  Le  7  octobre,  bataille  de  Cokesberg, 
près  de  Strasbourg,  gagnée  par  M.  de  Créqui.Cc  général  assiège 
ensuite  Fribourg,  capitale  du  Brisgaw  ,  dont  i!  se  rend  maître 
en  huit  jours  de  Iranchéo.  5i(r  lesj'rontiùres  if  Espagne,  au  mois 
de  juillet,  le  maréchal  de  Navailles  repousse  ])lnsieurs  fois  les 
^  Espagnols  ,  met  leur  armée  en  déroute  ,  et  leur  taille  en  pièces 
'  quatre  ou  cinq  mille  hormiies.   Sur  mer  ,  le  comte  d'Estrécs  fait 
une  entreprise  surTabago,  l'une  des  Aulillc.i  ,  apparlenante  aux 
Hollandais,  et  brûle  (juatorze  vaisseaux  des  ennemis,  dans  un 
des  plus  furieux  combats  qui  se  soient  donnes  sur  mer:  il  repasse 
eu  France,  revient,  au  mois  de  décembre,  a  Tabago,  etsouuiet 
F'tonte  l'ilc  à  l'obéissance  du  roi. 

I      Ce  fut  encore  le  roi  qui   ouvrit  la  campagne  de  1678.  Ktai;t 

Îarti  le  7  février,  il  commeucc  en  personne,  le  4  mars  ,  le  siège 
«  Gand ,  qui  se  rend  le  r)  ;  lu  citadelle  capitule  le  la,  Yurts 
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public  ,  la  paix  est  conclue  el  signtie  à  Nimcgue  ,  entre  la  France 
«t  la  Hollande  ,  qui  recouvre  MaestricLt  par  ce  Iraild.  Le  14  tlu 
mèjne  mois  le  prince  d'Orange,  ignorant  celte  paix,  mais  ne 
pouvant  douter  qu'elle  ue  lut  2)rochaine,  attaque  M.  de  Luxem- 
bourg qui  lui  fait  subir,  quoique  surpris,  une  nouvelle  dé- 
faite (1).  Les  Anglais  ,  qui  s'e'taieut  déclares  contre  nous,  perdi- 
rent en  cette  action  deux  mille  hommes  de  leurs  lufillcurcs  trou- 
pes,  et  les  Hollandais  firent  une  perte  encore  jilus  considérable. 
Le  17  septembre, l'Espagne  acix'dc  au  traite  de  paix  ,  (jui  ossure  à 
laFrance  la  Franclie-Conite',Vali.iiciennes,  Cambrai,  Ypres,  Saint- 
Omer,  et  quelques  autres  places.  En  Allemagne,  M.  de  Crtfqui 
loursuit  la  guerre  avec  succès,  prend  plusieurs  places,  délait 
es  Impériaux  à  Grelxingcri ,  les  bat  le  ti  jujilcl  au  pont  de  Rliiu- 
feld  ,  et  en  fait  un  si  grand  carnage  ,  que  les  corpa  morts,  dont 
2e  pont  était  couvert,  empêchent  les  Françiiis  d'cnlier  dans  la 
'ville-,  il  taille  en  pièces  six  mille  liomnies  commandés  par  le 
prince  Charles,  et  s'empare,  le  27,  du  Fort  de  Keil,  qu'il 
ucmolit. 

Privé  du  secours  de  la  Hollande  el  de  l'Espagne,  l'empereur 
ne  tarde  guère  à  sentir  l'inégiililé  de  ses  forces  vis-à-vis  de  la 
ïrauce.  Ce  fut  donc  une  néiessité  jiour  lui  de  s'accommoder 
■avec  celte  couronue.  La  paix  qu'ils  signèrent  ensemble,  le  5 
ie'vrier  i()79,  à  P^imègue  ,  au  moyen  de  la  cession  que  l'empe- 
reur tit  de  Friboiirg  dont  Créqui  s'clait  emparé,  devint  générale 
par  les  trailés  particuliers  faits ,  dans  le  courant  de  l'année,  entre 
les  diUérenls  princes  d'Allemagne,  et  se  conclut  siTr  le  ])lan  ([ue 
l«  roi  avait  proposé  aux  alliés  :  ainsi  ce  nionanjuc  l'U  ftil  i'ai- 
Litre,  el  leur  tit  la  loi;  ce  qui  des  lors  lui  fil  donnitr  lu  suruoni 
de  Grand.  Le  a/(  août,  mort  du  cardmal  de  Retz  à  Paris,  où  il 
^lail  revenu  en  i66i ,  après  avoir  donné  sa  rléniissioa  de  l'ar- 
chevêché,  dans  la  forme  que  la  cour  souhaitait.  Heureux  s'il 
expia  dans  aa  longue  retraite  l'a/jus  énonue  qu'il  avait  fait  de  stt 
grands  talents  pour  exciter  des  troubles  et  bouleverser  l'étal  î 

Les  empoisonnements  étant  devenus  fr(r(]uents  en  France  ,  le 
roi  établit  a  Paris  un  tribunal  en  janvier  i()8o  pour  en  recher- 
cher les  auteurs.  Plusieurs  personnes  du  premier  rang  lurent  in- 
quiétées ù  ce  sujet.  Le  dauphin  étant  dans  sa  vingtième  année, 
«.'pousa,  le  7  mars,  à  Chàlons-aur-ÎVIarne  ,  Anne-iMaric-Chris- 
tine- Victoire ,  fille  de  Ferdinaud-Marie,  électeur  de  IJavière.  Le 


• 


(1)  C'esl  il  lort  ijiie  pIii»iL-iir»  liist'jrien^  ont  avnacc  qui'  le  prince  il'Oranpe 
^uii  iosuiiitilu  iniili'  J>:  pjix  luiti^  >'il  ili'Kjua  M.  de  Liixcuibomi;.  (  Vo)'.  \» 
{KCQTe  du  coiuri:iic  dtiit  lu  iiouvillv  idiliou  du  f .  Daniel ,  T.  XV  t ,  p.  1 70  } 
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traite  de  Niméçue  semblait  avoir  assure  la  tranquillité  cle  l'Ea» 
ropc.  Mnia  Louvois  ,  miiiislrc  de  la  guerre,  dont  la  paix  dimi- 
nuait le  cre'dil,  jette  tout-à-coup  l'alarme  parmi  les  princes  d'Al- 
lemagne, par  l'érection  qu'il  fit  de  deux  chambres  ,  l'une  à  Mets, 
l'autre  à  BrisacU  ,  pour  re'uuir  à  la  couronne  \es  fiefs  démembrés 
des  trois  Evèche's  et  de  l'Alsace.  Ceux  que  les  jugements  éniaiWï 
de  CCS  deux  tribunaux  dépouillèrent  des  terres  dont  ils  e'taieat 
«n  jouissance  paisible  ,  firent  en  vain  retentir  leurs  plaintes;  on 
n'en  proce'da  pas  avec  moins  de  rigueur  à  l'exe'culioa.  Le  roi^ 
dans  le  même  tcms  ,  rendit  contre  les  Calvinistes  deux  édits  qui 
Fe'Veillèrcnt  le  zèle  des  missionnaires  pour  leur  conversion.  Mais 
les  insultes  que  ces  ministres  e'vangc'liques  essuyèrent  en  diver- 
ses rencontres,  de'tenninèrent  la  cour  à  leur  prêter  maiu-forle: 
.c'est  ce  qu'on  a  nomme'  la  Dragonade. 

Le  canal  de  Languedoc  ,  commence,  l'an  1664 ,  sous  la  direc- 
tion de  M.  Riquet,   fut  enfin  achève  et  devint  navigable  le  1^ 
mai  iGiii.  Les  corsaires  de  Tripoli  ayant  fait  plusieurs  insultes 
à  nos  vaisscinx  ,  M.  du  Qucsiie  les  ]ioursuivit,  avec  une  escadre 
i-de  six  vaisseaux  ,  jusque  dans  le  port  de  Chio  ,  où  ils  s'c'taient 
Icetire's.  Le  gouverneur  de  la  place  ayant  refuse'  de  les  faire  sortir 
iu  port ,   du  Quesiie  les  y  foudroie  le  23  juillet.  Cette  affaire  fît 
grand  bruit  à  la  Porte  ,  et  le  divan  e'tait  d'avis  de  faire  massacrer 
en  représailles  tous  les  Français  établis  en  Turquie.  Mais  la  pru- 
dence et  la  fermeté  deGuillerague,  notre  ambassadeur  à  Conslanti- 
Inople  appaisiîrent  le  grand-seigneur  et  son  visir.  Du  Quesnc  ra 
I bombarder  ensuite  ,  le  25  juillet ,  Alger,  dont  une  partie  est  ré- 
l.duite  en  cendres.  Le  5o  septembre  ,  Strasbourg  ,  surpris  par  les 
■  troupes  françaises,  se  soumet  au  roi,  et  |e  reconnajt  pour  son 
Mouverain  ,  par  capitulation  signée  de  M.  de  Louvois  et  du  baron 
W.ie  Montclar,  commandant  en  Alsace.  Cette  ville  se  gouvernait 
Fpar  ses  lois ,  et  l'on  pre'tend  que  nous  ne  fimes  que  prévenir 
ÏFempereur  qui  voulait ,  dit>on  ,  s'en  emparer.  Le  roi  y  fait  son 
Pentréc  le  25  octobre.  Le 9  novembre,  ouverture  de  l'assemblée 
générale  du  clergé  ,  convoquée  parle  roi  à  l'occasioti  des  brouil- 
Icries  survenues  entre  ce  prince  et  le  pape   Innocent  XI ,  tou- 
dianl  l'édit  de  1673  pour  1  extension  de  la  régale. 

_  L'asscrtiblée  du  clergé  continue  en  1682  ,  et  si»nc  ,  le  5  fc- 
■Rrricr  ,  l'acte  de  consentement  à  l'extension  de  In  régale  aux 
-  églises  rpii  en  étaient  exemptes  ;  mais  le  roi  en  modère  l'usage. 
Le  1 5  avril,  bref  du  pape,  qui  casse  et  annuité  fout  co  que 
l'asiemblcc  avait  fait  touchant  la  régaie.  M.  Bossiiet,  évoque  de 
Meaux  ,  dresse  quatre  articles  sur  la  puissance  ecclésiastique  , 
qui  sont  unanimement  approuvés  ,  le  19  mars  ,  par  tous  le» 
luembrcs  de  rassemblée  ,  puii  confirmés  par  uu  édit   du  mêoto 
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mois.  Ces  (fualrc  articles  portent  en  subslacice  ,  1°  que  le  pape 
n'a  aucune  autorilu  sur  le  temporel  des  rois  ;  a"  que  le  concile 
^e'ucrai  est  au-dessus  du  pape  ;  3°  que  l'usage  dr  la  puissance 
apostolique  doit  être  re'glô  par  les  canons  ,  sauf  les  libertés  de 
1  «plise  gallicane  ;  4°  que  les  dc'cisions  du  pape  ne  sont  irre'for- 
jnables  qu'autatit  (ju'elles  sont  acceptc'es  par  l't-glise.  Le  G  août, 
naissance  de  M.  le  duc  de  Bourgogne,  fils  de  M.  le  dauphin.  Le 
5o  du  môme  mois,  le  roi  failbonibarder  Alger  par  M.  du  Quesne, 
pour  venger  les  cruautés  que  les  Alge'riens  exerçaient  envers 
les  caplifs  franrais.  Celle  anue'c  ,  M.  de  Ville  ,  lie'geois  ,  donne 
le  dessin  de  lu  célèbre  jnacbinc  de  Marli,  et  eu  commence 
l'exécution. 

La  vengeance  du  roi  sur  Alger  n'étant  point  encore  satisfaite  , 
celle  ville  esl  de  nouveau  bombardée  le  26  et  le  27  juin  i685, 
par  du  Qiiesiie.  Le  desespoir  des  Algériens,  à  ce  second  bombar- 
dcmr'ut  .  fut  ici ,  <[u'iLs  altacbi-Tcnt  aux  bouclics  de  leurs  canons 
les  esclaves  français  ,  et  envoyèrent  leurs  membres  e'pars  à  la 
flolle  ennemie  {i)  Mais  re'duils  enfin  à  demander  la  paix  ,  iU 
consentirent,  pour  préliminaire  ,  de  renvoyer  sans  rançon  tous 
les  chre'ticns  français  et  autres  qu'ils  tenaient  dans  les  fers. 
Six  cents  captifs  de'livrifs  par  là  ,  allèrent  en  différentes  contrées, 
et  même  chez  uns  ennemis,  publier  la  bienfaisance  de  Louis  XIY. 
£n  FlanJie,  le  6  août,  M.  d'Humières  se  rend  maître  des 
ville  et  citadelle  de  Courtrai ,  en  représailles  des  actes  d'hostilité 
commis  par  le  ç^ouvemeur  des  Pays  -  Bas  espagnols.  Le  3o 
îuillet,  Marie-Théhèse  n'Ai'TBicHK  ,  épouse  de  Louis  le  Grand, 
incnrtâgée  de  quarante-cinq  ans.  Le  roi  la  regretta  sincèrement, 
et  dit  :  J'ai  perdu  une  femme  aàrnirable  ,  qui  ne  m'a  jamais 
donné  d'autre  chagrin  que  celui  de  sa  mort.  Le  royaume  fit 
encore  une  gmnde  perte  ,  le  6  septembre  ,  par  la  mort  de  Jean- 
Baptiste  Colbert,  âgé  de  soixante-({ualre  ans,  l'an  des  plus  grands 
mi instres  que  la  France  ail  eus.  IVlarine  ,  commerce  ,  inanutac- 
Tures  ,  beaux-arts  ,  sciences  ,  tout  ,  hormis  peut-être  l'agricul- 
ture, fnt  animé  par  ses  soins  ,  et  tout  fut  porté  à  ce  degré  de 
perfection  qui  a  rendu  le  règne  de  Louis  XIV  le  plus  beau  de  la 
monarchie  française.  Croirait  -  on  néanmoins  que  le  peuple  fut 


(1)  Notre  consul  Tut  du  nombre  (le  ces  inrorianées  victimes  de  la  rngc  tfes 
Algériens.  M.  lie  Clioisciil,  alors  leui-  prisoiitiier,  aliait  subir  le  œcme  sort.  Vu 
algi;tien,  (jiii  aviiu  elé  pris  ancrclbis  par  le  chevulier  de  Thcri ,  sur  le  bord 
duiliie)  l'iail  M.  de  Cboiseiil,  se  ressonvetiani  da  bon  trditemcnt  que  Celui-ci 
lui  avilit  laii  ,  demaiulu  ta  ^lAce  ,  cl,  ne  pniivum  CiilHenlr  ,  il  embi.-i&sa  elroi- 
teoienl  ce  seigneur,  eu  dis.-iiii  au  mnounier  ;ïiVe  ;  1  uisquc  je  ne  peux  te  sauver, 
j'aurai  ilumoitu  ta  coiuolalion  tie  mniiiir  avec  lui.  Le  uc}',  préieat  à  cell« 
•cùiie,  Int  nticndtî  et  Gt  grince  nu  prisonnier. 
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lissez  aveugle  et  assez  ingrat  pour  vouloir  du'tcrror  à  Salnt- 
Euslaclic  le  corps  de  cet  homme  ,  à  qui  i'anliqiiitti  païenne  au- 
rait drcssd  des  autels  ?  Le  ao  novembre  ,  T^ouis  ,  comte  de  Vei^ 
mandois  ,  amiral  de  France  ,  fils  naturel  du  roi  et  de  Lonise- 
Françoise  de  la  Baume  de  la  Vallière  ,  ne'  le  2  octobre  1667  , 
raeurt  à  Courtrai ,  et,  par  ordre  du  roi  ,  est  enterre'  à  la  cathé- 
drale d'Arras  (i).  Le  ig  de'cembre,  naissance  de  Philippe  ,  doc 
d'Anjou,  deuxième  fils  de  M.  le  dauphin  ,  et  depuis  roi 
d'Espagne. 

Le  roi ,  prétendant  avoir  reçu  de»  Génois  divers  sujets  de  m^- 
oontentemcnt ,  envoie  contre  eux  ,  l'an  1684  ,  une  escadre  com- 
inande'e  par  le  sieur  du  Qiiesne  ,  qui  bombarde  Gênes  au  inoit 
de  mai.  Dans  les  Pays-Has  ,  Luxembourg  ,  investi  le  a8  avril 
par  le  mare'chal  de  Luxembourg,  se  rend  le  4  juin,  après  viogt- 
six  Jours  de  tranchc'e  ouverte  :  le  roi  couvrait  le  sitfge.  Le  30  , 
Je  niare'c'ol  de  Cri^qui  oblif^c  la  ville  de  Trêves  à  raser  ses  for- 
tifications. Le  4  juillet,  un  ambassadeur  d'Alger  demande  par- 
don au  roi  des  hostilités  que  les  Alge'rieos  avaient  commises 
contre  les  Français  ;  sa  majestt?  approuve  le  traite'  de  paix  que 
]VI.  de  Tonrville  avait  conclu  ,  le  a5  avril,  avec  le  divan.  Le  16 
noiit,  trêve  de  vingt  ans  entre  l'empire  et  la  France,  signc'c  à 
Ralisibonne.  Les  muscs  pleurèrent  cette  anne'c  la  mort  du  So- 
phocle   français  ,  Pierre  Corneille  ,  arrivée  le  17  fe'vrier. 

Les  Génois ,  accablc's  du  poids  de  la  puissance  de  Louis  XIV, 
obtiennent  la  paix  ,  l'an  it)35  ,  par  un  traite'  du  12  février  ,  en 
exe'culion  duquel  le  doge  vient  à  Paris  ,  accompagné  de  quatre 
ie'nalcurs  ,  et  fait  ses  soumissions  au  roi  le  i5  mai.  Stuppa  ,  aou- 
vellement  fait  colonel  du  régiment  des  Gardes-Suisses,  sollicite 
auprès  du  roi  les  appointements  des  ofEciers  suisses,  qui,  de- 
puis long-tems  ,  n'avaient  point  été'  pa^c's.  ci  Sire ,  dit  Louvois  , 
si  tiocre  majesté  avait  tout  l'argent  qu'elle  et  ses  prédécesseurs 
ont  lionne  aux  Suisses  ,  on  pourrait  paver  d'argent  une  chaus- 
sée de  Paris  à  Bdle.  Cela  pourrait  être,  répondit  Stuppa;  mais 
aussi  si  votre  majesté  avait   tout   le  sang  que  les  Suisses  ont 


(i)  On  n  pri'ti-ndu  dan»  ce»  dernier»  lem»  nno  ce  pfio<"e  n'clait  pn»  mort 
alors,  <{i.*oii  lai  uvnii  Mibiiituc  un  aairc  cadavre,  et  qu'il  l'iaii  rc  prisinnicr  ao 
inaujuv  lie  fer,  ouplulâc  de  velours,  qai  mauriub  lu  B-i^iilIe  1c  19  de  novembre 
iyili  ,  et  fut  enterre  à  S.  Paul  .sons  le  nom  de  Marcliîali  «  après  avoir  été  ren- 
ferinr,  i"  <lans  la  citadelle  de  Hignerol ,  7°  dans  celle  des  Iles  Siiiiiie- Marguerite, 
d'oii  il  fut  iransfiTe  l'nn  i6r)S.  La  raison  qn'on  .ipp'irte  de  l'emprisonnenienl 
de  ce  prince  e>i  un  soufflet  <|ii'il  avait  donné,  dit-on,  au  ilnnplijn;  tni)l!i  ra 
«oiilUcl  n'cïl  o(ipn_vé  d'anrui^e  preuve,  et  l'iiivnime au  m:»([iie  de  fer,  snr  te<|ncl 
on  n  forni.!  <V(i«irc»  cpnjcccires ,  sera  toujours  vrai-.uublabiemeiit  un  problème 
iui  «lublc 
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répandu  pour  le  service  de  la  France  ,  on  pourrait  faire  un 
fieuve  de  sang  de  Paris  jusqu'à  lîdle.  IjC  roi  ,  frappé  Je  ccfla 
réponse,  fait  payer  les  Suisses.  Le  a?,  jiiiu  ,  le  inare'chal  d'Es- 
tre'cs  hornbarde  Tripoli  ,  et  oblige  les  corsaires  à  demander  1» 
paix  ;  ils  l'oblienncnt,  ea  rendant  les  vaisseaux  qu'ils  avaient 
pris  ,  et  plus  de  deux  cents  esclaves  chre'licns.  Les  corsaires  de 
Tunis  se  soumeltent  aux  mêmes  conditions  ,  le  ^o  août.  Le  aa 
octobre  ,  édit  portant  re'vocaliou  de  l'c'dit  de  Nantes  ,  donne 
par  Henri  IV,  l'an  i5q8,  en  faveur  du  Calvinisme.  Le  chance- 
lier le  Tellier  le  signa  dans  son  lit ,  où  il  était  malade  à  la  mort , 
cil  disant  le  Nunc  dimittis.  Ctu'istine,  reine  de  Suède,  ne  pensait 

Î)as  de  même.  Ecrivant  de  Rome  sur  ce  sujet  au  chevalier  Ter- 
oii  :  Je  considère  ,  disait-cUc,  la  France  comme  un  pauvre 
malade  à  qui  l'on  a  coupé  bras  et  jambes  ,  pour  le  guérir 
d'un  mal  qu'un  peu  de  patience  et  de  douceur  aurait  entière'- 
ment  dissipé.  Bien  des  catholiques  eclaire's  et  judicieux  étaient 
de  cet  avis.  Ce  qu'il  y  a  de  certain  ,  c'est  que  la  riivocation  de 
l'e'dil  de  Nantes  nous  a  prives  d'un  grand  nombre  de  commer- 
çants et  d'artisans,  qui  ont  transporté  chez  l'étranger  nos  ri- 
chesses et  notre  industrie. 

Les  princes  protestants  ,  en  recevant  ces  fugitifs  dans  leurs 
états  ,  adoptèrent  leur  ressentiment.  Celui  qui  montra  le  plus 
de  zcle  pour  les  venger,  fut  Guillaume  ,  prince  d'Orange.  Mais 
il  employa  d'autres  prétextes  que  celui  de  la  religion  pour  attirer 
dans  son  parti  les  Catholiques.  Par  ses  intrigues,  l'empereur,  le» 
rois  d'Eipagne  et  de  Suède  ,  les  électeurs  de  Saxe  et  de  Bavière  , 
les  cercles  de  Suabc  et  de  Franconie,  auxquels  se  joignirent  dan» 
la  suite  les  électeurs  palatin  et  de  6i-andcbuurg  ,  et  le  duc  de 
Savoie,  signent  ,  Icf)  juillet  168G  ,  lafameiise  ligue  d'Ausbourg. 
L'objet  principal  de  cette  alliance  était  de  maintenir  et  de  faire 
observer  ,  dans  toute  leur  étendue,  les  traités  de  Munster,  do 
Nimègue  et  de  Ratisbonne.  On  couvrit  l'assemblée  d'Ausbourg 
du  prétexte  de  la  guerre  contre  les  Turcs  ;  mais  la  France  ne 
prit  point  le  change.  En  août,  trois  mandarins,  envoyés  par 
îe  roi  de  Siam  ,  font  leur  entrée  à  Paris.  M.  le  duc  de  Berri, 
troisième  fils  du  dauphin  ,  vient  au  monde  le  5o  août.  Le  roi 
tombe  dangereusement  malade  ,  ce  qui  cause  une  consternation 
générale  dans  le  royaume.  Le  11  décembre,  le  prince  deCondé 
couronne  une  vie  héroïque,  par  une  mort  très-chrétienne,  à  l'ige 
de  soixante-cinq  ans.  En  mourant,  il  dit  ces  paroles  remar- 
quables a  ses  enfants  :  Songez  que  vous  ne  serez  de  grands 
hommes  qu'autant  que  vous  serez  fidèles  à  Dieu  et  au  roi.  Egal 
à  Tureiinc  dans  l'art  militaire  ,  il  difTérait  de  lui  dans  la  manière 
de  commander,  u  Condé  ,  dit  Salnt-Evremont ,  donnait  tbujour» 
>  kci  ordres  à  ses  lieutenants  par  écrit,   et  leur  imposait  la  loi 
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de  Ici  saivre.  Turenne  disait  aux  siens  ce  qu'il  convenait 
do  foire  ,  et  s'en  rapportait  ;'i  leur  ]inidenc«.  Il  eil  arrive  d« 
là  quo  l'un  de  ces  deux  farauds  capitaines  a  eu  beaucoup 
d'illuitres  clcv«.s  ,  et  que  l'autre  n'eu  a  point  foriaé  ,  ou  n'eu 
a  fonnii  que  peu.  n  Une  autre  ditUirence  entre  eus  i  est  <|ua 
le  premier  me'nagcait  le  sang  des  snldnls  autant  que  le  second  eii 
était  prndi^ue.  Cette  année  est  rem«rquablc  encore  par  l'e'tablt»- 
sement  de  la  mnison  do  Saint-Cyr,  pour  l'éducation  de  iLsttK 
cent  cinquante   demoiselles. 

•  Les  fr.incliiscs  dont  jouissaient  à  Rome  les  hôteU  des  ambas- 
sadeurs (les  difTt'renlcs  couronnes  ,  dérobaient  souvent  les  m*!- 
faitf-urs  i  la  sévi-rite'  des  lois.  Innocent  XI,  pontife  vertncui , 
ferme  et  zdlc"  pour  le  bon  ordre  ,  abolit  ces.  privik'ges  abusifs  , 
''an  1687  ,  par  une  bulle  portant  menace  d'c\communicali«>n 
outre  fous  ceux  qui  refuseraient  do  s'y  conformer,  l^a  Aerl^ 
c  Louis  XIV  hit  bicssëe  de  cette  rcTorme.  M.  d'Eslrees,  noir« 
ambassadeur  a  Rome  ,  e'iant  mort  peu  de  tcms  après  ,  le  mar- 
fjnls  de  Lavardiu  fut  envoyé  pour  le  remplacer,  .ivcc  ordre  de 
■Jnaintrnir  les  franchises  dont  ses  pre'décesscurs  avaient  joui.  Il 
fit  son  entrée  dans  Rome,  le  16  novembre  ,  avec  un  nombreux 
corti-gc ,  et  notifia  ,  en  prenant  possession  de  son  palais  ,  les 
Ordres  dont  il  était  charge.  Innocent ,  en  conse'quence  ,  refus» 
de  l'admettre  à  son  audience ,  comme  ayant  encouru  l'cxcom- 
municalion.  L'ambassadeur,  pour  le  braver  ,  affecte,  le  jour  de 
Noël ,  de  communier  dans  l'e'glise.de  Sainl-Loiiis,  qui  fut  inter- 
dite le  lendemain.  La  cour  de  Louis  XIV  habitait  alors  le  chA- 
teau  sapcrbe  de  Versailles  ,  qu'il  venait  d'achever  :  ce  o'e'tait  su- 
paravant  qu'une  maison  de  chasse  dont  Louis  XIII  avait  acquit 
M  local. 

La  nouvelle  de  ce  qui  se  passait  à  Rome  étant  arrivée  en 
ï"rance,  le  procureur-ce'néral  du  parlement  appelle  comme  d'a- 
J)us,  le  22  jauvier  i6i38,  de  la  bulle  du  pape  au  sujet  des  fran- 
chises. Le  7  octobre  suivant,  le  roi  se  saisit  du  comtat  d'Avï- 
gaon.  Il  prend ,  dans  le  même  tems,  ses  précautions  contre  ta 
ligue  d'Ausbourg,  et  envoie  de»  troupes  au-delà  du  Rhin.  M.  Je 
BoufBcrs  soumetKayscrsIautern  le  2o»eptembre,  et  s'empare  en- 
«uitc  de  Crcutznach  et  d'Oppenlieim.  On  se  saisit  d'IIailbron  le 
1 5  octobre  ,  d'Heidelbcrg  et  de  .Maycncc  le  aS.  Pliilisbourg  ou- 
vre ses  portes  le  29  à  >1.  le  dlauphin,  après  19  jours  de  tran- 
chée (i)j  Manlieim  est  pris  lu  11  novembre,  Frankcndal  l«  18; 

P    ,     I  ■  '  I       ■■         .  ■   I  ■  I  !■■ 

(1)  A  l'occaiiOD  de  celK!  cnnquJto  le  liuc  de  Moniamier ,  ^iivernrur  du 
dauphin,  lui  cctivii:  n  Monsei)^ieur  .  je  ne  vnm  luis  poiiil  île  compliinmi 
••  sur  la  priw  ilv  tiiili^liourg  :  tous  aiiet  uae  bonne  armc'c,  di»  boiubcs,  4j»  ' 
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H^HstaJl,  Spire  ,  Trêves  ,  VVomis  se  rendent  aussi.  Le 5  de'cem- 
bre  ,  le  roi  dt^clerc  la  guerre  à  la  Hollande  ,  pour  avoir  favorisa 
le  prince  d'Orange  qui  avait  fait  une  invasion  en  Angleterre  le 
1.5  novembre,  à  la  tête  de  quinze  mille  hommes.  Sur  mer,  le 
I  juillet,  le  maréchal  d'Estrëes  jette  plus  de  dix  mille  l.<ombe3 
dans  Alger,  et  coule  à  fond  cinq  vaisseaux  des  Algériens  ,  pour 
punir  ce»  corsaires  de  leurs  nouvelles  pirateries.  - 

La  France  a  été  de  lont  tems  l'nsile  des  prince*  malhtnircti». 
I/an  1689,  le  7  janvier,  Jacques  II,  roi  d'Angleterre,  chassé  de 
ses  états  parle  prince  d'Oraiige,  et  trahi  par  ses  sujets  ,  arrive  à 
Saint-Germain-en-Layc.  (La  reine,  sa  femme,  et  le  prince  de 
Galles  y  étaient  arrivés  ta  veille).  Louis  XIV  le  reçoit  en  roi, 
Fui  cède  sa  maison  de  Saint-Germain  ,  l'y  entretient  avec  magni- 
ficence, et  emploie  ses  finances  et  ses  troupes  pour  le  rétablir.  Il 
lui  donne  une  iiottc,  commandée  par  M.  Cabaret,  sur  laquelle 
n  passe  ,  au  mois  de  mars  ,  en  Irlande,  que  le  comte  de  Tirconel 
contenait  dans  l'obéissance.  Louis,  en  le  quittant,  lui  dit  :  La 
riieilleiir  souhait  que  je  ptihse  vous  /aire ,  c^est  de  ne  jamais 
TOUS  revoir.  Ce  souhait  ne  fut  pas  accompli.  Au  commencement 
de  mai ,  le  comte  de  Château  -  Renaud  conduit  en  Irlande  un, 
grand  convoi  de  vivres  ,  de  munitions,  et  un  secours  de  trois 
mille  hommes  ;  il  fait  heureusement  sou  débarquement ,  bat ,  le 
I  2  mai  ,  la  flotte  anglaise  ,  prend  à  son  retour  sept  vaisseaux  hol- 
landais ,  richement  chargés  ,  et  arrive  à  Brest  le  1 8  mai ,  n'ayant 
employé  que  dix  ou  douze  jours  à  cette  expédition.  Le  aS  juin, 
!f  roi  déclare  la  guerre  aux  Anglais  rebelles.  JBii  Allemagne ,  la 
diùtc  de  Rulisbonnc  déclare  ennemis  de  l'empire  la  France  et  le 
cardinal  Fustemberg,  qui  disputait  l'archevêché  de  Cologne  au 
nriiice  de  Bavière  ,  appuyé  par  l'empereur.  Au  mois  de  février, 
les  (généraux  français,  en  vertu  d'un  ordre  du  roi,  signifient  à 
tous  les  habitants  du'Palatinat  qu'il  faut  quitter  leurs  demeures  , 
et  qu'on  va  les  détruire  par  !c  fer  et  par  les  flammes.  L'ordre  fut 
exécuté  à  la  rigueur.  C'était  un  ministre ,  dont  la  politique  avait 
endurci  l'ârne,  qui  l'avait  suggéré  au  roi  pour  faire  ,  disait-il, 
«ne  barrière  entre  la  France  et  ses  ennemis.  L'Europe  eut  hor- 
reur de  cette  exécution.  Louis  ,  revenu  de  la  surprise  qui  lui 
avait  été  faite,  ne  la  par'lonua  point  à  celui  qui  en  était  i'aulcur. 
Les  confédérés  d'Ausbourg  comprirent  alors  qu'ils  ne  pouvaient 
plus  rester  dans  l'inaction,  lisse  mettent  en  mouvemeut,  et  ou- 


«  r.mon  et  Vaubnn.  Jn  ne  vous  en  fais  point  an5<ii  sur  ne  que  vons  Ha  braTe; 
»  c'est  une  tenu  lii.'re'(lilaitc  dans  voire  maison  :  mais  je  me  ri!jouh  arec  vou» 
n  de  ce  (jne  vous  jics  lil)«ral ,  géAi^cux ,  httmtio  ,  et  liiiaint  mlein  Ici  feirrieM 
•  do  ceus  ^ai  foBl  bi«a  ». 
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I  vreul  In  canin.ipne  pnr  le  siège  deKnysfnveri.doiil  ils  s'emparent 
1  Je  28  juin.  Le  26  am'it,  le  marquis  de  Boulllei's  emporte  d'assaut 
>  Kocheiui,  sur  la  Rloselle.  Le  8  sepleinbre,  le  marquis  d'Uxclles, 

après  sept  semaines  de  Iranchc'e  ouverte ,  rend ,  par  capitulation , 
I  Waycnce  au  prince  tîliarles  de  Lorraine ,  faute  de  poudre  et  de 
I  mousquets.  Les  écrivains  allemands  conviennetit  qu'ils  ont  fait 

peu  de  sic'ges  plus  meurtriers.  Les  assiége's  faisaicnl  quelquetois 
I  deux  ou  trois  sorties  en  un  jour,  à  deux  heures   l'une   de  l'autre. 

Dans  une  seule  il  restai  neuf  cents  impériaux  sur  le  carreau.  Le 
I  roi  ,  voyant  d'L'xelles  à  son  3-clour  Lunteux  de  reparaître  devant 
j  ]ui  :  rnarifuis  ,  lui  dit-il ,  vous  avez  défendu  la  place  en  homme 
[  tle  cœur,  et  vous  avez  capitulé  en  homme  d'esprit.  Le  baron 
1  d'Asi'eld,  après  avoir  défendu  Boun ,  pendant  qnatre-vingt-dix- 
I  »ept  jours  ,  avec  une  valuur  extraordinaire,  fil,  le  12  octobre, 
I  une  capitul.itiDti  honorable  avec  l'électeur  de  Brandebourg. 
I  iJ'Asfeld  méritait  les  mêmes  éloges  que  d'Dxelles.  IVlais  il  ne 
l  jouit  pas  long-tems  de  sa  gloire.  Blessé  mortellemenl  au  dernier 
}  «ssaul  que  donna  te  duc  de  Bavière  avec  ses  seules  troupes  ,  il 
I  alla  mourir  à  Aix-la-Chapelle  dans  le  mois  suivant,  à  l'âge  de 
[  trente-cinq  ans.  JS't  Flandre  ,  le  iiyaoùt ,  le  maréchal  d'IIuniières 
[•'étant  opiniâtre  à  vouloir  forcer  un  détacliement  des  euneinit 

dans  Vnlcourt,  perd  euviron  douze  cents  hommes,  et  est  obligé 

^e  se  retirer. 

La  campagne  de  1690  fut  une  des  plus  fécondes  pour  nous  en 

lieureux  succès.  Sur  mer ,  le  10  juillet,  le  comte  de  Tourville 

défailles  flottes  d'Angleterre  et  de  Hollande  ,  et  se  rend  maître 

I  de  la  nier.  Au  mois  d'août  suivant,  i!  fait  une  descente  à  Ting- 

mouth  ,  et  brûle  plusieurs  vaisseaux  ennemis.  Les  Anglais  atta- 

j  queut,  au   mois  d'octobre,   Québec,    dans   le   Canada,  et  se 

I  retirent  après  avoir  perdu  beaucoup  de  monde.   Ils  réassissent 

mieux  à  l'île  Saint-Christophe  ,  et  enlèvent  aux  Français  ,   dan» 

le  mois  de  décembre,  la  partie  qu'ils  y  possédaient.   Dans  les 

[  pays-Bas  ,  le  maréchal  de  Luxembourg  ,  ayoïnt  passé  la  S.imbre 

]e  5o   juin,  attaque  les  ennemis,  comiuandés  par  le  prince  rie 

I  "Waldcck  ,   le  premier  juillet  ,  cl  remporte  sur  eux  une  pleine 

victoire  à  Flenrus,  près  de  Charlcroi.  Plus  de  six  mille  hommes 

pdes  ennemis  restent  sur  le  champ  de  bataille  ,  et  un  plus  grand 

[nombre  est  fait  prisoimicr.   «  Cette  bataille,  heureusement  ga- 

Lji   gnée,  dit  le  marquis  de  la  Fare,  a  clé  la  source   de  tous   les 

tfi  autres  bons  succès  que  lu  France  u  eus  pendant  <{ue  dura  cette 

'.yt   guerre.  »    Le  fils    du   marquis  de  Villarceaux  lui  du  nombre 

['lies  oiUciers  français  ipii  tomijorcnt  entre  les  in^ius  des  ennemis. 

^'ouvellement  créé  chevalier  du  Saiut-Ls]>rit ,  il  motitre  ,  à  ceux 

qui  l'oul  pris,  le  cordoa  de  «on  ordre  ,    dans  l'cspéraucc  d'uu 
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tneillenr  traitement.  Les  soldats  se  le  disputent,  ef ,  nr  pouvant 
s'accorder,  ils  le  nioisacrent.   En    Italie,  M.   de  Câlinât  (brce 
l'araicR  du    duc  de  Savoie  ,   dan»  un  poste  trcs-avantagru'x ,   et 
la  dtffait  culièreuient  à   Staffarde , 'prcs  de   Saluées,  le  18  août. 
IjC  premier  fruit  de  celte  victoire  fui  la  prise  de  Saluées,  le  i<); 
plusieurs  villes  du  Piémont  se  soumettent  ensuite.   Le  la    no- 
vembre, M.   de  Catinat    force  les   retranchements  des  ennemis 
du  côte'  de  Suzc,  s'empare  du  fort  de  Jalcasse  ,  et  se  rend  maître 
de  Suzc  et  de  la  citadelle.  Ce  fut  nt?anmoins  après  une  campa!;nc 
si  glorieuse  ,  que  Louvois  ,  iri'»c  de  sa  modération,  lui  écrivit 
ces  paroles  ,  que  son  maître  ne  lui  avait  sûrement  pas  dictées  ,  et 
que  nous  laissons  au  lecteur  le  soin  de  qualifier  i  Quoùjiie  voir? 
ojez  fort  mal  servi  le  roi  celte  campagne  ,  sa  majesté  vent 
bien  vous  conserver  l'olre  gratification  ordinaire,  l^andis  qite 
ce  ge'ne'ral  Irioniphe  dans  le  Piémont,  M.  de  Saint-Riitli  étend 
nos  conquêtes  par  la  réduction  de  la  Savoie.  IVIadamc  la  dau- 
phine   meurt,    le  20    avril,  des  suites  des  couclies  du  duc  du 
Berri.  Se  .sentant    proclie  de  sa   lin,  elle  se    fil  apporter   cet 
enfant,   et  lui  dit  en   le  baisant:  C'est  île  bon  cœur,   quoique 
tu  me  coûtes  bien  cher.  Le  roi  voulut  la  voir  expirer,  et  dit 
é  l'evèque  de  Meaux  ,  qui  lui  conseillait  de  se  retirer  :  //  est 
bon  que  je  voie  comment  meurent  mes  pareils.  Cette  princesse 
fut  moins  regrclte'e  qu'elle  ne  le  me'ritait.  Elle  avait  &c  l'esprit  , 
aimait  les  arts,  s'y  connaissait  et  les  protégeait.  Elle  avait  surtout 
la  repartie  très-lieureuse,  Louis  XIV'^,  lui  disant  un  jour;  f^ous 
ne  m'aviez  pas  dit,  madame,  que  la  duchesse  de  Toscane, 
votre  scpur,  était  extrêmement  belle.  Puis-je  me  ressouvenir , 
rcpondit-elle,  que  ma  sœur  avait  toute  la  beauté  de  lajamille, 
tandis  i/ne  j'en  ai  tout  le  bonheur?  Mais  le  goût  qu'elle  marquait 
pour  la  vie  retirée,  déplut  et  refroidit  les  coeurs  à  son  e'ganJ.  Le 
roi    d'Angleterre  ayant  perdu,  le    11   juillet,   la  bataille   delà 
Boy  ne,  en  Irhmde,  est  oblige  de'  repasser  en  France. 

L'an  i6ç)i ,  M.  de  Catinat  prend,  le  21  mars,  Villefranche 
avec  son  ciiàteau,  les  forts  de  Moutalban  et  de  Sant-Ospitio  , 
Nice  et  sou  cliàlcau  ,  le  2  avril  ,  A'cillane  le  5o  mai  ^Carma^nole 
le  9  juin  (  les  ciirieniis  la  reprirent  ; ,  et  finil  !a  campagjie  par  la 
prise  de  Motitmeli.in  ,  ipii  se  rend  le  21  décembre,  après  trente 
trois  jours  de  tranchée,  cl  plus  d'un  an  de  blocus.  Un  licutenniit- 
gc'nc'ral ,  charge  du  sit  ge  de  Coiii  ,  l'ayant  ieve  par  trop  de  pre- 
cijntalion  ,  est  arrête'  et  enferme'  dans 'la  citadelle  de  Piçjierol. 
Dans  les  l'tijs-Has  ,  le  roi  vient  en  personne  faire  le  sie'ge  de 
Mofs,  tpii  se  rend  le  g  avril.  Ce  fut  a  ce  siège  que  le  roi  donna 
le  ra>ig  de  colonels  aux  capitaines  des  gardci  françaises  ri  dos 
g.trdes  suisses.  Le   18    septembre,  M.    de  Luxembourg  gagne, 
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-contre  le  prince  de  Waldeck,  le  combat  de  Leuze  ,  où  vîngt-linit 
escadrons  de  la  maison  du  roi  et  de  la  j,'endarmenc,  défireiit 
soixante-quinze  escadrons  de  l'armc'e  ennemie.  En  Irlande  , 
M.  de  Saint-Ruth  ,  lieutenant-ge'néral  des  troupes  de  France  , 
ayant  ete' tué  ,  le  o.i  juillet,  à  la  bataille  de  Kilconnel ,  sa  mort 
entraîne  la  perte  de  la  bataille  et  de  toute  l'Irlande  ,  pour  le  roi 
Jacques.  M.  de  Château  Renaud  passe  eti  Irlande  avec  nne 
escadre,  et  ramène  ,  au  mois  de  décembre,  tous  les  Français, 
seize  mille  hommes  de  troupes  irlandaises ,  et  plusieurs  iamilles 
iidèles  à  leur  prince,  qui  aiment  mieux  quitter  leur  patrie  que  de 
reconnaître  un  usurpateur. 

M.  de  Louvois,  ministre  secr^taire-d'e'tat  au  département  de 
la  guerre  ,  meurt  subitement ,  le  i6  juillet  itigi ,  à  l'âge  de  cin- 
quante et  un  ans.  Il  contribua  ,  par  son  habileté',  à  rendre  le  roi 
terrible  à  ses  ennemis  ;  mais  i'humanitt!  souffrit  plus  d'une  fois 
des  moyens  qu'il  employa  pour  le  faire  triompher.  Du  reste  ou 
le  regarde  ,  avec  raison  ,  comme  le  restaurateur  de  la  discipline 
militaire.  C'est  à  lui  que  les  troupes  doivent  les  uniformes  qui 
•  distinguent  les  rt'gimenis  ,  les  étapes  qui  leur  fournissent  la  sub- 
EBÎstance  dans  leurs  marches  ,  les  magasins  qui  préviennent  la 
disette  dans  les  camps  ,  et  l'Hôtel  des  Invalides  ,  où  le  soldat 
vele'ran  trouve  ,  dans  un  honnête  entretien  ,  la  rtfcompense  de 
ses  services.  Le  marquis  de  Barbczieux  ,  son  lils  ,  le  remplra. 
Aussi  livre'  à  ses  plaisirs  que  son  père  l'était  au  travail,  il  De  tarda 
pas  à  me'contenter  le  roi  par  sa  négligence. 

L'an  1692,  première  institution  de  la  milice  des  hussards  en 
France.  Le  bâtard  de  Cornbcrg,  allemand,  qui  en  fut  nommé 
colonel,  se  comporta  si  mal ,  que  l'aune'e  suivante  il  fut  mis  a  la 
Bastille ,  d'où  il  ne  sortit  qu'à  la  paix  de  Riswick.  On  le  con- 
Lduisit  de  là  sur  la  frontière  ,  avec  ordre  de  quitter  le  royaume, 
'et  défense  d'y  rentrer.  Le  roi  fait  en  persoune  le  siège  de  INa- 
mur  ;  la  ville  se  rend  le  5  juin,  après  nuit  jours  de  tranchée  ,  le 
chAteau  après  22  ,  a  la  vue  du  prince  d'Orange  et  du  duc  de 
Bavière  ,  qui  étaient  venus  au  secours,  à  la  tète  de  cent  mille 
hommes.  Cphorn  ,  qui  avait  fortifié  la  place  ,  défendait  son  ou- 
vrage contre  Vauban,  son  rival,  qui  l'attaquait.  Le  2  août, 
le  roi  quitte  la  campagne  et  reprend  la  route  de  Versailles.  Ce 
départ  précipité  lui  fait  manquer  l'occasiou  d'acquérir  on  nou- 
veau degré  de  gloire.  Le  lefideniain  ,  en  effet ,  le  maréchal 
de  Luxembourg  bat ,  à  Steinkerque,  le  prince  d'Orange  ,  qui , 
sur  un  faux  avis  qu'il  lui  avait  fait  donner,  s'était  flatté  de  le 
surprendre.  La  victoire  sembla  d'abord  se  déclarer  pour  les 
ennemis j  mais  l'habileté  du  général  français  et  la  valeur  de  ses 
troupes   la  firent  bieulôt  revenir  sous  leurs  drapeaux.    «  Nou; 
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dit  M.  de  Barvvick  , 
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»  pons'îRmes  les  ennemis  ,  dit  M.  de  Barvvick  ,  qui  c'tail  à  celle 
»  balailie  ,  un  grand  qiiarl  de  lieue,  jusques  hors  du  l>ois  ,  avec 
»  un  prodigieux  carnage.  Notre  troupe  dorée,  compose'e  de 
»  M.  le  duc  d'OrI«?ans ,  de  MM.  les  ducs  de  Bourbon,  prince 
M  de  Conti,  duc  de  Vendôme,  grand-prieur,  cl  nombre  d'au- 
»  Ires,  fut  pendant  toute  l'action  avec  M.  de  Luxembourg, 
■»  exposée  au  plus  grand  feu.  »  Les  ennemis  du  mare'cha!  vou- 
lurent diminuer,  auprès  du  roi,  la  gloire  de  cette  journcfe  ,  en 
repe'tant  sans  cesse  qu'il  s'e'tait  laisse'  surprendre,  ce  qui  était 
faux  ,  puisqu'il  avait  fait  ses  dispositions  long-lems  avant  l'en- 
nemi. Ek  !  qu^ aurait-il  fait  de  plus  ,  s^tl  n'avait  pas  été  surpris, 
répondit  le  monarque?  Du  côté  des  Alpes  ,  M.  de  Catinat ,  avec 
une  armée  fort  inférieure  à  celle  du  duc  de  Savoie,  déconcerte 
tous  les  projets  de  ce  prince,  qui,  ayant  tourné  vers  le  Dau- 
pbiné,  entre  dans  Embrun  le  17  août,  et  dans  Gap,  puis  se 
retire,  après  avoir  brûlé  celle  dernière  place,  et  quelques  vil- 
lages des  environs.  En  Allemagne ,  le  maréchal  de  Lnrges 
remporte  deux  avantages  considérables  ;  le  premier  ,  à  Spire- 
bach  ,  aux  environs  de  Strasbourg,  au  commencement  de  sep- 
tembre; le  deuxième,  le  17  de  ce  mois,  près  de  Fortzheim  , 
dont  il  venait  de  s'emparer  ;  ce  fut  là  qu'il  battit  le  duc  admi- 
nistrateur de  W"urleniberg ,  le  fit  prisonnier  j  et  lui  enleva  loule 
sa  vaisselle  d'argent.  Sur  mer,  le  29  mai,  M.  de  Tourvitle, 
attaqué  par  la  flotte  ennemie  ,  composée  de  quatre-vingt-dix 
vaisseaux  ,  n'en  ayant  que  quarante-quatre  ,  se  bat  avec  avan- 
tage ,  et  fait  une  belle  retraite  3  mais  la  marée  lui  ayant  manqué, 
il  perd  quatorze  vaisseaux  ,qui  sont  brûlés  ou  coulés  bas  à  Cher- 
bourg et  à  la  Uogue  (i). 

Nous  prévînmes  les  ennemis  par  notre  diligence  dans  les 
Pays-Bas  en  i6g3.  M,  de  Boufllcrs  emporte,  le  fi  janvier  ,  en 
quinze  heures  de  tranchée  ouverte  ,  Furnes  ,  qui  élait  défendue 
par  une  garnison  de  plus  de  trois  mille  anglais  et  tiollandais. 
Le  2g  juillet  ,  le  duc  de  Luxembourg  fut  vicloricux  b  la  san- 
glante journée  de  Nerwinde,  près  de  la  Guclc,  à  quelques  lieue» 
de  Bruxelles;  le  prince  d'Orange  y  laissa  près  de  douze  mille 
lioinmes  sur  le  champ  de  bataille.  Celle  victoire,  qui  chancela 
long-tems  ,  coûta  plus  de  sept  mille  hommes  à  la  France  :  c'est 


(1)  Une  nacdaille ,  prijciidemmeni  frappc'e  k  rhonneur  du  roi,  ponaic  celle 
iitscripiioii  fastucnse:  impehil'M  pkl^gi.  Les  Hoflaniltiis,  après  la  victoire  de 
!■  Hngtie,  en  fircDi  frapper  nne  .latre  ."i  Icnr  lonr,  oii  l'on  voyait  Neptune  irrite, 
puursuivanl  les  vaisieaux  français ,  avec  celle  k'gcndc  liréc  de  Virgile  : 

Maturité  fugam,  becique  haec  oicite  vsstbo, 
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à  celle    occasion  qu'on  dit  qu'il    fallait   chanter    plus  de  Du 
proj'iin/h's  nue.  de  7e   Dewn.  Le  \i  octobre ,  Chnricroi  6e  ri-nj 
aux  Françiiis.   En  Allemagne,  le  8  janvier,    les    Françnii  le 
vent  le  siet;e  de   Rhiiifeld.    Le  ai    mai,   le  maréchal  de  Lorge» 
empor.e  Heidelberg  l'epc'e  à  la  main ,  et  le  château  deux  jours 
après  ;  il  y  eut  là    beaucoup   de   cruautés    commises  ,   et  Ui 
lombeaux  des  électeurs  palatins   nu  furent  pas  respectés.  Le  5 
juin  ,  le  maréchal  cauonnc  le  camp  du  prince  de  Fiadc  ;  le  8,  il 
l'attaque,  et  est  repoussé  :  il  enlre  ensuite  dans  le  "Wurteiuberç. 
I\I.  le   dauphin  e'iant  venu  joindre  l'armce   du  maréchal  ,  s'ap- 
proche du  camp  des   Allcmauds  sur  le  Necker  à    Hailbrou  ,  et 
lie  ])cut  les  engager  à  un  combat.  En  Italie ,  le  duc  de  Savoie 
bombarde  Pignerol   depuis  le    aS   septembre  jusqu'au  premier 
octobre,  et  se  retire  avec    précipitation  ,  sur  la  nouvelle  ijoe 
M.  de  Câlinai  vient  à  lui.  Ce   général  ne  tarde  pas  à  se  raoo- 
Iicr;il  arrive  le  5  octobre  à  la  Marsaille  ,  près  de  Pignerol, où 
l'armée  dn  duc  ctait  campée  ,   et  le  lendemain   il  la   taille  en 
pièces;  près  de  huit  raille  hommes  restent  sur  le  champ  de  ba- 
taille, treute-qualre  pièces  de  canon,  cent  dix  tant  drapeaux 
qn'étendards ,  et  beaucoup  de  prisonniers   de  distinction  ,  al- 
lemands ,    espagnols   et   italiens  ,    demeurent  au   pouvoir   da 
v-iinqueur.  Le  duc  de  Vendôme  et  son  frère,  le  grand-prieur, 
eurent  grande    part  au  gain  de   la  bataille.    Le    fruit    de  ecUe 
victoire  fut  la  désolation  du  territoire  de  Turin,  qui  avait  clé 
])récédée  de  l'incoiidic  de  la  Vénerie,  en  représailles  des  ravage» 
commis  dan?  le  Dauphiné.  Sur  mer,  les  Anglais  font  une  ten- 
liilivc,  le  5  avril,  sur  la  Martinique,   et  f.e  retirent  avec  perte. 
Le  17  juin  ,  M.  de  Tourvilie  attaque  la  flotte  des  Anglais  ut  des 
Hollandais  ,  qui   venaient  de   Smyrne  sous    l'escorte   de   vingt 
vaisseaux   de  guerre  :  il  leur  enlève  deux  vaisseaux  de  guerre  , 
vingt-sept  vaisseaux  marchands  ,  et  en  fait  périr  plus  de  soixante; 
ce  qui  fait  pour  les  ennemis  une  perte  de  vingt  millions.  Les 
Anglais  voulant  se  venger  des  Malouins,  qui  les  désolaient  sur 
nier ,  eulreprennent  de  détruire  Sainl-iMalo  ;  ils  se  servirent  pour 
cela  d'une  machine  infernale  ,  qui  n'eut  d'autre  effet,  lorsqu'ils 
la  firent  jouer  sur  la  fin  de  novembre,  que  de  casser   les  vitres 
des  maisons  ,  et  d'enlever  les  tuiles  et  les  ardoises.  (  L'inventeur 
et  directeur  de  cette  machine  était  un  réfugié  français,  nommé 
Fournier.  )  Cette  année  le   roi  fait ,  le  27  mars  ,  nue  créalioa 
de  sept  maréchaux  de  France,    MM.    de    Choiseul  ,   Villeroi  , 
Joyeuse  ,  Tourvilie,  Noailles  ,  Boufticrs  et  Catinat.  Le  10  mai, 
il  uistilue  l'ordre  militaire  de  Saint-Louis.  Mort  de  madenioi.selle 
de  Montpensier,  Aniie-Marie-Louise  ,  fille  unique  de  Gaston  , 
dnc  d'Orléans  ,  le  5  avril  ,  à  l'âge  de  soixante-six  ans.    Après 
avoir  passe  le  comnicnccineal  de  sa  vie  dans  les  plaisirs  cl  U& 
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intrigues,  le  milieu  dans  les  amours  et  les  chagrins,  elle  en 
passa  la  fin  dans  la  retraite  et  la  pie'le'. 

M.  le  daiiplitn  fil  la  campagne  des  Pays-Bas  en  i6f)i>  ayant 
sous  ses  ordres  le  maréchal  de  Luxembourg.  Le  projet  du  prince 
d'Orange  «fiait  de  s'emparer  du  pont  d'Pl^pierres ,  pour  entrer 
en  France.  Se  voyant  arrête' par  le  dauphin,  il  assiège  Tlui , 
qu'il  prend  par  capitulation,  le  9.8  septembre.  La  plus  glorieuse 
campagne  de  cette  année ,  est  celle  de  Catalogne  :  le  mardchal 
de  Noailles  passe  le  Teck  à  la  vue  des  Espagnols  ,  qui  étaient 
retranchés  sur  le  bord  de  cette  rivière ,  elles  défait  à  plate- 
couture  ,  le  27  mai;  cinq  mille  hommes  restent  sur  le  cnamp 
de  bataille  ,  et  plus  de  trois  mille  sont  faits  prisonniers.  Par 
tinc  suite  de  cette  victoire  ,  qui  ne  coûta  aux  Français  que  cinq 
cents  hommes  ,  la  ville  de  Palamos  est  emportée  l'épée  à  la 
main  ,  le  7  juin,  la  citadelle  se  rend  à  discrétion  le  10;  Gironne 
ne  résiste  que  cinq  jours,  et  capitule  le  ag  j  la  ville  d'Ostalric 
ouvre  d'elle-même  ses  portes;  le  château  ,  défendu  par  sept 
retranchements ,  et  situé  sur  un  roc  presque  inaccessible  ,  est 
emporté  d'assaut  le  20  juillet  ;  Castclfolil  se  soumet  le  8  sep- 
tembre. Sur  mer,  les  Anglais  font  une  tentative  sur  le  porl  de 
Brest,  où  ils  échouent  le  18  juin,  avec  perte  de  près  de  deux 
mille  hommes  ,  du  nombre  desquels  fut  le  général  "ralniach ,  qui 
avait  fait  la  descente.  Le  \q  du  même  mois,  le  fameux  Jean 
Bart ,  n'ayant  que  six  vaisseaux  et  deux  flûtes,  attaque,  à  la 
hauteur  du  Texel  ,  huit  vaisseaux  de  guerre  hollandais  ,  qui 
emmenaient  un  convoi  de  bh'  de  cent  voiles  qu'ils  avaient 
enlevé  aux  Français  ;  il  prend  trois  vaisseaux  ennemis  ,  et  délivre 
tout  le  convoi,  qu'il  fait  entrer  dans  nos  ports.  Le  2?,  juillet, 
les  Anglais  bombardent  Die|>pc  ,  et  le  Havre  de  Grâce,  le  afj  : 
cette  place  souffrit  peu  ,  mais  la  première  fut  presque  entièrement 
cousumée  par  les  bombes.  Le  21  septembre,  ils  bombardent 
Dunkerque,  mais  sans  succès.  Le  8  août,  l'illustre  Antoine 
Arnaud  ,  docteur  de  Sorbonne  ,  l'une  des  grandes  lumières  de 
son  siècle,  meurt  à  Bruxelles  :  Scientinrum  oplimorurnqufi  ins- 
titiitorum  omnium  fax ,  dit,  en  parlant  de  lui  le  célèbre  Gra- 
x-jna.  Il  n'avait  rien  de  relevé'  dans  la  figure  ,  et  lorsqu'après 
la  paix  de  Clément  IX,  il  fut  présenté  à  Louis  XIV  ce  mn- 
narquc  ne  put  s'empêcher  de  dire  :  Eh  quoi!  c'est  là  le  grand 
jiniaud!  On  en  disait  autant  de  Socrate  et  d'Agésilas. 

La  France  perdit,  le  4  janvier  de  l'an  iGqS,  le  maréclial  de 
Luxembourg  ,  le  plus  grand  général  qu'il  y  eût  alors  en  Europe. 
Sa  mort  fut  le  terme  des  grands  succès  de  Louis  XIV  (  Voy. 
les  barons  et   rliics  i/e  Montiitore  -  .        _ 


')• 
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le  roi  fait  faire  de  nouvelles  lignes  eulre  la  Lys  cl  l'Escaut.  M.  de 
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la  mort  du  prince  clecloral  de  Bavière  ,  arrivc'e  le  6  fcvrirr  de 
l'an  i6ç)9  ,  dérangea  ce  projet,  suivant  lequel  ce  prince  devait 
avoir,  pour  sa  portion  ,  la  couronne  d'Espagne.  Au  mois  de 
septembre  ,  le  roi  luit  bâtir  en  Alsace  le  Ncuf-Brisacli  ,  cLef- 
d'œuvrc  d'architecture  militaire,  Jean  Racine,  l'émule  du  grand 
Corneille  ,  termine  ses  jours  à  Paris  le  22  avril  ,  dnus  la  cin- 
quante-neuvième année  de  son  âge.  Il  avait  renonce'  aux  muscs 
profanes  des  l'âge  de  trente-nuit  ans ,  et  voulut  être  enterre  à 
Port-Royal,  où  il  avait  e'te  cleve. 

L'an  1700  ,  en  terminant  le  17'  siècle,  donna  ouverture  à  cne 
révolution  qui  changea  presque  entièrement  la  face  d'une  grande 
partie  de  l'Europe.  F'hilippe,  duc  d'Anjou,  deuxième  fils  de  M.  le 
dauphin  ,  est  institue'  lierilicrde  toute  la  monarchie  d'Espagne, 
le  2  octobre  ,  par  le  testament  de  Charles  ÎI ,  qui  meurt  le  1 
novembre  suivant.  Louis  XIV  accepte  ,  leG  ,  le  testament  pour 
son  pelit-fds ,  <[ui  est  salué  roi  d'Espagne  par  toute  la  cour  .  et 
par  l'ambassadeur  d'Espagne,  et  proclame,  le  2^  ,  ^^^laând. 
Le  roi,  son  aïeul,  en  lui  annt)nrau1  cette  nouvelle  j.toow/î/j  , 
lui  dit- il  ,  il  ri^j-  a  plus  de  l'jrénées.  Il  part  le  4  décembre  , 
accompagne'  du  duc  de  Bourgogne  et  du  duc  de  Berri ,  qai , 
l'ayant  conduit  jusqu'aux  frontières  d'Espagne,  reprennent  la 
route  de  France.  Au  mois  de  ddcembre  ,  le  roi  donne  des  lettres- 
patentes  par  lesquelles  il  conserve  au  roi  d'Espagne  et  à  ses 
descendants  le  droit  de  succéder  à  la  couronne  de  France  :  ces 
lettres  furent  enregistrées  le  5  février  suivant  au  parlement.  Le 
26  octobre ,  mort  de  dom  Jean-Armand  Boutillier  de  Rancd  , 
abbt'  e*  re'formalcur  de  la  Trappe.  Cette  illustre  re'forme  ,  où 
Ton  a  fait  revivre  le  premier  institut  de  Citcaux  dans  toute  sa 
rigueur  ,  fut  connncncèc  en  1^64,  et  se  soutint ,  puadaul  pluj 
d'un  siècle  ,   avec  la  même  ferveur, 

L'anne'e  1701  fut  le  commencement  d'une  nouvelle  cl  longue 
guerre  où  nous  eûmes  pour  ennemis  presque  tous  les  potentat» 
de  l'Europe.  L'empereur  Leopold  .  mécontent  de  voir  un  prince 
de  France  sur  le  trône  d'Espagne,  se  déclare  le  premier  contre 
le  testament  de  Charles  II ,  et  fait  passer  en  Italie  une  armer  de 
Soooo  hommes  ,  commandée  par  le  prince  Eugène  (1)  ;  bien- 
tôt l'Europe  se  trouve  plongée  dans  une  nouvelle  guerre  ,  par 


(1)  Fruiicnii-Engi-nc  (le  Savoie,  CI»  d'EuHcnt—Mnuricc  de  Savoie,  < 
koi^ofifi ,  roiinii  d'utioni  sotii*  le  nom  it\>bl>é  île  Carignaii ,  (juiti.i  IV'i. 


,  comte  He 
SoWofifi ,  roiinii  d'utioni  sotii*  le  nom  it\>bl>é  ili:  Carignaii ,  (juiti.i  IV'iat  pcclé- 
siiislicjnv  auquel  il  av,iil  t'ié  voué,  sor  le  relus  que  le  roi  lui  fit  il'unc  abiu^e. 
ajiint  (iri.''  cnsniie  le  parti  des  .irmts,  il  demanda  on  regiuieiii  qui  lui  lut 
poti'lleincni  icfu  c  pat  le  oonieil  de  Louvois.  fiqué  de  se  voir  niépriar  il  ce 
{x)inl ,  il  alla  kivîi  eu  Àlieoiogue  contre  I»  Tares ,  avec  les  prince»  de  CoDii, 
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lés   intrigues  de   IVinpcreur  qui  cnp'n<jc  les  Ang'-ïN  ,  gnnvenif's 

Îar  leur  roi  Guillautnc  III  ,  prince  d'Orange  ,  et  li-s  HolIaricl,-ii$. 
seconder  ses  vues.  Ces  trois  puissances  s'unissent  onsembli: 
contre  la  France  et  l'Espagne  par  un  traite'  appcli?  la  grande  al- 
liance ,  qui  est  signé  à  la  Haye  le  7  septembre.  Le  roi  de  Por- 
tugal s'allie  avec  la  France  et  l'Espagne.  Le  duc  de  Bavière  , 
que  Charles  II  avait  nomm<f  gouverneur  d»;s  Pays-B.Ts ,  épouse 
les  intérêts  de  Philippe  V  ,  et  fait  entrer  des  troupes  françaises 
dans  les  places  dn  son  gouvernement  ,  où  il  y  avait  ginilsou 
l)ollandaise.  Le  duc  de  Savoie  ,  dont  ta  deuxième  fille  t'pousa 
le  roi  d'Espagne  le  1 1  syplèniljre  ,  offre  aux  dfux  couronnes  sa 
personne  et  ses  troupes.  La  guerre  commence  eu  Italie.  Le  t) 
juillet  ,  combat  de  Carpi  sur  l'Adigc  ,  on  le  prince  Eugène  de 
Savoie  met  en  fuite  quelques  rëgimcnTs  franç;iis  .  rominnn']>'« 
par  M.  de  S.  Freniond.  Le  maréchal  de  Cahn.'it  ,  gênerai  de 
l'armée  des  deux  couronnes  ,  reçoit  surressivçmeul  plusieurs 
petits  échecs  qu'il  ne  peut  attribuer  à  la  seule  liabilctc'  du  prince 
Eugène.  Il  soupçonne  te  duc  de  Savoie  de  s'eniendre  avec  fen- 
tiemi ,  et  fait  part  de  ses  soupçons  à  la  cour.  Ou  les  rejctJe  ,  et 
le  maréchal  de  Villeroi  est  nonuné  pour  le  relever.  En  rcmctliuit 
le  commandement  à  ce  rival  ,  M.  de  Calmai  enircprcnd  de  lui 
«looncr  des  conseils  que  sa  sagesse  et  son  amour  patriotique  lui 
tlictent.  Le  nouveau  ge'uéral  les  reçoit  avec  une  ironie  mépri- 
sante. Le  tf-ms  de  In  prudence,  dit-il,  est  passé  ;  et  je  ne  nje 
pi'/iie  pns  d'être  circonspect.  11  ne  tarda  pas  à  le  prouver.  Le 
I  septembre,  combat  de  Chiari,  près  de  l'Oliglio ,  engagé  par  lé 
tllic  de  Savoie  et  M.  de  'Villeroi  ,  contre  l'avis  de  M.  de  Câlinai. 
Ce  grand  homme  enl  la  générosité  de  combattre  h  celle  action 
dont  il  avait  prédit  la  funeste  issue  ,  et  fut  du  nombre  des  hlcs' 
ses.  Nous  y  perdîmes  2000  honunes,  cl  il  fallut  baftre  la  re- 
traite (1).  Retour  de  Catinat  en  France.  Le  soldat  ,  dont  il  était 
adoré  ,  regretta  long-tems /e /'ère /«  Pensée:  c'était  ainsi  qu'on 
le  nommait.  Le  16  septembre,  Jacques  ]I  ,  roi  d'Angleterre  , 
meurt  à  S.  Germain-en-Laye  ,  âgé  dé  soixante-huit  ans:  lé 
roi  reconnaît ,  contre  l'avis   de  son  conseil,  Jacques   III,  fîU 


di'ifprocii'S  comme  lui ,  ci  «'aiiacîia  an  service  <Ic  l'i-mptreiir,  qui  rendit  pli»  de 
justice  U  son  nuTiin  en  lui  ilonniini  nn  réginuiit  de  dr.iijoiis  L<>iiis  XlV, 
«ppranant  tjn'il  ne  devait  point  revenir,  que  vous  en  aemùle^  ilit-il  ^  ses 
coiirliinns,  n'ai-je  ua>  fnit  iine  g'ande  perte?  L'éve'nemeot  lui  fil  voir  ijn'  il 
avaîl  dit  mieux  rju  if  ne  pi'n!i.ii(. 

(1)  Catinit ,  après  une  ch.irgc  infractncii<e,  ralliiiil  encore  les  rronpcs.  l' n 
orficier  lui  ilii  :  Où  t."Htle:-i'oui  qua  wni  ntlions  ;  à  In  moil  ?  Il  isl  vrai , 
(vfond  Catinat,  la  inort  ttttlm-anl  nous;  mcû  la  honta  isljeiriiie. 

VI.  .  5g 


ôoo  cnno^otociE  historique 

di'  ce  prince  ,  pour  roi  d'Angleleire  Philippe  ,  duc  d'Orlcans  , 
frrre  au  roi,  meurt,  le  g  juin,  à  l'içc  de  soixante  et  un  ans. 
Ce  prince  cessa  d'avoîr  le  commandement  des  armées  depuis 
qii'il  eut  gagne  ,  en  1677  ,  la  bataille  de  Cassai,  et  précise'ment 
parce  iju'il  l'avait  gagnie  ,  si  l'on  en  croit  les  ennemis  domes- 
tiipies  (ir  Louis  \l\ .  Les  officiers  le  regrettèrent  j  «  car  il  e'iait, 
»  dit  le  manjuis  de  la  Fare  ,  naturellement  intrépide  et  affable 
»  sans  bassesse  ;  il  aimait  l'ordre  ,  était  capable  d'arrangement 
»  et  de  suivre  un  bon. conseil.  Il  avait  assez  de  défaiils  ,  ajoute- 
>  l-il  ,  pour  qu'on  soit  obligé  eu  conscience  de  rendre  justice  à 
»  ses  bonnes  qualités  h.  Au  mois  de  décembre,  édit  portant 
que  la  ville  de  l'aris  sera  divisée  en  vingt  quartiers.  On  n'en 
comptait  que  quatre  au  dixième  siècle  ,  et  huit  sous  le  règne  de 
Philippe  Auguste  j  on  y  en  ajouta  huit  autres  sons  Charles  V 
et  C.hnrlcsM,  et-un  sous  Henri  III  ,  qui  fit  le  di»-scplième. 
(  Jaillol). 

La  campagne  d'Italie  s'ouvrit,  l'an  1702  ,  par  un  strata- 
gème du  général  des  Impériaux  assez  bien  concerté.  Le  prince 
Eugi'ue,  a_\ant  fait  mirer  trois  cenis  hoinmos  dans  Crémone, 
par  un  égoùl,  surprend  celte  plac3  le  premier  février,  et 
enlève  le  maréchal  de  Villeroi  qui  s'était  vaulé  de  lui  faire 
danser  le  n'^oflon ,  ainsi  qu'aux  deux  princes  <\c  Capxnerci 
et  de  Vaudctuont  pendant  le  carnav.1l  de  Venise  :  mais  les 
oiTiciers  et  les  soldats  de  la  garnison  dont  la  plupart  étaient 
en  chemise,  ayant  couru  aux  armes,  lailleul  en  pièces  près 
de  deux  mille  Impériaux,  et  chassent  le  reste  de  la  ville.  Le» 
Hollandais  déclarent  la  guerre  à  la  France  et  à  l'Espagne  le 
8    mai.     Anne    Sluart,    fille    du    roi    Jacques     II   ,    reconnue 

F4"einc  d'\nglelerre  aussitôt  après  la  mort  du  prince  d'Orange, 
irrivée  le  19  mars,  ta  déclare  Je  i5  du  même  mois;  enfin  l'em- 
pereur la  déclare  le  5  juillet.  Le  roi  d'Espagne  ,  étant  pasj^ 
dans  le  rny.'unne  de  ^aples  ,  se  met  à  la  tète  de  l'armée.  Le 
26  juillet,  le  duc  de  Vendôme,  détaché  par  le  roi  pour  attaquer 
Ainiibal  A  isconli  ,  campé  à  Santa-Vittoria,  défait  ce  général  ; 
après  avoir  enqiorté  quelques  places,  et  obligé  le   duc  de  Mo- 

.  délie  de  livrer  sa  capitale,  il  fait  lever,  le  premier  août,  le 
blocus  que  le  prince  Euf^ène  avait  mis  devant  Maiitouc  ,  dont 
le  duc  avait  reçu  garnison  française.  Le  i5  du  même  mois  ,  le 
prince  Eugène  attaque  inopioéuicnt  l'armée  des  deux  couronnes 
a  Luzzara  ;  cette  journée  ,  également  meurtrière  de  part  et  d'au- 

"■tre,  valut  le  champ  de  bataille,  non  au  général  de  l'empe- 
reur, mais  au  duc  de  Vendôme  ,  commandant  sous  les  ordres 
de  Philippe  V(i).   Le   g  Septembre,   (.iuoslalla  se   rend  à   ce 


(1)  lia  oflicicr  «spûgoul,   dJpéckcit  Vvrsaillcs  [loiir  y  {«rtcr  lu  nouvelle  d« 
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monarque  après  six  jours  de  tranchée  ouverte.  Dans  les  Purs^ 
Bas,  le  duc  de  Bourgogne  bat,  le  10  juin,  la  cavalerie  en- 
nemie pros  de  Nimègue.  Les  allies  se  rendent  UMiIros  de  Venlo, 
dans  la  Gueldre  ,  le  20  septembre,  de  Riiremonde  le  7  oclubre, 
de  la  citadelle  de  Liège  le  a5.  En  Allemagne ,  le  i5  j"iii  , 
Kayservvert  se  rend  ,  par  une  capitulation  hononible  aux  iillie's 
qui  avaient  employé'  à  ce  siège  cinquante-neuf  jours  de  Iranchc'e, 
et  perdu  plus  de  sept  mille  borumes.  Le  8  st|ilemlve,  le  duc 
de  Bavière  de'bule  par  la  surprise  d'Ulm,  capitale  de  Su.ibc  , 
et  s'empare  de  quelques  autres  places.  Le  10,  Landau,  que  le 
prince  de  Bade  assie'geait  depuis  plusieurs  mois ,  se  rend  au 
roi  dos  Romains.  Le  marquis  de  "Villars  ,  de'taclid  par  M.  de 
Catiiiat,  ayant  passe'  le  Ilhin  à  la  vue  des  Impt^riaux  ,  et  pris 
Ncubourg  ,  gagne,  par  un  mouvement  haL>rle  ,  le  14  octobre, 
la  bataille  de  Fridiingcii  sur  le  prince  de  Bade;  les  sol. lais  le 
proclament  maréchal  de  France  sur  le  champ  de  balai! le  ,  et 
le  roi,  quinze  jours  après,  confirme  le  litre  ijuc  la  voix  de 
1  armée  lui  avait  donne'.  Le  comte  de  'l'allard  prrnd  Trêves 
le  aS  octobre,  la  ville  et  le  cliAteau  delVaerhack  le  G  novonibre. 
Le  3o  octobre  ,  Fréde'ric  de  Brandebourg  lève  le  sie'ge  de 
Rhinberg  défendu  par  le  manpus  de  Gramont,  pour  l'eMecleur 
de  Cologne,  alors  allie'  de  la  France.  Le  5  décembre,  les  Français 
entrent  dans  Nanci  ,  pour  empêcher  les  Impériaux  de  pénétrer 
dans  la  Lorraine.  Sur  mer,  les  flottes  d'Angleterre  et  de  Hol- 
lande font  une  entreprise  sur  Cadix  aii  mois  de  septembre  , 
et  sont  obligés  de  se  rclirer  ,  avec  perte  de  près  de  2,000 
hommes,  [-.e  22  octobre,  la  ilolle  d'Espagne,  revenue  des  Indes, 
richement  chargée,  est  atlafiuéo  daus  le  port  de  Vigo  par  les 
alliés  <{ui  prennent  cinq  vaisseaux  de  guerre  ,  et  autant  de 
galions.  Les  capitaines  des  vaisseaux  et  des  golions  brAlent, 
par  ordre  de  M.  de  Cli;ite.1u-Renaud  ,  scpl  vaissc^iux  avec 
quinze  galions,  et  font  échouer  quatre  vaisseaux,  quatre  ga- 
lions et  quatre  frégates  ,  après  eti  avoir  retiré  les  équipages. 
Le  célèbre  Jean  Bart,  que  son  mérite  seul  éleva  au  grade  de 
chef  d'escadre  ,  n'existait  jilus  alors,  une  pleurésie  l'avait  enlevé, 
le  2  avril  1702,  à  l'âge  de  cinquante-deux  an^.  Il  t'nl  inliumé 
dans  la  grande  cgjise  de  Uiinkerque,  sa  pairie.  A  la  guerre 
que  nous  avions  avec  une  partie  de  l'Europe  ,  se  joignirent 
cette  année  des  troubles  intestins   excités   parmi   les  Iluguenols 


ceuc  luiaille,  fil  écl.iicr  i\v  rir<;  'a  diirhcs^c  ilc  Boaf.-ogac  pir  la  manii-rt-  <'in- 
barrnvWv  dont  il  lit  ^iii  mi  ion  nxil.  L' i  .ml  lini ,  il  -v  louiiiv  vur^  la  iluclit^se 
et.  lui  (lit  cravt'inciii:  C  ovrs-i'ij  <î  ,  tna  I  imc ,  i/u'il  est  aussi  aisé dera'.'iiutr 
une  Oalitille  qu'à  M,  de  Vendôme  de  ta  gngimr  f 
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iic^  C^veciies  ,  à  l'occasion  des  rôles  c(e  la  capitation  dan$  les- 
quels iU  se  }iréiendaient  Idstis.  animés  par  des  raiix  prophètes 
et  par  de  fausses  propliclesses  ,  ils  lircut  maiu-bassc  sur  le» 
receveurs  des  deniers  publies  et  sur  les  gens  d'e'glise.  Point  d'im- 
pôts ;  liberté  de  conscience  :  telle  elail  la  devise  qu'ils  mirent 
sur  leurs  étendards. 

Malgré  ijuclijues  revers  ,  nous  soutînmes  avec  gloire  les  efforts 
des  allies  durant  le  cours  de  l'anne'e  1705.  En  Allemagne , 
\i:  marquis  de  Gramout  rend,  le  t)  février,  par  uu«  capitu> 
lalion  honorable  ,  la  ville  de  Rhiuberp;.  Le  25  ,  les  cauemis 
lèvent  le  sicge  de  Traerback.  Le  iiianciial  de  Vill'jrs,  aj'ant 
passe'  le  Rhin ,  et  chasse'  les  alliés  de  plusieurs  postes  ,  a»si«'gc 
le  fort  de  Kell  qu'il  prend  le  9  mars-  Le  1 1  ,  l'électeur  de  Ba- 
vière défait  les  Impériaux  près  de  Passaw ,  taille  en  pièce* 
trois  mille  hommes  ,  fait  grand  nombre  de  prison:!icrs  ,  oulève 
toute  l'artillerie  et  le  bagapje  ,  prend  Bur^lenfeldl  le  aS  ,  cl 
s'empare  de  Ratisbonne  le  8  avril.  Le  l5  mai.  Bouu  est  rpndue 
au  duc  de  Mariborough.  Le  duc  de  Bavière  uiarche  vers  le  T^rol, 
fnrce  la  ville  et  le  chnteau  de  Custeim  le  18  juin,  prend  lu 
3(>  Inspi-UL'k  ,  capitale  du  pays,  cl  s'empare  de  plusieurs  places. 
Il  était  près  d'exécuter  une  graude  entreprise  ,  lorsque  la  nou- 
velle de  la  défection  du  duc  de  Savoie  qui  s'était  déclaré  pour 
l'empereur  ,  l'oblige  de  revenir  sur  ses  pqs.  Le  .5o  juillet  , 
IVI.  de  Lcgall  détail,  près  de  IVlutiderkingen,  un  déiacbenicnt 
de  l'armée  impériale;  le  duc  de  Bruus\yick- LuueUourg  qui  la 
rommandail ,  est  tué  dans  le  combat,  avec  1,400  cav«liers. 
].e  7  septembre  ,  le  duc  de  Bourgogne  force  Brisach  à  se  rendre 
>:n  treize  jours  de  tranchée.  L'empereur,  surpris  d'une  si  prompte 
capitulation  ,  nomme  des  juges  pour  faire  le  procès  au  comte 
d'Arco  ,  chargé  de  défendre  la  place  ,  et  au  célèbre  iiigéuiear 
Itîarsigli  qu'il  avait  sous  ses  ordres.  La  sentence  condamna  le 
premier  à  perdre  la  tête  ,  le  second  à  èlrc  dépouillé  de  ses 
îiouuenrs  et  diguitcs  avec  la  rupture  de  son  é{)ée.  Le  public 
n'applaudit  pas  à  ce  jugement  cruel.  On  le  regarda  assex  géu^ 
raicmeiil  comme  l'ettèt  de  la  politique  du  conseil  impérial  qui 
voulait  sauver  l'bouneur  du  prince  de  Bade,  commandant  en  chef. 
L.ouis  XIV,  ayant  depuis  rencontré  Marsigli  sans  épée,  lui  donna 
la  sienne  pour  marque  de  sou  estime.  Le  30  du  même  mois  de 
septembre,  le  duc  dfe  Bavière  et  le  maréchal  de  Villars  battent,^ 
Ilochstcdl,  près  de  Donawcrt, l'armée  impériale,  commaudéc  par 
le  comle  de  Styrum  :  près  de  4000  hommes  restent  sur  le  champ 
fiv  b.-itai!le  du  eôlé  des  ennemis ,  outre  4600  prisonniers  ;  il  _y  eo 
eut  sculcu'iil  .iuo  du  cùlé  dcï   Français  (1).    Le  i5  uoVî-mbre  » 


(>j  hc  iluu  tlu  iiax ici>:  a'a'iu.i  p4s   tuulu  d'iilturj  combat uc  |  diuut  «{u'H 
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M.  de  Ta}]arcl  gagne  la  bat.iille  de  Spire  suris  prince  de  Hcssor- 
Cassel ,  gëoéral  des  Inipiiriaux  ,  qui  perd  plus  du  9000  hommes  ,. 
taul  lues  que  prisonniers  ;  loul  son  canon  ,  vingt-huit  drapeaux^ 
et  trente-trois  e'iendaid».  Le  général  victorieux  écrivit  du  chaïup 
de  bataille  au  roi  :  Sire  ,  votre  armée  a  pris  plus  d'étendards  et 
de  drapeaux ,  quelle  n'a  perdu  de  iimplas  soldats.  Le  len- 
demain la  ville  de  Landau  ,  devant  laquelle  la  tranchée  ciait 
ouverte  depuis  le  18  octobre,  se  rend  aux  Français.  Le  14  doV 
cembrc,  Ausbourg  est  prit  par  le  duc  deUavicre.  Dans  lesPayc 
Bas  ,  le  10  mai ,  M.  de  Villeroi  se  rend  maître  dcTongrcs.  Hui , 
le  2O  piin  ,  ouvre  ses  portes  au  duc  de  3|arll)orough.  Le  'io  ,  1« 
inare'chal  de  Boufflors  et  le  marquis  de  Bcdoiac  livrent  bataille  prè» 
d'Eke'reu,  dans  le  Hrabant,  au  baron  d'Opùami  geui/ral  des  alliés. 
11  ne  parait  nullement  par  les  circonstances  ,  quoi  qu'an  dise  un 
liistonen  ,  que  c'est  aux  alliés  qu'est  dit  le  gain  de  la  bataille. 
Le  27  septembre  ,  Linibourg  tombe  au  pouvoir  des  ennemis.  Le 
17  dc'ccmbrc  ,  ils  s'emparent  de  Gueldre  ,  après  un  bombarde- 
ment cl  un  blocus  de  quatorze  mois.  Eu  Italie ,  Bersello  se  rend 
au  duc  de  Vendôme  le  ay  juillet.  Le  if)  août ,  il  désarme  ,  par 
ordre  du  roi  ,  les  troupes  du  duc  de  Savoie.  Le  a5  octobre ,  il 
surprcndà  San-Sébasliano  i5oo  cavaliers,  conduits  parVisoonli, 
dont  il  n'échappe  que  5oo.  Sur  mer,  les  Anglais  font,  le  18 
mai  ,  une  descente  à  la  Guadeloupe,  et  sont  re|>ousse's.  Le  aa  , 
le  mar(i[ui$  de  Coëilogon,  ayant  cinq  vaisseaux  de  guerre,  en 
attaque  cinq  qui  escortaient  une  ûotle  anglaise  et  hollandaise , 
s'empare  de  quatre  et  coule  le  cinquième  à  foud.  Les  Anglais 
fout ,  Sur  les  c6!es  de  Bretagne  ,  diverses  tentatives ,  où  ils 
échouent.  Dans  L'intérieur  de  la  France,  le  roi  fait ,  le  14  jai- 
vier  ,  dix  mnréciianx  de  France.  Les  troubles  des  Cc'venne»  con- 
tinuent. Le  niartfchal  de  Montrevel  ,  envoyé  contre  les  rebelle» 
de  ce  p.iys  ,  nomme's  Camisards  ,  emploie  inutilement  la  force 
ella  rigueur  de»  cliàlimenls  pour  les  réduire  ;  il  avait  affaire  à 
des  fanatiques  que  les  supplices  ne  faisaient  qu'irriter.  On  abolit 
généralement  cette  année  l'usage  des  piques  dans  notre  infanterie 
pour  y  substituer  ta  baïonnette  an  bout  du  fusil.  Ce  changement 
n'a  pas  réuni  le»$iilFragcs  <lo  tous  les  maîtres  datis  l'art  militaire, 
le  maréchal  de  Saxe  regrettait  les  piques-  (Saint-Foix.  ) 

Ce  fut  en  1704,  que  les  ennemis  de  la  France  commencèrent 
à  prendre  sur  elle  tine  supériorité  marquée  ,  mais  non  pas 
telle  néaknmoîus  qu'elle  u'ail  éld  souvent  réprimée.  Du.  côté  de. 


ironlaît  cont»:icr  avec  s«  fft'némtix  et  avec  ses  ministres.  C'est  moi,  lui  du 
VilLirs ,  f/iU  suit  xioire  général  tl  volii-  rmni.\lre,  fous  J'autril  d'autft  coiiseit 
^uc  mui  ipuiiul  il  »'('^it  de  donner  btUaiUe  î 


5i2  ninoisoLOGiE  nisToniçue 

£ii  ftnlie,  le  Rfnncl-|)rieur  de  France  enlève  ,  le  a  fcVrier,  fotii 
les  qiiarliert)  du:)  eiincirlis  1c  lon^  du  lac  de  Gari^c  et  de  l'Adi^, 
Le  7  mars  ,  le  duc  de  la  Feuilladc  prend  d'assaut  Villefranclic, 
s'empare  du  châleau  le  3  avril ,  ensuite  de  Motitnilian  ,  de  Nie* 
le  q;  Vérue  ,  asçie'geè  par  le  duc  de  Vendôme  ,  dès  le  22  octobre 
de  l'anne'e  précédente,  se  rend  le  lo  avril.  La  Mirandolc  est  prite 
à  discrétion  ,  le  ri  mai ,  par  M.  de  Lapara  ,  ingénieur  et  lieiitc- 
nant-geno'ral  ,  après  vingt -deux  jours  de  Iranclie'e.  Le  i6  août, 
le  duc  de  Veiulème  du'fait  le  prince  Kugène  à  la  journée  de  (^a«- 
sano,  où  les  Français  et  les  Espagnols  achètent  le  champ  de  b»- 
laille  par  des  ruisseaux  de  sjtng.  Le  23  octobre  ,  il  se  rend  maitrt 
de  Soncino.  En  Allemagne ,  l'empereur  Lc'opold  meurt  le  6 
mai  ;  Joseph  ,  son  fils  lui  succède.  M.  de  Villars.  avec  une  arm^ 
fort  iofrfrieure  à  celle  de  Marlborough,  arrête  les  projets  de» 
alliés ,  qui  ne  menaçaient  de  rien  moins  que  d'emporter  Thion- 
ville,  de  s'emparer  des  trois  Evêchc's ,  et  de  pe'nétrer  jusqu'en 
Champagne  avec  cent  mille  hommes.  Le  maréchal  prend  même 
plusieurs  petits  châteaux  ,  el  nettoie,  le  4  juillet,  les  lignes  de 
Weissembourg.  En  Espagne ,  le  baron  de  Pointis  ,  chef  d'esca- 
dre ,  charge  d'attarpier  Gibraltar  avec  treite  vaisseaux  ,  tandis 
<juc  le  maréchal  de  Tèssé  l'assiège  par  terre  ,  est  battu  ,  le  ai 
mars,  par  l'amiral  Lenke.  Une  partie  de  ses  vaisseaux  fut  dissipée 
jiar  la  tempête  ,  une  autre  prise  à  l'abordage,  après  nne  résis- 
tance admirable  ,  et  le  reste  alla  échouer  sur  les  côtes  d'Espagne. 
I,c  a5  avril,  le  siège  de  Gibraltar  est  levé.  L'archiduc  prend , 
le  9  octobre  ,  Barceltonnc.  Le  i6  ,  le  maréchal  de  Tessé  oblige  le 
marquis  de  Las-Minas  à  lever  le  siège  deBadajor.  Sur  Mer ,  le 
5i  octobre,  la  flotte  anglaise  ,  escortée  par  trois  vaisseaux  de 
e;uerrc,  est  enlevée  par  le  sieur  de  Bar  ,  tandis  que  le  chevalier 
«ic  Saint-Paul  attaque  et  force  les  vaisseaux  de  l'escorte  ; 
mais  ce  brave  chevalier  perd  In  vie  dans  le  combat.  Le  i5  «vril , 
M.  le  duc  de  Bretagne  .meurt  à  Versailles. 

D'henreux  événements ,  par  o.ù  s'ouvrit  pour  nous  l'année 
1706,  furent  enlicrcmcnt  cftacés  par  les  malher.rs  qui  suivirent. 
En  Italie,  le  4  ).nnvief ,  la  ville  et  la  citadelle  de  Nice,  défen- 
dues par  le  marquis  de  Carail,  se  rendirent  à  M.  de  BarwicL 
après  vingt-six  jours  de  siège.  Le  marquis  ,  suivant  d'Avrigni, 
aurait  fait  une  plus  longue  défense ,  si  la  garnison  ,  forte  de  plul 
de  neuf  cents  hommes,  ne  l'ciît  force  de  capituler  en  menaçant  de 
déserter.  M.  de  lîarwitk  se  contente  de  dire  «  que  le  manjuis  de 
»  Carail)  ne  jugeant  pas  à  propos  de  s'exposer  à  être  emporte,  fît 
»  battre  la  chamade  ».  \a  place  fut  rasée,  et  tout  le  comté  de  Nice 
se  soumit  [Mém.  T.  I ,  p.  SgS).  Au  mois  suivant,  M.  do  Banvi'.'k 
fui  fait  maréchal  de  France  ,  et  rcyut  ordre  en  même  lems  d( 
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rtasser  en  Espagne  pour  y  commander  notre  arm^e  contre  le 
l*orlugal.  Le  duc  de  Vendôme  ,  qui  le  remplaça  eu  Italie  ,  taille 
en  pièces  ,  le  19  avril,  l'armc'e  des  ennemis  à  Calcinato  ,  mai» 
bientôt  après  il  fut  rappelé'  d'Italie  pour  aller  commander  dans 
les  Pays-Bas.  Le  i3  mai,  M.  de  la  Feu^llade,  son  sncccsseur, 
investit  Turin  avec  une  arine'e  de  somaiilc  mille  hommes  ,  et 
In  nuit  du  5  au  4  juiii  it  ouvre  la  trancliec.  Le  7  septembre  ,  le 
duc  de  Savoie  el  le  prince  Eugène  battent  l'anaf^c  des  Français, 
eommandc'e  par  M.  le  duc  d'Orl<?ans  et  le  mare'clial  de  Marsiu, 
el  font  lever  le  siège  de  Turin  ;  le  maréchal  de  Marsin  ,  blesse 
mortellement  à  la  cuisse  dans  l'action,  lui  fait  prisonnier,  et  le 
duo  d'Orléans  y  reçut  une  Idcssure  considcrahlc  au  bras  ,  qui 
l'obligea  de  se  retirer  pour  ailt'r  se  faire  panser.  Ce  fut  pendant 
ton  absence  que  l'on  jicrdit  la  balaille.  Ce  prince  .ivait  été'  d'avis 
qu'on  allât  à  Tr-nnenn  ,  au  lieu  de  l'atlendri.'  dans  nos  lignes  ,  où 
nous  e'iions  trop  resserres  j  et  c'était  runi'|o«  jiarli  qu'il  y  eût  à 
prendre.  Mais  les  ordres  de  la  cour  ,  dont  clail  charge'  le  ma- 
réchal ,  y  étant  contraires,  il  fallut  les  suivre.  Cent  quarante 
pièces  de  canon  ,  les  provisions  ,  le  bagage,  la  caisse  militaire, 
tout  lesla  au  pouvoir  de  l'enuinii.  JNous  ne  perdîmes  â  la  vérité 
que  deux  mille  liomnies  ;  mais  la  consternation  fut  telle  ,  qu'au 
lieu  de  se  retirer  snus  Casai  pour  couvrir  le  Milauez  ,  on  re- 
gagna Pignerol  ,  faute  irréparable  <jui  nous  fil  perdre  en  peU 
detems  le  Milauez,  le  Mantonaii,  le  Piémont,  cl  ciidu  le  royaunie 
de  Nrples.  Le  comte  de  Médavi  -  Grancei  était  alors  dans  le 
Mantouan  avec  un  corps  de  troupes  ;  il  battit ,  le  jj  septembre. 
à  Castiglione  ,  les  Imjiériaux  ,  commandés  par  le  langrave  de 
liesse  ,  depuis  roi  de  Suéde  :  mais  il  ne  remporta  qu'une  vic- 
toire inutile  ,  quoique  complète.  Dans  les  Paj^s-Das ,  \a  cara- 
pogne  est  également  fuiicsle  pour  les  Français.  Le  23  mai ,  jour 
de  la  Pentecôte  ,  l'électeur  de  Bavii;re  el  le  maréchal  de  Villeroi  , 
sont  battus  à  Ramillies  ,  sur  la  Méliaigne  par  le  duc  de  Marlbo- 
rongli  ,  et  le  duc  de  Wurtemberg  ,  qu'ils  avaient  provoqués.  Ce 
fui  une  déroute  totale.  L'action  ne  dnra  qu'une  demi-heure  ,  et 
nous  y  perdîmes  environ  quatre  mille  hommes;  mais  notre  perte 
fut  beaucoup  plus  grande  dans  la  retraite  qui  se  fit  dans  le  plus 
grand  désordre  (i).  Les  vainqueurs  devinrent  les  maîtres  du 
Brabant ,  et  de  la  plupart  des  villes  qui  avaient  ajipartenu  aus 
Espagnols  ,    telles    que    Bruxelles  ,    Louvain  ,  Bruges  ,  Gaud  , 


,  (1)  Quel'fu'iin   cnnsoinnt   l:i  ra.irixUa'c    de  Villeroi,  snr    lit    piTti-   de   cette 

>       IfHUille,    lui    disait   que  grùee  il    UiiU  le    inarecli.il    et    le  dac  de  Viilerni  s« 
I      parlaient  bien.   C'vslesiii:*  pourinul ,  ri-pKadii-elle,  te  n'en  /jus  aise»  f)Our 
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Oslende,  Meniii ,  Alh  ,  clc<  j  enfin  nous  reculâmes  jusqu'à 
Lille.  En  Allemagne  ,  nos  armes  sont  plus  heureuses.  Le  i  mni, 
le  inareclial  de  Villars  fait  lever  le  blocus  du  l'ort-Louis 
prince  de  Bzde.,  après  l'avoir  chasse' de  ses  reîraiicliomecils 
Drusenhcisi.  Le  lo,  M.  du  Perri  se  rend  maître  d'HaigucD» 
dont  il  fuit  la  garnison  prisonnière  ;  elle  e'tail  de  deux  mille  ci 
ccnis  hommes.  M.  de  Villars  va  camper  à  Spire  ,  met  tout 
Palalinat  h  contrihntioii ,  et  s'empare,  le  20  juilU'l,  de  l'île  du 
Marquisat  ,  vis-à-vis  du  Fort-Louis.  Il  eiit  fait  davantage,  s'il 
n'eut  pas  c'Ic  oblipu'  de  de'lacjier  une  partie  de  son  aruicc  pour 
l'envoyer  eu  Flandre.  En  Espagne,  les  succès  furent  varie's. 
Le  14  avril,  et  non  pas  le  i(J,  comme  le  marque  d'\vriçni  , 
milord  Gallowai  ,  ge'neral  des  troupes  portugaises  ,  prend  Al- 
caulara  par  la  làchclc  du  gouverneur  Gasco  ,  maréchal  de 
camp  ,  qui  n'attendit  pas  même  qu'il  y  eût  brèche  à  la  place 
pour  la  rendre.  IVAvrigni  l'accuse  de  l'avoir  vendue  à  l'ennemi 
arec  la  garnison.  M.  de  Barnick  ,  qui  c'tait  alors  à  quatre  lieues 
d'Alcantiira,  ne  le  charge  point  de  cecrime.  {Mém.  T.  I,  p.  5l4) 
Le  12  mai  .  Philippe  V,  a^ant  sous  ses  ordres  le  mare'chal  de 
Tessc,  lève  le  siège  de  Barceirtnne,  après  trente-sept  jours  de 
Irauchec,  sur  une  terreur  panique  que  l'amiral  Leake  n-'pandit 
parmi  tes  assiégeants  en  abordaut  avec  sa  ûotte  dans  le  port  de 
cette  ville.  Ne  pouvant  reg.igncr  la  Castillc  par  l'Aragon  qui 
s'c'tait  révolte'  ,  l'hiiippc  est  oblige'  de  passer  par  le  Roussillon  , 
et  de  faire  le  tour  des  Pyrénées  pour  se  rendre  en  Navarre.  Le 
i6  juin  ,  le  lord  Gallowai ,  et  le  marquis  de  Las-Min.is  entrent 
sans  résistance  dans  Madrid  ,  où  ils  font  proclamer  l'archiduc 
Charles  roi  d'Espagne  ;  la  plus  grande  partie  du  peuple  criant 
néanmoins:  f'ive  Philippe  V,  notre  roi  légitime,  L'arme'c  dci 
alliés  abandoime  les  environs  de  Madrid  le  1  août  ;  elle  est  jointe 
le  6  à  Guadalaxara  par  l'archiduc.  Philippe  s'élaut  mis  à  la  tête 
des  troupes  du  maréchal  de  liamick,  et  ayant  reç^w  celles  qni 
lui  venaient  de  France  ,  marche  aux  ennemis  qui  évitent  tou- 
jours la  bataille.  liC  4  octobre  il  eutre  dans  Madrid.  Le  i8  du 
même  mois  (GriQ'et),  Carthagènc,  dont  les  allies  s'étaient  em- 
parés le  i5  juin  ,  se  rend  à  M.  de  B'ar>vick.  Le  i5  décembre  le 
marquis  de  Bay  reprend  Alcantara  par  escalade.  La  garnison 
portugaise  ,  qui  était  nombreuse  ,  fut  en  partie  passée  au  fil  de 
l'épée.  Sur  mer,  le  comte  de  Chavagnac  fait ,  le  ai  février,  une 
descente  dans  l'ilc  de  Saint-Chrislophc  ,  et  la  pille  jusqu'au  a 
mars.  (Griffet.  )  Le  x  avril  il  fait  une  autre  descente  avec 
M.  d'Iberville  ,  dans  l'ile  de  Nièvcs,  apparlon.inic  uiiy  Anglais  , 
et  s'empare  de  vingt-deux  navires  ,  la.it  de  guerre  que  mar- 
chands, 

La  fortune  eu  1707  nous  donna  plusieurs  gages  de  son  retour. 
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Kii  Espagne,  bataille  d'Alm.iuza  dans  la  nouvelle  Casi.illc  , 
pleinement  gagi\ée  le  a5  avril  par  M.  de  Barwick,  coulre  les 
alliés  ,  commandt's  par  milord  Gallowai.  On  yit  alors  une  sin- 
gularité'dont  il  n'y  avait  pas  d'exemple  j  les  Anglais,  sous  les 
ordres  d'un  géne'ral  français  ,  battus  par  un  général  anglais  à  la 
t<'-tc  d'une  armée  française.  Cette  victoire  enleva  les  royaumes 
de  X'^alence  et  d'Aragon  aux  allies,  comme  celles  d'Hochstcdt,  de 
Ramillies  et  de  Turin,  leur  avaient  donné  la  Bavi(;re,  la  Flandre 
et  le  Milanez.  Réquena  se  rendit  le  5  mai ,  Valence  le  8  ,  Sara- 
gosse  le  24,  et  Scrpa,  en  Portugal,  le  26,  Alcila  le  18  juin  , 
Méquinença  le  7  juillet,  Monçon  le;  7  août,  Puyccrda  le  12 
seplejnbre,  Ciudad-Rodrigo  le  i4  octobre.  La  ville  de  Lérida 
l'ut  prise  le  i3  octobre  par  le  duc  d'Orléans;  et  le  château, 
devant  lequel  avaient  éclioué  nos  plus  grands  capitaines  ,  le  11 
du  mois  suivant.  Morclla  ,  enfin,  subit  le  même  sort  te  la  dé- 
cembre. En.  Italie  ,  les  troupes  françaises  et  espagnoles  ,  par 
capitulation  du  i5  mars,  remettent  aux  alliés  les  |)Iaccs  qui  leur 
restaient  en  Lombardie  ,  et  évacuent  ce  pays.  Les  Napolitains 
se  déclarent  pour  l'empereur  le  7  juillet  ;  Gaéte  est  prise  ,  par 
intelligence  ,  le  5o  septembre,  Suzc  se  rend  au  duc  de  Savoie  le 
3  octobre.  En  Allemagne ,  le  aa  mai,  le  maréchal  de  Villars 
s'empare  des  lignes  de  Biliel,  ou  de  StolhofTen,  regardées  comme 
le  rempart  de  l'Allemagne  ;  il  y  trouve  cent  soixante  pièces  de 
canon  ,  et  quantité  de  uiuuifious  et  de  provisions  de  boncbe  :  il 
pousse  SCS  progriîs  plus  loin  ,  lève  des  coniribulions  clans  le 
Wurtemberg,  dans  la  Fraucouic,  etc.  ,  enfin  il  chasse  les  Inip«- 
riaux  de  poste  en  poste,  et  remporte  dlITérentsavant.igcs  sur  eux, 
pendant  les  mois  de  juin  et  de  juillet.  En  Provence,  le  duc  de 
Savoie  passe  le  Var,  le  11  juillet,  à  la  tète  d'une  nombn.-uîc 
armée,  soumet  ([uelqurs  petites  villes  de  Provence  (t),  et  ciilre- 
])rend  ,  avec  le  prince  Eugèui;  ,  le  siège  de  Toulon  par  terre  , 
tandis  que  les  flottes  anglaise  et  hollandaise  la  côtoient  pour 
seconder  ses  opérations;  mais  la  sage  conduite  du  maréchal  de 
Tessé  fait  avorter  le»  projets  du  duc  ,  qui  décampe  le  22  août  , 
et  part  la  nuit  à  petit  bruit  avec  le  général  de  l'cnqjereur  pour 
retourner  en    Piémont  ;   la  flotte  ennemie  servit   à  transporter 


(1)  Du  nombre  «le  ce»  villes  Jiaii  Frcjiis.  Le  (lac  prow».'»  h  Hercule  île 
Fliuri ,  ijui  en  l'tait  i!vi!<£ue,  de  lui  prc'Ccr  «eniicnt  ijc  fiJLlili'.  Votre  alictsi: 
(■nyalc,  réponrl  le  ptv\3i ,  ett  bien  persuailiiù' ijiie /'e  ne  inantjuenii  jamais  h 
ce  que  je  itnia  à  Coiéis  le  Grnn^ï ,  mon  Wgltune  ft  unique  souverain.  ff\n'~ 
/.mus  ce  he  nerail  pn%  lu  peine  tit:  ref:onnai.fQ  votre  altesse  pour  tA  piiu  </r 
tems  quelle  a  it  sèjmirntr  en  l'rovence.  Ce  iniit  d'aluchenicnt  préseiiie 
a(lroacni''nt  H  Louis  \IV,  Aie  le  mobile  delà  h:iutc  fortune  k  l:«jiiullu  nous 
verrons  FIcnri  pnrvenir  luiM  l,i  -iiiiie. 
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rjfr,  le  5  janvief  ,  le  comte  de  Viliars  reprend  l'Ile  de  Miiionju» 
Bt  la  ville  de  jVhtIiou.  Le  |5  mai,  le  chevalier  de  Forbin  ,  avec 
liiiit  fie'gales  ,  enlève  aux  Anglais  deux  vaisseaux -de  guerre  et 
iringt  navires  marchands  qu'il  conduit  à  Dunkerqne.  Au  mois 
îe  juillet  ,  il  s'empare  de  quarante  vais:)eaux  des  flollcs  an- 
glaise et  hollandaise.  Afjaires  particulières.  Le  8  janvier,  U 
duchesse  de  Bourgogne  accouche  d'un  prince  qui  est  nomme'  pi 
le  roi  duc  de  Bretagne.  Le  3o  mars,  mort  de  Sebastien  le  Près 
de  Vauhan  ,  maréchal  de  France  depuis  le  4  janvier  iyo5.  L' 
des  fortifications  et  des  sie'gcs  lui  doit  sa  perfection.  11  avj 
tr.ivailld  à  trois  cents  jilaccs  anciennes  ,  en  avait  construit  trente- 
trois  nouvelles,  et  s'était  trouve?  à  coût  quarante  nctioiis  de  vi- 
gueur. La  duchesse  de  Nemiuirs  c'iiint  ninrle  le  16  juin,  plusieurs 
princes  ,  à  la  Icte  desquels  c'iail  le  roi  de  France  ,  se  disputent 
la  principauté'  de  Ncuchûlel  ,  «[u'cllc  laissait  vacante.  La  re'gencc 
de  Neuchâlel  l'adjuge  au  roi  de  Prt:sse,  l'un  des  prétendants, 
l'en  investit  le  5  novendire.  Celle  posscssir>n  fut  confirine'e  par 
paix  d'Utrechl.  (Voy.  les  tires  fie  •S'enchdiel).  A  Paris,  le 
décembre,  mort  de  dom  Jean  Mabillon  ,  bene'diclin  de  S.  Ma 
a  l'ùgc  de  7'j  ans.  La  modestie  allait  de  pair  en  lui  avec  la  pr 
fonde  e'rudition. 

Le  Dauphine'  e'tant  menacé  par  le  duc  de  S.nvoie,  le  mare'cli 
de  Viliars  fut  envoyé,  l'an  1708 ,  pour  y  commander.  L'habin 
général  rompit  toutes  les  mesures  du  duc  ,  et  fit  échouer  tous 
SCS  desseins.  Il  faut,  dit  un  jour  ce  prince,  que  le  maréchn 
Je  f^illars  soit  sorcier  pour  savoir  tout  ce  que  je  dois  fair 
Jamais  homrjie  ne  ni  a  donné  plus  de  peine  ni  plus  de  chagrin 
Dans  les  Pays-Bas  ,  M.  le  duc  de  Bourgogne  commande  l'ai 
inée  ,  ayant  sous  ses  ordres  le  duc  de  Vendôme.  iVlats  ce  derniel 
toujours  contrarié  par  les  courtisans  qui  ealouraient  le  prince 
fil  des  fautes  qu'il  eût  évitées  s'il  cùl  conduit  en  pleine  liberté  Ie« 
opérations  de  la  campagne.  Le  5  juillet ,  les  Français  surprennent 
Gaiid  ;  Bruges  se  rend  le  jour  même.  Le  1 1  ,  le  prince  Eiigèn 
cl  Mariborough  ont  l'nvant.ige  sur  les  Français  ii  la  batailtl 
d'Oudenarde  ,  qui  ne  fut  terminée  que  par  la  nuit.  La  retraite  fut  ' 
y>lus  fatale  que  le  conjbat  où  il  n'y  cul  qu'une  tète  de  nos  troupes 
qui  donna.  L'épouvante  fit  ce  que  le  carnage  n'avait  point  fait. 
Wos  régiments  allaient  où  ils  pouvaient,  sans  recevoir  aucun 
ordre.  Il  y  eut  même  quatre  mille  hommes  ipii  furent  pris  en 
rhemin  par  les  ennemis,  à  ([uelqucs  milles  du  champ  de  bataille 
Le  12  août,  Lille  est  investi  par  les  alliés  ;  la  ville  so  rend  le  : 
octobre,  et  la  citadelle  le  8  décembre ,  l'une  et  l'autre  par  ud 
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«apiliilation  lionorablc.  L«  marùclial  de  Bounirrs  ,  qui  comman- 
dait dans  Lille  ,  mérita ,  par  sa  belle  et  saj^c  défense,  l'estime 
des  ennemis  ,  les  cœurs  des  riloyens  et  les  re'compenscs  du  roi. 
Le  prince  Eugène  Itii  dit  après  \,>  capitulation  :  Je  suis  fort  g[o~ 
rietix  d'avoir  pris  Lille  ;  mais  f  aimerais  encore  mieux  ravoir 
défandue  comme  vous.  Pendant  ce  vsie'ge  le  comte  delà  Molhe  est 
batln,  le  28  septembre,  à  Wj'nenclale,  à  deux  lieues  de  Dix- 
miide  ,  en  voulant  couper  un  convoi  qui  venait  aux  assie'geants  ; 
le  DO  dt'renihrc,  Gand  est  rendu  par  le  même  aux  allie's.  Il  ne 
reste  plus  à  l'Espagne  dans  les  Pays-Bas  que  Nieuport  ,  Mnns 
et  Luxembourg.  En  Espagne  ,  le  i  i  juillet ,  la  ville  et  le  châloaii 
de  Tortose  ouvrent  leurs  porte»  au  duc  d'Orlt-ans  :  le  I9.  no- 
vembre ,  Dénia  est  emport»^  d'assaut  par  le  chevalier  d'Asfeld  , 
qui  prend  le  cliàlcau  cinq  jours  après  ,  et  obliijc,  le  5  décembre, 
Ja  ville  d'Alicanie  de  capituler.  Sur  mer ,  le  roi  fait  armer,  au 
mois  de  mars  ,  une  nombreuse  flotte  pour  mener  le  prétendant 
eu  Ecosse  ;  mais  les  vents  contraires  et  l'aclivilé  des  Anglais 
font  échouer  cette  entreprise  ;  le  clicvalicr  de  Forbin  eut  besoin 
de  toute  son  babilclé  pour  ramener  notre  flotte  ,  sans  autre  perte 
eiue  celle  d'un  vaisscan.  Au  mois  d'août ,  l'amiral  Leake  fait  une 
descente  dans  la  Sardaigue ,  et  la  soumet  au  parti  autrichien.  Le 
29  septembre,  les  Anglais  se  rendent  maîtres  de  Port-Mahon.  En^ 
Italie,  l'empereur  traite  l'e'tal  de  l'e'glise  en  pays  de  conquête,  afin 
de  contraindre  le  pape  à  recoanaitre  l'archiduc  pour  roi  d'Es- 
pagne. 

La  me'moire  du  grand  liiver  de  170g  se  conservera  long- 
tcms  en  France.  Il  commença  le  fî  janvier,  fit  përir  presque 
tous  les  fruits  de  la  terre  ,  et  produisit  une  famine  et  une  de'so- 
l.ilioii  universelles.  Le  2?.  février  ,  mort  de  François-Louis  de 
Bourbon,  prince  de  Conti ,  surntjmme'  le  Grand;  titre  qu'il 
me'rita  par  retendue  de  son  génie,  la  grandeur  do  son  cou- 
rage ,  la  bonté'  de  son  cœur  et  sou  extrême  libéralité'.  Il  e'tait 
datjs  sa  quarante-cinquième  année  ,  e'tant  r\<i  le  3o  avril  1664. 
Dans  les  Pajs-Bns,  les  divisions  du  duc  de  Bourgogne  et  du  duc 
de  Vendôme  ayant  eu  des  suites  Irès-fàclieuses  pour  la  France  , 
Iccommandement  est  confié  au  «cul  maréchal  de  VilUrs.  Sa  femme 
veut  le  dissuaderde  se  charger  d'un  fardeau  si  pesatit.Aillars  rejette 
ce  conseil  timide.  Si  j'ai  le  malheur ,  dit-il ,  d'être  hallu,  j'aurai 
cela  de  commun  avec  les  généraux  qui  onl  commandé  avant 
moi  en  Flandre.  Si  je  reviens  vainqueur ,  ce  sera  une  gloire 
fjue  je  ne  partagerai  avec  personne.  Tournai  investi  par  It? 
prince  Eugène  et  Marlborough  le  27  juin  ,  se  rend  par  capi- 
tulation 
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Bcauvau,  e'vêtpie  de  Tournai,  refuse  de  faire  chauler  le  TeDeum 
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que  nous  essuyâmes  celle  année.  Pans  les  Pays-Bas ,  le  pl*^ 
Eugène  ,  à  la  tète  des  allie's  ,  passe  la  Scarpe  la  nuit  de  Pâques 
(a«  avril).  Un  oHicier,  transporte'  de  joie,  lui  dit  :  Motiseignour, 
jecoinjjie  f/ue  dans  peu  nous  serons  a  Dayonne.  Oui ,  monsieur, 
répondit  le  prince,  il  n'y  a  seulement  qu\ï  demander  un  passe-' 
port  pour  aller  et  pour  revenir.  Deux  jours  .iprès  ,  les  allic's  in- 
vestissent Douai.  M.  Albcrgolli  détend  la  place  avec  tonte  la  va- 
leur et  l'iulelligeiice  iju'on  pouvait  désirer.  Mais  le  inare'chal  de 
Villars  ayant  en  vain  leiile' de  forcer  les  retranclieiucnts  des  en- 
nemis pour  lui  porter  do  secours  ,  il  est  contraint  de  se  rendre  le 
a5  juin  ,  après  cinquante-deux  jouis  de  Iranclit'e  ouvcrh;.  Le  aS 
juillet,  fin  des  conférences  de  Gertruidenberg  ,  prés  de  Brëda, 
pour  1.1  paix.  Elles  s'étaient  ouvertes  au  mois  de  mars.  Le  maré- 
chal d'UxelIcs  et  l'abbe'  de  Polignac  ,  ple'nipoleiuiaires  de  France, 
y  j>ousscrenl  riiuinilialion  justju'à  prornellre  que  le  roi  donnerait 
de  l'argent  pour  détrôner  Philippe  V.  Ils  ne  l'ureut  point  écou- 
tés. On  exigea  que  le  roi  se  cliargeât  lui-même  d'oter  la  cou- 
ronne à  son  pettt-lils  par  la  voie  des  armes  ,  et  cela  dans  deux 
mois.  Cette  demande  absurde  fit  dire  au  roi  :  Puisau'ilfaut  que 
je  fasse  la  guerre,  j'aime  mieux  la  faire  à  mes  ennemis  qu'à 
mes  enfants.  Les  conférences  alors  furent  rompues,  et  la  guerre 
continua.  C'est  ce  que  désiraient  le  prince  Eugène  ,  Marlborough 
et  le  pensionnaire  Huinsius,  malgré  le  besoin  que  les  puissancet 


>}  uo  moyen  ijui  pouvntt  tUre  rrnnc  granric  ressource  ^  IVtat  obcré  ,  si  on  en 
»  u^ÎL  avec  luoderiitîon  ;  mais  il  (levait  achever  la  ruine  des  iinitnces  ti  OQ  en 
s  abusait,  cl  on  en  abusa  bicDldt.  On  iuiruduiMt  des  billets  pour  «upplrcr 
»  dans  le  commerce  au  défaut  de  l'espèce.  Il  lurent  «l'abord  reçus  sans  aucune 
M  dcGuDce  de  lu  pan  du  public.  Il  impunait  d'enoeienir  celle  contiance.  Il 
,  »  fallait  donc  les  rùpandrc  avec  nicsnrc,  cl,  les  proporlionuanl  à  nue  somme 
»'»  qu'on  aurait  mise  h  rvirt,  »<;  trouver  toujours  en  cUt  d'en  rembourser  une 
»  grande-pariiu.  Mui»  il  parut  bi  commode  de  payer  en  billets,  et  de  fournil  & 
D  toutes  les  di'p:n)cs  avec  du  papier,  tpie  le  gouvernement  n'obicma  [loint 
»  celte  propnriion.  Il  y  eut  bieniôi  beaucoup  de  billeU  dritis  le  commerce, 
»  et  poiut  d'argent  dans  la  oiiase.  Les  papiers  pt^dircnl  li-ur  crédit,  le  goo- 
»  vetneraent  lit  baucjueroute,  et  les  finances  tombèrent  rlaiu  le  plus  graud 
»  désordre.  Ajoutons  5  ce»  abus,  les  variations  coniinuellttf  d»  monnaies.  U 
'  n  y  eut  une  nouvelle  rélurnie  eu  1 70^.  Ou  baissa  les  espèces  sucressiveinenl  en 
3*  1^0$,  en  i^oG,  en  170S  et  au  commcncemeut  de  I7'>9ï  et,  dans  cette 
>■  dernière  SDuée,  ou  les  haussa  tout-iicoup,  ea  sorte  ijne  le  marc  d'aritcnl 
n  fut  porté  b  cjuaraiiie  livres.  »  (Condillac.  )  Celait  îi  Miclul  <le  Chamillard 
qu'on  imputait  principatemcnt  nos  innllieuts.  De  conseiller  au  parlement,  erre, 
malitré  la  conviction  ou  il  était  tlu  sa  luiblci^cet  de  son  inrapacité,  cnntrAlens^ 
général  vn  iCrm,  ot  ministre  de  la  guerre  en  1707,  un  seul  de  ces  enip!oif 
était  capable  de  l'écraser,  VI  les  deux,  réiiuis  sur  sa  iite,  mirent  le  royaume  1 
deux  doigts  de  sa  perle.  Les  cris  ilu  public  le  llreiit  desliiiicr  du  premier  en 
1708,  et  il  se  démit  du  second  l'auiiéc  suivante;  honnête  lioiume  d'oilleuni 
"  iioi  w'ci^'  point  eu  d'égal  avec  le*  udeuls  de  Colbctt  cl  de  Louvoi». 
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belligérantes  avaient  également  de  la  paix.  Le  26  août ,  les  allies 
se  rcnJent  riiiiitrcs  de  lie'thiitic  par  capitulalioii  ,  après  trente- 
«leuTt  jours  de  siège.  Le  19  scplciiibrc ,  M.  de  Ruviguaii  défait  uu 
corps  coii&ide'rable  des  alliés,  qui  conduisait  un  convoi  sur  la 
Lys;  le  comte  d'Atlone,  <jui  commandait  le  convoi,  est  fait  pri- 
sonnier avec  neuf  cents  lioiuuics.  Les  allie's  prennent ,  le  ay  sep- 
tembre, Saint-Venant.  M.  de  Guebriant  rend  la  ville  d'Aire  le  g 
novembre,  et  le  ciuqnaiite-uni(.'ine  jour  de  siège.  En  Espagne , 
le  27  juillet,  combat  d'Alménara  ;  les  allies,  coniMiandcs  par 
iitanhope  ,  y  eurent  l'avant-ige  sur  l'armée  espagnole  qui  se  re- 
tira en  bon  ordre.  Le  i5aoi^l,  les  ennemis,  ayant  attaque  .i  Pe- 
nalva  l'arrière-garde  du  roi  ,  sont  repoussés.  Le  ?.o  aoiit ,  le  comte 
de  Starcmberg  gagne  la  bataille  de  Saragosse  contre  le  marquis 
de  Bay ,  ce  qui  oblige  la  cour  de  quitter  Madrid  ,  le  5  septembre,' 
pour  se  retirer  à  Valladolid  :  l'archiduc  Cliarlescst  reru  dans  Ma- 
drid ,  où  il  essuie  tous  les  dégoûts  imaginables  (i),  Pi-rsonne  ne 
veut  le  voir  ;  Its  liabil.nniï  s'enferment  dans  leurs  maisons  ;  on  ne 
daigne  pas  r.iniasser  l'argent  qu'il  fait  jeter  dans  les  rues.  Ayant 
fait  dire  au  inanjuis  de  Mancera  ,  président  du  conseil  de  Cas- 
tille  ,  vieillard  |>lus  (pic  centenaire ,  de  venir  lui  baiser  la  main  , 
il  reçoit  pour  réponse  :  «  Je  n'ai  qu'une  foi  et  un  roi  qui  est  Pbi- 
>•  lippe  V',  auquel  j'ai  prêté  serment  de  fidélité.  Je  reconnais 
»  l'arcliidnc  pour  an  grand  prince,  mais  non  pour  mon  souve- 
»  rain.  J'ai  vécu  cent  ans  s^ins  avoir  rien  faitcontrc  nies  devoirs. 
»  Pour  le  peu  de  jours  qui  me  restent  à  vivre  ,  je  ne  veux  pa» 
»  me  déshonorer  «.  L'archiduc  irrité  veut  livrer  la  ville  au 
pillage.  Le  généreux  Slanhopc  s'oppose  à  cette  vengeance  aussi 
cruelle  que  peu  politique.  «  Eh  bien,  dit  Charles,  puisque  nous 
»  ne  pouvons  la  piller,  abandoniiuns-la  «.  L'approche  du  duc 
de  Vendôme  rendait  cette  retraite  nécessaire.  Ce  grand  général , 
depuis  ses  démêlés  avec  le  dur  de  Bourgogne  ,  était  resté  dans 
l'inaction  et  la  disgrâce.  Il  en  fut  tiré  après  la  journée  de  Sara- 


I 


(i)  Les  «acrilLgss  t'iiornli»  <lont  It's  hcrL'iiqnes  qui  accomp.ign.^ient  l'ar- 
c'udiic,  ïouillaifiil  û  mai  elle  ,  c'taii'iit  ce  ijui  Miulcvait  le  plus  les  EsnagritiU 
cciniruliii.  Dansleojiii  d'iioi:  maison  ou  ils  .ivaieiil  lng«  «  on  trouva,  dit  le 
»  niutqiiis  lie  Saint-Philiiipc  ,  un  lini^u  ilaiu  K'fjiic!  ils  av;iii;ni  cnveloppi: 
»  niielquc»  lioslie»  qui  murqucrent  de  sang  ccliiige  eu  six  emlroiu,  et  y  lais- 
II  serciit  la  forme  de  six  hosties  tris-bien  eniprciules.  Ce  linge,  quoique  lavé 
»  pliisiciirs  lois,  n'a  pa»  laisse  de  croiiS'rver  celle  Impressiou.  Wons  l'avons  vu, 
>,  iijoiiie  rcl  auteur,  et  baisé  icipertueuienicnt  de  nos  propres  lèvres.  Depuis, 
»  il  n  l'ié  vn  de  ni^'ine  de  plusieurs  qni  retonmèrcnt  en  Castillc  avec  le  roi;  1 1 
»  la  duc  lie  Monteilani)  le  lit  laver  on^e  fois  en  sa  préssBCc,  san»  qu'il  perdît 
n  j»ni»is  la  vne  impression  de  ce  sang  divin.  Lis  teiDoiui ,  pre.sents  ii  l'oii- 
j>  ïïrtiirc  de  ce  linjje,  ont  aiiesii:- oVec  serment  qu'ils  en  virent  conler  ce  sa n  15 
..  de  iciiiH  l'ii  icni».  »  (  Mcm.  do  mitrquij  de  &>inl-Philippc,  T.  II ,  p.  SyG.  ) 
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gosse  ,  et  envoyé  au  scconri;  de  Philippe  V.  Ayant  ;oinl ce  prinrf, 
il  le  ramène  à  Madrid  ,  où  il  coire,  le  5  décembre ,   aux  accla- 
''«lalious  de  tout  le  peuple.  L'ennemi  se  retire  vers  le  Portugal. 
''Le  duc  le  poursuit ,  passe  le  Tage  à  la  nage  ,  fait  prisonnier  le  9, 
"dans  Briluiega  ,  le  ge'ucral  Stauliope  avec  cinq  mille  anglais  ,  at- 
teint le  même  jour  le  ge'ue'ral  Slaremberg  à  Villaviciosa  ,  et  le 
lendemain  lui  livre  la  bataille  «jui  porte  le  nom  de  ce  lieu,  Phi- 
lippe V,  qui  n'avait  pas  encore  combattu  avec  ses  autres  tjtfnc- 
laux  ,  se  met  à  la  tête  do  l'aile  droite  de  notre  arme'e,  dont  le  duc 
de  Vendôme  preud  la  gauche.  Il  remporte  une  victoire  complète 
*»ur  le  eènéraï  ennemi,  qui  fit  une  très-belle  retraite.  On  pre'tend 
'qu'après  la  bataille,  le  roi  n'ayant  point  de  lit,   le   duc  de  Vcn- 
jàôme  lui  dit  .■  Je  vais  vous  faire  lopins  beau  lit  sur  lequel  jamais 
^Souveniin  ail  couché  ;  et  il  fit  faire  un  matelas  des  e'tendards  et 
'des  drapeaux  pris  sur  les  ennemis.   Cette  victoire  eut   les  pla» 
heureuses  suites  ,  et  affermit  pour  toujours  la  couronne  d'Espagne 
sur  la  tète  de  Philippe  V  (i).  Sur  mer,  les  Anglais  descendent, 
r  le  25  juillet,  au  port  deCeftte,  dans  le  Languedoc,  et  sont  chassas 
iTle  3o  parle  duc  de  Noailles  ,  qui  était  au  Boulon,  sur  leTech,  en 
'Roussillon  ,  avec  son  armée,  lorsqu'il  apprit  cette  nouvelle.  Le 
'peuple  de  Paris  ,  lui  manda  madame  de  Maintenon  ,  dic  que  si 
''vous  êtes  arrivé  le  jour  quon  marque  ,  le  diable  vous  a  porté. 
Que  la  Providence  sait  bien  se  jouer,  lorsqu'il  lui  plaît,  des 
\  systèmes  politiques  les  mieux  combiae's  !  Celui  qu'avaient  formé 
'les  allie's  et  pnur  lequel  ils  ne  cessaient  de  combattre  depuis  dix 
ans  ,  s'f^vauouit  par  la  mort  de  l'empereur  Joseph ,  arrivc'e  le  17 
avril  lyil.  Dès-iors  il  ne  lut  plus  de  leur  intérêt  ni  de  celui  de 
r  l'Europe  entière  ,  dont  ils  prétendaient  maintenir  l'équilibre  ,  dr 
contribuer  à  mettre  la  couronne  d'Espagne  sur  la  tète  del'archi- 
'duc  Charles,  depuis  qu'il  était  devenu  l'héritier  et  le  successeur 
[*de  l'empereur  Joseph  ,  sou  frère.  N'efit-cc  pas  été  en  effet  détruire 
*la  balancé  cl  faire  revivre  la  puissance  énorme  de  Charles-Quint, 
que  de  réunir  toute  la  succession  de  ce  prince  dans  la  main  d'un 
[ ,  seul  ?  Mais  la  vieille  haine  contre  le  nom  de  Louis  XIV,  prévalut 
sur  ces  considérations  ,  et  fut  l'unique  motif  qui  fit  continuer  la 
•  guerre.  £«  Kspagne,  le  4  janvier,  Philippe  V  entre  triomphant 
'  dansSaragosse  ,  que  StareiiiJ)erg  avait  abandonnée  quelques  jours 


f  1)  Veadûinc  eut,  pour  prix  ile  ses  victoires,  les  honn^iursilc  prince  du  no;. 
Phihpi>c  lui  ilil  :  Je  vous  dois  ta  couronne.  Venddiuc  ,  qui  atait  des  jaloui, 
quoiqu'il  lie  le  fùi  d(  pcrMiiuc,  rc'jinndil  :  Voire  majeMc  .1  i-aincn  ses  enne- 
mis ;  j'ai  inincu  la  miens.  Louis  XIV,  it  la  nouvelle  de  celte  victoire,  •'l'cria  : 
yoità  ce  que  c'est  qu'un  Iwnmic  de  plus ,  iaiunc  ailusion  À  ce  qu'une  grande 
priucc5sc  avait  dit  avec  dcosia  ca  voysot  VeodAme  partir  pour  I  E>pagae:  C* 
sera  un  homme  Je  pliu. 
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auparavant.  Plusieurs  autres  villes  lui  envoient  leurs  clefs.  Le 
duc  do  Noailles  (depuis  maréchal  en  1734),  preud  d'assaut  la 
ville  basse  di:Gir<)nue  le  25  janvier,  et  la  ville  haute  se  rend  le?.5 
par  capituintinii  :  le  gouverneur,  n'ayant  point  e'te'  secouru  ,  éva.-. 
Gtic  les  forts  de  la  montagne  de;  Capucins  lé  5i.  La  prise  de  celle- 
ville  obligea  les  liaLitaiils  de  la  vlguerie  de  Vie,  par  où  avait  com- 
mence' la  révolte  en  Catalogne,  à  donner  des  quartiers  de  rafraî< 
chissement  aux  troupes  françaises.  Le  a5  février,  les  alliés  aban- 
dunnent  Balaguer,  sur  la  Sègre  ,  à  l'approche  d'un  détachement 
<le  l'armée  espagnole.  Le  marquis  d'Arpajon  achève  la  conquête 
de  l'Aragon  le  16  septembre  ,  par  la  prise  du  château  de  Véuas- 
que.  Le  comte  de  Muret  emporte  la  ville  de  Cardone  le  «7  no- 
vembre ,  et  attaque  ensuite  ie  château  dont  il  lève  le  siège  le  24 
décembre.  Dam  les  Pays-Bas ,  le  28  mai,  le  comte  de  Villars 
ruine  les  écluses  de  Harlcbek,  sur  la  Lys.  Le  12  juillet,  le  comte 
de  Gassion  défait  un  corps  considérable  des  ennemis  entre  Ar- 
leux  et  Douai.  Le  25  ,  le  maréchal  de  Montesijuion  emporte  d'as- 
saut, en  six  heures,  le  fort  d'Arleux.  Le  i5  septembre  ,  les  alliés 
s'emparent  de  Bouchai  n  ;  Marlborough  termine,  par  cette  con- 
quête, sa  dernière  campagne.  (Il  fut  rappelé  par  la  cour  d'An- 
gleterre, dont  les  vues  se  rapprochaient  autant  de  la  paix  que  les 
siennes  en  étaient  éloignées).  Pendant  le  siège  de  Bouchain  le 
maréchal  de  Villars  harcela  les  ennemis  ,  remporta  divers  avan- 
tages sur  eux  par  les  détachements  qu'il  envoya,  et  leur  enleva 
trois  généraux  ,  le  général  d'Erbach ,  le  major-général  Bork,  et 
le  major  Vassenaer.  11  ne  se  passa  rien  de  considérable  celle  an- 
née en  Allemagne,  ni  du  côté  de  la  Savoie.  Sur  mer,  M.  Saus 
enlève  aux  Anglais  ,  te  16  janvier,  presque  toute  la  flotte  de  Vir- 
ginie. Au  mois  de  septembre,  M.  du  Guai-Trouin  fait  une  des- 
cente à  Rio-Janciro,  dans  le  Brésil,  appartenant  aux  Portugais  ; 
il  s'empare  de  la  vitle  et  des  forts  le  u3  supleuibre,  après  onze 
jours  de  siège ,  et  oblige  le  gwiverneur  de  lui  payer  six  cent  dis 
mille  crusadcs  pour  racheter  la  ville.  Cette  expédition  coula 
vingt-cinq  millions  aux  Portugais.  La  mort  de  plusieurs  grands 
couvrit  de  deuil,  celte  année,  toutes  les  cours,  mais  surtout 
celle  de  France ,  par  la  perte  qu'elle  fil  de  M.  le  dauphin.  Ce 
prince  ,  dont  te  caractère  excellent  était  perfectionné  par  la  ré- 
forme qu'il  avait  faite  depuis  quelques  années  dans  sa  conduite, 
mourut  de  la  petite-vérole  à  Mcudon  ,  le  14  avril ,  et  le  quator- 
zième jour  de  sa  maladie  ,  dans  sa  cinquantième  année,  laissant 
tle  Marie  Anne  de  Bavière  ,  son  épouse ,  trois  princes  ,  M.  le  duc 
de  Bourgogne  ,  Philippe  V,  roi  d'Espagne,  et  M.  le  duc  de  Berri. 
L'aîné  de  ces  enfants  prit,  après  la  mort  de  son  père,  la  qualité 
de  dauphin  de  France  au  lieu  de  celle  de  dauphin  de  Viennois  , 
que  ses  prédécesseurs  avaient  eue. 
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g-lems.  L'an  lyra,  une  même 
après  liiî  avoir  cnlevi?  la  daiipliine  ,  son  e'pouse  , 
le  mit  lui-même  au  tombeau  ic  i8  de  ce  mois  ,  et 


(la  rougeole 
le  la  février 

T.ivit ,  le  a  de  mars  suivant  ,  le  duc  de  Bretagne,  leur  fils,  a 
l'âge  de  cinq  ans.  La  vie  de  leur  autre  fils,  Louis,  duc  d'Anjou, 
fut  aussi  pour  lors  en  danger.  Louis  XIV  ,  familiarise'  depnii 
plusieurs  anue'cs  avec  l'adversité,  soutint  ces  perles  avec  sa 
graudeur  d'âme  ordinaire.  On  remarque  que  chaque  jour  qu'elle» 
arrivèrent  ,  il  ne  manqua  pas  d'aller  à  la  chasse  pour  dissiper 
le  chagrin  qu'elles  lui  causaient.  La  mort,  tandis  qu'elle  moissonne 
la  famille  royale  ,  emporte,  le  25  fe'vrier ,  le  maréchal  de  Cati- 
nat  ,  dans  sa  soixante- quatorzième  anne'e,  à  sa  terre  de  S.  Gra- 
ticn  ,  où  il  vivait  relire'  dcj'uis  1702.  On  a  dit  de  lui  qu'il  eût  fié 
bon  ministre,  bon  chancelier,  comme  il  était  bon  ge'néral.  Ce- 
lait un  ge'nie  universel  sous  un  exle'rieur  très-simple  (i).  De» 
jours  sereins  commencèrent  à  briller  sur  la  France  après 
Ja  longue  Icmpèle  qu'elle  avait  essuyée.  Dès  l'année  pre'cë- 
denle  clic  cutreleiiail  avec  l'Angleterre  une  correspondance 
secrète  qui  rapprochait  insensiblement  ces  deux  pui*STnces  ,  et 
prépara  des  confi'reiices  pour  la  paix  générale  ,  qui  s'ouvnrcnt 
a  Utrecht  le  3,9  janvier  1712.  Mais  elles  ne  suspendirent  pas  Icj 
boslililc's.  Le  2  mars  ,  les  ennemis  s'emparent  d'un  faubourg 
d'Arras,  et  en  sont  chassés.  Le  3o,  le  comte  de  Broglie  ,  en- 
voyé par  le  maréchal  de  Montcsquiou  ,  se  rend  maître  du  poste 
de  l'Ecluse  ,  sur  la  Sensée  ,  prfcs  d'Arleux.  Le  4  juillet ,  le»  enne- 
inis  prennent  le  Quesnoi.  Le  17  ,  le  duc  d'Onnoud,  général  des 
Anglais,  se  sépare  de  l'armée  des  alliés  ,  et  fait  publier  une  sus- 
pension d'armes  avec  la  France,  pour  deux  mois.  Lé  IÇ)  ,  l« 
ville  et  les  forts  de  Dnnkerque  sont  consignés  aux  Anglais,  con- 
formément an  traité  fait  avec  la  reine  .\nne  Le  24,  M.  de  Vil- 
lars,  ayant  fait  prendre  le  change  au  prince  Eugène  ,  tombe  Joo- 
pinément  sur  dix-sept  bataillons  retranchés  à  Dénain.  A  peine 


(i)  lijuitsi  modeue  c(  si  di'nDtéresii:,  qu'il  n'cmplnya  jamaU' l'intrigue 
pour  parvenir  aux  ri'cunipen:ics  iju'il  obiinl.  Le  roi,  1  ayant  compris  ()iii>  U 

Sroniotiun  qu'il  tit  tic  mari-chaux  «K*  France  en  iCigJ,  <lu,  en  Ifbanl  ion  nom 
aui  la  liste  qu'on  lui  apporu  :  Cest  Lien  la  f'erlu  couronnée.  <  alinat  viatC 
nlurs  en  fii'niont.  £tani  venu  eiisuiie  ii  la  cour,  il  y  reiiilii  compte  au  roi 
4lcs  optrauoiis  tic  5.1  campagne  et  de  ses  projets  pour  la  suivante,  t  'est  asseM 
tite  parier  de  mes  aj/aites^  lui  liit  le  monarque  après  l'oNoir  loug-teins  i*n- 
tcudn;  conunenl  sont  les  vôlics?  Fort  birn,  Siie,  repoïKl-it;  ffriice  aux 
hontes  de  votie  wijcstê.  t-  oUà  ^  s'écria  le  rui  en  m:  OuuriianL  vers  le»  cour- 
tisans, le  puniiri  huminc  tiuim'uit  tenu  ce  laiign^.  Ko  i-o5  .  le  toi  le  noniina 
pour  litre  (le  «es  onlres',  mai»  il  reliiui  cet  l>ODni:ut.  Sel  purerui  t'élant  plaint* 
•niercnirni  !i  lot  de  ce  refus -,  Lh  bien,  leur  tlil-il,  ejjacvzmoi  de  votre  gi- 
ncaiogie^ 
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echappe-f-il  quatre  ceiiis  licnimes  de  celle  altaqce  j  tout  le  reste 
fut  pris  ,  tue'  ou  iioyc'  ;  le  comte  d'Albemar  fut  du  nonilire  des 
prisonniers,  et  le  comte  de  Dhona  pe'rit  dans  l'Kscaut.  Le  prince 
Eugène  arrive  à  la  fin  du  combat ,  perd  quatre  bataillons  à  l'at- 
taque de  la  redoute  qui  couvrait  le  pont  de  Prouvi ,  et  se  voit 
oblige'  de  renoncer  a  celle  entreprise  qui  aurait  fait  pe'rir  le  reste 
de  son  arme'e.  Les  suites  de  l'heureuse  affaire  de  D^nain  ,  que 
le  chevalier  Folard  appelle  l'ornemenl  et  la  couronne  du  mare'- 
chal  de  Villars  ,  furent  la  prise  de  Mortagne  et  de  S.  Amand  par 
le  comte  Albergotti ,  le  26  juillet  ;  celle  de  Marchieunes ,  où 
étaient  les  magasins  des  ennemis ,  le  3o  ,  la  levée  du  siège  de 
Landrccies ,  que  le  prince  Eugène  fut  oblige  d'abandonner  le 
2  aoilt.  M.  de  Villars,  coutinuant  de  profiter  de  sa  victoire  ,  i"-,_ 
vestit  Douai  au  commencement  d'août  ;  il  se  rend  maître  ,  le  pfi 
ou  fori  de  Scarpe ,  et  du  corps  de  la  place  ,  le  8  septembre.  Le  4 
oclobre  ,  il  oblige  la  garnison  du  Qucsnoi  dp  se  rendre  à  dis- 
cre'lion;  enfin,  il  ternn'nc  par  la  prise  de  Boucliain  ,  le  19  oc- 
tobre ,  sa  glorieuse  campagne  ,  qui  fit  perdre  aux  allies  tous 
Jes  avan'ages  qu'ils  avaient  remportc's  les  six  annc'es  pre'ce'- 
denles.  Le»  Hollandais ,  voyant  par  ces  succès  de  la  France 
leurs  espérances  dissipe'es  ,  reconnaissent  enfin  qu'ils  ne  peuvent 
soutenir  la  guerre  sans  le  secours  de  la  Gnindc-Iirctagne.  Ils 
veulent  renouer  avec  la  France  les  conférences  qu'ils  avaient 
interrompues  depuis  long-tems,  et  leurs  ple'nipotenliaires 
viennent  supplier  ceux  de  la  reine  Anne  d'employer  leurs  bons 
offices  à  cet  effet.  Nous  prenons  la  figure  iju'avaieiii  à  Gerlrui- 
demberg  les  Hollandais,  et  ils  prennent  la  noire,  écrivait 
l'abbe  de  Polignac  ,  c'est  une  pleine  revanche.  Le  comte  de 
Senzendorff  sent  bien  vivement  sa  décadence.  En  Allemagne , 
il  ne  se  passe  rien  de  considérable.  En  Espagne  ,  la  mort 
enlève  au  roi  Philippe  un  de  ses  plus  grands  appuis  ,  Lonis- 
Joseph,  duc  de  Vendôme.  Ce  prince  mourut  d'une  indigestion  , 
Je  1  I  juin,  à  Vignaros,  dans  le  royaume  de  Valence,  à  l'Age 
de  cinquante-huit  ans.  Arrière-petit-fils  de  Henri  iV  ,  il  se 
montra  digne  de  son  origine  par  ses  talents  e'minetits  pour  la 
guerre  ,  prfr  son  courage  ,  et  par  la  bonté  de  son  cœur.  Maigre 
cette  perle,  le  roi  Philippe  V  conserve  sasupdiiorile'  sur  le  parti 
de  son  rival  ,  qui  s'afTâiblit  de  jour  en  jour.  Le  5  novembre  . 
il  signe  un  acte  de  renonciation  à  la  couronne  de  France ,  pour 
lui  et  pour  ses  desceniîants.  Par  cet  acte ,  et  au  défaut  d'enfants 
niAIrs  dans  In  maison  de  Bourbon,  celle  de  Savoie  est  appelée 
au  trône  d'Espagne. 

Eniin,  l'an  l'jx'h,  la  France  conclut  sa  paix,  par  diffe'rents 
traitc's  signe's  à  Uirccht,  le  11  avril;  1°  avec  la  Grande-Bre- 
tagne, à  trois  heures  après  midi;  2°  avec  le  duc  de  Savuic,  à 
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quatre  heures;  5»  avec  le  roi  de  Portugal ,  à  huit  heures;  4*  avs^ 
le  roi  de  Prusse,  à  minuit;  5*  avec  les  états-geiieraux,  à  nne 
heure  et  un  quart  Chacun  de  ces  traites  rcnlcrmait  des  condi- 
tion» particulières.  L'empereur,  et  quelques  princes  de  l'empire, 
ajant  refiisd  d'accepter  le  plan  géne'ral  de  la  pacification  ,  la 
guerre  continue  en  Allemagne.  Le  maréchal  de  Villars  com» 
mande  l'anne'e  de  France ,  et  le  prince  Eugène  celle  de  l'empe- 
reur. Le  33  juin  ,  le  marcfchal  de  Bezons  investit  Landau  ,  et 
ouvre  la  tranclie'e  la  nuit  du  24  au  26  ;  la  place,  diffendue  par 
le  duc  de  Wurtemberg,  se  rend  le  ao  août.  Le  ao  septembre, 
le  g«.'n<?ral  Vaubonne  est  force'  dans  .ses  retranchements  ,  par  le 
maréchal  de  Villars,  qui  forme  ensuite  l'invesùssement  de  Fri- 
bourg  :  la  vilh-  est  prise  à  discrétion  le  premier  novembre  ;  le 
château  et  les  trois  forts  se  rendent  le  16  du  même  mois.  En 
Espagne ,  l'impératrice  sort  de  Barcelonne,  et  s'embarque,  le  18 
mars,  pour  venir  eu  Allemagne,  Le  10  juillet,  le  comte  de 
Staremberg  ,  avec  le  reste  des  troupes  allemandes ,  quitte  l'Es- 
pagne :  ainsi  le  roi  Philippe  n'a  plus  de  concurrent  qui  lai  dis- 
utesa  couronne,  et  il  demeure  maître  de  son  royaume,  maigre' 
es  efforts  qu'on  avait  faits  pour  le  lui  enlever  :  mais  les  Barce» 
lonnais,  qui  s'étaient  soulevés  en  sa  faveur  contre  l'impéralriGe, 
dans  le  tems  même  qu'elle  était  encore  à  Barcelonne,  se  soulèvent 
contre  lui ,  après  le  départ  de  cette  princesse  et  celui  du  comte 
de  Staremberg,  et  déclarent  la  guerre  à  la  France  et  au  roi 
Philippe,  affaires  ecclésiastiques.  Lo  roi  ,  sollicité,  pressé  par 
son  confesseur,  demande  au  pape  Clément  XI,  une  bulle  pour 
ilétrir  le  livre  des  Réflexions  morales  sur  le  Nouveau  Testa- 
ment ;  ouvrage  muni  de  l'approbation  du  cardinal  de  Noailles  , 
dans  les  différentes  éditions  qui  en  avaient  paru.  Clément  . 
admirateur,  dit  on  ,  de  ce  livre,  avant  son  pontificat,  en  peiv- 
3311  depuis  comme  les  Jésuites,  et  l'avait  même  déjà  proscrit 
en  1708,  par  Un  décret  que  le  parlement  fuppriuia.  Craignant 
pour  la  nouvelle  bulle,  qu'on  lui  demandait ,  un  semblable  ac- 
cueil ,  il  hésita  quelque  tems  à  l'accorder.  Mais  sur  l'assurance 
que  le  roi  lui  donna  d'employer  toute  son  autorité  pour  faire 
exécuter  son  jugement ,  il  publia  ,  le  8  septembre  ,  la  fameuse 
constitution  l  nigenitus  ,  par  laquelle  il  condanme  cent  et  une 
propositions  tirées  du  livre  dont  il  s'agit ,  avec  vingt  qualifications 
indéterminées.  Un  courrier  l'ayant  apportée  en  France  le  24 
du  même  mois,  sa  majesté  assemble,  le  16  octobre  suivant,  les 
cvêques  qui  se  trouvaient  à  Paris ,  au  nombre  de  quarante  ,  pour 
la  faire  recevoir.  Les  séances  de  l'assemblée  durèrent  jusquauS 
février  suivant.  Il  en  résulta  une  acceptation  ,  accompagnée 
d'une  instruction  qui  renferme  des  explications  :  c'est  ce  qu'on 
uomme  l'instruction  des  XL.  Le  cardinal  de  INoailles  ,  prcsideut 
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€e  Vaisemh]6e  ,  et  huit  dvèques  ,  refusèrent  de  prendre  part  à 
cette  délibération.  Lear  avis  e'tait  de  prier  le  pape  d'expliquer 
lui-mètne  sa  bulle  avant  que  de  la  recevoir.  Sa  majesté  leur  or- 
donna de  se  retirer  dans  leurs  diocèses. 

Le  roi ,  de'termiue'  à  subjuguer  tous  les  opposants  à  la  bulle 
Unigenitus,  donne,  l'an  1714»  ^cs  lettres-patentes  pour  la  faire 
accepter  dans  tout  le  royaume.  Elles  sont  enregistrées  le  i5 
février,  avec  des  modifications  pour  les  propositions  qui  regsr- 
«lent  la  matière  de  l'excommunication.  Ce  fui  alors  que  le  peie 
le  Tel  lier  de'ploya  toute  l'impe'tuosile'  de  son  caractère ,  pour  i'aiie 
exécuter  les  voloate's  qu'il  avait  inspire'cs  au  roi.  Pourvu  de  !a 
fi.-iiille  de»  bénéfices  ,  et  muni  de  lettre»  de  cachet  qu'il  avait 
à  discrétion,  il  grossit  aisément  son  parti,  p.ir  l'appât  des  ré- 
compenses et  la  terreur  des  châtiments.  Les  re'fraclaire»  furent 
punis  par  l'exil  ou  l'emprisonnemi'ul,  et  le  nombre  eu  devint 
couside'rable.  La  France  perd,  le  4  ™3'  ^^  cette  année,  un  de 
ses  princes  ,  Charles ,  duc  de  Berri ,  qui  meurt  dans  la  vingt- 
huitième  atmc'e  de  son  âge.  Le  2  août,  le  roi  fait  euregistrer, 
au  parlement  ,  im  cdit  par  lequel  le  duc  du  Maine  et  le  comte 
de  Toulouse,  ses  fils  légitimas,  et  lears  descendants,  sont  appe- 
lés à  la  couronne  de  France,  en  cas  que  tous  les  princes  légitimes 
viennent  i  manquer.  Le  même  jour,,  à  la  sollicitation  de  ces 
princes  et  d'autres  personnes  accréditées,  qui  redoutaient  le  dUc 
d'Orléans,  le  roi  iait  son  testament,  et  l'envoie  cacheté  au 
parlement ,  avec  un  édit  portant  défense  de  l'ouvrir  avant  sa 
mort.  L'édit  est  enregistre  le  2g  août ,  et  le  teatament  déposé 
au  greffe.  Le  roi  n'y  faisait  pas  grand  fonds.  On  a  voulu  abso- 
lument que  je  le  fisse  ,  dit-il  à  la  reine  d'Angleterre,  qui  était 
venue  lui  en  faire  compliment ,  mais  dés  que  je  serai  mort  , 
il  n'ensera  ni  plus  nimoins.  {Mêm.  de  Barwick,  T.  Il,  p.  244') 
Pour  remplacer  le  port  de  Dunkerque,  que  le  roi,  par  le  traité 
d'Utrccht,  s'était  obligé  de  démolir,  on  eu  faisait  construire  un 
autre  à  Mardick.  L'ambas*adeur  d'Angleterre  fait  à  ce  sujet  au 
roi  des  plaintes  ,  accompagnées  de  menaces,  dans  une  audience 
parlicuLicre  qu'il  avait  obtenue.  Monsieur  l'ambassadeur ,  lui 
répond,  à  ce  qu'on  prétend,  le  monarque,  après  l'avoir  écouté 
tranquillement,  j'ai  toujours  été  le  maître  chez  moi ,  quelquefois 
chez  les  autres  ;  ne  m'en  faites  pas  souvenir.  En  Allemagne  , 
le  traité  de  paix  entre  le  roi  et  l'empereur,  est  signé  le  6  mars  à 
Rastadt,  par  M.  de  Villars  (t)  et  le  prince  Eugène,  ensuite  à 


(i)  Villar»  «lit  au  prince  Eogène ,  dans  leur  premier  cnirelien  :  Monsieur, 
nous  ne  sommes  vas  ennemis,  fos  erme/nii  sont  il  tienne .  et  les  mtens  à 
f'titailles.  Il  aviii  aaltefois  dit  au  roi  quelque  clioie  de  semblable  en  partant 
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Bade,  en  Suisse  ,  le  7  septembre  ,  et  la  pais  publie'e  à  Paris  le» 
iioveiubre.  En  Espagne ,  la  re'volle  continue  en  Catalogne  ,  et 
les  rebelles  font  beaucoup  de  ravages-  On  ne  vit  jamais  <lc 
plus  grands  eflbrts  que  ceux  que  firent  les  Barcclonnais  pour  se 
de'fendrej  mais  enfin,  apri'S  un  long  si<!ge.  et  la  plus  opiniâtre 
résistance  ,  se  voyant  forces  dans  tous  leurs  postes,  ils  se  ren- 
dent à  discrétion,  le  «2  septembre ,  au  mare'chal  de  Barwick. 
Il  ne  reste  plus  de  rebelles  à  soumettre  que  les  Mujorquins  j  ils 
furent  domptés  ,  l'anne'e  suivante,  par  le  chevalier  d'Asfeld-  Ce 
ge'ne'rai  ,  ayant  débarqué  à  l'ile  le  16  juin  ,  acheva  de  la  réduire 
le  2  juillet  1715,  parla  prise  de  Palma  ,  la  capitale. 

On  vit  arriver  en  France,  l'an  I7i5,  un  ambassadeur  du  roi 
de  Perse,  qui  eut  son  audience  du  roi  le  10  février.  L'alliance 
avec  les  cantons  catholiques  de  Suisse  ,  cl  Te  Vallais  ,  fut  re- 
nouvelée ,  le  g  mai  suivant.  I,a  santé  du  roi  commençait  dès- 
lors  à  se  déranger,  et  ses  forces,  diminuant  de  jour  en  jour, 
annonraient  une  fin  prochaine.  Elle  arriva  le  premier  septembre, 
au  château  de  Versailles  ;  ce  monarque  éttuit  âgé  de  soixante- 
dix-sepl  ans  moins  trois  jours.  Ce  prince  montra  dans  ses  der- 
niers niomenls  beaucoup  de  grandeur  d'àme  et  de  résignation  , 
et  donna  de  très-bons  conseils  à  l'héritier  du  trône.  Mais  il  est 
fâcheux  qu'il  ail  suivi  jusqu'au  tombeau  ceux  du  père  le  Tellicr, 
et  que,  par  déférence  pour  ce  fougueux  directeur  ,  il  ait  refusé, 
contre  sa  propre  inclination,  de  voir  son  archevêque  ,  le  cardi- 
nal de  rSoaillcs,  qu'il  tenait  éloigné  de  la  cour  (1). 

N'osant  entreprendre  le  portrait  de  ce  monarque  ,  nous  nous 
bornerons  à  cette  esquisse  légère.  La  nature  semblait  avoir  formé 
Louis  XIV  pour  le  trône  ,  et  s'être  plue  à  lui  prodiguer  les  qua- 
lilés  qui  constituent  le  grand  roi.  C'était  l'un  des  )>lus  beaux 
liommes  de  son  royaume  ,  et  cchii  dont  le  port  étalait  plus  de 
majesté.  Four  le  distinguer  parmi  la  foule  di;s  courtisans  qui 
J'euvirotinaieut ,  un  étiangcr  n'avait  pas  besoin  qu'il  lui  fî^it  in- 
diqué, l'out  annonçait  le  roi  dans  sa  personne  au  premier  coup- 


poor  l'aTmce  :  Sirt ,  je  vais  combattre  vos  eimemit ,  ■,'/  fe  votu  laisse  au 
milieu  lies  miens.  Plus  le  nii'titc  3  d'cclat ,  plus  il  doit  se  couvrir  du  vuilc  <lc  I) 
iiiodcitie,  pour  ne  pas  blisser  la  vue  laiblc  <lv^  jaloux. 

>  (1)  ce  Ce  lunnarqiic,  !(i  adore  vivnnt ,  fut  presque  abandonne  dam  sn  dernirrt 
•  nialaditi,  des  qu  elle  fut  jii^cc  indrteltii  Lu  l'.  le  Tcllicr  niOnic  le  livrti  au 
K  cutc ,  lot»(juc  ce  jisuhc  u\\m  plus  lieii  )i  prétendre  yumr  lui  et  sa  société, 
u  après  i'i.te  (■<ii  nommer  confesseur  cl  sous-preccpicur  du  roi  futur.  Il  c>l 
u  vrai  't^e  Louis  XIV  avait  retusé  du  nommer  uQx  U.*nê(ices  vacant!*  sur  Iti  liste 

k«  fM  le  Tellicr  le  ^leasait  de  nommer  avant  sa  mort.  » 

(  Pièces  tnle'ictS;  1.  1  ,p.  tfX.) 
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«â'œil.  La  preVminence  qu'il  avait  sur  ses  sujets  ,  par  la  fîgtire  , 
était  soutenue  par  d'autres  talents  plus  réels.  Personne  ne  le 
surpassait  en  adresse  pour  les  exercices  du  coqjs  ,  et  n'y  dé- 
ployait plus  de  grâces.  Dans  le  commerce  ,  il  était  l'homme  le 
plus  poli  de  sa  cour,  celui  qui  parlait  le  plus  à  propos  et  le 
plus  correctement.  On  a  dit  de  lui  qu'il  ne  pouvait  pas  plus  soui- 
irir  ud  tiiot  hors  de  sa  place  ,  qu'un  soldat  hors  de  son  rang, 
lîdneini  de  la  raillerie  ,  qu'il  rrgjirdai!  comme  un  poison  dans 
la  bouche  d'un  roi  ,  il  ne  sr1.i  permit  jamais  dans  ses  disrours , 
qu'il  assaisonnait  d'ailleurs  de  la  plus  fine  urbanité.  Sans  e'iude  , 
il  avait  le  goût  sur  pour  les  arts  libéraux,  et  ne  confondait  ja- 
tiiais  le  grotesque  avec  1  iniilalion  de  la  belle  nature.  Qu'on 
t>}'6le  ces  maf^ots,  dil-i!  un  jour  eu  voyant  nue  tapisserii;  de 
Teniers  ,  qu'on  avait  mise  en  son  absence  dans  jon  appork-nient.  ^ 
A  la  lêfe  du  conseil  ,  son  avis  e'iait  ordinairement  le  plus  judi- 
cieux et  celui  qui  entraînait  les  autres,  moins  par  defe'rence 
que  par  conviction,  Raromeiil  il  fut  trompe  dans  le  choix  de 
.<;rî  minisirrs  et  de  ses  ge'ne'raux.  Ç^ix'y  avait-il  donc  à  de'sirer  en 
Itii ,  dfj)ui5  qu'il  était  revenu  des  écarts  de  la  jeiiiiesse,  pour  eu 
faire  un  monarque  accompli?  moins  d'amour  pour  le  faste  et  la 
vainc  gloire  ,  moins  de  hauteur  envers  ses  voisins ,  plus  de 
tendresse  pour  ses  peuples  ,  une  confiance  moins  aveugle  en  de» 
hommes  intrigants  ,  qui  se  paraient  faussement  du  zèle  de  la 
rt-ligi(.n  ,  pour  jeter  le  trouble  dans  l'oglise  et  l'état.  On  a  donné 
son  nom  au  siècle  où  il  a  règne!  ;  distincliou  bien  mtfritëe  par 
les  progrès  ëloniiaiits  que  les  sciences,  les  arts  et  le  commerce 
firOnI  sous  la  protection  qu'il  leur  accorda.  11  eut  de  la  reine, 
son  e'pouse  ,  trois  princes  et  Irois  princesses  ,  auxquels  il  sur- 
vécut ;  Louis,  dauphin  deli'ronce,  ne'  le  premier  novembre  1661, 
mort  le  14  avril  171 1  ;  Philippe  de  France  ,  duc  d'Anjou  ,  né 
1r  2  août  1C68,  mort  le  t8  juillet  ifîyi  ;  Louis-François  de 
f'rancc,  duc  d'Aujou ,  ne'  le  14  juin  167a,  mort  le  4  novembre 
suivanl;  .Annc-Elisabelh  de  France,  ne'c  le  lO  novembre  1663  , 
morte  le  5ii  décembre  suivant  j  Marie-Anne  de  France  ,  nc'e  le  i6 
novembre  (664  »  morte  le  26  df^cemlire  suivant;  iVlarie-Tbérésa 
de  France,  née  le  2  janvier  1667,  morte  le  premier  mars  167a. 
Louis  XlV  fui  père  de  plusieurs  enfants  naturels,  dont  les  prin- 
cipaux sont  Louis,  comte  de  Vcrmandois  ,  mort  en  i685j  Marie- 
Aune,  dite  rnademoisellcdc  Blois,  marie'c  au  prince  de  Conti,  et 
niortccn  i73g.  (Ces  deux  enfants  eurent  pourmcrela  duchesse  de 
la  Valliire,qui  selitcaruielilc eu  lôySel  niouruten  1710.)  Louis- 
Auf;uslc  ,  duc  du  Maine,  mort  en  1736;  Louis-Ce'nar  ,  çoinla 
de  Vexin  ,  abbé  de  Saiiit-l'eois  et  de  Saiut-Germniu-d«s-Pre's , 
anort  on   iC85^  Louis-Alexandre,    ubiukc  4e   Tuuluus*  ,  mur( 
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1 737  i  Louise-Fraoçoise ,  dilf  mademoiselle  de  Nantes ,  mariai 
[•i  l.ottis  m,  duc  de   Bourboii-Condo  ,  rnorlc  en  1 74^ >  Louise- 
Marie  ,  dite  niadernoisclle  de  Tour»,  morte  en  16S1  ;  Françoisc- 
Warip,  dite  mademoiselle  de  Blois  ,  mariée  à  Philijipe  11 ,  duc 
d'OrlcBns,  et  régent  de  France,  morte  en  1749. 

Ce  fui  cti   i6ôfi  que  lut  éliiblie,  au  cliàtciiu  de  Madrid  ,  dans 

'le  bois   de   Boutonne,   la    première    manufacture   de   bas    au 

iii(5tier. 

I'     Jusqu'en  t665  ,  il  n'existait  en  France  aucune  manuraclure  de 

■glaces.   C'est  par  la  concession   d'un    privilège    de  vingt  ans  , 

['faite  ])ar    lettres- patente»  du  mois    d'octobre   de    cette   anacc , 

depuis  conlinucllement  renouvelé,  que  Colberl  détermina  les 

ouvriers  véiiiliciiâ  à  s'expatrier  ,  sous  la  conduite  de  Nicolas  du 

lîoyer.  C'est   à   ce  privilège  (jue  nous  devons  cette  manufacture 

de  glaces  éiablieà  Saint  (^obin  ,  dans   la   forêt  de  Couci,   dont 

'les  ouvrages  l'emportent  beaucoup  pour  la  grandeur  et  la  Lcautu 

Sur  ceu\  de  Venise. 

En  novembre  ib'74i  premier  bail  de  la  ferme  du  labac;  il  fut 
alTernié  ,  avec  le  droit  sur  l'élain  ,  pour  six  ans  ,  .i  Jeau  BretOO, 
['  les  deux  premières  années ,  cinq  cent  mi'le  livres  ;  les  quatre  der- 
nières, deux  cent  mille  livres  de  plus.  Elle  fut  cédée  ,  en  1720, 
à  la  compagnie  des  Indes,  {>our  (juitizc  cent  mille  livres;  et  elle 
était  ,  en  1771,3  vingl-scpl  mit  lions- 

Le  marc  d'or  monnayé  vuldit ,  à  la  fin  du  règne  de  Louis  le 
Grand,  quatre  cent  vingt  livres  ,  et  le  marc  d'argent  vingt-hnit 
livres.  Le  mure  d'or  (in  était  ti  quatre  cent  ciui]Uante-liuil  livres 
trois  sous  sept  deniers,  et  le  marc  d'argent  à  trente  livres  dit 
sous  dix  deniers,  après  avoir  été  à  quarante  livres. 

LOUIS  XV,  DIT  LE  DIEN-AIMli:. 

171 5.  Louis  XV,  troisième  fils  de  Louis  de  Fiance,  doc 
de  Hnurgopn'i ,  puis  dauphin,  et  de  Marie-Adéljide  de  Savoie, 
né  à  Versailles,  le  i5  lévrier  1710,  à  liuit  heures  du  malin, 
iuccède,  le  premier  septembre  i7i5,àLouis  XIV,  son  bisaiwl- 
Ce  monarque,  par  son  testament,  avait  établi  un  conseil  de 
réfience ,  à  la  lèlc  duquel  il  se  contentait  de  mettre  son  neveu  , 
Philippe,  duc  d'Orléans,  premier  prince  du  sang.  Le  duc.i'étauC 
transporté  le  2  septembre  au  parlement,  s'y  fait  déclarer,  purc- 
nienl  cl  simplement,  régent  du  royaume  ,  suivant  le  droit  de  a 
iiaissance.  ce  qui  est  confirmé,  le  la  du  même  mois ,  par  le 
roi ,  dans  lin  lit  du  justice ,  où  le  eliancclier  fait  lecture  de  l'arrêt 
des  régences.  Le  i5,  le  roi,  par  sa  premier»*  déclaration,  ré- 
lublil  le  parlement  dans  son  ancien  droit ,  dont  il  était  privé 
^cj>uis  <iuarante-dcux  ans,  de  pouvoir  faire  des  rciaoïilrancct 
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avnnl  Venrcgistrenieiit  des  lettres,  cdits  cl  dt'clarations  qui  lui 
seraient  envoyés.  Pendant  la  mhioril(?  dt;  Louis  XV,  la  Fronce 
a  eu  le  rare  avantage  de  jouir  d'un  grand  calme  ,  et  d'être 
exemple  de  ces  funestes  divisions,  qui  ont  tant  de  fois  agile'  le 
rovaumc  sous  divers  rois  mineurs. 

Le  rc'gent  trouva  les  finances  dans  le  plus  grand  desordre,  et 
l'''(at  presque  ruine'.  Par  un  mémoire  qu'il  rendit  public  ,  la  dette 
mlionale,  à  la  mortdu  fen  roi ,  mnnt.iit  à  deux  milliards  soixanle- 
dcux  millions  encapilal,  portant  qnatre-viHgt-di>i  millions  d'iti- 
te'rèl.  Le  maréchal  de  Noailles  assure,  dans  ses  fHemnires,  qu'au 
lieu  de  onze  cent  millions  d'espèces  que  l'nti  devait  avoir,  il  eût 
<*ti,'  diflicile  d'en  trouver  six  cenls  ,  font  l'exportation  avait  clc 
énorme  ,  et  tant  le  commerce  en  avait  souffert. 

Les  malversations  commises  dans  les  finances  e'taient  trop 
criantes  ,  pour  ne  pas  exiger  t[n'on  en  recliercliàt  les  auteurs. 
l»'an  1716,  le  roi  ,  par  édit  du  1?.  mars  .  établit  pour  celle  re- 
cLcrche  une  chanilirc  ,  qui  fut  supprimée  le  22  mars  1717,  aprc» 
qu'on  eut  fait  regorger  qiiel(]ui:s-unes  des  sang-sucs  de  l'état. 
Le  2  et  3"  mai  ]7iG,c'dit  portant  élablisseineiit  d'une  banque 
ge'ne'rale  par  tout  le  royaume  ,  sotis  le  nom  du  sieur  Law  ,  écos- 
sais de  naissance  ,  et  compagnie,  H  était  libre  à  toute  personne 
do  porter  son  arj^ent  à  la  banque  ,  qui  devait  donner  en  échange 
des  billcls  payables  à  vue.  Le  commerce  du  Mississipi,daSéiiégal 
et  des  Indes  ,  devint  la  base  du  système  de  Law  (1  ). 

Le  roi,  l'an  1717,  ayant  alleinl ,  le  i5  février,  l'âge  de  sepl 
ans  ,  passe  des  mains  de  la  duchesse  de  Ventadonr  ,  sa  gouver- 
nante, en  celles  du  inare'ch.'il  de  Villeroi,  nommé  son  gouver- 
neur. L'ancien  évoque   de  Fréjus,    Hercule    de    Fleuri,   lui  est 
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(i)  ^<^  rommercc  de  Iutç  ,  dnnl  Co'bcrt  lîoît  i^trc  rcçjar'k'  comme  le  crt'atcur 
fil  France,  esl  celui  i{Uc  Lnui^  XIV,  «loiU  il  ilniuit  la  vanitû  ,  prott'gca  spc- 
cinltifiicnl ,  pur  prcft-nnce  h  l'iiî;rit:MÏiiire,  qu'il  iiifïiM  puii  digne  ilc  son  aticn- 
ti<5ïi ,  sc'lnii  jitir  !son  inînisiCi:.  Jl  est  ccpcnUini  auj^tnrtl  Uni  flrnionin^  rjviu  Ta- 
gricuhiiro,  «lunt  Sulli  frii-ait  Min  rtijct  r,Dpil;il,  rentporlc  fie  btanconp  ,  par 
wm  utilitc,  «ur  le  gtviru  tïo  cnramrrcc  Hont  noua  p:u'lotis.  En  elfir t  «  coiiiiite 
i'fAservL"  M.  Thomas  (  /'S/ofçâ  ifa  StUti^  n.  p.  3i  i  ) ,  «  cliik  rpii  savent  rjne  lo 
»  la\c  tics  soies  a  p;irtni  n'>Uff  f<iic  Luinlier  les  laines;  qui:  l'avili-ssinieni  tlv.i 
"  laines  a  porté  vir  le  nombre  di'»  irnnpe.iui  ;  fjuc  h  dîmiiuuion  des  Lroiipc-.itix. 
■m  a  alu-rt*  un<j  dt't  ■smirccs  de  U  fcroridile  :  ceux  tjni  savent  tpic  ra^îiicnltiire  lu 
»  Franco  no  rend  an]r>urd^imi  cpr^n  sixième  de  ce  r|  i*eîlt:  renduît  alors,  et 
»ï  cjnc,  pour  gn;;ner  f|îiclqnos  miiiîon>  îi  (abrtrpter  et  ix  vendre  do  brilci  t-toO'vs  , 
)i  nous  avons  per«ln  des  niilliurda  sur  'c  piodnit  de  nos  t>jrrcs  j  ceuv  enfin  rpii 
y.  ont  ciitr.nlt;  (pic  denx  millinnsdc  cn'tiv;iUMirs  penvenc  fdrc  n.iiire  nn  tnilMa'd 
r»  de  nrodnrlinns,  nu  !ieu  fine  trois  niîJtînns  d*>irtisles  ne  proilui-cnt  ii  iN't.iL 


inns,  nii  lieu  rpic  trois  niiltînns  ri  artistes  ne  pr< 
que  sept  cents  nidliitns  en  .•iurcKandises  de  ra'iin-d'triivre,  cenx-l.i  sans  dottcc 
ne  seront  pas  ù  pro'tiptH  il  condaujaiTun  gr;knd*bommc.  »  (Sulli.)  ^ 
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4r>nné  pour  pr(!ccp(eur  ,  et  le  célèbre  abbe  Claude  Fl«ur4  ,  pA^H 
Konfesseiir,  Le  8  mai,  le  ctar  Pierre  le  Grand  arrive  de  Hollandt 
*■  Paris,   d'où  il  partit   le  20  juin  suivant,  pour    rciourner  en 
Russie  ,  aprèâ  avoir  enlieremeut  satisfait  sa  curin«iié.  (  Vayn 
son  ai  licle.  )  affaires  ecclésiastiques.  Le  premier  mars ,  le* 
évéques    de   Mirepoia  (  la   Broue  )  ,  de  S^nez  (  Soanen  )  ,   de 
IVIoalpeliier  (  Colbert  ) ,  de  Boulogne  (  de  Laii|;le  ) ,  appellent  da 
la  conslitiitioD  Unigenitus  au  futur  coocile  ge'ne'ral.    Le  5  ,  ces 
quatre  pre'Uls  s'e'tant  rendu*  en  Sorbonne  ,  y  oolilîeat  leur  appel 
dans  une  assemblée  nombreuse  de  la  faculté  de  the'ologie  ,   la- 
quelle y  adliere  solennellenieiit.  Le  la,  pareille  adlie'siun  de  U 
faculté'  des  arts.  Celles  de  droit  et  de  médectue  fïreut  de  même 
l'anue'e  suivante.  Les   facultés    de   théologie  de    Reims    et    de 
gantes,    un   noiobre   très-grand    d'ecclésiastiques  séculiers  et 
■.réguliers  ,  bcan(%op  de  chapitres  et  de  communautés  ,  se  pour- 
Ivurent  par  la  même   voie   contre    la  çonstituliou.   Les   quatr« 
Mvèques  eurent  aussi  quelques  imitateurs  parmi  leurs  confrères; 
Idc  ce  nombre  fut  le  cardinal  de  Noailles. 

I  Les  mouvements  que  se  donnait  le  cardinal  Albe'roui,  mi- 
tnislre  d'Kspa^ne,  pour  enlever  à  l'empereur  ses  possessions  d'I- 
Btalie  ,  pour  fnire  déposer  Georges  I"",  roi  d'Angleterre  ,  ot 
l^ur  exciter  des  troubles  en  France,  déterminent  ces  trois  puls- 
Lfances  a  s'unir  ensemble  contre  l'Espagne  ,  par  un  traité  qui  fini 
(«igné,  le  1  août  171B,  à  Londres  ,  et  auquel  accédèrent  depuis 
Ues  états-généraui  :  c'est  ce  qu'on  a  nomme  la  rjundriiple  al- 
liance. Le  26  du  même  mois,  le  rni ,  dans  un  lit  de  justice 
■  qu'il  tient  au  palais  des  Tuileries,  fait  enregistrer  divers  édits 
wtl  décliirations ,  concernant  le  parlement  et  les  princes  légitimés 
Ide  PVance ,  qui  sont  privés  des  prérogatives  que  Louis  XIV  leur 
lavait  accordées  ,  et  réduits  au  rang  de  leurs  duchés-pairies 
liculcmcnt.  Le  cardinal  Albéroni ,  toujours  ferme  dans  ses  pro- 

I'ets  ,  trame  une  conspiration  pour  ôter  la  régence  au  duc  d'Or- 
éans,  et  la  donner  au  roi  Philippe  V  ,  ton  maitre,  afin  d* 
[gouverner  tout  à  la  fois  lui-mcme  la  France  et  l'Espaçnc.  L'abb» 
I  rorto-Carréro ,  agent  secret  de  ce  ministre  en  France  ,  est 
larrëlé,  le  a  décembre,  à  Poitiers.  On  le  trouve  chargé  de  let- 
I  très  du  prince  de  Cellamare  ,  ambassadeur  d'Espagne,  au  car- 
I  dinal  Albéruni,  qui  rcnknnaicnt  tout  le  plan  de  la  conspiralinn. 
pt)'était  par  l'enlèvement  du  régent,  pour  le  tonduirc  m  Ej- 
I  pague  ,  qu'elle  devait  éclater.  Cellamare  est  arrêté  le  9  dans 
I  fon  hôtel  ,  et  ses  papiers  saisis.  Le  ag,  le  duc  du  Maine,  soup- 
l'^onné  d'avoir  eu  part  à  la  conspiration,  essuie  un  pareil  traite- 
rincnt;  il  est  ensuite  conduit  au  château  de  Dourlens  ,  tandis 
que  \%  duchesse  du  Maine  est  transportée  à  celui  de  Oijou.  Le 
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c.irdinal  de  Po1ign«c,  et  quelques  autres  seigneurs  ,  furent  austi 
exiles  pour  le  ntèitic  sujet.  Le  7  avril  de  cette  année,  la  reine, 
veuve  de  Jacques  II ,  roi  d'Angleterre ,  mourut  à  Saint-Germain- 
en-haye.  yl//àirvs  de  finances .  Le  5i  mai,  e'dit  qui  ordonna 
une  refonte  ge'ndraleet  une  aucincn^alion  conside'rable  des  mon- 
naies. Il  n'y  eut  que  la  cour  des  monnaies  qui  l'earegislra.  Le 
parlement,  la  chambre  des  comptes  et  la  cour  des  aides  ,  firent 
d'inutiles  remontrances  à  ce  sujet.  Le  4  décembre  ,  la  banque 
gc'nc'rale  est  de'clare'e  banque  royale,  et  le  sîeni-  Law  en  est 
nomme'  directeur.  Le  27  ,  arrêt  du  couscil ,  qui  dcfeud  de  faire 
des  paiements  en  argent  ati-dessus  de  six  cculs  livres  ;  ce  qui 
rendit  nécessaires  les  billets  de  la  banque  royale,  et  obligea  d'en 
créer  une  multitude  innombrable.  Cet  arrêt ,  le  plus  funeste  qui 
.soit  t'niand  de  l'autorité'  souveraine  ,  fut  r(?poque  et  la  cause 
d'une  révolution  c'Ionnante  dans  les  mœurs  de  la  luition.  L'in- 
te'réf ,  amorcé  par  l'appât  qu'il  lui  présentait,  étouffa  la  voix  de 
la  nature  et  de  l'équité.  On  se  sacrifia  mutuellement ,  comme 
dans  un  naufrage  nu  un  incendie.  Le  frère  fut  tralii  par  le  frère , 
cl  le  père  par  le  fils.  L'homme  secour.ible  fut  écrasé  par  celui 
dont  il  avait  prévenu  la  ruine ,  et  périt  par  son  bienfait.  On  vit 
des  noms  respectables  anéantis  ,  des  noms  vils  ou  ilélris  prendra 
leurs  places. 

L'Espagne  ayant  refusé  de  souscrire  aux  propositions  de  paix 
qui  lui  avaient  été  faites,  le  roi  lui  déclare  la  guerre  le  2  janvier 
171g,  et  nomme  le  maréchal  de  Barwick  pour  commander  l'ar- 
mée qu'il  envoie  dans  la  Biscaye.  Le  i5  avril  suivant  ,  madame 
de  Maintcnon  finit  ses  jours  à  Saint-Cyr,  où  elle  s'était  retirée 
après  le  décès  de  Louis  XIV.  Veuve  du  poète  Scarron  ,  mort  en 
iti6o  ,  on  sait  la  baule  faveur  oîi  elle  parvint  depuis  à  la  cour, 
par  sa  beauté,  son  esprit  et  sa  vertu,  ^'olre  armée  cependant 
fait  des  progrès  en  Espagne.  M.  de  Barwick  prend  ,  le  16  juin, 
Fontarabie,  après  vingt  el  un  jours  de  tranchée  ouverte  ;  il  s'em- 
pare de  Saint-Sébastien  le  premier  août,  et  du  cliùleau  le  17. 
Etant  ensuite  entré  dans  la  Cerdagne  ,  il  se  rend  maître  d'Urgel 
el  de  son  chàlcau,  appelé  la  Seu  ,  qui  capitule  le  1 1  octobre.  Le 
a3  du  même  mois ,  il  se  présente  devant  Roses  ,  pour  en  faire  le 
siège  ,  et  renonce  à  cette  entreprise  le  17  novembre.  Telle  fut 
la  tin  de  la  campagne  ,  qui  fut  suivie  d'une  suspension  d'armes, 
puis  de  la  paix.  Cette  année  commencèrent  les  démêles  de  la 
Hollande  avec  l'empereur  au  sujet  d'une  compagnie  de  com-» 
tncrcc  établie  h  Ostende  ,  sous  l'autorité  impériale.  En  peu  d'an- 
nées ,  elle  était  devenue  assez  puissante  pour  avoir  plusieurs 
vaisseaux  armés  et  pour  faire  ombrage  aux  Hollandais.  La  France, 
l'Kspagne  et  l'Angleterre  entrèrent  dans  celle  querelle,  et  firent 
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Le  roi  tftant  parvenu  à  sa  quRtorziùmc  anuf^fl  ,  In  i5  ft^vrifr 
1735,  vient  à  Paris  le  20,  et  tient,  le  a?.,  son  lit  de  justice  an 
parlement,  ])our  la  déclaration  de  »a  mdjoritçf.  !/«  loaoïit,  mort 
du  cardinal  Dubois.  Le  2  de'ccnibrc,  Philippe  ,  duc  d'Orléans, 
vl  ci-devant  régent  de  Franoe,  inonrt  tubitement  k  Versaillci 
dans  la  cinquantième  année  de  sou  âçe. 

On  avait  indiipié  à  Cambrai,  dès  le  mois  de  juillet  t720un 
congrès  dont  l'objel  principal  était  de  terminer  les  diflTércnts  de 
l'empereur  et  de  I  Angleterre  avec  l'Espagne.  Il  ne  s'ouvrit  que 
le  a6  janvier  1724. 

L'année  suivante  (lyaSjlc  roi  jugeant,  par  l'avis  de  son  con- 
seil ,  qu'il  est  du  bien  de  l'état  de  se  procurer  incessamment  dcj 
tucccs^curs,  fait  reconduire  l'infante  en  £spa{!;ne,  à  raison  de  sa 
trop  grande  jeunesse.  La  princesse  étant  partie  de  Versailles  le 
5  avril  ,  est  remise  le  17  mai ,  à  Saint-Jean-Picd-de-Port ,  cuire 
les  mains  des  personnes  cliarcces  de  la  recevoir  par  la  cour  d'fcs- 
pagne  (  Elle  a  épousé  depuis  le  roi  de  Portugal  )  Le  roi  d'Espa- 
gne, mécontent  de  ce  procédé,  rappelle  de  Cambrai  «on  plénipo- 
tentiaire. Le  congrès  par  ta  fut  rompu.  Le  5o ,  ta  reine  Louise- 
Elis.iliclh  d'Orléans  ,  veuve  de  Louis  I" ,  roi  d'fisp.igne  ,  arrive  » 
Vincennes  ,  où  elle  est  reçue  avec  les  honneurs  dus  à  une  tête 
, couronnée;  cile  fixa  sa  demeure  en  France  ,  et  ne  retourna  plui 
tn  Espagne.  Le  27  du  même  mois,  le  roi  déclare  son  mariage 
nvcc  iVlAmE-CKAnt,oTTF.-SoPHiE-FBLiciTÊ  Leczimsra  ,  née  le  33 

Juin  1705,  lllle  unique  lors  de  son  mariage,  de  ^>icolas-Stauislat 
iCczinsVi  ,  élu  roi  de  Pologne  le  12  juillet  1704.  et  de  Catherine, 
comtesse  de  Bnin-Opalinska.  Le  1 5  août,  M.  le  duc  d'Orloan» 
épouse  la  princesse  â  Strasbourg  ,  au  nom  du  roi.  La  cérémonie 
se  fait  par  le  cardinal  de  Ilohon.  Le  4  septembre  suivant,  le 
roi  et  la  reine  reçoivent,  à  Fontainebleau,  la  béuédictioii  nup- 
tiale du  même  cardinal. 

Il  y  eut  dan»  le»  monnaies,  en  1726,  un  changement  considé- 
fable  qui  fait  époque  dans  notre  histoire.  Le  26  mai .  par  arrêt 
du  conseil ,  le  louis  d'or  fut  porté  de  vingt  livres  à  vingt-quatre 
livres,  et  l'écu  de  cinq  livres  à  six  livres.  Par  un  autre  arrêt  du 
i5  juin  suivant,  le  prix  du  marc  J'or  fin  fut  fixé  à  sept  cent  qu»- 
ranle  livres  neuf  sons  un  denier  ,  et  celui  de  l'argent  fin  à  cin- 
quante-une  livre  trtiis  sous  trois  deniers.  C'est  depnis  cette  fixa.- 
tinn  que  les  monnaies  sont  stables  en  France.  {Néanmoins  il  a  été 
depuis  ajouté  successivement  au  prix  des  mnticrus  une  attribu- 
tion jusqu'à  huit  deniers  pour  livre  en  sus  de  leur  valeur  j  «U 
moyen  de  quoi  ,  sans  qu'il  paraisse  qu'il  y  ait  eu  de  changement 
à  U  loi ,  le  roi  fait  payer  aujourd'hui  (178b),  dans  les  bùteU  dri 
monnaies,  le  marc  d'or  fin  sept  cent  soiiaote-cinq  livres  deux  sont 
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leniers  trois-cinquièmes,  et  le  marc  d'argent  fin  ciiiquaiitf- 
deux  livres  dix-sept  sniis  fjualre  deniers  un  cinqiiii'nio.  l.e  roi 
voulant  fjoiivcrner  par  lui-même  ,  supprime,  le  1 1  juin,  le  litre 
«e  premier  ministre.  S.i  majesté  fait  en  même  tcms  principal 
ministre  d'e'tat  M.  de  Fleuri,  ancien  evèque  de  Frejus.  Le  il 
septembre  ,  ce  prélat  est  élevé'  au  cardinalat  snr  la  iiomiuatioa 
du  roi. 

L'an  1727,  le  5i  mal,  les  préliminaires  de  la  paix  générale 
sont  signés  à  Paris.  Le  t4  août  ,  la  reine  accouche  de  deux 
princesses  ,  Louise-Elisabeth  ,  depuis  duchesse  de  Parme  ,  et 
Anne-Henriette.  Le  l6  du  même  mois,  ouverture  du  concile 
d'Embrun.  Treize  évêques  ,  ayant  à  leur  tète  Louis  Guérin  de 
Teucin,  archevêque  d'Embrun,  y  condamnent,  le  aoseptembrc, 
Jean  Sonnen,  évèque  de  Sénez  ,  et  le  suspeudcnt  de  ses  fonc- 
tions, à  cause  de  ses  sentiments  opposés  au  formulaire  et  à  la 
bulle  Lnigenitus.  L'évêque  de  Sénez  appelle  de  ce  jugement,  le 
22  septembre,  an  futur  concile  général.  Le  ir  octobre,  il  est 
rélégué,  par  ordre  du  roi,  à  l'abLaye  de  la  Chaise-Dieu,  ou  il 
est  mort  le  20  décembre  i74o,  âgé  de  quatre-vingt-quatorze 
ans.  Le  3o  octobre  ,  consullntion  de  cinquante  avocats  de  Paris  , 
contre  le  jugement  du  concile  d'Embrun  ;  elle  fut  supprimée  ,  le 
3  juillet  de  l'annéf  suivante  ,  par  arrêt  du  conseil. 

^^K   Le  cardinal  de  Noailles  et  onze  évêques  ,  auxquels  se  joigni- 
^^Bent  un  grand  nombre  d'ecclésiastiques  ,  prennent  hautement  la 
^^Héfcnsc  de  l'évêque  de  Sénez  en  17285  et  par  une  lettre  écrite  au 
^^Çoi  le   17  mars,  ces  prélats  se  plaignent  avec  force  du  jugement 
de  l'assemblée  d'Embrun.  Ce  fut  nu  des  derniers  actes  du  cardi- 
nal. Il  mourut  le  4  mai  suivant  ,  à  l'âge  de  snixante-dix-huit  ans. 
La  destruction  de  l'ort-Royal,  qui  semblait  devoir  lui  attacher 
irrévocablement  les  Jésuites  ,  fut ,  par  un  singulier  effet  de  la 
Providence  ,  l'époque  des  persécutions  qu'ils  lui  suscitèrent  du- 
I        rant  tonte  la  suite  de  son  épiscopat.  A  ces  ennemis  déclarés  se 
'        joignirent  des  traîtres  qui  abusèrent  de  sa  conliance  pour  traver- 
ser les  mesures  qu'il  prenait  pour  le  rétablissement  de  la  paix. 
Malgré  ces  contradictions  ,  jamais  le  cierge  de  Paris  ne  fut  plus 
florissant  que  sous  son  gouvernement.   Affaires  poliliques.  Le 
14  juin,  ouverture  du  congrès  de  Soissons  touchant  les  dillé— 
rents  qui  étaient  entre  les  souverains  de  l'Europe.   On  se  sépare, 
au  mois  de  juin  de  l'année  suivante,  sans  avoir  rieu  conclu.   Le 
iQ  juillet,  M.  de  Grandpré  arrive  ,  avec  une  escadre,  devant 
Tripoli,  (ju'il  bombarde  ,  sur  le  rcfiis  que  fait  la  régence  de  don- 
ner .satisfaction  au  roi  des  infractions  des  traités  ,  commises  par 
les  Tripolitains.  Une  partie  de  la  ville  fut  ruinée  par  les  bom- 
bes. L'année  suivante  les  Tripolitains  envoyèrent  demander  par- 
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'âoii  au  roi.  An  mois  d'octobre  1728,  le  roi  est  att.iqui^  de  la  pe- 
tite vc'rolc,  qui  n'eut  point  de  suite  fâcheuse  (1). 

La  France,  après  la  naissance  de  plusieurs  lilles  de  Louis  XV, 
attendait  avec  impatience  celle  d'un  duupbiu  ,  et  redoublait  ses 
vœux  pour  l'obtenir.  Eniin  ,  le  4  septembre  1729,  la  reine  met 
au  monde  ce  fils  si  de'sire' ,  et  comble  par  là  Le  royaume  d'une 
joie  inexprimable.  Les  re'jouissances  finies  ,1e  cardinal  de  Fleuri, 
de'lermine  à  faire  acce)>ler  la  constitution  Uiilgmittus  par  la  fa- 
culté de  tlie'ologic  de  Paris,  fait  assembler  les  docteurs  le  24 
octobre  ,  et ,  à  la  pluralité  des  voix ,  obtient  im  de'cret  qui  enjoint 
Ja  signature  de  la  bulle  à  tous  les  membres  de  celle  compagnie. 
Cent  docteurs,  «jui  s'opposent  à  ce  de'cret,  en  sont  exclus,  et 
présentent  vainement  une  requête  au  parlement  pour  se  faire 
rctablir.  Le  i5  de'cembre  suivant  ,  nouveau  décret  de  la  faculté 
pour  faire  signer  la  bulle  à  tous  les  candidats. 

l,e  cardinal  ,  encourage"  par  ce  succès  ,  fait  rendre,  le  24  mars 
1750  ,  une  de'claration  au  roi,  qui  renouvelle  l'exe'cution  de  la 
signature  pure  et  simple  du  formulaire  ,  et  ordonne  que  la  cons- 
titution soit  regarde'e  comme  loi  de  l'eglisc  et  de  l'clat.  S.  M  , 
s'e'tanl  rendue  le  5  avril  au  parlement,  y  fait  enregistrer  celle 
loi.  Dans  le  même  mois  commciira  le  soulèvement  des  habitants 
de  l'ile  de  Corse,  contre  !a  république  de  Gênes  ,  à  l'occasion 
des  impôts  dont  on  les  chargeait,  et  de  la  préférence  qu'on  don- 
nait aux  étrangers  sur  les  naturels  du  pays,  pour  les  charges  et 
les  emplois.  Celte  aifaire  ,  comme  on  le  verra  par  la  suite,  n'est 
pas  étrangère  à  la  France. 

Le  roi,  l'an  173a,  ayant  réglé,  par  une  déclaration  du  18 
août,  la  manière  dont  il  veut  que  les  all'aircs  publiques  soient 
désormais  traitées  au  parlemeiil  ,  la  fait  enregistrer,  le  5  sep- 
tembre suivant,  dans  uu  lit  de  justice  tenu  à  Versailles.  Elle  or- 
doiuie,  cntr'aulres  choses  ,  <pie  les  appels  comme  d'abus  seront 
portés  à  la  graiid'chambrc  seule,  et  non  aux  chambres  assem- 
blées. Le  lendemain,  protestation  contre  cet  euregistrement, 
suivie,  le  7  du  même  mois  ,  des  exils  des  magistrats  des  enquclet 
cl  des  requêtes.  Le  a8  novembre  suivant,  rappel  des  exilés. 

1.1a  guerre  s'allume  de  nouveau  ,  l'au  1735  ,  entre  l'empereur 


(i)  Dans  le  cours  du  cc:ic  m-iluilie,  le  coaiicr  de  France  ny.iiu  miioqnc  un 
jour  irii  f'fp.ignc,  l'liili|i|ic  V  siiimoHa  ijuc  le  roi,  son  ncvcii .  i-uil  mutt.  Oaoi 
ce  pu'jugé,  il  (il  ntiullÛL  asseiiiulcr  la  junte,  et  dii.lura  ijM'il  nlliii  passer  ea 
Fr;incc,  avec  le  second  de  ses  (ils,  lai.unnt  lu  cuurunnc  irl>|>.i,;ne  m  prince 
des  Asdirics,  qui  lit.  dans  la  chapelle,  si  rcnoiicia'.iot»  en  forme  à  celle  de 
France.  Ses  ordres  t-cnicnt  dt>oneH  p<jiir  partir  le  Icadcmiiia;  mais  le  couricf 
apporta  la  nouveila  de  b  convalescence. 
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Cliarics  VT  et  le  roi  de  France,  à  l'occasion  de  la  couronne  de 
Pologne.  Elle  avait  e'té  déférée  au  roi  Stanislas  ,  après  la  mort 
d'Auguste  II,  par  une  élection  libre  et  unanime,  faite  le  ta  sep- 
tembre. L'empereur,  ayant  formé  un  parti  eu  Pologne,  fit  faire 
une  nouvelle  éleclioii  en  faveur  de  l'élcclenr  de  Saxe.  I,e  roi  de 
France  se  met  en  devoir  de  venger,  sur  l'empereur,  l'injustice 
faite  à  son  beau-père;  il  envoie  deux  arméos  ,  l'une  en  Allema- 
gne ,  sous  la  conduite  du  maréchal  de  Barwick,  l'autre  en  Italie  , 
qui  devait  être  commandée  par  le  maréchal  de  Villars  ,  sons  les 
ordres  du  roi  de  Sardaignc.  Le  23  juin,  le  village  de  Pardincs  , 
en  Auvergne ,  fut  englouti  par  la  terre;  les  habitants  eurent  le 
bonheur  de  se  sauver.  En  Hollande,  le  marquis  de  Fénélou  , 
ambassadeur  de  France,  détermine  les  élats-géuéraux  à  signera 
la  Haye ,  le  24  novembre  ,  un  Irailé  de  neutralité  pendant  la  pré- 
sente guerre.  Ce  traité  a  été  regardé  comme  un  chef-d'œuvre  de 
politique.  En  Allemagne.,  l'arnidc  française  passe  le  Rhin  le  13 
octobre.  Le  h),  la  tranchée  est  ouverte  devant  le  fort  de  Kcll, 
qui  se  rend  le  a8.  Les  Français  ,  après  s'clrc  assurés  des  trois 
passages  du  Rhin,  an  lort  de  KcU,  à  l'île  du  Marquisat  ,  et  au 
pont  d'IIuniciguc ,  commencent,  le  i5  novembre,  a  rep.isser  ce 
fleuve.  En  Italie,  les  troupes  du  roi  ayant  franchi  les  Alpes  au 
mois  d'octobre  ,  s'assemblent  sous  Verceil  ,  Morlarc  et  Alexali- 
drie,  avec  celles  du  roi  de  Sardaignc.  Ce  prince  part  de  Turin  , 
le  2C)  du  même  mois  ,  pour  se  mettre  à  leur  tf'te.  Il  passe  le  Tésiii 
sans  obstacle  ,  reçoit  les  clefs  de  la  ville  et  du  chàlean  de  Pavie  , 
oii  il  entre  le  4  novembre.  Lodi  et  plusieurs  antres  places  sans 
défense  ouvrent  leurs  portes.  Gerra-d'Adda  est  reçue  à  capitula- 
tion, sous  la  condition  quePizz.ighilonc  se  rendra  le  g  décembre. 
Lie  roi  de  Sardaigne  y  étant  entré  an  jour  marqué,  fait  ensuite 
avancer  l'armée  vers  Milan  ,  pour  faire  le  siège  dii  cliAleati  qui 
capitule  le  3o  ;  le  comte  Visconli  ,  gouverneur  de  la  place  ,  sort 
avec  les  honneurs  de  la  guerre,  et  se  retire  à  iVïanloue. 

Les  raarfpiis  de  Maillcbois  et  de  Coigni  secondaient  parfaite- 
ment les  vues  du  maréchal  de  Villars  en  Italie.  L'an  l'j'i^,  le 
premier  s'empare,  le  5  janvier,  du  château  de  Séravalle  ,  sur  les 
frontières  de  Gènes  ,  et  fait  la  garnison  prisonnière.  La  nuit  du  5 
au  G  du  même  mois,  ta  tranchée  est  ouverte  ,  par  le  second  ,  de- 
vant Novarrc  qui  capitule  le  7.  M.  de  Maillcbois  investit,  le  26, 
Torlone  ,  la  dernière  place  du  Milanez  qu» restait  à  prendre  ;  la 
ville  se  rend  le  28  ,  ei  le  chiteau  capitule  le  5  février.  Le  m.iré- 
chal  de  Villars  ,  dont  le  grand  îige  n'était  plus  propre  à  soutenir 
les  fatigues  d'une  campagne,  quitte  l'armée  le  27  mai,  et  reprend 
la  route  de  France  :  mais  une  maladie  l'arrête  à  Turin  ,  et  il  y 
meurt  le  27   juin,  dans  sa  quatre-vingt-troisième  année.  C'est 
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une  faute,  dans  In  «lernicre  édition  de  le  Ragois  ,  d'avoir  rais  cef 

ëvénemcnt  au  C  juin.  Le  prince  Eugène  ,  en  apprenant  la   mort 

de  ce  gi-néral ,  dit  :  La  France  vient  défaire  une  grande  périr, 

qu'elle  ne  réparera  pas  de  long-lems.  Villars  disait  souvent  qu'il 

u'avait  eu  que  deux  plaisirs  bien  vifs  eu  sa  vie,  celui  de  remporter 

un  prix  au  colle'ge,  et  celui  de  gagner  une  bataille.   Le   29  juin, 

W.  de  Coipni  remporte  la  victoire  àParmesurles  Impériaux,  qui 

perdent  près  de  neuf  mille  hommes  ,  avec  leur  gênerai  Merci.  î^ 

19  septembre  ,  le  roi  de  Sardaigive  défait  l'armée  des  Impériaux  à 

Guastalla  :  les  mare'cbaux  de  Coigiii  et  de  Broglie  eurent  beau- 

coup  de  part  à  celle  journée.  Du  côté  dc9  Français,  la   perte  lui 

de  douze  cents  hommes  ,  outre  plus  de  deux  mille   blessés.  Lr» 

ennemis  laissèrent  sur  le  champ   de  balaille  pins   de  deux  mille 

morts,  du  nombre  desquels  furent  les  princes  de  Wurlcmberjç , 

de  Saxe-Golha,  et  plusieurs  autres  officiers  de  distinction,  sept 

milles  blessés  ,  une  parlie  de   leur   canon,   avec    plusieurs  lim- 

Lales  et  étendards.  En  Allemagne,  l'armée,  commandée  par  le 

timaréchal  de  Banvick,  se  met  en  mouvcme/it  le  8  avril.  Le  comte 

Lde  Belle-Isle  passe  la  Sarre  i  la  tête  d'un  corps  de  troupes  ,  s'eni- 

I  pare  de  Trêves  ,  et  mcl  l'électorat  à  contribution.   Le   2  mai  ,   le 

llort  de  Taérback  se  rend  par  capilulalion  ,  a])rès   huit  jours  de 

■-tranchée  :  Ie4j  l'armée  passe  le  Rhin;  le  même  jour,  le  duc  de 

I  ^oailîes  chasse  les  ennemis  de  leurs   lignes  d'Ellingen   :  le  :]5 , 

\,\e  marquis  d'Asfeld  investit  Phiiisbouri:;;  le  5  juin,    il  ouvre  la 

r  tranchée;  elle  est  bientôt  inondée  :  le  soldat  y  marche  dans  l'eau 

L|)his  qu'à  mi-corps.  Un  très-jeune  oflicicr,  à  qui  son  âge  ne  pcr- 

f  mettait  pas  d'y  marcher  de  même  ,  s'y  laisail  porter  de  main  ctt 

i  main.  Un  grenadier  le  présentait  à  son   camarade,  afm  qu'il   le 

W  prit  dans  ses  bras  :  Mets-le  sur  mon  dos  ,  dit  celui-ci;  du  moins 

tiS'tlj'  a  un  coup  de  fusil  l'i  recevoir  je  le  lui  èpnrgneiai.  Le  12 

I  juin ,  le  maréchal  de  Barwick  eïit  tue  à  ce  siège  d'uu  coup  de 

I  canon  :  le   14  >  le  duc  de  Noailles  et  le  marquis  d'Asfeld  sont 

I  faits  maréchaux  de  France.   Le   18  juillet,   le  commandant  de 

I  Philisbourg  rend  la  place  par  capitulation.   Le  prince  Eugène, 

L  général  des  Impériaux,  dont  le  nom  est  si  célèbre  par  tant  de 

I  belles  campagnes,  a  le  cliagrin  de  voir  dans  celle-ci  prendre  la 

i  pins  importante  place    de   l'empire,   sans  jiouvoir  la  secourir , 

I   quoiqu'a  la  tête  dune  nombreuse  armée.  Néanmoins  cette  cam- 

I   pagne ,  la  drruière  de  ce  grand  général^  ne  laisse  pas  d'être  uue 

I   des  plut  glorieuses  qtiîl  ait  faites. 

La  guerre  ,  qui  continuait  failtlement  en  Italie  et  en  Allema- 
gne ,  est  suspendue  l'an  lyBS  par  des  ucgociatious  de  paix  entre 
la  France  et  l'empire.  Les  préliu'inaires  ,  conçus  en  sept  articles, 
tout  siguvt  à  Vieuue,  le  5  octobre ,  «utre  le  roi  et   i'cinpereur> 
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Par  le  prcmief  article,  le  roi  Stanislas  abdique  la  couronne  Je 
Pologne  en  faveur  du  roi  Auguste  ,  et  consc^^'C  sculeineul  les 
litres  el  honneurs  de  roi  de  Pologne  et  de  grand-duc  de  Litliua- 
nie  :  les  biens  de  ce  prince  el  ceux  de  la  reine,  son  épouse,  lui 
sont  restitues.  Le  roi  de  France  consent  que  le  roi,  son  beau- 
père  ,  soit  mis  en  po&sci>sion  des  duche's  de  Bar  et  de  Lorraine  , 
avec  leurs  dépendances;  lesquels  duche's,  après  la  mort  du  roi 
Stanislas,  seront  remis  en  pleine  souveraineté ,  et  pour  toujours  , 
à  la  couronne  de  France;  parle  deuxième  article,  la  maison  de 
Lorraine  doit  posséder  le  grand  duché' de  Toscane  ,  pourl'indeui» 
niser  des  duche's  de  Bar  et  de  Lorraine  ;  le  troisième  article 
maintient  D.  Carlos  en  possession  des  roj-aumes  de  Naples  et  de 
Sicile;  le  quatrième  réunit,  aux  c'tats  du  roi  de  Sardaigne  ,  sui- 
vant le  choix  de  ce  prince  ,  ou  le  Kovarrnz  cl  le  "Vigcvanasc  ,  ou 
le  Novarrez  cl  le  Tortonez,  ou  le  Tortouc/,  et  le  Vigcvanasc;  par 
le  cinquième  ,  tous  les  autres  étals,  que  l'empereur  posse'dait  en 
Italie  avant  la  présente  guerre  ,  lui  sont  rendus  ,  et  les  duchés  de 
Parme  el  de  Plaisance  lui  sont  cédc's  en  toute  propriété';  par  le 
sixième  ,  le  roi  s'engage  à  garantir  la  pragnialique-sanclion  de 
l'empereur  pour  la  succession  de  ses  biens  héréditaires  ;  le  sep- 
tième ordonne,  qu'il  sera  noinnné  des  commissaires  pour  régler 
les  limiles  de  l'Alsace  el  des  Pay;-3as. 

Les  articles  préliminaires  de  la  paix  ayant  été'  proposés  aux 
puissances  intéressées  ,  cusuilc  communiqués  au  roi  d'Angleterre 
et  aux  étals-généraux  des  Provinces-Unies,  soni  universellement 
approuvés  l'an  1756,  et  tmil  est  réglé  sur  la  lin  d'août.  Les  troubles 
ccpendaul  conlinuent  en  Corse.  Le  îiaron  de  NcuholT,  allemand 
de  nation  ,  mais  élevé  en  France,  vient  y  attiser  le  feu  de  la  ré- 
volte. Il  aborde  dans  l'ile  vers  le  i5  mars,  sur  un  vaisseau  an- 
glais parti  de  Tunt.s^  avec  un  secours  considérable  d'armes  et  de 
munitions  qu'il  avait  obtenu  des  Tunisiens.  Les  rebelles  le  reçoi- 
vent avec  empressement;  il  se  met  à  leur  tête,  el  par  ses  lar- 
gesses ,  ses  belles  promesses  et  sa  bonne  mine  ,  il  les  charme  au 
point,  qu'ils  le  procliinicnt  roi  le  i5  avril ,  sous  le  nom  de  Théo» 
dore  1.  Les  Corses  sont  aussitôt  rétablis  dans  leurs  privilèges, 
par  le  nouveau  roi ,  les  sujets  de  la  république  proscrits  ,  et  leur» 
biens  confisqués.  Pour  donner  une  idée  de  sa  valeur,  Théodore 
va  mettre  le  siège  devant  la  Basiie  ,  d'où  il  fut  repoussé;  mais  il 
fut  dédommagé  de  cet  échec,  ])ardivers  avantages  (ju'il  remporta. 
Les  fonds  cependant  étant  vernis  à  lui  manquer,  il  imagine  une 
ressource  [)ouren  faire  :  ce  fut  d'aller  former  en  Hollande  une 
compagnie  de  marchands  ,  qui  serait  intéressée  à  sa  royauté.  Le 
14  novembre,  il  pari  de  Corse  pitur  l'exécution  de  son  projet, 
Tous  les  chefs,  eu  le  conduisaat  au  port ,  promirsat  de  lui  être 
Ëdcics  durant  sou  absence. 
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la  ville  fut  prise.  L'éleclour  de  Bavière  entre  Jans  Pn^êl? 
même  jour,  et  le  19  de'ccmbrc  ,  il  est  reconnu  roi  do  Bohême 
par  les  «^lals  du  royaume,  dont  il  reçoit  l'iiommage.  Il  rctounn 
a  Munich  ,  laissant  le  commandement  de  rarnnc'c  an  marcchil 
de  Broglie.  Le  5i  do'cembre  ,  le  comte  de  Ke'vcnliulliT,  comman- 
dant nn  corps  de  troupes  autrichiennes,  entre  dnns  la  Hautr- 
Autriche ,  et  oblige  les  troupes  françaises  ,  rc'pandiies  sur  la  ri- 
vière d'Ens  ,  à  se  retirer  dans  Lintz 

Le  comte  de  Sëgur ,  assiégé  dans  celle  place  ,  est  oblige  de 
capituler  le  a5  janvier  1742-  Le  lendemain  delà  capitulation, 
le  duc  de  Bavière  est  t'hi  empereur.  Le  a6,  le  comte  de  Këven- 
huller  détache  un  corps  de  troupes,  qui  s'empare  de  la  ville  de 
Passaw.  Le  27,  le  châlcan  capitule;  le  comte  se  rend  iiiaîlrr 
ensuite  de  Braunaw  et  de  Munich.  Le  a  avril ,  le  comte  de  Sa»F 
assie'gc  la  ville  d'Egra  ,  bloquée  depuis  le  mois  de  «cpicmbrc  d« 
l'année  précédente  ,  et  la  force  de  capituler  le  ly.  Le  roi  de 
Prusse,  après  avoir  fait  des  progrès  considérables  ,  tant  dans  la 
Moravie  que  dans  la  Bohême  ,  fait  tout-à-conp  sa  paix  avec  la 
reine  de  Hongrie,  et  s'engage  à  garder  la  Dculralitè  par  deux 
traites  sigue's  ,  l'un  à  Breslaw  ,  le  1 1  jin'n  ,  et  l'autre  à  Berlin  ,  le 
28  juillet.  Les  rois  d'Augleferre  ,  de  Pologne,  de  Danemarck  ,  la 
czarineet  les  Hollandais  ,  sont  compris  dans  ces  tr»îtc'.i  :  ainsi  tont 
le  poids  de  la  guerre  tombe  sur  les  Français.  Le  mare'chal  de  Bro- 
glie,  se  voyant  abandonne'  ,  pense  fi  sauver  l'armée  française, 
et  y  réussit  par  la  sagesse  de  sa  conduite  et  la  valeur  de  ses  Iron- 
pcs.  Il  gagne  une  marche  sur  les  ennemis  ,  retourne  dans  son 
camp  de  PissecX  ,  d'oii  il  se  relire  ensuite  sous  le  canon  de  Pra- 
gue, à  la  vue  d'une  armée  fort  supérieure  à  la  sienne;  et  enfin 
il  entre  dans  la  ville,  où  il  est  biculot  assiégé  avec  le  maréchal 
de  Bulle-Isle.  Ces  deux  habiles  généraux  prennent  de  concert  les 
mesures  nécessaires  pour  se  défendre  ,  et  rendent ,  par  leur  belle 
résistance,  le  siège  de  Prague  l'un  des  plus  mémorable»  dont 
l'histoire  fasse  mention.  Le  prince  Charles  fuit  ouvrir  la  tranchée 
la  nuit  du  i6au  17  août ,  et  après  cinquante-huit  jours  de  *i<fg*» 
et  la  perte  de  plus  de  quinze  mille  hommes  ,  tués  devant  la  place, 
il  abandonne  son  entreprise  le  i3  septembre  ,  pour  aller  dijpo- 
1er  au  maréchal  de  Maillebois  l'entrée  de  la  Boliême.  Ce  mar^ 
chai  passe  le  Danube  vers  StatamholT  le  7  novembre  et  les  jour» 
suivants,  ayant  laissé  quatre  mille  hommes  près  de  Rntisbnnnc, 
pour  y  attendre  le  maréchal  de  Broglie,  qui  s'y  rend  le  16,  et 
joint  l'année  ,  dont  il  prend  le'coinmandcment.  Le  <)  décembre, 
M.  de  Broglie  arrive  au  secours  de  Braunaw,  dont  le  baron  de 
•  Béreuklaw  faisait  le  siège  ^  qu'il  est  obligé  de  lever.  La  nuit  du 
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ïô  an  17  décembre  ,  le  [maréchal  de  Belle  -  Isie  sort  de  Prague 
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avec  1  armée  Irançaisc  ,  et  se  renu  a  i;.gra  ,  le  20 ,  par  une  des 
plus  belles  retraites  ,  maigre  la  rigueur  de  la  saison ,  et  les  atta- 
ques conlinuelles  des  bussards  emicniis.  Le  16  juin  ,  mort  de  la 
reine  douairière  d'Espagne ,  au  palais  de  Luxembourg ,  à  l'âge 
de  trente-deux  ans. 

Celle  du  cardinal  de  Fleuri ,  principal  ministre  ,  arriva  le  29 
janvier  1743  ,  à  l'âge  de  quatre-vingt-neuf  ans  et  sept  mois.  Il 
montra,  jusqu'à  ses  derniers  moments ,  une  tète  saine  ,  libre  et 
capable  d'affaires.  Son  désintéressement  lui  a  mérité  des  éloges  ; 
J'éronomie  qu'il  mit  dans  l'administration  publique  ,  et  la  réunion 
qu'il  fit,  ou  prépara  ,  de  la  Lorraine  à  la  France  ,  sont  les  traits 
Ik  plus  remarquables  de  son  ministère.  «  S'il  accorda  une  pro- 
3t  teclion  trop  marquée  aux  financiers  ,  dit  un  écrivaiu  qui  se 
»  pique  d'imparlialité  ,  s'il  fit  trop  d'attention  aux  querelics  du 
»  Jansénisme,  on  doit  moins  s'en  prendre  à  lui  quà  quelques 
J>  personnes  qui  l'approchaient.  ïl  n'était  pas  porté  de  lui-mèinc 
»  a  faire  de  la  peine  ;  it  n'aimait  pas  à  troubler  la  tranquillité  des 
»  autres  ni  quon  troublât  la  sienne  n.  Mais  une  faute  énorme 
qii'on  ne  2)eut  lui  pardonner,  c'est  d'avoir  négligé  notre  m.irine 
qui  se  trouva  réduite,  lorsqu'il  mourut,  à  trente-cinq  vais- 
»«aux  de  ligne  ,  tandis  que  les  Angl.-iis  couvraient  des  leur» 
l'Océan  et  la  Méditerranée.  Eu  Alleinagno,  le  2  janvier,  la  gr.r- 
nison  française,  que  M.  de  Belle-Isie  avait  laissée  dans  Prague, 
eu  sort  pnruiie  capitulation  honoralile.  La  reine  de  Hongrie  te 
rend  dans  cette  ville  ,  et  s'y  fait  couronner  le  1 1  m  li.  Les  Autri- 
cbiens  font  nue  nouvelle  invasion  en  Bavière ,  s'emparent  de 
toutes  les  places,  et  entrent,  pour  la  troisième  fois,  au  com- 
nicuceroeut  de  juin  ,  dans  Munich  ,  sous  la  conduite  de  Béren- 
klaw.  Dans  ces  conjonctures,  l'empereur  convient  d'une  sus- 
pension d'armes  avec  la  reine  de  Hongrie,  iin  conséquence,  le 
roi  donne  ordre  aux  troupes  françaises  d'évacuer  ta  Bavière  et  le 
nant-Palatinat ,  et  de  retourner  vers  le  Riiin.  Le  26  juillet, 
M.  de  la  Noue ,  ministre  de  sa  majesté ,  notifie  à  la  diète  de 
l'empire  que  le  roi,  étant  informé  de  la  résolution  où  étaient 
les  états  d'Allemagne  d'employer  leur  médiation  pour  faire  ces- 
ser la  guerre  ,  et  des  négociations  de  l'empereur  avec  la  reine  de 
Hongrie ,  avait  donné  ordre  aux  troupes  françaises  de  se  reti- 
rer sur  les  frontières  de  son  royaume  ,  attendu  qu'elles  n'étaient 
entrées  en  Allemagne  qu'à  titre  d'auxiliaires  ,  et  comme  étant 
appelées  par  le  chef  de  l'empire.  Le  maréchal  de  Broglie  obéis- 
sant aux.  ordres  du  roi  ,  ramène  l'armée  française  ea-deçà  du 
Rhin.  Mais  la  reine  de  Hongrie,  fière  du  succès  de  ses  arme> 
4aa«  U  Bavière  ,  et  s'ea  promettant  encore  de  plus  grands  ,^  re- 
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jclle  la  mcdialioii  de  l'einpirc  ,  el  fait  évanouir  les  espérances  de 
Ja  pais.  Le  prince  Charles,  à  la  tète  d'une  nombreuse  arm^e , 
suit  les  troupes  françaises  ,  marche  vers  le  Rhin  ,  el  fait  des  len- 

'  lalives  inutiles  pour  passer  ce  fleuve.  Le  maréchal  de  Coigni, 
<]ui  avait  pris  le  commandement  des  troupes  ramcne'cs  de  Uo- 
hème  par  le  maréchal  de  Broglie  ,  chasse  de  l'ile  de  Reignac  iiit 
de'tachemcnt  de  l'armce  du  prince  Charles  ,  qni   s'y  e'tait  c'tabli 

,  la  nuit  du  5  au  4  septembre  ,  à  dessein  de  passer  le  Rhin.  Vers 
)c  n-.ême  tems ,  le  marquis  de  Balincour  taille  en  pièces  un  autre 

'  détachement  de  trois  mille  hommes  ,  qui  avait  passé  ce  fleuve 

■  près  de  iNiffeni;  presque  aucun  n'échappe,  tons  ayant  été  tués, 
ou  noyés  ,  ou  fails  prisonniers.  Le  7  septembre  ,  la  garnison 
d'Egra  est  obligée  dose  rendre  au  comte  de  Collowrath ,  après 
«'être  détendue  jusqu'à  la  dernière  extrémité.  Sur  le  Mein  ,  le 
37  juin,  l'armée  des  Anglais,  composée  de  quarante  mille 
liomuies ,   et  commandée  par  le  roi  d'Angleterre  en  personne , 

.échappe  au  maréchal  de  Noaillcs,  qui  l'avait  enfermée  entre 
Aschatl'cnibourg  et  Ellingen  sur  la  rive  droite  du  Mein  ,  «le  ma- 

'  Tiière  qu'elle  devait  périr  ou  se  rendre.  Ce  qui  fil  manquer  le 
coup  ,  fut  la  témérité  d'un  corps  de  nos  troupes  ,  lequel ,  ayaut 

•attaqué  l'ennemi  contre  la  défense  du  général  1  fut  repoussé  vi- 
goureusement,  elparsa  retraite  ouvrit  le  passage  d'Ettingen  , 
qu'il  était  chargé  de  garder.  Kn  Corse  ,  nouveaux  mouvements. 
Les  rebelles  tiennent  une  assemblée  générale,  dans  laquelle  ili 

i  te  choisissent  des  chefs. 

Le  roi,  l'an  1744»  ™^  quatre  armées  sur  pied,  une  en  Pro- 
vence ,  deux  en  Flandre,  et  une  quatrième  sur  le  Rhin  ;  la  prc- 
kinière  est  commandée  par  le  prince  de  Conti  ;  la  deuxième  parle 
[maréchal  de  Noaillcs  j  la  troisième  par  le  comte  de  Saxe  ,  créé 
uinréchal  le  26  de  cette  année  ;  la  quatrième  par  le  maréchal  de 
Coigni.  Le  27  avril ,  la  déclaration  de  guerre  contre  la  reine  de 
Hongrie  ,  est  publiée  à  Paris.  Dans  les  Pajs-Bas  ,  le  roi ,  étant 
parti  de  Versailles  le  '6  mai«  pour  aller  commander  ci  personne 
l'armée  de  Flandre,  arrive  le  12  à  Lille.  De-là  il  se  rend  au  camp 
de  Cisoing  ,  où  il  fait,  le  i5,  la  revue  de  l'armée.  Le  17,  il 
retourne  à  Lille;  Mcnin  est  investi  par  ses  ordres  le  ib  ,  et  la 
tranchée  ouverte  le  28  en  sa  présence.  Le  4  juin,  les  assiégés 
arborent  le  pavillon  blanc ,  et  le  7,  le  roi  entre  dans  la  place.  On 
avait  dit  à  ce  prince  ,  qu'en  risquant  une  attaque  ,  ou  jxiurrait 
îtorendre  la  ville  quatre  jours  plutôt  :  Hé  bien  ,  dit-il ,  pre-)ons-{a 
Muoti-e  jouis  plus  tard  :  j'aime  mieux  les  perdre  ces  quatre 
Jours,  devant  une  place,  i/u'un  seul  de  mes  sujets.  Le  17,  it 
arrive  au  caiop  devant  Ypres ,  qui  capitule  le  27  ;  le  fort  de 
Kentfque  est  pris  de  même  le  aQ,  et  Furucs  le  jo  juillet.  Le  rot 
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quille  la  Flandre  le  3o  ,  et  prend  la  route  de  l'Alsace  ,  pour  aiter 
»  opposer  au  prince  Charles,  qui  avait  passé  le  Rliin  ,  comme  on 
l'a  dit,  à  la  tète  d'une  armée.  Il  arrive  à  Metz  le  4  août,  et  y 
tombe  dangereusement  malade.  Le  14.  ce  prince  est  à  l'extré- 
mité. Se  croyant  près  de  mourir  ,  il  dit  au  comte  d'Argcoson  : 
Ecrivez  de  ma  part  an  maréchal  de   Noailles  que ,  pendant 
qu'on  portait  Louis  XI  If  au  tombeau,  le  prince  de  Condé  i;a^na 
une  bataille.  Toute  la  France  cependant ,  apprenant  l'accident 
de  son  roi,  tombe  dans  une  conslcrnalioii  qu'il  est  impossible 
d'exprimer.  Ce  fut  alors  que  les  Français  ,  d'une  commtmc  voix  , 
et  comme  de  concert  ,  donnèrent  à  Louis  XV  le  surnom  de  Bir.iv- 
Amt.  Le  i5  du  même  mois  d'août  ,  jour  consacré  au  triomphe 
de  la  vierge  ,  il  commence  à  donner  quelque  lueur  d'espcr,îiice. 
Depuis  cette  heureuse  époque  la  maladie  du  roi  diminue  ,  et  le 
)cj ,  il  est  enlièrcmcnt  hors  de  danger.  Le  comte  de  Saxe,  q(ie  le 
roi  avait  laissé  en  Flandre  à  la  tête  d'une  armée  fort  inférieure 
en  nombre  à  celle  des  ennemis,  les  arrête  pendant  toute  la  cam- 
pagne ,  et  les  empêche  de  faire  aucune  expédition.  Cette  cam- 
pagne n'est  pas  moins  glorieuse  à  ce  grand  capit.iine  que  les  sui- 
vantes ,  dans  lesquelles  il  a   ballu  tant  de  fois  les  ennemis  ,  et 
forcé  un  si  grand  nombre  de  places.  Sur  le  Rhin,   le  ag  juin  , 
cinq  cents  hommes  de  l'armée  du  prince  Charles  ,    pandours  et 
croates,  passent  le  Rhin,   et  les  deux  jours  suivants  le  reste  de 
l'armée  fait  de  mètoe ,  jiar  la  négligence  du  comte  de  Secken- 
dorf,   général  de  l'empereur.    Le  maréchai  de  Coigni ,  en  étant 
informé,  marche  aux  ennemis,  qui  déjà  s'étaient  emj)arés  des 
lignes  de  Lauteren  ,  de  Laulcrbourg,  de  Weissembourg  ,  et  du 
village  d'Agtaldt.  Le  5,  vers  les  cinq  heures  du  soir,   le  maré- 
chal, les  attaque  dans  ces  trois  postes  ,  et  les  en  chasse,  avec 
f)erte  de  trois  mille  hommes  de  leur  côté  ;   le  7,  il  abandonne 
es  lignes  ,   et  se  relire  à  Hagucnau  ,   où  il  établit  son  camp.  Le 
i3  août ,  le  duc  d'Harcourt  tombe  sur  un  corps  de  dix  à  douze 
mille  hommes  autrichiens  ,   qui  s'élaient  postés  à  Saverne  ,   et 
les  en  chasse  ;  mais  Béreukiaw  étant  venu  au  secours  de  Nadasti, 
leur  chef,  avec  toute  l'aile  droile  de  l'armée  autricliienne,  le  duc; 
d'Harcourt  se  relire.  La  jonction  des  trou|)es  vcmies  de  Flan- 
dre, avec  l'flrmée  d'Alsace,  engage  le  prince  Charles  à  penser  a] 
la  retraite.  Le  i5,  à  dix  heures  du  soir,  Bérenklaw  abandonne] 
Saverne  ,   et  le  lendemain  le  duc  d'Harcourt  fait  occuper  celle 
place.  Le    25,   les  ennemis  sont  chassés  de    différents  postes  jj 
«■nfin,  la  nuit  du  3.4,  le  prince  Charles  repasse  le  Rhin  avec  pré-J 
cipitation  ,  sans  autre  fruit  de  son  ccilrcprise  ,  que  d'avoir  pilléj 
Saverne  avec  quelques  villages  ,  et  perdu  beaucouj)  df!  inonde. 
Il  vole  au  secour»  de  la  Bohème,  atla^i'.ice par  le  roi  de  l?rnsse, 
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en  exécution  d'un  traite'  fait  avec  l'eniporcar  et  le  roi  de  Sutfde; 

\  mais  avant  qu'il  arrive,  ce  prince  se  rend  maître  de  Prague  le  i6 
septembre  ,  après  six  jours  de  irancbee  ouverte  et  fait  pri$oi>- 
iiiere  la  garnison  ,  forie  de  dix-huit  mille  hommes.  Le  roi  de 
Prusse  s'empare  ensuite  de  Pisseck,  de  Frawcmberg ,  de  Bud- 
weiss  ,  de  Tahor  j  etc.  Le  prince  Charles  ne  laisse  pas  de  le  fati- 
guer par  ses  inoiivcmcnis  et  ses  marches  ,  et  le  force  à  la  fin  de 
retirer  sa  garnison  de  Prague  le  27  novembre.  L'empereur 
profite  de  la  diversion  qnc  fait  le  roi  de  Prusse  ,  pour  recouvrer 
sese'tals.  A  mesure  que  les  Impériaux  avancent  dans  la  Bavière, 
les  Autrichiens  se  retirent  et  e'vacucnt  les  places  ;  enfin  ,  l'em- 
pereur rentre  ,  le  2a  novembre,  dans  sa  capitale,  Le  19  septem- 
bre ,  le  marifclial  de  Coigni  investit  l'\-ibourg  ,  et  ouvre  la  tran- 
rhe'e  le  5o.  Le  roi  ,  se  trouvant  rf-tabli,  )i;irt  de  Melr  le  ag  sep- 
tembre, pour  se  rendre  au  camp  dcvimt  Fiilmurg,  et  y  arrive  le 
10    octobre.   Le    i    novembre,    le  gouverneur  rend  la  ville  par 

I  capitulation  qui  est  signée  chez  le  roi.  Le  7,  la  ville  est  remise 
.nux  Français,  avec  l'artillerie  et  les  munitions  de  guerre  cl  de 
bouche.  Le  lendemain  delà  reddition  de  Fribourg,  le  roi  part 
pour  Paris  ,  où  il  arrive  le  i5  novembre.  Le  s5  ,  les  châteaux  de 
Fribourg  capiltilent;  la  garnison  ,  s'e'tant  rendue  prisonni(?re  de 
guerre,  en  sort  le  28  ,  et  les  deux  jours  suivants.  Kn Piémont , 
l'infant  D.  Philippe  ,  après  s'être  empare  de  la  Savoie  ,  joint  le» 
troupes  françaises  ,  commandées  par  le  priiief^c  Conti ,  et  vient 
c.nmpcr  sur  les  bords  du  Var.  Le  1  avril  .il  fait  passer  celte 
rivière  à  deux  délacliements.  Le  2  ,  sept  dc'putcs  du  jjaricnieiil 
de  Nice  viennent  assurer  l'infant  de  leurs  soumissious.  Le  5,  «I 
reçoit ,  dans  son  camp ,  !c  serment  du  parlement  et  du  corjis-de- 

^  ville.  Le  20,  les  ennemis  perdent  près  de  trois  mille  hommes  à 
l'atlaque  générale  de  lenrs  retranchements,  et  les  abandonnent; 
le  comte  de  Suze  et  cinq  régiments  sont  faits  prisonniers.  Le 
21 ,  D.  Philippe  fait  occuper  les  retranchements  abandonnés  ,  et 
marche  vers  'Villcfranche,  Le  aS  ,  on  commence  à  battre  le  fort 
de  Monlalban  ,  dont  le  gouverneur  se  rend  prisonnier  de 
guerre  avec  la  garnison.  Le  25,  la  citadelle  de  Villefranchc 
capitule.  Après  la  conquête  du  comté  de  Aice  ,  les  deux  priocei 
tournent  vers  Oneille,  que  les  Picmontais  abandonnent;  nsaii 
dillérentes  circonstances  les  obligent  o  changer  de  plan  ,  et  à 
prendre  la  route  de  Briançon.  Le  12  juillet,  l'armée  csi  ras- 
tembléc  sous  celte  place.  Le  18  et  le  ig  ,  les  princes  forcent  les 
retranchements  des  vallées  de  Slure  et  du  château  Dauphin, 
tiiillent  en  pièces  les  troupes  qui  les  défendaient  ,  emportent  le 
cliAtcau  Dauphin,  et  s'ouvrent  un  passage  dans  la  plaiue  du 
Piéatout.  Le  19,  le  bailli  de  Givri  force  ,  en  plein  jour  ,  unq 
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gorge  effroyable  ,  borde'e  de  canons  ,  et  de'fendue  par  deux  mille 
hommes  ;  cinq  bataillons  ennemis  y  sont  mis  en  pièces  à  la  vue 
du  roi  de  Sardaigne,  et  un  sixième,  envoyé' à  leur  secours  ,  est 
précipite'  du  haut  des  rochers  ;  mais  le  bailli  de  Givrl  reçoit , 
dans  cette  expe'dilion  ,  une  blessure  ,  dont  il  meurt  quelque 
lems  après.  Le  i6  août ,  le  prince  de  Conli  fait  attaquer  le  fort  de 
Demont.  Cette  place  pouvait  se  deTendrc  loiiff-tems  ,  mais  le  17, 
nn  boulet  rouge  ,  ayant  mis  le  feu  à  un  magasin  de  mèches  , 
donne  une  si  grande  alarme  au  gouverneur  ,  qu'il  se  rend  prison- 
nier de  guerre  ,  avec  la  garnison.  La  nuit  du  1 2  au  1 5  septembre  , 
la  tranche'e  est  ouverte  devant  Coui.  Le  roi  de  Sardaigne  vient 
au  secours  de  la  place  j  Y).  Philippe  el  le  prince  de  Couti  mar- 
chent à  sa  rencontre,  lui  livrent  balaille  le  5o  ,  et  le  dc'font. 
Apre»  cette  victoire,  les  princes  reprennent  les  travaux  du  siège; 
mais  la  saison  trop  avancée  les  d(^lermtne  à  le  lever  :  ils  de'cam- 
pent  le  22  octobre,  et  ramonent  l'arinec  en  Dauphine'.  Sur  mer, 
l'amiral  Malhews ,  commaivdanl  la  llolle  anglaise  ,  attaque ,  le  32 
fe'vrier ,  dans  la  Méditerranée ,  les  flottes  de  France  et  d'Espagne, 
commande'es  parM.  de  Court  et  D.  Navarre.  Ces  derniers  eurent 
l'avantage  ,  et  maltraitèrent  fort  la  flotte  ennemie.  Après  le 
combat  néanmoins  ils  se  plaignirent  re'ciproqucment  l'un  de 
l'autre. 

A  la  tète  des  c'v^ncraents  de  l'an  174^1  "C  pre'sente  le  mariage 
du  dauphin  cl  deTftarie-Tlie'rèse,  infante  d'Espagne,  célèbre', 
le  a5  janvier  ,  à  Versailles.  La  cour  apprend  que  ,  dans  ce 
même  mois,  la  reine  de  Hongrie,  le  roi  d'Angleterre,  le  roi 
de  Pologne,  l'électeur  de  Saxe,  et  la  Hollande,  ont  signé,  à 
"Varsovie  ,  nn  traité  d'union  contre  le  roi  de  France  et  le  roi  de 
Prusse.  L'ambassadeur  de  Hollande  ayant  rencontré  le  maréchal- 
comte  de  Saxe  ,  dans  la  galerie  de  Versailles  ,  lui  demande  ce 
qu'il  pense  de  ce  traité.  Ciila  est  fort  indiffèrent  à  la  France , 
répond  le  comte  ,  mais  si  le  roi ,  mon  maître ,  veut  me  donner 
carte  blanche ,  j'en  Irai  lire  ,  à  la  Haye ,  l'original  avant  que 
l'année  soit  passée.  En  Flandre  ,  ce  comte  ,  nommé  général  de 
l'armée  des  Paya-Bas  ,  arrive  à  demi-mort ,  et  pouvant  à  peine 
se  soutenir  (  il  était  liydropiquc,  )  Sa  âonduite  ne  se  ressentilj 
point  de  cet  état  de  faiblesse.  11  ouvre  la  campagne  par  le 
siège  de  Tournai,  qu'il  investit  le  32  avril.  Le  roi  part  de.1 
Versailles,  accompagné  dn  dauphin,  et  arrive  au  camp  le  8yl 
mai.  Trois  jours  après  ,  l'habileté  du  général  lui  fait  gagner  f 
la  bataille  de  Fonlenoi  sur  l'armée  des  alliés  ,  commandée  par  le  1 
duc  de  Cumberland  ,  dont  le  but  était  de  faire  lever  le  siège  de 
Tournai.  Les  Anglais  firent  à  cette  journée  des  prodiges  de  va- 
leur ;  une   colonuc    impénétrable  de  leur  infanterie  reudit  le;^ 
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l'aide  du  canon  que  le  roi  fit  amener,  qu'on  vint  à  bout  de  la 
renverser.  La  déroule  de  ce  corps  do'tcrmina  la  victoire  la  plus 
complète.   Les  eiuiernis  abandonnèrent  le  champ  de   bataille  , 
couvert   de  quinze  mille  de    leurs    morts  et   de   leur»   blessés, 
laissant  au  vainqueur  une  partie  de  leur  canon.   Le  roi,  frappt 
de   l'atTreux  spectacle  des    morts  et  des  blessés  étendus  sur  le 
champ  de  bataille  :  Qu'on  ait  soin,  dit-il,  des  Français  hlesséi 
comme  de  mes  enfants ,  qiPon  ait  même  soin  des  ennemis    Le» 
fatigues  do  cette  journe'e  ,  où  la  saute'  du  gênerai  semblait  devoir 
succomber  ,  firent  en  lui  au  contraire  une  heureuse  re'volulion. 
Il   commença   dès -lors  à  se  mieux  porter.    Le  roi   le  fe'licilaiit 
depuis  sur  son  re'tablissement  ,   M.  le  comte  de  Saxe  ,    dit  le 
maréchal  de  Noailles  .  qui  était  pre'sent ,  est  le  premier  général 
(jiie  la   (gloire  ail  désetijlê.   Le   i2 ,  la  ville  Tournai  se  rend 
après  'j5  jours  de  Iraiivlie'e  ;  la  garivison  entre  ,   le  24  '  dans  la 
citadelle  ,  et  capitule  le  iq  juin.  Le  10  juillet,  affaire  de  Miifle  , 
où  MM.  du  Chayla  ,  de  Gravillc  et  de  Souvre',  battent  un  corps 
de  six  mille  hommes  des  allicfs.  Le  1 1  ,  le  marquis  du  Chayla  et 
Je  coinlc  de   Lowendal  emportent  Gand  l'e'pe'e  à   la  main  ,  et 
obligent  la  ç;arnison  à   se   retirer  dans  le  château,    où  elle   est 
faite  j  le    i5,   prisonnière  de  guerre.  Le   18,   le    marquis    de 
Souvre'  se  pre'senle  devant  Bruges  ,  dont  les  portes  lui  sont  ou- 
vertes parles  habitants.  La  nuit  suivante  ,  leApmte  de  Lowendal 
ouvre  la   tranchée   devant  Oudenarde  ;   le  ït  ,  les  assiégés  ar* 
})orciit  pavillon  blanc,  et  la  garnison  se  rend  prisonnière.  Le  25, 
le  roi  part  du  camp  de  Bost ,  arrive  à  Oudenarde  ,   voit  défiler 
la  garnison,  et  entre  dans   la  ville.  \.c  11   août,  le  duc  d'Har- 
court  assiège  Dcudcrmondc  ,  qui  capitule  le  12.  Ostende  ,   qui 
avait  autrefois  soutenu  un  siège  de  trois  ans  cotilrc  les  Espagnols, 
et  un  autre  de  près  de  six  mois  sous  Louis  XIV,  se  reird   le  sS 
aoiit  au  comte  de  Lowendal  ,  après  cinq  ou  six  jours  seulement 
de  tranchée;  le  roi  y  entre  le  5  septembre  ,  et  revient  à   P)»ris, 
où  il  fait  son    entrée   triomphante   le  7.  Après  la  prise   d'Ol- 
tende,  le  comte   de   Lowendal  assiège  Nicuport,  dont  le  gou- 
verneur est  fait  prisonnier  ,   avec  la  garnison  ,  le  5  septombre- 
I.e  8  octobre,  Ath  se  rend  au  comte  de  Clcrmont-Gitleraudc. 
En  Italie  ,  au  mois  de  mai  ,  la  république  de   Gènes    s'arrange 
avec  les  rois  de  France  et  d'Espagne  ,  et  s'engage  à  leur  fournir 
un  corps  de  dix  mille  lionmies ,  avec  un  train  considérable  d'sr- 
tillcrie.  L'infant  don  Philippe  elle  maréchal  de  Maillehois,  après 
s'êtru   rendus  maîtres   de  la  vallée  d'Oneille  ,   arrivent,    lu   î5 
juin  ,  à  Final,  et  de-là  à  Savoue.  Le  duc  de  Modène  ,  à  la  tête' 
de  l'armée  combinée  d'F.spague  et  de  Niipîes  ,  déloge  de  Novi 
le  comte  de  SchuUcmbourg ,   général  des  Autrichiens  ,  et  fait 
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«titrer,  le  5  juillet,  trois  mille  cit)(|  cents  liommcs  dans  celte 
place  :  il  prend  Tortonc  le  14  août  ,  et  oblige  le  château,  le  3 
seplembre,  à  capiluier.  Le  9 ,  le  marquis  de  la  Vieuville  emporte 
la  ville  de  Plaisance  par  escalade  ;  la  citadelle  se  rend  trois 
jours  après.  Les  Autrichiens,  à  celle  tiouvelie  ,  e'vacuent  Parme, 
et  se  retirent  avec  pre'cijiilalion.  La  nuit  du  31  au  22  ,  le  duc 
de  Modène  entre  dans  Pavic  par  un  aijueduc  ,  et  s'en  rend 
maître.  Le  27  ,  le  mare'clial  de  JVlaillebois  bat  les  Pic'montais  à 
Bassignana  sur  le  bas  Tanaro,  et  remporte  une  victoire  com- 
plète. Le  10  octobre  ,  le  comte  de  Laulrec  de'fait  un  de'tache- 
incnt  des  ennemis  ,  et  s'empare  de  leur  camp.  Le  12  ,  la  ville 
d'Alexandrie  se  rend  à  don  Philippe.  Le  5o ,  la  garnison  de 
Valence  e'vacue  la  place  ,  après  onze  jours  de  tranclie'e  ,  et  la 
boiirj2;eoisie  demande  à  capiluier  pour  le  château.  Le  4  no- 
vembre ,  la  garnison  de  Cas.îl  abandonne  la  ville  à  l'approche 
des  Français  et  des  Espagnols,  et  se  retire  dans  le  château,  qui 
fait  sa  capitulation  le  2g.  Le  8  décembre,  M.  de  Cheverl  s'em- 
pare de  la  ville  d'Asti  ;  le  17  ,  le  château  se  rend.  Le  comte  de 
Gages  marche  vers  Milan  ,  qui  ouvre  ses  portes  le  16  de'cembre. 
Le  château  est  investi  le  même  jour. 

L'an  1746,  le  19  juillet ,  madame  la  dauphinc  accouche  à 
Versailles  d'une  princesse ,  et  meurt  le  22,  des  suites  de  cette 
couche.  Dnns  les  Çays-Bas ,  le  comte  de  Saxe  investit,  le  ><) 
janvier,  Bruxelles,  où  grand  nombre  d'officiers- ge'n<?raux  des 
eunemis  étaient,  avec  une  garnison  de  dix-huit  bataillons  et  de 
neuf  escadrons.  Le  7  fe'vi-ier  ,  la  Iranche'e  est  ouverte;  le  20  ,  la 
pince  se  rend  ,  et  la  garnison  est  faite  prisonnière.  On  aurait 
peine  à  trouver  dans  l'histoire  des  exemples  d'un  projet  aussi 
beau  et  aussi  bien  exc'cute.  Le  a  mai,  le  roi  part  de  Versailles  , 
et  arrive  le  4  à  BruVelles.  Le  6 ,  MM.  de  Lowendal  et  d'Arinen- 
lièrcs  marchent  vers  Louvain,  que  les  ennemis  venaient  d'a- 
bandonner. Les  Français  s'emparent  successivement  de  plusieurs 
postes  enire  Malines  et  Anvers.  Les  magistrats  de  celle  der- 
nière place  envoient,  le  ig,  des  députés,  pour  se  soumettre  au 
roi  ,  qui ,  le  21  ,  l'ait  partir  un  détachement  pour  prendre  poste 
dans  Anvers.  La  nuit  du  25  au  zG  ,  la  tranche'e  est  ouverte 
devant  la  citadelle,  qui  capitule  le  3t.  Le  4  ju'u»  le  roi  fait 
sou  entrc'e  dans  Anvers;  le  10,  il  part  pour  Versailles.  Le 
prince  de  Conti,  détache'  de  Tarmée  pour  faire  le  sie'ge  de  Mons, 
uiivre  ,  la  nuit  du  24  au  aS  juin  ,  la  tranchée  devant  cette  place, 
où  il  entre  victorieux  k  10  juillet.  Le  16,  il  assie'ge  Charlcroi, 
et  s'en  rend  mailrc  ,  le  2  août,  par  coniposilioD.  Saipt-Guilain 
se  rend  dans  le  même  tems  au  mari]uii  de  la  Fare.  Le  mart'chal 
de  Saxe  vient  trouver  le  prince  de  Conli,  afin  de  concerter  aree 
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'  les  moyens  de  dcpnster  les  ennemis  <lu  camp  <le  MaUi 
si  fameux  dans  l'histoire.  Voulant  couper  aux  ennemis  la  com- 
munication des  vivres  par  la  Meuse  ,  le  mareclial  de'tache  M.  de 
Loweudal  pour  s'emparer  de  Hui,  où  il  entre  le  21.  Les  en- 
uemis,  ayant  éle  contraints  de  quitter  les  environs  de  Namur , 
son  altesse  M.  le  comte  de  Cli^ruiont ,  chargd  de  faire  le  sie'gtr 
de  cette  importante  place ,   l'investit  le  5   septembre  ,   ouvre  h 
tranchée  la  nuit  du  12  au  ["î  ,  prend  la  ville  le  19,  et  le  château 
le  5o  :  toutes  les  Iroiipes.de  la  garnison  se  reudenl  prisoonièrei. 
Le  mardchal-com'e  du  Saxe  termine  cette  glorieuse  campagne 
par  la  défaite   des  ennemis  à  la  bataille  de  RaucouX,    donnée 
le  II  octobre j  les  allie's  y  perdent  douze  mille  hommes,  tu^s 
ou  blesse's,  et  trois  mille  prisonniers, cinquante  pièces  de  canou 
et  neuf  drapeaux.  Si  le  jour  n'eftt  manque',  la  victoire  était  dei 
plus  complètes;  mais  la  nuit  qui  survint ,  et  des  incidents  sin- 
guliers ,  fixèrent  les  avantages  des  Français  ,  et  sauvèrent  le 
reste  de  l'armèc  allie'e,  dont  une  partie  se  retira  dans  le  camp 
des  Romains ,  sur  la  mont;i^iie  de  Saint-Pierre,  et  l'autre  passa 
la  Meuse  dans  la  plus  grande  confusion.  Les  Anglais  ,  les  Ha- 
novriens  ,  les  Hessois  ,   les  Hollandais  et  les  Bavarois,  arrivas 
depuis  deux  jours  à  l'armée  du  prince  Charles  ,  furent  les  seul» 
sur  qui  tomba  toute  la  perle.  £n  Ilnlie,  la  campagne  est  bien 
différente  de  celle  de  Flandre.  Pendant  que  don   Philippe  fait 
le  siège  du  château  de  Milan  ,  le  roi  de  Sardaigne  marche  vers 
[  Asti ,  qu'il  investit  le  5  mars.   M.  de  Montai ,  qui  y  comman- 
dait ,  n'étant  point  secouru  ,  est  obligé  de  se  rendre  prisonnirr 
avec  la  garnison.  Ce  revers  engage  don  Philippe  à  sortir  d« 
Milan  le  19  ,  pour  se  retirer  à  Pavie.  Les  armes  autricbicnnrt 
commencent  à  reprendre  le   dessus.  Le    27   du   même  mois , 
6uast.-illa  se  soumet  au  prince  de  Lichtenstein.  Les  Autrichiens 
se  rendent  ensuite  maîtres  de  Casai ,  et  ass'iégent  Valence.   Le 
général  Brouun  investit  Parme  ,   d'où   le  marquis  de  Castellar 
«ort ,  la  nuit  du  19  au  20  avril ,  à  la  tête  de  cinq  mille  hommes  , 
et,  s'ouvrant  un  passage  à  travers   les    ennemis  ,  il  fait  la  plus 
belle  retraite  ,  et  joint  l'armée  espagnole  ,  coinmaudée  par  le 
comte  de  Gages.  Le  a2  avril ,  Parme  capitule.  Le  a   mai ,  Va- 
lence se  rend  au  général  Leutrum,   Le  i6  juin  ,  don   Philippe 
attaque  ,  près   de  l'Iaisance  ,   les  ennemis,   qui  l'obligent  k  se 
[retirer.    Apres  s'être  emparés    de    Séravalle   et   de  Gavi  ,    les 
fiAutricliiens  marchent  vers  Gènes,   cl  forcent  plusieurs  défilés  , 
CDtr'autres  relui  de  la  Bochetla.  Uon  Philippe  lient,  le  24  août, 
m  conseil  de  guerre  à  Gênes  ,  en  conséquence  duquel  il  prend 
la  route  d'Antibes  ,  et  les   troupes  de  France   et  d'Espagne   dé- 
lient vers  Nice.  Le  6  septembre  ,  Gènes  se  rend  au  iii.irquis  de 
içaeral  de  l'araiéc  autricjiienuc.  D'ua  autre  côté,  le  roi 
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àa  Sardaigne  s'empare  de  Savone  et  de  Final  avec  ses  châteaui  ; 
il  investit  la  citadelle  de  Savoiie  ,  qui  se  dL-leud  jusqu'au  iK 
décembre.  Après  ces  ex pc'di lions  ,  les  troupes  aiitrichieunes  et 
piéinontaiscs ,  s'étant  jointes  ,  marchent  vers  le  comlé  de. 
Nice,  où  elles  entrent  le  i6  octobre.  Don  l'Inlippe  se  relire  , 
fie  l'avis  de  ses  lieutenaiits-gencraux  ,  laissatit  des  garnisons 
dans  la  citadelle  de  Villefranche  et  daiislecliAlcju  de  Montaiban: 
il  fait  repasser  le  Var  a  son  armée  le  1 8,  et  se  rend  à  Amibes 
avec  le  auc  de  Modèue.  Quelques  jours  «près  ,  le  roi  de  Sar- 
daigne arrive  à  Nice  ;  un  de'Lacbement  de  sept  cents  hommes 
ipasse  le  Var  par  ses  ordres  ;  il  est  enveloppe  par  le  marquis 
de  Crussol,  et  partie  taille  eu  pièces,  partie  fuit  prisonnier. 
Le  25,  la  garnison  du  château  de  Vintimillc  est  obligc'u  de  ca- 
pituler, après  uue  vigoureuse  résistance;  la  citadelle  de  Ville- 
fanche  éprouve  le  même  sort.  La  nuit  du  aq  au  5o  novcndjre, 
1  s  ennemis  passent  le  Var,  entrent  en  Provence,  s'av.inccnt 
jusqu'à  la  ville  de  Grasse,  brûlent  le  bourg  de  Saiut-Laurent  ut 
deux  autres  villages  ,  et  vont  camper  ,  le  3  décembre  ,  sous 
Antibcs  ,  dont  ils  font  le  blocus.  Le  mart^chal  de  Belle-Isie  , 
envoyé  pour  remplacer  le  mardchal  de  MaillcLois  ,  se  rend  ,  le 
premier  décembre  ,  à  l'armée  de  Provence  ;  il  arrête  les  progrès 
des  ennemis  qui ,  malgré  leur  supériorité  ,  ne  peuvent  s'établir 
en  dc-çà  de  l'Argens,  ni  s'emparer  d'aucun  poste  iniporlant.  La 
révolution  ,  arrivée  à  Gênes  daus  ces  circoiislauces  ,  fait  une 
heureuse  diversion.  Les  Génois,  supportant  impatiemmi-nl  la 
pesautcur  du  joug  des  Allemands,  se  révolienl  à  l'occasion  d'un 
I  coup  de  canne  doimé  mai  à  propos,  prennent  les  armes  le  5 
I  décembre  ,  font  main-basse  sur  tous  les  Aulricliious  qu'ils  rcu- 
I  contrent,  les  chassent,  le  lo,  de  plusieurs  postes  ,  le  i5  de 
celui  de  la  Bochelta  ,  cteiiHii  se  rendent  Iclli-ment  maîtres  ,  que 
le  calme  est  rétabli  dans  Gênes  ,  el  les  boutiques  y  siiiit  ouvertes 
le  i6.  Celte  révolution  coula  plus  de  cinq  mille  hommes  aux 
Allemands,  ^ur  mer,  M.  de  la  Bourdonuaie ,  gouverneur  de 
f  File  Bourbon  ,  après  avoir  battu  et  dispersé  fa  flotte  anglai'ie  , 
fait  une  descente  près  la  ville  de  Madras  ,  dont  il  s'empare 
le  ai  sciitembre,  el  convient  avec  le  gouverneur  d'un  rançon- 
nement  nionlaut  à  treize  ou  «[ualorie  millions  de  notre  monnaie. 
Le  gouverneur  de  Pondichéii  refuse  de  tenir  celte  convinlion  , 
el  garde  la  ville  jusqu'à  la  paix.  L'escadre  de  r.imiral  Le:.iiHk 
mouille  ,  le  premier  octobre  ,  dans  la  baje  de  Pnulduc,  sur  les 
côtes  de  Bretagne  :  M.  de  Sainl-Tlair  ,  commandant  les  troupes 
de  ce  débarquement,  commence  le  mèaïc  jour  à  liiire  débaripicr 
cinq  mille  hommes,  qui  s'cmpnrenl  du  château  de  Coydor  :  le 
leaocmain  ,  il  fait  débarquer  le  reste,  cousislaat  un  deux  uùile 
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> prince  d'Orange  staJlioiider  ;  démarche  qui  esl  suivie  par  le* 
sutres  provinces,  de  sorte  que  le  4  mai  ce  prince  est  reconnu  , 
en   cette  qualité',    par  les  élats-génëraux,  Icsqaels  déclarent  le 
^itadhouderat  he'rediiaire ,  non  seulement  en  fave'ir  des  mâles  , 
comme  on  l'av:iit  fait  en  1674  ,  mais  même  en  faveur  des  prin- 
cesses de  la  m.iison  d'Orange.  Ce  qui  cause  le  plus  d'inquie'iade 
à  la  province  de  Ze'îattde  ,  c" est  un  amas  de  deux  cents  bâlimenU 
plais  ,   sufllsanls  pour  le  transport  de  vins^t  mille  Iiommes  ras- 
ptemLiies  an  Sas-de-Gand,   gotis  la  direction  de  M.   de  La{;e  , 
lofficier  de  grande  re'putation.  Le  aq  mai ,  le  roi  part  de    Ver- 
lâailles  ,  et  arrive  le  5i  à  I3ru\e<les  ,  d'ovi  il  it  rend  ,  le  aa  juin  , 
[à  l'abbaye  du  Parc.  Le  2  juillet,  le  roi  ayant  sous  soti  coraman- 
[doineiit  le  marecbal-comle  de  Saxe  ,  gaghe ,  snr  les  allie's  ,   la 
ifcataillc  de  Lawfcldl  ;  vingt-neuf  pièces  de  carton, deux  paires  de 
fttmbales,  neuf  dr.ipenux  ,   sept  (étendards  pris  sur  les  ennemis  , 
rfircs  de  dix  mille  hommes  d'olilc  de  troupes  anglaises,  bano- 
jvriennes  et  Iics.soises,  Ine's  ,  huit  cents  prisonniers ,  dont  plusienri 
rde  distinction  ,  eritr'antres  M.  Ligonier,   gtfne'ral  ;  enfin  la  re- 
ttraitc  des  ennemis  au-delà  de  la  Meuse,  caractérisent  assez  leur 
lëeOiite  et  la  victoire  des  Français  qui  perdirent  de  leur  cblé  six 
[mille  liommes  ,  tant  tues  «pie  blesses  ;  le  comte  de  Bavière  fut 
[.du  nombre  des  premiers.   Le  comte  de  Clermont ,    et   tous   les 
Icfliciers-ge'néraux  et  particuliers  se  signalèrent  par  des    actions 
[an-ilcssus   de  tout  ëloge.   Le  roi  s'e'tant  rendu  snr  le  champ  de 
[bat.iille,  ne  put  retenir  ses  larmes  en  le  voyant  jonche'  de  morts 
lel  de  mourants.  Sire ,  lui  dit  le  mare'chal  de  Saxe,  tant  de  car- 
V^ngfl  ne  vous  donnnrn  pas  nn  pouce  déterre;  il  nous  faudra 
I  décamper  dentniii.  Après  celle  victoire,  le  sie'ge  deBerg-op-Zoott 
I  est  résoin.   M.  de  Lowcndal  ,  chargd  de  cette  pe'rillense  entre- 

I  J)rise  ,  y  arrive  le  12  juillet  ,  ouvre  la  Iranchffe  la  nuit  du  l4  ••* 

I I  *> ,  et  emporte  d'assaui ,  le  i  5  septembre,  au  grand  ctonnement 
[de  loole  l'Europe,  et  surtout  des  Hollandais,  une  place  soutenue 
Id'une  puissanle  arnic'e  ,  et  ravitaillée  sans  cesse  en  tout  genre  , 
Fpar  merci  par  terre;   place   devant  laquelle  avaient   autrefois 

icbone  les  plus  grands  gt'uéraux,  le  dnc  de  Panne  en  1^88,  el 

le  marquis  de  Spiuola  eu  iGvs.   Après  la  prise  de  la  ville  ,   tous 

les  forts  cspilulcnt ,   et   les  garnisons   se  rendent  prisonnières. 

Cxllc  journée  coûte  plus  de  quatre  mille  hommes  aux  alliés.    On 

[  me  put  empêcher  le  pillage ,  parce  que  la  place  fut  prise  de  nuit. 

i  Les  troupes  firent  un  butin  considérable.  Ou  trouva  dans  fc 

[  toort  dix -sept  bâtiments  chargés  de  provisions  ,  avec  celle  ins- 

I  cription  sur  chaque  \yaT<\aci  A  l'invincible  c^nrnisonde  Derg-op- 

I  y.aam.  Le  roi  apprend  la  nouvelle  de  la  prise  de  Berg  o|>Aoom 

I  le   17,   cl  nomme   sur-le  champ  M.  de  Lowcndal  maréchal  de 

Y  t'rancc.  La  campagne  paraissant  duicuar  ce  «ieruier  siège  ,ler»i 
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fixe  son  départ  au  25,  et  se  rend  à  Versailles  le  26.  Sa  rnajcsle' 
avait  nomme,  sur  le  point  de  partir,  M.  le  maréchal  de  Sa«e 
commandant-gc'ne'ral  des  Pays-Bas.  La  nuit  du  28  an  39,  la 
tranclie'e  est  ouverte  devant  le  fort  Frédérik  ,  qui  capitule  le  i 
octobre;  Lille  se  rend  le  12,  et  ensuite  le  fort  de  la  Croix. 
L'arme'e  se  sépare  le  a5  jusqu'au  26  ,  et  le  i  novembre  ,  toutes 
les  troupes  destincfes  à  hiverner  dans  les  Pays-Bas  sont  rendues 
dans  leurs  quartiers.  Tel  fut  pour  la  France  le  succès  d'une 
campagne  dans  laquelle  les  ennemis  ,  fiers  des  avantages  qu'ils 
avaient  remportés  dans  l'Italie  l'année  précéilenle  ,  semblaient 
devoir  tout  envahir  ,  et  se  flattaient  de  nou«  réduire  à  la  défen- 
I  sive.  Sur  mer,  nous  n'eûmes  pas  les  mêmes  succès.  Le  i4iuinf 
'  l'escadre  du  marquis  de  Jonquières  ,  composée  de  quatre  vais- 
seaux cl  de  cinq  frégates  ,  est  enlevée  ,  près  <?u  cap  Finistère  , 
par  la  flotte  anglaise  de  l'amiral  Anson ,  forte  de  seize  vaisseaux 
de  ligne.  Le  a5  octobre  ,  combat,  à  la  hauteur  du  même  cap  , 
«■ntre  l'escadre  française  de  M.  l'Elenduère  ,  consist.-int  en  hait 
vaisseaux  ,  et  la  {lotte  anglaise  de  vingt  vaisseaux  de  la  première 
force,  commandée  par  le  vice-amiral  Hawcke.  Ces  deux  combats^ 
Irès-iuéganx  ,  dans  le  dernier  desquels  il  n'échappa  que  deux 
vaisseaux  français  ,  achevèrent  de  détruire  notre  manne  ,  qui 
ayait  été  fort  né^jligée  depuis  la  mort  de  Louis  le  Grand. 

F/année  1748,61  Flandre,  le  12  avril,  Maéstricht  est  investi 
par  lapins  belle  manœuvre  de  guerre  qui  ait  été  faite  depuis  long, 
tems.  Elle  avait  rfté  concertée  par  le  maréchal  de  Saxe  ,  qui 
l'exécuta,  et  yi.ir  deux  hommes  peut-être  uiiiqoe;  chacun  en  leur 
genre,  M.  de  Camille ,  maréchal-dcs-logis  de  l'armée,  et  M.  du 
Verncy  ,  aussi  célèbre  dans  l'art  des  subsistances  que  le  premier 
dans  l'ordonnance  des  maiclies.  Cette  manœuvre  était  telle  que 
les  ennemis  également  inquiets  pour  Luxembourg,  Maéstricht 
et  Brcda  ,  divisèrent  leurs  troupes,  et  facilitèrent  ainsi  l'invcs-- 
tisscment  de  Mapslricbi.  On  ouvrit  la  tranchée  le  i5  devant  la 
place  Le  maréchal  l'avait  souvent  dit  :  La  pair  est  dans  Muès- 
trichl  ;  et  l'érénemcrit  vérifia  cette  espèce  de  prédiction.  Le» 
alliés  alarmés  de  voir  les  Français  déjii  maîtres  d'une  partie  de 
leurs  bavèières,  près  de  forcer  les  autres  et  d'envahir  la  Hollande, 
sont  enfin  obligés  d'avoir  recours  à  la  négociation  ,  et  de  deman- 
der eux-mêmes  la  paix  ,  après  l'avoir  refusée  tant  de  fois.  Le  roi , 
par  une  générosité  plus  grande  que  celle  qu'on  a  tant  admirée 
dans  Scipion  à  l'égard  d'Atilinchus  le  Grand,  roi  de  Syrie,  vent 
fcien  accorder  la  paix  à  ses  ennemis  vaincus  ,  aux  mêmes  condi- 
tions qu'il  la  leur  avait  offerte  avant  que  de  battre  leurs  armées 
ri  de  forcer  leurs  barrières.  Le  6  mai ,  le  gouverneur  de  Maés- 
tricht arbore  k  pnvillon  blanc;  le  7,  la  capitulation  est  signée; 
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t,li;  10,  la  garnison  sort  avec 

du  même  mois ,  la  cessation  des  acte»  d'hoslilitë  esl  publie'e  à 

Bruxelles  et  dans  les  deux  arme'es.   Enfin   le  traité  définitif  de 

Fpaix  est  signe' à  Aix-la-Chapelle  le  18  octobre  ,  par  les  plénipo- 

ytentiaires  des  rois  de  France  ,  d'Espagne  et  d'Angleterre .  de  la 

•reine  de  Hongrie  ,  du  roi  de  Sardaigne  ,  des  e'tals  génc'raiix  ,   dit 

duc  de  Modène  et  de  la  république  de  Gi}ncs.   Ce  traité  de  par« 

I  est  sans  exemple  ,  et  sera  à  jamais  mémorable  ,  par  la  modération 

d'un  roi  victorieux  qui  s'arrête  au  milieu  de  ses  victoires,  et  parle 

désintéressement  Bvcc  lequel  il  sacrifie  ses  conquête»,  tandis  qu'il 

.peut  faire  la  loi  à  des  ennemis  vaincus ,  et  contraints  d'implorer 

j_ea  clémence    Dans  les  Indes  orientales ,   les  anglais  ignomit 

'l'armistice  publié  en  Etirope  ,  font  nue  descente,  sous  la  conduite 

des  amiraux  Boscawen  ctGriffin,  au  port  deGoudouloa  ,  à  cinq 

lieues  de  Pondichéri  ;  et ,  le  28  août ,  ils  mettent  le  siège  devant 

cette  ville,  pour  lequel  ils  avaient  fait  des  préparatifs  formidables. 

L  La  place  esl  défendue  par  M.  Dupicix  avec  toute  la  valeur  et 

'l'intelligence  qu'on  pouvait    désirer.    Le  siège    est   levé  le    17 

octobre. 

La  paix  reçut  le  sceau  de  l' authenticité  par  la  publication  qui 
s'en  fit  le  12  février  1749  à  Paris.  La  multiplicité  des  degré»  de 
juridiction  fut  diminuée  an  mois  d'avril  par  l'édit  qui  réunit  les 
prévôtés  et  vicomtes  aux  bailliages  et  sénéchaussées.  Le  aS  juillet, 
Jc3  Anglais,  en  couséxpience  du  traité  d'Aix-la-Chapelle,  évacuent 
l'ile  Royale,  ou  Cap-Breton,  et  le  fort  de  Louisbourg  ,  qu'il» 
'  remettent  aux  troupes  du  roi.  Cependant  ils  ne  cessaient,  depuis 
la  paix ,  d'inquiéter  nos  colonies  ,  voisines  de  l'Acadie ,  ou  nou- 
velle Ecosse,  dont  ils  clierchaient  àélcudrc  les  limites  aux  dépens 
du  Canada.  La  cour  de  France  ,  dès  le  mois  de  juin,  en  avait 
porté  ses  plaintes  à  celle  de  Londres,  cl  lui  avait  proposé  de 
iiomiaer,  départ  et  d  aulre  ,  des  commissaires  pour  ri'gler  a 
l'amiable  les  limites  des  colonies  anglaises  et  françaises.  En  con- 
séquence le  roi  d'Angleterre  chargea  MM.  Shirlai  et  Mildmai , 
de  traiter  cette  affaire  a  Paris  avec  MM.  de  la  Galissonitre  cl  de 
Silhouette ,  que  le  roi  de  France  avait  nommés  de  son  côté.  Au 
mois  d'août,  édit  portant  défenses  à  tous  gens  de  mpjlp-morte 
d'acquérir ,  ou  de  recevoir  aucuns  fonds  ,  rentes  ,  ou  maisous  , 
sans  avoir  obtenu  des  lettres-patentes  ,  lesquelles  ne  seront  en- 
registrées qu'après  une  information  faite  de  l'utilité  et  de  l'in- 
commodité. Dans  les  Indes  orientales,  le  5  août,  les  François, 
établis  à  Pondichéri,  remportent,  sur  le  prince  d'Arcate.une 
grande  victoire  qui  leur  procura  la  cession  de- nouvelles  terre» 
avec  la  ville  de  Masuiipatnu. 

Les  commissaires    des  cours   de  Versailles  et    de    Londres 
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^occupaient  cependant  à  déterminer  les  limites   qui  s(/parcnt 
l'Acadie  du  Canada.  Ayant  achevé  leur  travail ,  ils  se  remettent 
leurs   nie'moircs  respectifs  le   21    sepicmbre    lySo.   MM.    de   la 
Galissonnière  et  de  Silhouette  prétendent  dans  le  leur  que  l'A- 
cadie ,  telle  qu'elle   a   clé  ce'de'e  aus  Anglais  par  le  traite'  d"L- 
trecht,  c'est-à-dire,  suivant  ses  anciennes  limites,  commence 
à  l'exIremilL' de  la  baie  française,  depuis  le  cap  Sainte-Marie , 
ou  le  cap  Fourchu,  qu'elle  s'e'tcud  le  long  des  côtes,  et  se  ter- 
mine au  cap  Canscau.  MM.  Shirlai  et  Miidmai  soutiennent,  au 
contraire,  qu'elle  s'e'knd  depuis  la  rivière  de  Kiuebeki  jusqu'au 
golfe  de   Saint- Laurent ,  et   du   fleuve   Saint -Laurent,  par  le 
nord ,  jusqu'à  l'Océan  ;  ce  qui  allait  à  rendre  les  Anglais  maîtres 
de  la  rive  gauche  du  ilcuve  Sainl-Laurenf ,  depuis  Québec  jus- 
qu'à son  embouchure ,  et  de  toutes  les  côtes  ,  depuis  le  cap  des 
Rosiers  jusqu'à  l'Isthme  :  par-là  se  trouvait  coupée  la  communi- 
cation du  Canada  avec  la  Louisiane.  11  y  eut  des  re'ponses  et 
dos  répliques  qui  exercèrent  les  commissaires  pendant  plus  de 
quatre  ans,  et  oii  l'on  prodigua  l'c'rudition  eu  pure  perte.  Rien 
ne  fut  décidé;  les  Anglais  voulaient  la  guerre,  et  les  hostilitc's 
continuèrent  du  côte'  do  l'Acadie  et  de  l'Ôyo.  Le  i""  novembre  , 
c'dit  pour  l't^tahlissement  d'une  noblesse  militaire.  Jusqu'alors , 
la  profession  des  armes  n'avait  point  la  vertu   d'anoblir,   même 
dans    les    premiers    grades  ,   en  sorte  qu'un  oilicier  de   fortune 
rentrait  dans  lu   classe  des  roturiers  eu  se  retirant  du  service  , 
quelque  gloire  qu'il  y  eut  acquise.  I^e  roi,  par  son  edit,  accorde 
les  droits   et  privilèges  de  la  noblesse,  pour  eux  et  leurs   des- 
cendants ,   à  tous  ceux  qui   le  serviront  dans   ses   troupes,   au 
moins  en  qualité  de  capitaines,  et  dont  le  père  et  l'aïeul  l'auront 
servi  dans  la  même  qualité  (1).  Le  27  novembre,  M.   d'Agues- 
acau  remet  entre  les  mains  du  roi  la  dignité  de  chancelier  dont 
il  était  pourvu  depuis  le  a  février   1717,   et  les  sceaux.  Sa  ma- 
jesté  nomme   cliaticclier  M.   de  Lamoignon  de  Blanc-Mesnil  , 
premier  président  de  la  cour  des  aides,  et  donne  les  sceaux  à 


(1)  Mais  Louis  XVI,  par  son  t-dil  ilu  it  m»!  1-81 ,  a  ri:v()<|ai-  relie  ilcci- 
sion ,  noa-sculciiii'ni  cil  ilÉcLiriiiu  iiiliabilt- [)imu' l.i  suite  a  >k'v<!iiir  cupiuine 
loui  officier  qui  nu  siTii  pas  nolilc  ((e  qii.irri;  {;i'ntr;uions,  Wiais  cncori;  en  in- 
tcrili^arll  le»  grades  rtiililaires  à  laut  It-»  olfiricr?  rotnrici».  Lei  lih  «les  clicvalier^ 
<i«  S.  Louis  sont  exci-jiti'»  ,  î<  la  vuiiti-,  du  celle  eM.'Iusigii  ;  mais  celle  f.ivcut 
est  nécessairement  bien  limitée,  car  plusieurs  des  nlticieis  d'anjonrd'hni ,  non- 
noliles,  peiivcnl  mourir  capitaines  ,  ^ans  avoir  obtenu  la  croix  A  Uieu  ne 
plaise,  au  reste,  que  liDu»  ptétendinns  tilàmcr  ce  nouvel  édit.  Nous  souscrivons 
au  contraire  de  ires  bon  ca'ur  à  l'apolusie  vicloiieuse  qu'en  a  faite  un  liomme 
dt  génie  coatrc  certains  Erondctirs  cinliousiastet  et  aluolus. 

(Vojf.  Annales  Polit,  1781 ,  i^sept.  pp.  jaTSi.) 


^ 
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M.  de  Machault ,  conlrôlciir-ge'neral  drs  fiuaiiccs.  Le  "o,  M.  le 
marëchal  comte  de  Saxe  meurt  au  château  de  Charabord  ,  âgé 
de  cinquante-quatre  ans;  son  corps,  porte'  à  Strasbourg,  y  a 
été  inhumé  dans  le  temple  luthérien  de  Saint-Thomas  ,  ou  le 
roi  lui  a  fait  ériger  un  superbe  mausolée ,  pour  servir  de  mo- 
nument aux  services  inestimables  que  ce  grand  homme  a  rendai 
à  la  France  (i). 

La  noblesse  indigente  manquait  de  ressources  pour  fiiire 
élever  ses  enfants  d'une  manière  conforme  à  leur  naissance  et 
ntilc  à  l'état  Le  roi ,  l'an  lySi  ,  pourvut  à  cet  inci»uvénient ,  en 
fondant,  au  mois  de  janvier,  une  école  militaire.  Cet  établisse- 
ment, imaginé  par  M.  d'Areenson,  l'emporte  incomparablement 
sur  celui  de  Saint-Cyr,  fondé ,  par  Louis  XIV,  pour  deux  cent 
cinquante  demoiselles.  Le  9  février,  mort  du  chancelier  d'A- 
euesseau.  Si  les  lois  eussent  été  perdues ,  on  les  eût  rctrouvcet 
daus  la  mémoire  de  cet  illustre  chef  de  la  m3G;istrature.  Il  n'était 
étranger  dans  aucune  faculté  des  sciences  ;  mais  il  possédait  par- 
faitemeut  la  jurisprudence  et  les  belles-lettres  :  ses  vertus  ré- 
pondaient à  ses  talents.  Le  i3  septembre,  madame  la  dauphine 
accouche,  à  Versailles  ,  d'un  fils  que  le  roi  nomme  duc  de  Bour- 
gugue.  Cette  naissance  cause  des  transports  de  joie  dans  toute  U 
ï'rance.  Sa  majesté  donne  ordre  à  l'hôtel- de-ville  d'employer, 
â  marier  six  cents  tilles,  les  sommes  qu'il  destinait  à  être  cm> 
tployées,  à  cette  occasion  ,  en  fêtes  et  en  réjouissances  publiques. 
^Cel  exemple  eut  des  imitateurs  à  la  cour  et  en  province. 

La  France  perd,  l'an  1762.  un  grand  modèle  de  ycrlu  daoi 

la  personne  de  M.  le  duc   d'Orléans,  mort,  le   4  février,  i 

Sainte-Geneviève  de  Paris.  Depuis  plusieurs  aimées,  il  était  re- 

lliré  dans  cette  maison,  uniquement  occupé  de  l'étude  des  livret 

^oinlt ,  où  il  fit  de  grands  progrés ,  et  de  la  pratique  des  vertus 

[chrétiennes,  dont  il  devint  un  excellent  modèle.  Le   10,  m»- 

L^ame  Henriette  de  France  meurt  à  l'âge  de  vingt-quatre  ans. 

f -Elle  emporta  dans  le  tombeau  l'amour ,  l'estime  et  les   reirels 

de  la  cour,  qu'elle  avait  mérités  par  sa  douceur  et  sa  piété.  Lo 

18  avril,  arrêt  du  parlement,  en  forme  de  règlement,  portant 

défense  de  faire  aucuns  actes  tendants  au  schisme ,   et  aucun 

refus  de  sacrements ,  sous  prétexte  de  défaut  de  reprétontation 

Y^de  billets  de  confession  et  de  non -acceptation  de  la  bulle 


(1)  Deux  gn-nadicTS,  viiicanl  un  jour  ce  icmplc,  s'arrc'teni  a»  (omticaa  iln 
faiareclul ,  lu  rcgardeiu  en  silence,  puis  [iraoi  l«ur<  >ibr<»,  les  paueni  va  <x 
'inotiuiiiciii,  comme  pour  eu  ai|;nisfr  le  tranclunl,  «prcs  miui  il>  m  rclireiil, 

Twil   fixe  sur  la  iciie,  san»  prutétcr  ua  icul  mol.  Que  d'cloqucucc  dan  oci 

•^ge  iiiMtl 
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Jnigbwitus.  Ces  refus  liaient  dfveniis  communs  depuis  quel- 
ques années  à  Paris  et  ailleurs.  L'arrêt  ne  les  fit  point  cesser. 
Les  pre'lals  qui  les  autorisaient,  couteslcrrut  au  parlement  sa 
compe'tence  ,  en  ce  qui  concerne  l'administration  ,  même  pii- 
bliqtie,  des  sacrements.  Le  parlement  soutint  son  arrêt,  et  se'vit 
contre  les  coutreveqants.  Edit  du  mois  d'août  ,  qui  fixe  le 
nombre  des  maiires  des  reiiuêles  à  quatre-vinf;ts.  (  £n  i5o2, 
lorsque  Philippe  le  Bol  rendit  le  parlement  se'dtntaire,  ils  n'é- 
taient que  siK  ,  dont  deuï  suivaient  le  roi,  et  les  quatre  autres 
furent  attachés  au  parlement.  De  là  vient  que  les  maitres  de» 
requêtes  ne  peuvent  y  avoir  voix  qu'au  nombre  de  quatre.  H« 
y  ont  rang  et  séance  après  les  présidents  à  mortiers.) 

La  contradiction  paraissant  augmenter  le  nombre  des  refus 
de  sacrements,  loin  de  le  diminuer,  le  roi,  par  lellres-palenl«s 
du  S2  février  lySS,  enjoint  au  parlement  de  surseoir  à  toutes 
poursuites  et  procédure  concernant  cette  matière,  jusqu'à  ce 
qu'elle  en  ait  autrement  ordonné.  Le  parlement  arrête  qu'il 
snra  fait  des  remontrances  sur  ces  lettres.  Sa  majesté,  instruite 
des  objets  de  ces  remontrances  ,  refuse  de  les  recevoir.  Le  5  mai , 
nouvelles  lettres-patentes  en  forme  de  jussion  ,  pour  l'enregis- 
trement de  celles  du  32  février.  Le  7  ,  arrêté  du  parlement  , 
par  lequel  il  déclare  ne  pouvoir,  sans  manquer  à  son  devait  et 
à  son  serment,  obtempérer  auxdites  lettres  en  forme  de  jussion. 
Le  <) ,  les  magistrats  qui  composent  les  enquêtes  et  les  requêtes 
son'  exilés  en  différentes  villes  du  ressort,  et  quatre  d'entre 
eux  constitués  prisonniers.  Le  1 1  ,  la  grand'chamljre  est  trans- 
férée à  Pontoise.  Le  8  septembre  ,  madame  la  daupliine  accouche 
d'un  prince  à  qui  le  roi  doime  le  nom  de  duc  d'Aquitaine  :  ce 
prince  mourut  le  aa  février  suivant.  Le  7  et  le  8  novembre,  la 
grand'chambre  est  exilée  à  Soissons.  Le  1  i  ,  lettres-p^entes 
pour  rétablissement  d'une  chambre  royale  à  Paris  ,  destinée  a. 
rendre  la  justice  à  l.i  place  du  parlement.  iVI.  le  chancelier  fait 
l'ouverture  de  ce  tribunal ,  le  i5  ,  aux  Grands-Augustins. 

Les  Anglais  qui  depuis  le  dernier  traité  de  paix  méditaient  une 
nouvelle  guerre  contre  nous,  se  déclarèrent  enfin,  l'an  1754,  par  la 
constnictioti  qu'ils  font  d'un  fort  en  Amérique,  sur  nos  terres  voi- 
sines de  l'Acadic.  M.  de  Cmitrecœiir,  commandant  du  Canada  , 
leur  députe  M.  de  Jumonvilte  ,  chargé  d'une  lettre  par  la(|uelle 
ils  étaient  invités  à  ne  point  troubler  In  paix  ,  rt  a  se  retirer 
des  terres  appartenantes  à  la  France.  Le  di  pulé  est  indigne- 
ment assassiné,  le  24  mai ,  par  ceux  à  qui  la  lettre  éiait  adressée, 
.et  son  escorte,  composée  de  trente  hommes,  faite  prisimiière.  Le 
5  juillet ,  M.  de  Vdiiers,  frère  de  M.  de  Jumotivilk' ,  pouf  vengrr 
cette  perfidie  ,  luarcUc  ,  par  ordre  du  comniaudatit ,  contre  les 


^ 
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,  Les  trouble 


ion  Se  U  knile, 


France.  Ucs  troubles  coiilinuant  loujours  a  loccasion  cie  la 
le  loi  donne,  k'  lo  décembre,   une   dt^claration  par  laquelle  s» 
majesté  ordonne  que  tons  ses  sujets  aient ,  pour  ladite  con*ti~ 
iiitinn.  ,   le   respect  et  la  soumission   qui  lui  sont  dus  ,   sans 
néanmoins  qu'on  puisse  lui  attribuer  la  dénomination  ,  le  ca- 
ractère, ni  les  ejffets  deréffledefoi,   prescrit  de  nouveau  le 
cilence  sur  celle  lualière  ,  renvoie  aux  juges  ecclc'siasliijucs  I* 
connaissance  du  refus   des   sacrements ,  permet  cependant  attf 
magistrats   de  punir  les  auteurs  de  ces  refus,  et  accorde  une 
amnistie   gëne'rale   pour    le   passe'.    Le    i5  .    sa  majesté    s'elfiut 
rendue  au  parlement ,   y  tient  un  lit  do  justice,   dans  lequel   elle 
fait  enregistrer  cette  déclaration  ,   avec  une  nuire    sur  la  police 
..du  parlement ,  et  un  édit  portnnt  suppr«:Ssion  des  deux  cbambrej 
let  des  présidents  des  enquêtes.  Ce  coup  d'autorité  met  la  cons- 
Vjeraation  dans   le  parlement,    t^cs  présidenis   et  conseillers  dej 
lenqiiptes  el  requêtes  ,  croyant  leur  état  changé  et  altéré  par  la 
■'deuxième  déclaration,  prennent  le  parti,   avec   plusieurs  con- 
'  iciliers  de  la  prniid'chambre  ,  de  donner  à  M.   le  chancelier  la 
démission  de  leurs  charges.  En  Canada,  le  marquis  de  Mont- 
.calni,  arrivé  de  France  au  mois  de  mai,  avec   un  renfort  consi- 
dérable,  enlevé  aux  Anp;lais,  le   i5  août,  le  fort  Ontario,  situé 
I  nrcs  du  lac  de  ce  nom  ,  et,  le  lendemain,  ceux  de  Chouageu  el 
I  de   (forges.    Dans  ces  trois  places ,  que  les   Anglais  avaient 
I  «flevées  sur  un  terrain  par  eux  usurpé  durant  la  paix,  le  vain- 
I  queur  fit  mille  six  ceuls  prisonniers,  s'empara   d'environ  deux 
[cents   proses   pièces  d'artillerie,   et  d'une   grande  quantité  de 
I  boulets  el  de  munitions  de  toutes  espèces    (lelte  conquête,  qui 
I  lie  coftta  que  cinq  ou  six  hommes  à  M.    de  iVlontcalm,  décon- 
I   ccrta  les  prnjels  des  Anglais  sur  nos  colonies  du  Canada  et  de 
I  ]a  Louisiane.  Les  trois  forts,  aussitôt  après  leur  prisé,  furent 
I  démolis  par  les  Français. 

I  Le  5  janvier  1757,  est  un  de  ces  jours  funestes  dont  nul  bon 
I  français  ne  peut  se  rappeler  le  souvenir  sans  horreur.  Le  roi , 
I  sur  les  six  heures  du  soir,  montant  en  carrosse  pour  aller 
I  souper  à  Trianon  ,  est  frappe  d'un  coup  de  couteau  an  c6té 
I  droit  entre  les  côtes,  par  un  furcctiédc  la  lie  du  peuple,  nommé 
I  Robert-François  Daniiens  ,  que  la  justice  poursuivait  alors  pour 
I  crime  de  vol.  Heureusement  la  blessure  de  sa  majesté  ne  fut 
I  point  mortelle.  Le  scélérat  fut  arrêté  sur-le-champ.  Les  magis- 
I  trats  ,  qui  étaient  restés  à  la  grand'chambre ,  assistes  des  priacci 
I  el  des  pairs  ,  le  condamnèrent,  le  26  mars  ,  a  la  peine  des  régi- 
I  rides ,  et  le  'j8  il  fut  exécuté.  Le  9  janvier,  mort  de  Bernard  le 
I  Hovier  de  Fontenelle  ,  le  Nestor  des  gens  de  lettres.  Il  était  kf/i 
I  <lc  cent  ans  moins  un  mois.  Le  1  septembre,  sa  majesté  réta- 
I    LIil  le  parlement  de  Paris  dans  ses  fonctions  ,  après  avoir  donné 
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ordre  au  cliancelier  de  rendre  les  de'missions  aux  membres  de 
celte  compaguie ,  qui  le»  avaient  données.  Elle  remet  en  même 
tems  aux  gens  du  roi  une  dc'claration  ,  inlerpre'lalive  de  IVdil  du 
mois  dedc'cembre  dernier,  laquelle  fut  enregistrée  le  lendemain 
à  l'asscmble'e  des  cliainbres.  Le  9  octobre  ,  madame  la  dauphinc 
metau  monde  un  fils  que  le  roi  nomme  comte  d'Artois.  Les  états 
d'Artois  députent  à  sa  majesté  pour  la  remercier  de  l'honneur 
qu'elle  a  fait  à  leur  province  de  donner  son  nom  au  jeune  prince. 
Rappel  des  èvêqucs  exilés  pour  cause  de  refus  des  sacrement».  Le 
aSoctobre,  mort  de  dom  Augustin  Calmet,  abbé  de  Sénones, 
rélèbre  par  le  nombre  et  le  mérite  de  ses  ouvrages  dont  le  plu» 
considérable  est  son  Commentaire  littéral  sur  toute  l'Ecriture 
Sainte  (1).  En  Allemagne ,  le  roi  ne  juçeaut  point  suflisant  le 
secours  de  vingt-quatre  mille  hommes  qu  il  avait  envojé,  J'au- 
lonme  précédent,  sur  les  frontières  d'Allemagne,  pour  faire  une 
diversion  en  faveur  de  l'impcralricc-rcinc  et  du  roi  de  Pologne, 
fait  partir,  au  commencement  du  printems  de  cette  année,  une 
armée  de  cent  mille  hommes  pour  la  Wcslphalie.  M.  le  prince  de 
Soiibisc  prend  le  cninniandcmentde  cette  année  jusqu'à  l'arrivée 
du  maréchal  d'Estrécs ,  que  le  roi  en  avait  nommé  général.  Le 
6  avril ,  un  détachement  des  troupes  de  la  reine  de  Hongrie  ,  qui 
s'étaient  jointes  aux  nôtres,  enlève  au  roi  de  Prusse  la  ville  de 
Clèvcs.  Le  8,  im  autre  détacheijient  des  mêmes  troupes  pï-end 
Wesel;  et  dans  l'espace  de  huit  jours,  le  roi  de  Prusse  est  dé- 
pouillé deses  étals  de  Clèvcs  et  deGueldrc,  à  l'exception  de  la 
ville  deGueldrc,  qu'on  se  contenta  d'investir,  et  qui  se  rendit 
ensuite  sans  coup-férir.  Le  17  avril,  Lipstadt  est  pri.s  par  le 
comte  de  Saint-Germain.  Toutes  ces  expéditions  se  firent  par  les 
ordres  du  prince  de  Soubise  ,  qui  remit  le  commandement  de 


(i)  Dom  Fan^t-,  aon  neveu  et  son  tnccenenr,  k  Sononet ,  ayant  demanilê 
drt  vcrj  pour  ùtrr  mis  aii  lia»  ilc  8011  porirait  i\  M.  de  VolUirc ,  en  reçut  la  ré- 
ponw  auivaiiie  :  «  Il  spraii  tlifticile,  Mousieiir,  <lc  fuire  iiiie  inscri|itinn  di^na 
»  de  l'ouclr  et  du  neveu;  au  défaiil  de  uUenu,  je  vous  oITre  ce  que  me  dicte 
r>  inun  zèle-  » 

De»  oracle*  racriU  que  Dieu  daigne  noM  rendre, 

Snu  inivail  :i\,sitlii  perci  lVxtt»<!iiriU'; 

U  (it  plus,  il  le»  ctuL'jvec  BÎniplicitc  , 

tl  fui  par  ïc*  vcrtU't  digue  de  le<  entendre, 

<i  II  me  semble  au  moins  que  je  rend.i  justice  U  la  science,  ù  la  Toi ,  h  la  mn- 
B  destie,  \  la  vertu  du  feu  L).  Calmet  ;  niiii  je  ne  pmirrai  jaiiiois  ccle'brer,  ainsi 
»  que  je  le  voudrais,  »«  mémoire,  qui  nie  sera  infiniment  chece.  » 

Cet  Imnimage,  rendue  la  religiou  et  à  la  venu,  est  remarquable  sous  h 
plume  d'iKi  liururno  qui  a  si  souvent  outragé  l'iHie  et  l'autre  de  vive  voix  et 
pjr  écrit. 
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Vtrati»  XB  lurfûV  fEstrfef ,  srriré  à  Wetel  lor  la  fioftii 

Le*  yceujCTK  {^-«nî:?»  d=  muvcbal  »e  tournèrent  canlttkiç 

^  *^-Twfcri"iiid'.   CTcï  ^Ui!  caospë  à  Bielereld  avec  l'annic ■ 

Ipaûe.  Pu-  »««  difow.:»  latr^tes  et  contre-marcbci,  illî 

^■iete  d«  i&aiiiere  çsïe .  cncmant  d*être  enfermé  dant  ion  o^ 

i*  rûatiCofiBe  rt  rFpa5««  ie  Weser  ponr  défendre  rc""*"* 

^TiaBcrrre.  L«  ï  j-ii]**.  îe  i&arqnîs  d'An^et  s'empare  d' 

**  ierOcsî-Friî*:  crtîc  prcrinre  appartenait  au  roi  def  mwèh 

fKi»  l'-K  qn'îi  ec  «Uit  CFrnra  maître  par  PestincUon  de  ki» 

Knd'Ocf'-Frise.  Le  a€.LaCail!e  dVastembcck ,  prèi  dUamte, 

easiKe  par  le  marérha!  d~Es:iée« ,  contre  te  dnc  de  Cnmtatal 

co   bienlot  crt  c-l>;i(>ê  d'aLandonner  anx  Français  rëlcMi 

«HaocnTe axec  tou  1« ctzU  de  la  mais«in  de  Brunswig V9 

le  sséme  te^.s  le  marrrbal  de  Richefien  ,  ^î  commandait  Mrd 

BUn .  rect.it  ï-rdre  d'aller  ;  andre  farmée  de  Westphalie  }  û  ■• 

iTTe  ie  3  a«àt  an  quartier  çùr'nl  d'Oldendorff  ;  et ,  commcr» 

cien  do  mareciui!  d'Estreet ,  il  prend  le  commandement  de  Tkh 

Bée.  Le  ncnreni  ee'ne'nl  pc&rscit  le  duc  de  Cnmberlani;  a 

prince  an  4ien  de  diHi^  sa  retraite  par  la  droite  ponr  se  rapfi» 

der  dn  cote'  de  Maçdcbcor;;;  et  donner  la  main  au  roidePraM 

pmkdparla  sancbe,  et  entre  par  le  dnché  de  Werden.  0^ 

Kit|  pM  Jc>D^-tem$.  Le  maredol  de  Richelieu ,  tonjonn  à  ■ 

tiuflluii ,  l'cÙiçe  à  se  retirer  a«prè*  de  Stade.  Là  il  se  tmai 

ttlicmrntaccDiépar  Tannée  française,  qu'il  ne  peal  éviter  dei 

rtodrepcisocDier  de  paerre  arec  tnnte  son  armée  ,  on  de  soi 

1«.i«  iirtre  loi  qae  le  vtinqnrar  voi:dra  lui  imposer.   Dans  cd 

c-'.'T'-iL:t<- .  ::  cm-plcie  la  iced:ation  da  roi  de  Danemarck  p« 

«Ltetir  uzi  armistice .  arec  la  liberté  d'évacuer  le  pays.  La  d 

dialif'D  eM  acceptée  .  et  en  cccséqucnce .   le  10  sepiembre,  1 

lait  !a  f'axLeu^  cccvenîica  du  camp  de  Closler-Scvern ,  par  1 

queDe,foi:j  la  eamitie  ce  S.  M.  danoise,  !e  prince  anglais  t'( 

Çéçe  »  j-ei;%-orer  >ts  irccpe;  auxiliairfs  .  à  passer  l'Elbe  avec 

pirtie  de  sou  sric'.'c  qu':!  ne  pourra  p'.acer  dan»  la  ville  de  Sti 

ni  aux  tnrircns ,  a  ne  point  pencettre  à  la  sarnison  de  cette  vi 

4<-  fsire  aucuc  acte  d*ho>tiiitè .  ni  de  franchir  les  limites  qui 

Mrroi.t  icarqctr'es .  et  ectiu  à  lai$$er  les  troupes  françaises  en  p 

»et«i'.Tj  d«  Jireu2?n  et  de  ^'«rdea  jusqu'à  la  paix.  Rien  ne 

lU'Aiii  solide,  comme  on  pouvait  s'\-  attendre,  que  ce  traité. 

évf.  de  Con.berlaud  avant  tté  rappelé  en  Anj;leterre  ,  la  coui 

Lc>ijàr«rs    se  crut   aliracchie   «les  or.cacements  qu'il   avait  p 

Cette  iiJidc'lit»;'  fut  Je  salut  du  roi  Je  Pnisse  .   sur  qui  allait 

u  H,Ler ,  iarii  (ç'a  .  tout  le  poiJ>  de  ÎJ  guerre  en  .Vllcmagne. 

i>d'.''.»-ij:.Lrt.  it  luarvchal  ce  HicV.oîiea  ,  avant  repassé.  l'Ai 

vbiigtWi  Htuo\nv-^'i,  ijui  uvaicP.t  repris  !is  armes  lualgn 
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|r«nlIon  de  Closlcr-Sevcrii ,  à  se  retirer  à  Lune'bourg ,  avec 
l«è  de  cinq  à  six  cents  hommes.  Dans  les  Indes  orientales, 
p&^mars,  les  Anglais  ealèvent  à  la  compagnie  française  des 
es  le  comptoir  de  Cbaudernagor,  à  l'embouchure  du  Gange. 
Canada  ,  les  Français  reniportcnl  sur  les  Anglais  divers 
intages,  dont  le  principal  est  la  prise  du  fort  Georges,  oa 
Lillaumc-Hen^ri ,  sur  le  lac  du  Saint-Sacrement^  que  M.  de 
>Dtcalm  Leur  enleva  le  9  août. 

Jusqu'en  1758,  il  n'y  avait  eu  en  France  aucuue  règle  fixe  pour 
j  promotion  des  officiers  dans  les  régiments.  Souvent,  au  sortir 
b  collège,  un  dcolicr,  tout-à-coup  j  se  trouvait  à  la  tête  d'une 
bmpagnic  ,  et  souvent  un  lieutenant,  après  un  an  de  service, 
basait  au  grade  de  colonel.  Frappe  d'un  abus  si  contraire  à  la 
pnne  discipline,  le  roi,  le  ag  mars  de  cette  anne'e,  y  remédia 
hr  un  règlement  solcimcl  qui  porte  qu'.i  l'avenir  aucun  officier 
f  sera  pourvu  d'un  rt'giment  qu'il  n'ait  auparavant  servi  peii- 
|int  sept  ans  ,  dont  cinq  en  qualité'  de  capitaine  ,  et  qu'on  ne 
burra  pareillement  être  reçu  capitaine  sans  avoir  e'galement 
\é  deux  ans  cornette,  enseigne,  ou  lieutenant.  {Journal  de 
jouis  XV.  )  Sur  les  cotes  de  France,  une  iloWe  anglaise  ayant 
louille',  le  5  juin,  à  la  baie  de  Cancate,   près  de  Saint-Malo , 

débarque  le  lendemain  quatorze  à  quinze  mille  hommes,  qui 
karchenl  vers  celte  ville  pour  en  fiire  le  sie'gc.   Mais  a))pre- 
lant  qu'on  accourt  de  toutes  parts  pour  les  repousser,   ils  ro- 
t>Urnent  en  grande  hdtc  à  leurs  vaisseaux,,  dans  lesquels  ils  se 
embarquent   les    11,    12   et    i5    du  même   mois.    Le   7   août, 
leuxicme  descente  des  Anglais  sur  les  côtes  de  France.   Ils  cu- 
bent dans  laville  de  Cherbourg  ,  en  Basse-Normandie  ,  dont  ils 
iinporlent  les  cloclies  avec  quelques  canons,  et  se  rembanpient, 
e  i5  ,  avec  pre'cipilalion.  Le  4  septembre  ,  ils  font  une  troisième 
Jcscente  ,  au   nombre  de  treize  mille  hommes  ,   à  Sainl-Brieux 
m  Bretagne.  Le  duc  d'Aiguillon  marche   contre  eux   en   dili- 
gence, les  atteint  l'i  Saint-Cast,  et  les  Force  à  regagner,  en  d<f- 
lordrc,  leurs  vaisseaux,  Dans  rette  déroute ,  ils  perdirent  plus 
de  trois  mille  hommes,   tant  tués  que  noyés,  outre   sept  cents 
prisonniers   qu'on    leur   lit.    JUn    JVestphalie  ,    les    Hanovrien» 
s'étant  mis  en  marche  pour  s'emparer  de  Brcmen  ,  et,  par-là, 
couper  la  coitununicalion  de  notre  armée  avec  l'Oosl-Frise  ,  le 
duc  dcBroglie,  par  ordre  du  maréchal  de  Jlichelieu  ,   les   pre'- 
vieut,  entre,  le  t(j  janvier,  dans  Brémen,  et  s'y  établit  au  nom 
de  sa  majesté  impériale.    Le   \n  mars,  le  prince  Ferdinand  de 
Brunswick  se  rend  maître  de  Mindcn,  ajires  huit  jours  de  tran- 
chée ouverte.   Le  23  juin  ,  ce  prince  attaque,  à  Creweldt  sur  le 
'AUin,  l'année  française ,  commandée  jiar  son  altesse  le  comte 
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de  Clerniont  II  n'y  eut  que  noire  aile  gauche  qui  coinbatlit  som 
les  ordres  du  comle  de  Saint-Germain  :  elle  le  fit  avec  Iicauconp 
de  valeur;  et,  après  avoir  re'sisle'  vigoureusement  à  l'ennenn, 
elle  se  replia  en  bon  ordre  sur  Nuits,  où  le  reste  de  l'armit 
s'était  porté.  Le  comte  de  Gisors,  fils  dumare'chal  de  Bellc-lsi*. 
jeune  officier  qui  donnait  les  plus  belles  cspc'ranccs  ,  pcrit  daci 
cette  affaire.  Le  a5  juillet,  combat  de  âuuderliausen  près  de 
Casscl.  Le  duc  de  liroglie  ,  a  la  tête  de  sept  mille  homuies  de 
l'arme'e  du  prince  de  Soubise,  y  défait  Luit  mille  Hanovricm, 
commandés  par  le  prince  d'Isembourg,  qui  courut  risque  d'être 
pris  en  fuyant.  Le  24  août,  le  marquis  de  Coutadcs ,  à  qui  Ir 
comte  de  Clermont  avait  remis,  le  o  juillet,  le  commandement 
de  l'armée  de  VVestplialie,  reçoit  le  bâton  de  marécbal  de  France. 
Le  10  octobre ,  le  prince  de  Soubise  gagne  la  bataille  de  Lulz«l- 
berg,  au  pays  de  Cassel ,  sur  l'année  des  Anglais,  JKanovriens 
et  Hessois;  le  bâton  de  maréchal  de  France,  dont  le  roi  l'ho- 
nora le  iq,  fut  le  prix  de  celte  victoire.  En  Canada ,  le  8  juillet, 
le  marquis  de  Montcalm,  à  la  lète  de  trois  mille  deux  cent  cin- 
quante français,  remporte  nue  victoire  complète  sur  l'annce 
des  Anglais,  composée  d'environ  vingt  mille  hommes,  sous  Icj 
ordres  du  général  Abercrombi  ;  près  de  quatre  mijlc  des  ennemi» 
périrent  dans  l'action.  Cet  échec  ne  les  empêcha  pas  de  Dous 
'enlever  Louisbourg  le  27  du  même  mois. 

L'ordre  mililairc  de  Saint-Louis  n'admettant  que  des  catho- 
liques, les  officiers  protestants  de  nos  troupes  s'en  trouvaieoi 
exclus,  et  rien  n'y  si^pléait  pour  annoncer,  par  une  marque 
distinctive,  la  durée  çt  la  bonté  de  Irur  service.  Pour  li*s  in» 
demniser,  Louis  XV  institua  en  leur  faveur,  le  11  juillet  17591 
J'ordre  du  Mérite,  dont  la  marque  de  distinction  est  une  crois 
d'or,  sur  l'un  des  côtés  de  laquelle  il  y  a  une  épée  en  pal  avec 
CCS  mots  :  Pro  virtute  hellica  ,  et,  sur  le  revers,  une  couronue 
de  laurier  avec  cette  légende  :  Liidovicus  X.V  insliluit  1759. 
£n  ff'^estphalie ,  le  i5  avril,  le  prince  Ferdinand  de  Brunstrick, 
à  la  tête  de  quarante  mille  hommes,  attaque  le  village  de  Hcrg- 
lien,  à  deux  lieues  de  Francfort,  dans  lequel  il  y  avait  plusieurs 
brigades  de  notre  inl'anlerie,  sous  les  ordres  de  M.  de  Broglie; 
il  est  repoussé  trois  fois,  et,  enfin,  forcé  de  se  retirer,  Pfrit 
avoir  fait  une  perte  de  prt's  de  dix  mille  hommes,  du  nombre 
desquels  était  le  prince  d'Lsembourg.  Le  <)  juillet,  le  duc  de 
Broglir  prend  ,  l'ép^  à  la  main  ,  la  ville  de  Minden,  sur  le  We- 
ser;  la  troupe  de  Fischer  fit  des  prodiges  de  valeur  en  celte  oc- 
casion ,  et  ce  fut  elle  qui  emporta  l'ouvrage  qui  couvrait  la  tête 
du  pont  de  Minden.  Le  1"  août,  bataille  de  Mindcn  ,  gagnée 
par  le  prince  Ferdinand  de  BrunswicL,  contre  le  maréchal  de 
Cojitadcs,  qui  est  obligé  de  se  retirer  à  Casscl.  En  Aniéiique, 
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lu's  Anjiflais  fenli;vent  aux  Franrajs ,  le  2  mai ,  l'île  (le  la  Gua- 
deloupe. Le  iB  septembre,  ils  se  reudcnl  maîtres  de  Qiu'bec  , 
après  un  sicge  de  soixanle-qnatre  jouM.  Sur  mer,  coniltat  na- 
val à  la  côte  de  Lagos  ,  le  17  août,  entre  quatorze  vaissc-aux  an- 
glais et  sept  vaisseaux  français,  commandes  par  M.  de  la  Cluc, 
qiii  en  perd  cinij,  et  se  retire  avec:  les  deux  autres.  Le  10  sep- 
tembre, l'escadre  anglaise,  sous  les  ordres  de  l'amiral  Pokolc , 
attaque  ,  à  la  hauteur  du  Corornandcl ,  l'escadre  française,  com- 
mandt^c  par  M.  d'Aché.  Après  un  combat  de  deux  heures,  les 
agresseurs  sont  obliges  de  se  retirer,  et  l'escadre  française  va 
mouiller  le  i5  à  Pondicheri,  avec  le  secours  de  troupes  et  de 
inunitions  de  s;uerre  qu'elle  y  portait.  Le  20  novembre  ,  combat 
a  la  hauteur  de  Belle-Ile  ,  entre  l'escadre  française  ,  composée 
de  21  vaisseaux  de  ligne  et  de  6  fre'gates  ,  sous  les  ordres  du 
maréchal  de  Conflans,  et  l'escadre  de  l'amiral  HawcVe  ,  ren- 
forcée de  tous  les  vaisseaux  que  les  Anglais  avaient  à  la  côte  de 
Dvctagne.  Nous  fûmes  battus  ,  et  nos  vaisseaux  qui  e'taient  en 
beaucoup  moindre  nombre  que  ceux  de  l'escadre  ennemie , 
forent  dispersiîs. 

M.  le  duc  de  Broglic,  crc'é  mare'chal  de  France  le  18  de'cembre 
1  759,  repondit  à  cet  honneur  le  10  juillet  1760  ,  par  le  gain  de  la 
bataille  de  Corback,  cnVe'te'ravic,  contre  le  prince  he'réditaire  de 
Brunswick  qui  était  à  la  tète'deSoooohanovriens.  Le  priuccy  reçut 
un  coup  de  feu  dan*  les  reins,  et  le  champ  de  bataille  nous  resta. 
Le  2  octobre,  un  corps  de  5ooo  hanovriens  s'empare  du  château 
de  CIcvcs  ,  et  fait  prisonnière  la  garnison'qui  ne  consistait  qu'en 
an  bataillon  de  milice.  Le  16  octobre  ,  combat  près  de  Rhin- 
berg  ,  sur  le  Cas-Pihiu,  où  i5ooo  hauovricns,  commaudo's  par  le 
prince  héréditaire  de  Brunswick  ,  sont  mis  eu  fuite  par  un  de'la- 
chcment  de  Farmc'e  française ,  sous  les  ordres  du  marquis  de 
Caslries  qui,  la  veille,  avait  emporte  Rltinberg  Vépée  à  la 
main.  En  Canada,  le  3  septembre  ,  les  Anglais  se  rendent  maî- 
tres de  Montréal  et  de  tout  le  Canada. 

I<a  mort  du  duc  de  Bourgogne,  arrive'e  le  22  mars  1 761,  dans 
sa  dixième  aime'e  ,  couvrit  de  deuil  la  cour.  Ce  jeune  prince  était 
un  fruit  précoce  ,  il  avait  une  maturité  de  jugement ,  des  senti- 
ments ,  et  des  connaissances  au-dessus  de  son  âge.  Le  8  avril  , 
les  Anglais  fout  une  descente  à  Belle-Ile,  et  sont  repoussés.  Ils  y 
revienueiit  au  commencement  de  juin  ,  et  nstalgré  la  belle  défense 
de  M.  le  chevalier  de  Sainle-Croix  ,  ils  se  rendent  maîtres  ,  le 
7 juin,  de  la  citadelle,  dont  la  garnison  sort  libre  et  avec  les 
honneurs  de  la  guerre.  Le  i5  août,  traité,  ou  pacte  de  famille, 
conclu  entre  le  roi  de  France  et  le  roi  d'Espagne  ,  tant  pour  eus 
que  pour  le  roi  des  Deux-Siciles  et  l'infant  duc  de  Parme,  par 
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,  tiitioDs  des  Jésuites  ,  sa  majesté'  convoque  uuc  assemblée  d'èrt' 
«mes  ,  ]»our  avoir  leur  avis  sur  les  quatre  points  suivant»  :    l"  o« 
l  quelle  utilité  peuvent  être  les  Jésuites  en  France,  et  les  avan- 
[tages  ou  inconvénients  qui  peuvent  résulter  des  différentes  fon^ 
ftions  qni  leur  sont  confiées;  2*  de  quelle  manière  les  JésnitM 
'se  comportent  dans  l'enseignement  et  dans  leur  condnite  »ur 
'les  opinions  contraires  à  la  silreté  de  la  personne  des  soiiveraiiu, 
les  npinioiis  nltramontaiues,   les  libertés  gallicanes  et  les  quatre 
fameux  articles  du  clergé  ;    3°  quelle   est  leur  conduite  sur  U 
[  subordination  qui  est  due  aux  évêques ,  et  s'ils  n'entreprennent 
rien   sur  les  droits   et  fouclions   des   pasteurs  ;  4°  quelle  len>- 
[  pérament  on  pourrait  apporter  en  France  à  l'autorité  du  général 
'  des  Jésuites  ,  telle  qu'elle  s'y  exerce.  L'assemblée  des  évêques 
[s'ouvre,   le  3o  irovembre,  chez  M.  le  cardinal  deLuynes,et 
continue  ses  séances  pendant  tout  le  mois  suivant.  Elle  n'était 
^  d'abord  composée  «pie  de  trente-sept  prélats;  mais  a  la  deraiere 
séance  ,  qui  se  tint  le  5o  décembre  ,  il  s'en  trouva  cinquaute  «t 
un  ,   dont  quarantc-cin(|  furent  entièrement  favorables  aux  Jé> 
1  fiuiles,  et  les  six  autres  furent  d'un  avis  contraire. 
I      L'Anpleierre,  dans  le  mois  de  janvier  176a,  ayant  déclaré  la 
■  guerre  à  l'Espagne  ,  celle-ci ,  de  concert  avec  la  France  ,  la  dé- 
clara le  2n  jiiiu  bUivant  au  Portugal  pour  empêcher  les  Anglais 
de  pénétrer  par  ce  royaume  dans  ses  terres.  Un  France ,  le  G 
1  août ,  arrêt  du  parlement  de  Paris,  qui  juge  l'appel  conatne  d"a- 
I  Lus   des  bulles,  brefs,  constitutions  et  règlements  de  la  société 
[  des  Jésuites  ;  déclare  (|u"il  y  a  abus  ,  dissout  celte  société;  fait  dé- 
[  fensos  aux  jésuites  d'en  porter  l'habit ,  de  vivre  sous  l'obéissance 
du  général  et  des  autres  supérieurs,  d'entretenir  aucune  corres- 
jiondHiice  ,  directe,  ou  indirecte,  avec  euxj*  leur  ordonne  de 
'vider  les  maisons  dépendantes  de  la  société ,  avec  défenses  de 
vivre  eu  commun  entre  eux  ;  les  déclare  incapables  de  posséder 
aucuns  bénéfices  ,  d'exercer  aucuns  emplois  ecclésiastiques  ,  ou 
municipaux,  qu'ils  n'aient  préalablement  prêté  le  serment  porté 
audit  arrêt;  réserve  de  procurera  chacun  d  eux  ,  sur  leur  requête, 
la  pension  alimentaire  dont  ils  auront  besoin.  Les  autres  parlc- 
I   nients  du  royaume ,   à  l'exception  de  deux ,  prononcèrent  de 
même,  dans  le  cours  de  cette  année  et  de  la  suivante  ,   la  disso- 
lution du   corps  des  Jésuites  dans  l'étendue  de  leurs  ressorts  ; 
mais  aucun  ne  le  fit  avec  la  même  unanimité  que  celui  de  Parii. 
Le  5o  août,  le  parlement  de  Dombes  enregistre  la  déclaralioa 
du  roi,  portant  union  de  la  principauté  de  Dombes  à  la  cou- 
ronne. Le  comte  d'Eu  avait  cédé  à  sa  majesté ,  le  a8  mars  ,  cette 
I    prinri|>aulé,   et  avait  reçu  en  échange  le  comté  de  Gisors  ,  avec 
d'anlres  terres.  lùi  Allemagne ,  lu  24  juin  ,  les  maréchaux  «l'Es- 
Uén  et  de  Soubise;  ayant  i|iùllé  leur  camp  de  Grébeuslein  pour 
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se  rapprocher  de  Cassel ,  doul  les  ennemis  voulaient  s'empBrer, 
furent  attaques  dans  leur  marche  par  les  Anglais  :  phisieurs  corp» 
de  l'arnive  française  furent  maltrailo's ;  miis  elle  arriva  au  terme 
et  empèc)ia  l'ennemi  de  sVmparer  de  C^issel.  Le  3o  août,  ba- 
taille de  Johannesberg  ,  prés  de  Fricdborg,  gagne'e  par  les 
maréchaux  d'Est re'es  et  de  Soubise  sur  le  prince  héréditaire 
de  Bronswick.  Le  prince  de  Condë  eut  (grande  part  à  cette 
victoire.  Le  22  septembre  ,  le  château  d'Amencbourg  ,  attaqué 
par  les  troupes  du  roi ,  se  rend  par  capitulation.  La  garnison  , 
compose'e  d'anglais  et  d'bauovriens ,  est  faite  prisonnière  de 
guerre.  Le  1  novembre,  les  allies  forcent  Casscl  a  capituler;  la 
{garnison  sort  libre  et  avec  les  honneurs  de  la  guerre.  La  paix 
cependant  se  négociai'  depuis  environ  six  semaines.  Le  lo  sei>- 
lembrc,  le  duc  de  Bclforl  «ftait  arrive'  à  Paris  en  qualité' de  ple- 
liipotenliaire  de  la  cour  de  Londres  ,  et  le  duc  de  Nivernais  s'c'- 
tait  rendu  le  la  à  Londres,  avec  le  même  titre  ,  de  la  part  du 
roi  de  France.  Enliii ,  le  5  novembre  ,  les  articles  prc'limiuaires 
de  la  paix,  entre  la  France,  l'Espagne  et  l'Angleterre,  sont 
signes  a  Fontainebleau,  par  le  duc  de  Prasiin  ,  le  duc  de  Bel- 
fort  et  le  marquis  de  Griuialdi.  Ils  sont  compris  en  vingt-six 
articles,  dont  voici  les  principaux.  Le  roi  de  France  cède  à 
l'Angleterre  l'Acadie,  le  Canada,  le  cap  Brelou,  la  Grenade  et 
les  Grenadins,  et  consent  au  partage  des  îles  neutres;  savoir  > 
S.tinle-Lucie  pour  la  France,  Saiut-Vincent ,  Saint -Dominique 
et  Tabago  pour  l'Angleterre.  Cette  dernière  puissance  confirme 
à  la  France  la  pêche  et  la  sccherie  de  la  morue  sur  les  côtes  de 
Terre-Neuve,  et  même  dans  le  golfe  de  Saint -Laurent  :  elle  lui 
restitue  la  Guadeloupe,  Marie-Galante,  la  Desiradc  ,  la  Marti- 
nique, avec  les  ilcs  de  Sainl-Picrre  et  de  Miquelon,  pour  servir 
d'abri  aux  pêcheurs  français,  l'ile  de  Gorée  eu  Afrique,  et  Belle- 
Ile.  La  France  cède  le  Sénégal  à  l'Angleterre,  lui  rend  l'île  de 
JVIinorque,  et  restitue  à  l'électeur  d'Hanovre  et  au  landgrave  de 
I-lcsse,  toutes  les  places  qu'elle  leur  avait  enlevées.  Les  deux  puis- 
sances se  restituent  mutuellement  toutes  les  conquêtes  qu'elles 
avaient  faites  l'une  sur  l'autre  dans  les  Indes  orientales.  Le  même 
jour  que  la  paix  est  signée  à  Fontainebleau  ,  la  France  conclut 
avec  l'Espagne  nu  traitt'  ,  par  lequel  elle  lui  cède  la  Louisiane. 

Ce  fut  en  lytlâ  que  l'ouvrage  de  la  pacification  ge'uërale  des 
puissances  fut  conduit  à  sa  perfection  et  reçut  le  caractère  d'au- 
thenticité. Les  mêmes  ministres  qui  avaient  arrête'  les  articles  pre'- 
liminaircs  du  traite  de  paix  défuiilif  entre  la  France  ,  l'Espagne  et 
l'Angleterre,  le  sit;nèreiil  le  10  février  à  Paris,  sans  y  rien  chan- 
ger. Le  roi  de  Portugal  y  accffda  le  même  jour  par  un  traite  par- 
ticulier signe'  de  don  Mello,  son  ambassadeur  et  plc'nipnten- 
tiairc.  Le  i5  du  même  niois;  les  plc'aipoleaiiaires  de  la  reum  do 
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Hongrie  et  ceux  du  roi  de  Prusse,  siguent  pareillement  leur  traité 
à  Htibersboiirg ,  en  Saxe  ;  et  le  même  jour,  le  roi  de  Pologne, 
électeur  de  Saxe ,  signe  le  sien  avec  le  roi  de  Prusse.  Le  calme 
est  par  là  rétabli  dans  Tliurope  entière.  Les  afTaires  des  jL-suitc» 
allaient  cependant  toujours  en  décadence.  Le  5  février  ,  le  par- 
lement de  Paris  enregistre  ,  i°  un  édit  ,  par  lequel  sa  majesté 
soumet  aux  ordinaires  ,  pour  le  spirituel,  les  collèges  cï-dcVaiU 
possédés  par  les  Jésuites ,  et  pour  le  temporel ,  aux  cours  drt 
juges  des  lieux  ;  2°  des  lettres-patentes  pour  l'adminislration  de» 
biens  ecclésiastiijnes  ,  possédés  ci-devant  par  les  Jcsuite^j  3* 
des  Icttres-patenti's  ])oiir  l'abréviation  des  procédures  dans  la 
discussion  des  biens  de  ladite  société. 

L'an  1764.  le  i6  juin  ,  la  compagnie  des  Indes  rétrocède  en 
roi  le  port  de  Lorieiit,  les  côtes  d'Afrique  et  les  îles  de  Fratice 
et  de  Bourbon.  De  sa  part,  le  roi  lui  remet  toutes  les  actions  et 
les  billets  d'emprunt  ,  dont  il  était  possesseur,  et  lui  laisse  pleitiR 
liberté  de  prendre  tels  arrangements  qu'elle  jugera  convenables 
pour  le  rétablissement  de  son  commerce.  Par  là  devenue  libre, 
elle  nomme  des  syndics,  et  arrête  le  plan  d'administration  qu'elle 
entend  suivre  [Journ.  de  Louis  XV  ).  Le  6  septembre  ,  le  roi 
pose  la  première  pierre  de  la  nouvelle  église  Sainte-Geneviève. 
Au  mois  de  novembre  ,  cdi(  envoyé  à  tons  les  parlements  ,  qui 
supprime  la  société  des  Jésuites  dans  toute  l'élendiie  du  royaume, 
permettant  néanmoins  à  ceux  qui  la  composaient  ,  de  vivre  ea 
particuliers  dans  les  états  du  roi,  eu  se  conformant  aux  lois  du 
royaume.  Cet  édit  est  enregistré  au  parlement  de  Paris  le  i  dé- 
cembre ,  mais  avec  la  restriction  que  les  ci-devant  jésuites  ne 
pourront  approcher  de  la  ville  de  Paris  de  dix  lieues.  Le  17 
décembre,  enregistrement  au  parlement  d'un  édit  fort  ample, 
du  même  mois,  pour  la  libération  des  dettes  de  l'état. 

Rome  avait  jusque-là  gardé  le  silence  sur  la  conduite  cpi'on 
tenait  en  France  envers  la  société.  Clément  XIII  ,  la  voyant 
légalement  abolie  dans  ce  royaume  ,  fit  effort  pour  la  relever , 
et  donna  dans  ce  dessein  une  coiiïtitution  par  laquelle  de  sa 
]ileine  puissance  et  autorité  suprême,  il  contirmait  l'institut  des 
Jésuites.  Cette  bulle,  datée  du  7  des  ides  de  janvier  17(54,  suivaut 
le  style  florentin  (  ce  qui  revient  au  7  janvier  de  notre  année 
1765),  fut  supprimée  par  le  parlement  de  Paris,  le  11  février 
suivant.  La  santé  du  dauphin  commença  dans  l'automne  de  cette 
année  à  dépérir.  Les  alarmes  et  les  vœux  des  bons  Français  pour 
son  rétablissement  redoublèrent  k  mesure  qu'on  vif  le  mal  em- 
pirer. Il  y  succomba  enfin  à  l'âge  de  36  ans  ,  le  20  décembre  , 
au  château  de  Fontainebleau,  par  une  mort  très -édifiante,  et  fut 
inhumé  le  39  ,  comme  il  l'avait  désiré,  dans  l'étçlisc  cathédrale 
de  Sens.  La  ])iété  couslaittc  dç  ce  prince,  scstaieuls  et  se*  lu- 
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mières  lui  ont  mérite' les  vifs  regrets  de  toute  la  France.  Il  a  laissé 
de  MAr.iE-JoSEPHE  de  Saxp.  ,  sa  deiixifinc  feniine  ,  trois  firim:c3, 
l.ouis-A.ugustc  ,  duc  de  Berri  (  de|)uis  Lniiis  XVI),  Louis- 
Slanisias-Xavier,  comte  de  Provence  (  aiijinird'hui  sa  majesté 
Louis  XVIII),  et  Charles-Philippe,  comte  d'Artois ,  (  vojea 
l'article  de  ce  prince  à  la  fin  de  celte  chronolos;ie) ,  avec  deux 
princesses,  madame  Marie-Adelaidc-Clofilde-Xavière .  nec  le 
2'5  septembre  tySj ,  mariée,  le  ai  août  177'j  ,  au  prince  de 
Piémont,  (  depuis  Charles-Emmanuel  IV,  roi  de  Sardaigne.  ) 
Elle  est  morte  en  r8o7.  ;  et  madame  Elisabeth-Phifippiiie-Maric- 
He'lcne ,  née  le  3  mai  1764»  morte  victime  du  tribunal  révolu- 
tionnaire, le  10  mai  1794- 

Depnis  trois  ans  la  discorde  agitait  h  re'publiqiie  de  Genève  et 
soulevait  la  bourgeoisie  contre  le  magistrat,  à  l'occasion  de  quel- 
ques articles  de  leur  loi  fondamentale  ,  qu'oti  interprétait  diffc» 
remment  de  part  et  d'autre.  Les  parties  lasses  de  contester  en 

Sure  perte  ,  supplièrent ,  l'an  1 766  ,  le  roi  de  France  ,  par  une 
éputation,  et  les  cantons  de  Berne  et  de  Zurich  par  une  autre  , 
d'iutcqioser  leur  médiation  pour  les  accorder.  Sa  majesté  ,  eu 
coiisé(]uciice  ,  nomme  le  cbevalicr  de  Bcauteville  son  miuistr» 
plénipotentiaire  auprès  de  la  république.  Le  24  mars,  ce  sei- 
gneur a  son  audience  publique  dans  le  conseil  de  Genève ,  où  il 
prononce  un  discours  éloquent  et  pathétique  sur  l'objet  de  sa 
niisiion.  Mais  son  habileté  et  celle  des  plénipotentiaires  de  Berne 
et  de  Zurich,  avec  lesquels  il  travailla  de  concert,  échouent 
contre  l'obstination  des  Genevois.  Le  i5  décembre  ,  le  plan  de 
pacification  qu'ils  avaient  dressé  ,  est  rejeté  par  le  conseil-gé- 
néral de  la  république  ,  après  avoir  été  approuvé  du  grand  et  du 
petit  conseils. 

Madame  la  dauphine  ,  après  avoir  altéré  sa  santé  auprès  de 
son  auguste  époux  par  l'assiduité  de  ses  soins  pendant  la  lonp;ue 
maladie  de  ce  prince,  acheva  de  la  détruire  par  les  larmes  qu'elle 
ne  cessa  de  verser  après  l'avoir  perdu.  Le  i5  mars  1767  ,  elle 
alla  le  rejoindre  en  l'antre  vie,  dans  sa  Irente-siNemo  année,  étant 
venue  au  monde  le  4  novembre  1731.  El  le  lui  fut  aussi  réunie  le  aS 
mars  dans  le  même  tombeau.  Le  i5  oiai ,  traité  de  la  république 
de  Gênes  avec  le  roi  de  France ,  par  lecjuel  elle  cède  à  ce  mo- 
narque la  Corse,  en  nantisssement  des  dépenses  que  la  France 
a  faites  et  doit  faire  pour  la  réduction  de  cette  île  (Yojez 
Gènes  ). 

L'an  1768,  le  grand-conseil ,  dont  les  membres  avaient  donné 
leurs  démissions  le  ay  avril  1765  ,  et  qui  depuis  ce  terns  était  va- 
cant, rentre  le  4  janvier,  en  vertu  des  lettrcs-pateiiles  que  le  roi 
lui  avait  adressées  le  2  de  ce  mois.  Le  même  jour,  il  enregistre 
uu  édit  portaut  règlement  pour  la  police  et  la  discipline  ia(«- 
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,   rieures  de  la  compagnie  ,  et  ordounant  enir'aulres  disposittoni, 
'    ijiie  la  justice  y  sera  rendue  pratrnilemeiit,   comme  elle  l'c-t  »o 
conseil  de  sa  majesle.   Le  26  février  ,  arrêt   du  paricinpnt  de 
Paris,  qui  supprime   les   lettres  ,   en  forme  de  bref,   du   papo 
Clément  XIII  ,  rendues  au  mois  de  janvier  pre'cédent  ,   par  les- 
quelles sa  sainteté'  casse  et  anuulie  certains  c'dits  de  l'infant  doc 
L  de  Parme ,  comme  conti^nircs  aux  libcrtds  ,   immunités   et  juri» 
diction  eccle'siastiqnes  (Voy.   D.  Ferdinand  ,  duc  do  J*arme). 
Au  mois  de  mars  ,  e'dit ,  par  le([UFl  sa  majesté  ordonne,  qui 
I   compter  du  1  avril  i7<>9  ,  aucun  de  ses  sujets  ne  pourra  »'em- 
gaser  par  la  profession  monastique  ou  rejjulière ,  s'il  n'a  atteint, 
a  i'ogard  des  hommes,  l'âge  de  vingt  et  un  ans  accomplis  ,  el  à 
l'égard  des  femmes  ,  celui  de  dix-huit  ans  aussi  accomplis  ;  sa 
il)njcste  se  r(îservant,  aprijs  le  terme  de  dix  anuL^es,  d'expliquer 
de  nouveau  ses  intentions  à  cet  </pard.   Parle  même  edit ,  il  cM 
,   dt'fendu  d'admettre  à  la  profession  aucun  e'iraugcr  non-natii- 
'ralisé,  ni  de  l'agre'ger  ou   alHlicr  à    aucun  ordre,  à  aucune 
maison  religieuse ,  dans  le  royaume.  Le  1 1  mars ,  les  troubles 
de  Genève  sont  enfin  pacifies,  par  un  plan  d'arrangement  et  de 
Conciliation,  qui  fut  concerte  |iar  le  grand  cl  le  petit  conscds  , 
I  et  accepte  par  le  conseil  gênerai  de  la  république.  Le   i3  mai, 
le  parlement  enregistre  un  édit  du  même  mois,  lequel  porte, 
'  qu  à   commencer   du    i    janvier  1769  ,    la  portion   congrue  dci 
fure's  sera  fixée  à  perpe'tuite'  à   la  valeur  eu  argent  de  vingt  sc- 
tiers  de  froment ,  mesure  de  Paris  ,  et  celle  des  vicaires  à  la  va- 
V  leur  en  argent  de  dix    sclicrs;   lesquelles  valeurs    sa   aiajeslë 
'  fixe,  pour  le  présent,  à  cinq  cents  livres  pour  les  curés,  cl  à 
deux  cents  livres  pour  les  vicaires.    Les  novales  ,  par  le  même 
édit,  sont  adjugées  aux  gros  décimateurs.   Le  q  juin,  arrêt  du 
parlement  de  Provence  ,    par  lequel  la  ville  d'Avignon  et  le 
,.  Comtat  Vcnaissin  sont  déclarés  réunis  au  domaine  de  la  courou- 
[  ne.  Deux  huissiers  de  la  même  cour  vienucnt  signifier  cetarr£t, 
I  le  1 1  ,  aux  consuls  d'Avignon  ,  tandis  que  le  marquis  de  Roche- 
çhounrl,  commandant  deProvence,  entre  dans  cette  ville,  à  lalètc 
d'un  détachement    de  cent   dragons  ,    pour  notifier  à  M.   Vin- 
[centini,  vice-légat,   l'ordre   qu  il  a   reru   du    roi,    de   prendre 

Êosscssion  d'Avignon  ,  et  du  comtat,  au  nnni  de  sa  majesté, 
e  premier  président, avec  les  commissaires  du  parlement,  arrive 
.une  demi-heure  après,  el  ayant  fait  publier  l'arrêt  à  «on  de 
►  trompe,  il  enjoint  nux  haliitaiits  de  reconnaître  le  roi  pour  leur 
k souverain;  ce  qui  est  accepté  avec  de  grandes  acclamations.  Le 
La4  juin  ,  la  reine  meurt  à  Versailles  ,  Agée  de  soixante-cinq  aas 
tft  un  jour  ,  étant  née  le  aï  juiu  170.Î.  Peu  de  princesses  ont 
Linicux  connu  qu'elle  la  vanité  des  grandeurs  humaines  ,  et  eut 
rïionoré  le  trône  ]iar  une  vertu  plus  soutenue  cl  plus  siut(;re.  Elle 
avait  eu  de  son  mariage  avCc  le  roi  deux  princes  et  Luit  prin- 
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'autres  mesdames  Adélaïde,  Yicloirc  et  Louise,  ( 
caducs  dans  l'einigralion.  Le  a()  juin  ,  mort  d'Heli-nc 
Courtenai  ,  veuve  du  marquis  de  Bauiremont ,  la  dciiiicre  dii 
nom  et  de  la  brauclie  de  l'illustre  maisou  de  Courlciiai.  Le 
dernier  prince  de  cette  maison  était  mort  le  7  mai  lySo.  Au 
mots  d'août ,  lettres  patentes  eu  forme  d'cdit ,  qui  accordent  la 
noblesse  aux  officiers  du  Cliàtelet,  après  qiiaranti;  ans  de  service. 
Le  17  septembre,  M.  de  Lamoignon  ,  chancelier  de  France,  et 
M-  de  Maiipoou,  vice-cliancclier  et  garde  des  sceaux,  ayant 
donné  leurs  dc'missions,  le  roi  nomme  chancelier  et  garde  des 
sceaux  M.  de  Maupeou  ,  fils  du  vice-ctiancelier,  et  premier  pre'si- 
dentdu  parlement  de  Paris.  Cette  dernii;rc  place  est  donnée  à  M.  le 
prc'ïident  d'Aligre.  Le  24  octobre  ,  sa  majesté  re(;oii  à  Fontai- 
nebleau le  roi  de  Danemarck,  qui  voyageiit  sous  le  nom  «Je  comte 
de  Travcndalb.  Ce  monarque  ,  après  avoir  visité  dans  Paris  tout 
ce  qu'il  y  avait  de  plus  rare,  après  y  avoir  été  splendidement 
traité  par  les  princes  ,  et  surtout  par  le  duc  d'Orléans,  le  prince 
de  Condé  et  le  prince  de  Soubîse,  quille  cette  capitale  le  9 
décembre  pour  retourner  en  ses  états  ,  laissant  la  cour  et  la  ville 
dans  l'admiration  de  ses  grandes  qualités. 

Pascal  Paoli,  chef  des  rébelles  de  Corse  ,  voyant  son  parti  di- 
minuer de  jour  en  jour,  abandonne  celte  île  le  i5  juin  1769, 
avec  ses  compagnons  j  sa  retraite  achève  la  réduction  de  la 
Corse.  (  V.  Gènes.)  Le  aa  août,  leltres-paleulcs  du  roi  ,  por- 
tant confirmation  de  la  convention  faite  entre  sa  majesté  et  l'im- 
pératrice-douairière, qui  règle  les  limites  des  possessions  respec- 
tives de  ces  deux  puissances  au  Pays-Bas. 

Les  affaires  de  la  couin.ignie  des  Indes  étant  dans  une  déca- 
dence à  ne  pouvoir  se  relever  ,  le  roi  ,  par  son  arrêt  du  8  avril 
1770  ,  accepte  la  cession  qu'elle  lui  fait  des  biens  et  des  drc>it» 
à  elle  appartenants  ,  se  charge  de  payer  ses  rente»  ,  et  d'acquit- 
ter ses  délies  ;  la  compagnie  par-là  demeure  éteinte.  Madame 
Louise,  dernière  fille  du  roi  ,  déterminée  depuis  long-tems  à  se 
consacrer  à  Dieu  par  la  profession  religieuse,  se  reud,  le  1 1  avril, 
aux  Carmélites  de  Saint-Denis  en  France,  avec  la  permission  de 
sa  majesté.  Cette  éclatante  et  généreuse  démarcbc  est  im  sujet 
de  joie  pour  l'église,  d'édifiration  pour  les  fidèles  et  de  triomphe 
contre  les  eimemis  de  la  religion.  I.e  16  mai  monseigneur  le 
dauphin  épouse  à  Versailles  rarchiduchessc  Marie-Antoinette- 
Josephe-Jcannc,  née  le  2  novembre  1756  ,  sœnr  de  l'empereur 
Joseph  II  ,  fille  du  feu  empereur  François  I,  de  Lorraine  ,  et  de 
Marie -'l'iiércsc  d'Autriche,  impératrice-douairière  ,  reine  de 
Hongrie  et  de  Bohême. 
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1 .    Louis  X"V  fut  chlevc  à  son  peuple,  par  la  petite  V(?role,  l«  lo 
.  mai  iy74  ,  dans  la  65*.  année  de  son  âge,  après  avoir  rcuiptite 
trône  Ôti  ans,  8  mois  et  10  jours.  La  douceur  Faisait  son   carac- 
tère. Il  était  allablc  ,  humain  ,  prévenant.   Jamais  personne  ne 
sortit  nie'contenl  de  sa  prc'scnce.  Il  avait  un  attachement  tendre 
our  sa  l'amille  dont  il  éprouvait  un  juste  retour,  et  il  èlail  aimé 
e  ceu:i   (jui  le  servaient  comme  le  meilleur   des  maitres.   Les 
j)ersonncsi:<juilal)les  qui  l'approchaient  ont  toujours  c'ie' persuadée» 
l]uelenial<)ui  sclaisail  par  ses  ordres,  (et  il  s'en  fit  beaucoup)  élail 
hnnc  surprise  faite  à  sa  religion  et  à  son  cœur.  Aucun  des  rois  ses  pré- 
.ddcessours  nu  l'a  surpassèpourl'e'tendue  et  la  variété'  des  connais- 
aances.  Il  avait  compose',  au  sortir  de  l'enfance,  sous  la  direction  du 
[.célèbre  gc'ographe  de  Lille  ,  un  traité  du  cours   des  principalei 
[jivières  de  l'Europe,  qiii  a  vu  le  jour  eu  1718.  Les  progrfcs  que 
Nfirent   en   France  la   physique  expérimentale  ,    fasirouoinie  ,  la 
rgcograpliie  ,   la  chimie  ,  et  la  plupart  des  arts  libéraux  ,  par  la 
^jprolection   éclairée  qu'il  leur  accorda   et   les  libéralités  dont  îl 
[combla  ceux  qui  les  cultivaient   avec  succès  ,   rendront    mémo- 
j  rable  à  jamais  son  règne.   La  postérité  la  plus   reculée  se  soa- 
I  viendra  des  voyages    entrepris  de  son   fem»  ,  aux  frais  du  gon- 
[  Yernemcnt,  par  Mauperluis  au  pftic  arctique,  par  la  Condamiiie 
fà  l'équateur  ,  et  par  d'autres  savants  à  la  Californie  ,  aux  Phiiip- 
l^int'S  ,  en  Sibérie  ,  etc.  pour  enrichir  l'histoire  naturelle  et  per- 
rïeclionner  la  navii;alion.  Le  commerce  lui  doit  aussi   beaucoup 
jmlus  qu'on  ne  jicnse  ,  .i  raison  des  grands  chemins  ,  des  ponts  et 
[chaussées  qu'il  lil  construire  dans  toutes  les  provinces.  Le  quintal 
avant  lui  valait  de  purt  80  livres  de  Paris  à  Bordeaux  ;   il  coîkle 
laujourd'liui  (17871  S  livres.  Son  exemple  ,  à  cet  égard,  a  servi  de 
l^inodèle  à  presque  toute  l'Europe. 

i  LOUIS  XVL 

I»  1774-  Louis  XVI,  né  à  Versailles,  le  43  août  1754»  d« 
LiLouis  ,  dauphin  de  France,  et  de  Marie-Josephe  de  Saxe,  sa 
[.seconde  femme,  fille  de  Frédéric-Auguste  II,  roi  de  Pologne, 
[>parvintà  la  couronne  le  !0  mai  1774.  La  naissance  de  cet  infor- 
[  tune  monarque  fut  marquée  par  des  circonstances  cpti  semblaient 
[•présager  sa  (in  déplorable.  Toute  lu  cour  était  à  Choisi  au  ino- 
Mnent  où  il  vit  le  jour,  et  la  dauphine  étant  restée  presque  seule 
M  Versailles,  aucun  prince  du  sang  n'assista,  contre  l'usage, 
Mux  couches  de  cette  princesse;  ainsi,  Louis  commença,  sans 
rëclat,  et  dans  une  sorte  d'abandon  ,  une  vie  que  devait  terminer 
^a  pins  funeste  catastrophe.  Le  courrier  qui  fut  chargé  de  porter 
è  la  cour  la  nouvelle  de  sa  naissance  Ri  une  chute  dont  il  mourut 
sur-lc-champ ,  sans  pouvoir  remplir  sa  mission.  Le  premier  édit 
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ie  son  règne  fiit  uo  bienfait:  au  mois  de  juin,  il  dispensa  les 
peuples  du  paiement  du  droit  conau  sous   le  nom  de  jojeux 
avènement }  le  second  l'ut  un  acte  de  justice  :  il  rassura  les  nom- 
breux cre'anciers  de  l'état,  et  promit  d'acquitter  la   dette   pu- 
blique. Les  parlements  ,  dont  tous  les  membres  avaient  c'ié  exile's, 
furent  rappelés  à  leurs  fonclious,  le  12  novembre  1774-  Bientôt 
après,  le  cre'dit  national  commença  de  renaître,  et  faisait  con- 
cevoir l'espoir  d'une  prospérité   durable.   On  remboursa  vingt - 
quatre    millions    de    la    dette   exigible  ,   cinquante    de    la    dette 
consliluée  ,  vingt-huit  des  anticipations;   l'intérêt   des  créances 
snr  les  biens  du  clergé  tomba  à  quatre  pour  centj  k's    actions 
de  la  compagnie   des  Indes  et  les  billets  des  fermi.'S  générales 
s  élevèrent  à  un  taux  plus  considérable.   Ou  supprima  les  pen- 
sions abusives  ,  on  diminua  celles  qui  étaient  peu  méritées.  L'é- 
conomie du  monarque  servit  d'exemple.  Le  premier  février  1776, 
le  roi   fait  une  déolaration  relative  à  l'éducatiou   des  élèves  de 
l'école  militaire,  portant  que  ceux  de  ces  élèves  qui  se  trouvent 
a  la  Flèche,  et  ont  atteint  l'âge  de  huit  à  quatorze  ans,   seront 
distribués  au  nombre  de  cinquante  ou  soixante  dans  dix  maisons 
ou  collèges  ,  tenus  par  des  religieux;  savoir  :  chez  les  Bétiédic- 
tins  ,  dans  les  maisons  de  Sorèze,  de  Tiron  ,  Rebais  ,  Beaumont 
et  Pont-le-Voye  ;    chez   les  Oratoriens  ,   dans  leurs  maisons  de 
Vendôme  ,  d'Efllat  et  de  Tournon  ;  chez  les  Minimes  ,  dans  leur 
maison  de  Bricnnc,  et  chci  les  Chanoines  réguliers  de  Pont-à- 
Mousson.  La  cotifeclion  cl  l'entretien  des  grandes  routes  avaient 
nécessité  des  corvées  qui  arrachaient  i'agriculteur  à  des  occu- 
pations plus  pressantes;  le  roi,   par  un  édit  du  la  mars   1776, 
supprima  ces  corvées ,  et  les  convertit  en  un  impôt  pécuniaire 
auquel  doivent  contribuer  tous  les  citoyens.  Le  2  juillet  1777, 
M.  Necter  succède  à  M.  Taboureau ,  dans  l'administration  des 
finances.    Pour  soulager  l'indigence  et  borner  les  exactions  de 
l'usure,  un  Mont-de-Piété  fut  établi  dans  la  capitale,  au  profit 
des  pauvres  de  l'hôpital  général ,  par  lettres  du  9  décembre  1777- 
Lie  fi  février  1778, Irai  té  d'alliance  et  de  commerce  fait  avecles  Etats- 
Unis  d'Amérique;  ta  notification  de  ce  traité,  faite  à  l'Angleterre, 
le    i5  mars,   est   le    signal   de   la  guerre  entre   la    France  et  la 
Grande-Bretagne.  Celle  année  est  remarquable  par  la   mort  de 
deux  hommes   extraordinaires  :   Voltaire  ,  génie  brillant,  uni- 
versel et  incomparable,  décédé  à  Paris,  le  5o  mai ,  el  J.  J-  Rous- 
seau, philosophe  cl  écrivain  inimitable,  mort  à  Ermenonville, 
le  a  juillet.  Le  comte   d'Orvilliers  ayant  sous  son  commande- 
menl  une  escadre  de  trente-deux  vaisseaux,  rencontre,  à  la  hau- 
teur d'Ouessant ,  sur  les  côtes  de  Bretagne ,  une  escadre   an- 
glaise ,  commandée  par  l'amiral  Keppel.  Les  Français  eurent 
l'avantage ,   mais  les  savantes  manœuvres   de  l'enucmi  empê- 
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[  tlièrent  de  rendre  l'action  décisive,  ce  qui  fit  dire  à  M.  de  Ker- 
•aint  (juc,  dans  ce  combat,  les  Français  battirent  les  Anglais, 
et  le  ge'ne'ral  anglais  battit  le  ge'néral  français.  Le  7  septembre, 
'•M.  de  Bouille',  gouverneur  de  la  Martinique,  forme  une  eipé- 
[.  dition  et  s'empare  de  ta  Dominique  ;  mais  les  Anglais  prennent 
Llcur  revanche,  en  s'emparant  des  îles  de  Saint-Pierre  et  ie 
[Miquelon,  le  24  septembre,  de  Pondicbéry,  dans  l'Inde,  le 
L  i6  octobre,  et  de  l'ile  de  Sainte-Lucie,  le  12  décembre.  L» 
L  comte  d'Eslaing  tente  vainement  de  reprendre  cette  dernière  en 
I  1779.  ^"  25  au  5o  janvier  de  cette  ann«!e,  le  marquis  de  Vao- 
Ldreuil,  seconde  du  chevalier  du  Chauffant,  s'empare  des  élf 
I  blissements  anglais  au  Se'négal.  Convention  faite,  le  12  avril, 
f  avec  les  Espagnols  ,  qui  s'engagent  à  prendre  part  à  la  guerre 
■  d'Ame'rique  contre  les  Anglais,  et,  le  16  juin  ,  la  cour  de  M» 
l  drid  ,  d'après  les  stipulations  du  pacte  de  famille  fait  entre  toutes 
L  les  brandies  souveraines  de  la  maison  de  Bourbon,  déclare  la 
p  puerre  à  l'Angleterre.  Le  comte  d'Estaiug  ,  seconde'  des  amiraux 
l  de  Vandrciiil ,  de  Grasse  et  de  la  Molhe-Piqnct ,  s'empare  de 
I  l'ile  de  Saiul-Vincent ,  au  mois  de  juin  ,  emporte,  de  vive  force, 
r  Ja  Grenade,  le  2  juillet ,  et,  le  6,  bat  l'escadre  anglaise  sons  les 
L  ordres  de  l'amiral  Byron ,  qni  est  forcé  de  se  retirer  à  Saint- 
[  Christophe.  En  Europe,  la  Hotte  de  Brest  met  à  la  voile  le 
b  5  juin  ;  elle  est  commandée  par  les  amiraux  d'Orvilliers ,  de 
L  Guichen  et  de  la  Touche-Trévillc ,  et  se  réunit  à  la  flotte  d'Es- 
L  pagne,  le  25  juin.  L'armée  combinée,  forte  de  soixante-six 
[  vaisseaux  de  ligne ,  fait  voile  vers  la  Manche.  Les  côtes  de  la 
L  Bretagne  et  de  la  Normandie  présentent  l'appareil  formidable 
L  d'une  invasion.  Soixante  mille  hommes  s'y  trouvent  rassemblés, 
L  et  trois  cents  navires  sont  frètes  pour  leur  transport.  L'alarme 
r  fut  générale  en  Angleterre,  mais  les  vents  contraires  rendirent 
L  ces  préparatifs  inntilcs.  En  Amérique,  M.  le  comte  d'Estaing, 
réuni  au  général  Lincoln,  donnent,  le  g  octobre  1779.  nn  assaut 
I  infructueux  à  la  ville  de  Savannah^  M.  de  Rochambeau  s'empare 
L  de  Rliode-Island  ,  le  10  juillet  1780.  Les  Anglais,  qui  convoi* 
t  taient  depuis  longtcnis  la  possession  du  cap  de  Bonne-Espc- 
L  rance  ,  expédient  le  commodorc  Johnston  pour  s'en  rendre 
I  maître;  mais  il  est  prévenu  par  le  bailli  de  SnlTren  ,  tpii  ,  parti 
L  de  Brest  avec  une  escadre  supérieure  à  celle  des  Anglais  ,  attaque 
L  le  Commodore,  le  16  avril  1781,  à  la  hauteur  de  San-Vago, 
L  l'une  des  iles  du  Cap-Vert.  Les  Anglais  sont  si  maltraités  dans 
[.  le  combat ,  qu'ils  emploient  seize  jours  à  réparer  leurs  vaisseaux. 
L  L'amiral  français  continue  sa  route,  et  débanpie  des  troupes  au 
\  cap  de  Bonne-Espérance.  Le  2  jubi ,  le  comte  de  Grasse  s'em- 
pare de  Tabago  par  capitulation ,  après  douze  jours  de  siège. 
Depuis  la  défaite  des  Anglais  à  King-Montaiii ,  le  lord  Cora- 
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Fsllis   s'était  tenu  sur  la  défensive  dans  Cliarles-Town  ;  ayant 
reçu   de  New-Yorck    des  renforts   que   lui  fil   passer  le    gé- 
ne'ral  Clinton ,  il  s'empara  de  la  Caroline  septentrionale;  mais 
Washington  ,  Rochambeau  et  la  Fayette  réniiisseril  leurs  forces 
dans  la  Virginie;   le  comte  de  Gi'asse  aborde   dans  la  baie  de 
Chesapeack,  et  débartjue   trois  mille  hommes  cominande's  par 
le  marquis   de  Saint-Simon.    Attaqué  de   toutes   parts   par  des 
forces  si  supérieures,  lord  Corwallis  est  contraint  de  capituler; 
le  i8  octobre,  il  se  rend  prisonnier  de  guerre  avec  toute  soa 
armée,  au  nombre  de  six  mille  hommes.  Celle  perle  des  Anglais 
raffermit  pour  toujours  l'indépendance  de  l'Ame'rique  ;   elle  fut 
suivie  de  la  prise  des  ilcs  de  Saint-£ustachc,  de  Saint-Martin  , 
de  Saint-Christophe  el  de  Montfcrrat.   Le  6  avril  1783.,  le  bailtï 
de  SufTrcn  s'empare  de  Goudelour,  place  imporlanie  dans  l'Inde 
pour  les  Français.   Le  la  avril,  l'escadre  française,  commande'e 
par  le  comte  de  Grasse,   est  battue  par  l'amiral  hodney.   Un 
accident  survenu  au  vaisseau  le  ZéLé  ,  qui,   de'semparé  de  son 
clioc,  tombait  sous  !e  vent,  occasionna  la  perte  de  l'escadre. 
Le  comte  de  Grasse  au  lieu  de  sacrifier  ce  vaisseau  à  la  sûreté 
de  sa  marche,  lait  signal  à  sou  armi-'e    d'arriver  sur  les  Anglais. 
Le  Zélé  fut  de'gage'  par  celle  manœuvre  ,  mais  les  Français 
furent  contraints  d'accepter  un  combat  qu'ils  devaient  éviter. 
L'emlemi  s'empare  du  Glorieux,  de  Y  Ardent,  du  César,   de 
X Hector,  de  la  Ville  de  Paris  ,   le  plus  beau  vaisseau  qu'où 
fût  encore  vu.    Ce  dernier,  monte  par  le  comte  de  Grasse,  fut 
de'fendu   jusqu'il  la  dernière   extre'mile  ,  et  il   éiaxl  dans  un  si 
mauvais   étal  lorsqu'il    amena ,   qu'il  coula  bas  ,   ainsi  que  le 
Glorieux ,   en   reven;mt   en    Eumpo.    Le    même   jour  ,    M.    de 
Suffren   et  l'amiral   Hughe  se  livrent  un  combat  dans    la  mer 
des  Indes ,  où  les  dcun  escadres  sont  t'galcment  maltraitc'es.  En 
Kiirope.  Le  blocus  de  Gibraltar  est  converti  en  un  sic'gc  dans 
les  formes.   L'Espagne  avait  rassemble  les  moyens  les  plus  for- 
midables pour  réduire  celte  forteresse.   Le  duc  de  Grillon,  qui 
commande  l'arme'c  combinée  de  France  et  d'Espagne  ,  en  pousse 
le  siège  avec  la  plus  grande  activité.  Toutes  les  machiues  que 
le  ge'nie  de  la   destruction  avait  jusqu'alors  inventées  pour  la 
réduction  des  places ,   ne  pouvaient  guère  être  eniploye'es  avec 
succès  contre  un  rocher  de  mille  pieds   d'èle'vation  ,    que  l'art 
et  la  nature  avaient  rendu  inexpugnable.    On  imagina  des  bat- 
teries flottantes.  Celle  nouvelle  invention  de  M.  d'Arçon  ,  ingé- 
nieur  français ,   donna   aux   assiégeauts   une   grande   confiance 
dans  ses  résultats.  Qu'où  se  figure  des  carcasses  de  gros  navire», 
renforcées,  d'un  côté  ,  de  six  pieds   d'épaisseur  de  bois,   pour 
les  rendre  impénétrables  aux  boulets,   recouvertes  d'une  cLar- 
liente  que  les  bombes  ue  puuvaieut  pénétrer,  arrosées  de  tous 
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pveaus  escès  :  fatale  expcrieiice,  qu'on  devait  bientàl  acqa^r. 
(  L'cfTcrvescencc  va  toujours  en  croiss.int.  Le  5  mai  lySp,  le  roi 
[prononce ,  dans  la  preinicrc  se'ance  des  e'tats-ge'ntfraux  lenin  à 
t  Versailles  ,  un  discours  qui  fut  universellement  applaudi.  I.e  17 

>  juin  fut  un  des  jours  les  plus  mémorables  de  celle  funeste  rc- 
'  vohition  ,  qui  devait  bientôt  c'claler;  les  ^tats-gc'néraiix ,   sur  II 

motion  de  i'abbe'  Sieyes,  se  constituent  en  assemblée  nafionah. 
Les  premiers  actes  de  celle  assemblée  alarment  la  cour)  le 
monarque,  pour  en  pre'venir  les  conséquences,  fait  annoncer 
qu'il  tiendra  une  séance  roj^ale  ,  motive'e  sur  les  innovation» 
I  que  se  sont  permises  les  états-gc'ne'raux  j  et  sous  pr<?te»le  de» 
préparatifs  nécessaires  i  celte  cérémonie,  on  ferme  la  salle  de» 

►  séances  de  l'assemblée.  Le  20  juin  ,  les  députés  se  présentent  à 
!  la  porte  de  celte  salle  ,  et  y  trouvent  des  gardes  qui  les  en  rc- 
'  poussent;  Bailli,  président  de  l'assemblée,  arrive,  et  après  un 
I  moment  de  dolibéralion  ,  il  les  conduit  dans  un  jeu  de  paume, 
I    c>ù  ,  après  avoir  posé  en  principe  que  ,  dans  quelque  lieu  que  Ici 

députés  soient  forcés  do  s'établir ,  là  sera  VassemliUe  nalionaU; 
1   le  président  et  les   membres  font  le  serment  de  ne  point  M 
séparer  que  la  constilulion  du  royaume  et  la  régénéralion  pu- 
blique ne  soient  établies  et  affermies.  Séance  roj'ale  tenue  J*  ^5 
,   juin  ,  et  déclaralinn  du  roi  ,  qui  annuUe  la  délibération  «lo    ^^ 
juin,  par  laquelle  les  états-généraux  ont  pris  la    dénomination 
A'assembléf.  naii'oiiale.  A  la  suite  de  cette  déci.Tralion  ,  le  toi 
I    prononce  un  discours  où  il  prescrit  aux  députés  les  objets  jnr 
I    lesquels  ils  doivent  délibérer^  il  termine  la  séance  en  ordonnatU 
aux   députés  de  se  séparer   sur-le-cbamp ,  et  de  se  rendre  le 
,    lendemain  dans  les  cbambres  affectées   a   cliaque   ordre.    Celle 
fermeté  du  monarque  ,  étonne  ,  ébranle    uu   moment  le   lier»  ; 
mais  l'un  d'eux  ayant  fait  observer  aux  autres  que  Necker  n'aviit 
point  assisté  à  celte  séance,  ils  en  concluent  qu'elle  s'est  tenue 
contre  sou  avis  ;  aussitôt  l'espoir  succède  à  In  consternation  ;  lei 
communes,  au  lieu  de  se  retirer,  vont  s'installer  dans  la  s»ll« 
qu'on  leur  ordonuc  de  quitter;  c'est  en  vain  q\i'au  nom  du  roi, 
I     Je  grand-m.iitrc  des   cérémonies  vient  les   sommer  de  se  dij- 
1     soudre,  Mir.ibeau  répond  qu'il  n'y  a  que  la  force  et  la  violence 
qui   puissent  les    en    faire   sortir,   et  ils  décrctcnl  que  les  dc- 
pntés  sont   inviolables.   Le  5  juillet,  des   troupes    entrent   î 
Versailles,  et  s'y  élabli.'-sent;  ces  dispositions  alarment  le  peuple 
et  l'exaspèrent  ;  le  renvoi  de  ces  troupes  est  demandé  au  roi  ]>ar 
rassemblée  nationale,  le  9  juillet;   et  malgré  le  discours   rxs- 
'     surant  que  le  roi  fait  à  ce  sujet,  la  fermenlalîon  devient  cbaque 
I     jour  plus  grande.  M.  Necker,  l'espoir  et  l'idole  du  peuple  ,   re- 
gardé par  |a  cour  comme   la  cause  de   l'embarras   où  clic  »e 
trouvait ,  après  Avoir  reçu  les  plus  grands  reproches   de  la  fa- 
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nulle  foyalc,  cnt  ordre  ,  le  1 1  juillet,  de  sortir  de  France  dans 
les  vingt-quatre  heures.  Cette  disgrâce  proct'dait  en  partie  des 
résultats  fâcheux  que  son  absence  avait  occasionnes  a  la  sc'ance 
royale  du  a'î  juin.  Cette  nouvelle  arrive  le  12  à  Poris  ,  et  y  re'pand 
le  trouble  et  la  consternation  dans  les  esprits.  Les  bustes  de 
ffeckcr  et  du  duc  d'Oile'ans  ,  couverts  d'un  crêpe  en  signe  de 
deuil ,  sont  promenés  dans  les  mes  de  Paris.  Le  prince  de 
Lambesc ,  à  la  tête  d'un  régintent  allemand  ,  charge  cet  altrou' 

Î>ement  è  la  pl.-ice  Louis  XV ,  et  poursuit  1f?s  fuyards  jusque  dans 
es  Tuileries.  Le  malheur  veut  que  de  paisibles  citoyens  qui  s'y 
promenaient,  soient  confondus  avec  la  nailtitude  ,  et  maltraites 
ou  blesse's.  Dès'Iors  la  fnreur  populaire  n'eut  plus  de  bornes  ; 
on  cri  de  vengeance  retentit  de  toutes  paris  :  le  i5,  on  enlève 
trente  mille  fusils  aux  Invalides  ,  avec  les  canons  qui  s'y  trou- 
vent. Des  furieux  se  portent  aux  barrières  ,  et  les  incendient  ; 
le  pillage  a  lieu  dans  beaucoup  d'endroits ,  et  le  tocsin  porte 
partout  In  consternation.  Le  14  juillttt,  des  de'putés  de  l'nssem- 
ble'e  électorale  se  re'unissent  à  l'Hôtel-de-Ville  ,  pour  aviser  aux 
moyens  d'apaiser  les  troubles;  mais  tandis  qu'ils  dplil>èrciit , 
le  peuple  se  porte  en  foule  sur  la  Bastille  qu'il  enlève  d'un 
coup  de  main,  et  égorge  M.  de  Lnunay  ,  le  gouverneur,  qui 
demandait  à  être  conduit  à  l'Hôtel-de-Ville.  Ce  triomphe  du 
peuple  fut  suivi  de  plusieurs  autres  actes  de  barbarie.  Le  prévôt 
des  marchands  est  tué  d'un  coup  de  pistolet  sur  les  niRrcIics  de 
l'Hôlel-de-Ville,  et  quelques  particuliers,  devenus  l'objet  de  la 
liainc  du  peuple,  sont  aussi  sacrifiés  dans  cette  journée.  Le  i5> 
la  nouvelle  de  la  prise  de  la  Bastille  ayant  porté  la  consternation 
à  la  cour,  le  roi  se  détermine  à' venir  à  Paris,  à  l'effet  d'y  ra- 
rnener  l'ordre.  Le  16,  Bailli  est  nommé  maire  de  Paris,  et 
la  Fayette,  commandant-général  de  la  garde  nationale.  Le  comte 
d'Artois,  frère  du  roi,  le  prince  de  Condé  ,  et  une  foule  de 
grands,  se  retirent  à  Coblcntz.  Leur  départ  est  le  signal  de  i'éuii- 
gration,  qui  devint  bientôt  générale. 

Le  roi  arriva  à  Paris  le  17  juillet ,  fatigué  des  mouvements 
qui  l'entouraient ,  des  meurtres  populaires  dont  la  capiUle  venait 
d'être  le  théâtre  ,  ne  consultant  que  son  cœur  et  le  désir  d'a- 
paiser les  esprits  ,  ce  monarque  se  rend  à  l'asiiembléo  à  pied  ,  sans 
armes  et  presque  sans  gardes.  Là,  au  milieu  de  la  salle,  et  debout, 
il  conjura  les  députés  de  ramener  la  tranquillité  publique.  «  Je 
sais,  leur  dit-il ,  qu'on  cherche  à  élever  contre  moi  d'injustes 
préventions  ,  je  sais  qu'on  a  osé  publier  que  vos  personnes  n'é- 
taient pas  en  sûreté.  Des  récils  aussi  coupables  ne  sout-iis  pas 
démentis  d'avance  par  mon  caractère  connu  ?  Eh  bien,  c'est  moi 
qui  me  fie  à  vous  »  !  Ce  courage  ,  cet  abandon  font  taire  pour 

VI.  éfi 
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un  moment  les  factions.  I/cnlhousiasmc  fut  extrême,  et  ]«plM' 
grutid  iionibrc  des  députes  voulurent  servir cux.-n)(!-ines  de  gardet 
au  monarque  pour  le  reconduire  au  cliàteau  ,  où  le  roi  reçut  da 
balcon  de  son  appartement  les  te'moignap;es  réitérés  de  l'aflecliom 
publique.  M  Mcckcr,  dont  le  roi  avait  promis  le  rappel  dans  cette 
assemblée  ,  revient  triomphant  à  Paris  le  iH  juillet.  Dans  la  naît 
du  4  au  5  août,  l'assemblée  nationale  décrète  l'abolition  cl' 
féodaux  et  de;:  prérogatives  doutjonissaient  les  classes  pn\ 
La  liberté  de  la  presse  est  décrétée  le  24  aoiit,  mais  jamais  rftj>;- 
nion  individuelle  ne  fui  moins  libre.  A  Yertailles,  le  2  octobre, 
les  gardes-du-corps  donneul  une  fêle  aux  officiers  du  rc{E>tmettt 
de  Flandre  j  ce   banquet  ,    où  l'on  manifesta,  dans   des   îermci 
énergiques,  un  dévouement  sans  bornes  à  l'autorité  royale,  et 
où  l'on  fit  ér.laler  le  mépris  qu'inspiraient  le.s  innovatious  suk« 
versivcs  du  nouveau  syslènie,  alarme  aussitôt  les  zélalcurti  delà 
liberté.  Le  5  une  foule  de  femmes  de  la  plus  vile  espèce  ,  au^- 
quelles  se  joint  une  multitude  d'hommes  sans  aveu  ,  s'arment  d« 
jaux,  de  piipics  et  de  toute  espèce  d'armes  et  marchent  sur  Yci- 
sailles.  Les  insurgés  pénètrent  dans  les  appartements  du  chiteao, 
égorgent  les  gardeS'du-corps  qui  s'opposent  à  leur  violence,  (t 
ramènent  le  roi  à  Paris;  le  mcnic  jour  se  forme  dans  cette  ville  It 
r.liif)  des  amis  de  la  constitution  ,  appelé  ensuite  le  c/»/>  des  Jaco' 
tins ,  qui  s'est  acquis  depuis  une  influence  et  une  célébrité  si  (»- 
ucsles.Leai  octobre,  la  cour  de  Rome  cousent  à  lasufipressioudri 
tiiinales  en  France.  Le  19  décembre  ,  rassemblée  nationale  crt« 
un  papier- monnaie  sous  le  nom  A' assignais  territoriaux ,  qui, 
bientôt  excédant  par  leur  nombre  la  valeur  de  leur  liypotlièquc , 
deviennent  plus  funestes  au  crédit  et  aux  affaires  parliciilicrcs, 
tjue  ne  l'avait  été  le  système  de  Law.    Le  i5  janvier  1790  ,  divi- 
sion du  royaume  en  quatre-vingt-trois  départements,  subdivÏMfi 
en  districts  et  cantons.  Le  i5  février,  l'assemblée  nationale  sn|>* 
prime  les  vœux  monastiques.  Le  19  juin  ,  l'assemblée  nationale 
supprime  tous  les  litres  ,  les  ordres,  les  livrées,  les  arinoinci, 
et  toute  espèce  de  distinction  féodale;  le  31  ,  insurreution  se'rieuse 
hu   fort  Saint-Pierre  de  la    Martinique.     La  constitution  civilf 
du  clergé  est  décrétée  le    12   juillet;   le   14.   anniversaire  Je 
la  prise   de  la  Bastille  ;   quatre   cent  mille  Français   réunis  «0 
champ  de  Mars  y  jurent   d'être  fidèles  à  la  nation  ,   à    la   loi 
et  au   roi,  et  de  défendre  jusqu'à   la  mort  la  coustitutiou  qui 
s'élevait.  Jamais  serment  ne  fut  plus  solennel  et  jibilôt   oublie. 
Le  6  août ,  le  droit  d'aubaine  est  supprimé.    Le  duc  d'Orléans  , 
t]ui  était  parti  pour  Londres,  le  14  octobre  1789,  en  revient  le  7 
août  1790;  mais  son  parti  était  considérablement  diminué.  Le  Si 
■nùt,  les  détails  sur  l'alTaire  deNaucy  parviennent  à  Paris.  Cette 
affaire  sanglante  eut  lieu  entre  les  régimeuts  du  Roi  et  de  Château- 
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Vieux  'suisse),  d'une  pavl.  et  la  gar'I«  nationale  de  l'autre.  L'his- 
toire doit  consacrer  le  trait  d'IicVoïsine  de  Desilles  ,  ofllcicr  de» 
cbasseurs  du  rcgimeul  du  roi.  Lerharquis  de  Bniiitlé  «'approchant 
de  Nancy  pour  y  rétablir  l'ordre  parmi  Ifis  troupes  insurgées  ,  011 
se  pre'para  à  repousser  ce  gcueral.  Desilles  ,  voulant  empêcher 
l'effusion  du  san;^,  s'allache  à  la  bouche  d'un  canon  auipicl  Ks 
soldiils  de  son  corps  veulent  mellrc  le  feu,  et  ne  ral>andonue  qu'a- 
près avoir  été  perce'  par  les  rebelles  de  plusieurs  balles,  dont  il 
meurt  le  aa  octobre. 

M.  Nccker ,  dont  l'influence  diminuait  chaque  jmir,  rtonne 
«a  de'mission  le  4  septembre;  il  fut  remplace'  par  M.  Vuldcc 
del.essart,  assassine  à  Versailles  au  mois  de  septembre  1792. 
Le  ao  octobre  1791,  les  tantes  dn  roi  passent  à  l'étranger;  le  22, 
un  de'cret  supprime  de'linilivemeut  les  distinctions  seigneuriales; 
Mirabeau  ,  membre  de  l'assemble'e  nationale  ,  homme  e\traordi- 
natre  par  ses  talents  et  son  gc'nie,  meurt  le  2  avril  1 791  ■  L'assem- 
blëc  nationale  ordonne  un  deiril  de  huit  jours  en  sa  mémoire. 
Ce  célèbre  orateur  ,  dans  l'un  des  derniers  discours  qu'il  avait 
prononce's  à  la  tribune,  avait  pris  l'engagement  solennel  d'y  com- 
battre les  factieux,  de  quelque  côté  qu'ils  fussent.  Il  mourut,  et 
ils  triomphèrent  :  le  4  avril,  l'église  deSainle-Geneviève  est  des- 
tine'e  à  recevoir  les  cendres  des  grands  hommes  ,  sous  la  dt^nomi- 
natiou  de  Panthéon.  Celles  de  Voltaire  y  sont  transportt^cs  la 
même  année  dans  le  plus  grand  appareil ,  d'après  un  décret  du 
3o  mai,  qui  lui  décerne  ces  honneurs.  Sur  la  question  si  la  peine 
de  mort  doit  être  abroge'e,  l'assemblée  dccrète  le  premier  juin 
qu'elle  sera  maintenue  dans  le  code  pénal ,  mais  qu'elle  se  réduira 
à  la  privation  de  la  vie  sans  torture  ,  et  que  tout  condamné  à  la 
peine  capitale  aura  la  tète  lranchi;e(.  Le  21  juin,  .i  deux  heures 
au  matin,  le  roi ,  avec  «a  femme,  ses  deux  enfants  et  sa  sœur, 
sort  furtivement  des  Tuileries  et  se  dirige  vers  les  frontières  ; 
mais  le  21  ,  il  est  arrctéà  Varcnncs  par  le  mnilre  de  poste  de 
8".-lVlcnehould.  Le  roi  et  la  famille  royale  rentrent  dans  Paris  le 
25  juin  à  sept  heures  du  soir.  Le  ?.j  août,  déclaration  de  Pilnil/, 
gignc'c  entre  l'empereur  et  le  roi  de  Prusse,  pnr  laquelle  ce»  prin- 
ces promettent  aux  émigrés  Français  l'appui  des  puissances  de 
l'Allemagne ,  si  la  situation  des  affaires  en  France  continue  à 
l'exiger. 

Assemblée  consiitiianie.  La  constitution  des  états  généraux 
en  assemblée  nationale ,  fut  nne  mesure  décisive  contre  les  mi- 
nistres et  la  cour.  Les  députés  eurent  dès-lors  un  crédit  et  un 
pouvoir  dont  l'emploi ,  bien  dirigé ,  pouvait  sauver  la  monarchie 
et  l'état  ;  mais  quelques  intérêts  particuliers  ,  et  plus  encore 
l'cûervescence  qui  agitait  alors  toutes  les  têtes,  ouvrirent  un 
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cbcmin  trop  vasle  à  la  malheureuse  r<fvolution  qui  désola  dcpnit 
notre  pairie. 

Cette  assemble'e  supprima  les  rœux  monastiqnes  ,  les  dîmes 
ecclésiastiques  ,  de'cre'ta  la  constitution  civile  du  cierge  ,  eiclut 
les  ecclësiasti({ues  de  toute  fouction  publique ,  comme  incompa- 
tible avec  ieurraiuistèrc,  exigea  d'eux  un  serment  qui  causa  un 
|;rand  schisme  politique  en  France;  et  de'cre'ta  que  l'ëleclion  dn 
e'vêqiies  et  des  cures  serait  de'sormais  faite  par  le  peuple  ,  et  à  la 
pluralité'  des  suffrages.  Elle  fît  porter  aux  hôtels  des  monnaie* 
i'argeutcric  de  toutes  les  églises  reconnues  inutiles  au  culte. 

Elle  abolit  la  noblesse  he'réditaire ,  et  les  titres  de  ducs, 
comtes,  barons  et  marquis  ,  ainsi  que  toutes  autres  distinctions 
honorifiques  de  supériorité  ou  de  puissance  ,  résultant  du  régime 
féodal. 

Elle  supprima  les  parlements,  les  cours  des  aides,  les  cham- 
bres des  comptes  ,  et  toutes  autres  cours  souveraines  et  su» 
périeures. 

Elle  décréta  qu'à  la  nation  seule  appartenait  le  droit  de  faire  la 
guerre  et  la  paix. 

Elle  mit  en  vente  les  biens  nationaux  et  ecclésiastiques ,  et 
porta  la  liste  civile  à  vingt-cinq  millions,  et  le  douaire  delà 
reine  à  quatre  millions.) 

Elle  créa  pour  douze  cent  millions  d'assignats. 

L'abolition  des  jurandes  et  maîtrises ,  celle  des  droits  d'entrée 
dtis  aux  barrières,  ainsi  que  la  suppression  de  tout  ordre  de 
chevalerie  ,  corporation  ,  décoration  ou  signe  qui  pouvait  suppo- 
ser des  distinctions  de  naissance  ou  de  prérogatives,  furent eiH 
corc  l'ouvrage  de  cette  assemblée. 

Elle  décréta  une  constitution  qui  avait  pour  base  la  monarchi* 
héréditaire  ,  dont  le  pouvoir  législatif  était  confie  à  une  assem- 
blée de  représentants  élus  par  la  nation ,  et  le  pouvoir  exécutif 
attribué  au  monarque,  dont  la  personne  était  déclarée  inviolable 
et  sacrée.  Le  roi  vint,  le  14  septembre  1791,  au  sein  de  celle 
assemblée,  jurer  une  acceptation  solennelle  de  celle  constitution, 
et  le  5o  du  même  mois  il  termina  les  séances  de  l'assemblée 
constituante,  qui  avait  déclaré  qu'aucun  de  ses  membres  ne 
pourrait  être  réélu  pour  l'assemblée  législative  qui  devait  suc- 
céder. 

Assemblée  législative.  Le  i»'  octobre  1791,  l'assemblée  légis- 
lative succède  à  la  constituante,  et  commence  sa  session.  L'es- 
prit révolutionnaire  continue  ses  ravages.  Le  20  juin  1792,  la 
populace  se  porte  au  château  des  Tuileries  ,  pénètre  dans  les 
appartements  du  roi ,  et  veut  forcer  ce  prince  a  sanctionner  les 
décréta  de  l'assemblée  sur  lesquels  il  avait  apposé  son  veto,  Lw 
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"partisans  de  la  monarchie  se  montrent  dans  la  Vendrfe ,  forment 
des  anne'es  et  établissent  des  camps.  Dans  tontes  les  parties  de 
la  France  les  citoyens  sont  agites,  et  les  ferments  de  la  révolu- 
tion e'clalenl.  Enfîn  arrive  la  funeste  e'poque  du  lo  août  1792.  • 
Dans  la  nuit  du  qaii  10,  le  tocsin  se  fait  entendre  ,  on  bat  la  géné- 
rale. Les  Marseillais  et  le  peuple  des  faubourgs  Saint-Marceau 
et  Saint-Antoine  sont  sous  les  armes.  Le  château  des  Tuileries 
est  investi ,  les  gardes  suisses  égorge's  ,  le  château  force' ,  et  le 
pouvoir  exécutif  suspendu.  Le  la,  le  roi  et  la  famille  royale  sont 
transportés  au  Temple  ,  et  bientôt  ils  sont  enferroe's  étroitement 
dans  la  tour.  Noui  abandonnerons  ici  le  cours  des  e've'nements 
funestes  de  la  re'rolution,  dont  le  souvenirglace  encore  d'horreur 
et  dViTroi  tous  les  esprits,  pour  consacrer  le  peu  d'espace  que 
nous  laisse  le  plan  de  cet  ouvrage  auK  derniers  moments  du  plus 
infortune'  monarque ,  qui  fut  moins  le  roi  que  le  père  de  soa 
peuple. 

Ce  prince,  sur  le  trône,  souvent  Irrésolu  dans  ses  desseins, 
faible  dans  l'exécnlion  de  ses  volonte's  ,  devint  dans  le  malheur 
«a  modèle  de  courage  et  de  fermeté'  ;  calme  au  milieu  des  ou- 
trages de  toute  espèce  ,  la  grandeur,  la  se'rénite'  de  son  âme  ne 
tardèrent  point  à  pousser  à  bout  le  crime;  un  des  geôliers,  indi- 
gné de  sa  tranquillité' ,  voulut  le  faire  approcher  d'une  croise'e  où 
ou  lui  pre'senlait  la  tète  sanglante  de  madame  de  Lamballe, 
princesse-dont  le  nom  sans  tache  fut  respecté  des  libelles  révolu- 
tiounaires,  et  dont  les  assassins  même  n'osèrent  flétrir  la  mémoire; 
mais  un  commissaire  empêcha  le  roi  d'avancer.  Quelques  jours 
après,  on  lui  demanda  le  nom  du  premier,  «je  l'ignore,  répondit- 
-  a  il  vivement  ,  je  n'avais  pat  besoin  de  le  savoir  ;  mais  je  me 
»  rappellerai  toujours  le  nom  de  celui  qui  s'est  généreusement 
•  opposé  à  ce  qu  on  me  présentât  de  trop  près  cet  affreux  spec- 
B  laclc  ».  Traduit  inopinément  à  la  barre  de  la  convention  , 
sans  conseil  ,  sans  secours  ,  il  réponditavcc  autant  de  sang  froid 
«l  de  simplicité  que  de  modération  sur  trente-quatre  chefs  d'ac- 
cusation-qui  n'avaient  de  rapport  entr'eux  que  l'absurdité  la  plus 
grossière  et  la  plus  révoltanre.  On  lui  reprocha  jusqu'à  ses  au- 
xuônes  et  ses  bienfaits  ,  comme  autant  de  moyens  d'intéresser  le 
peuple  à  son  parti.  Sur  cette  singulière  inculpation  ,  le  roi  ré- 
pondit :  «  Mon  plus  grand  plaisir  fut  de  faire  le  bien;  mais  en 
»  général  je  ne  me  rappelle  pas  les  dons  que  j'ai  faits  n.  MM.  de 
Maleslierhes,  Tronchet  et  Desèze,  chargés  par  le  roi  de  sa  dé- 
fense ,  ne  purent  garantir  ce  prince  infortuné  de  l'.irrèt  fatal  qu'il 
subit  le  21  janvier  1795.  Lorsqu'il  fut  monté  sur  l'échafaud  ,  il 
prononça  ces  dernières  paroles  :  "  Français,  je  meurs  innocent; 
»  je  pardonne  à  mes  ennemis,  et  souhaite  que  ma  mort  soit 
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■•  utile  an  peuple.  LaFraïKC...  ».  Alors  un  roulement  de  tain- 
Loars  couvrit  sa  voix  et  l'empèclia  de  terminer;  il  présenta  lui- 
même  sa  tête  au  bourreau  ,  ,et  sa  mort  fut  ainsi  consommât. 
L'impartialité  qui  donne  à  ce  prince  foutes  les  vertus  prir^ï» 
dont  un  homme  puisse  slionorer,  lui  reproche  la  confiance  aveu- 
gle qu'il  eut  en  ses  ministres,  lesquels,  eu  abusant  de  leur  auloritc, 
entravèrent  souvent  les  intentions  du  monarque.  Louis  XV i  eal 
le  même  sort  qu'Agis,  roi  de  Lacëdemone,  et  me'rita  le  même 
reproche.  La  mère  de  ce  dernier  lui  dit:  n  O- mon  iîls,  tn  fiu 
bon,  clément  et  vertueux;  mais  trop  de  r;iiblc&se  a  perdu  t'ciat 
et  toi-même  ». 

De  tout  ce  qu'on  a  e'crit  de  ce  prince ,  riea  selon  nous  ae  i's 
mieux  caractérisé  que  le  distique  suivant  : 

«  Son  cgnir  ne  sat  qu'aimer,  pardon oer  cl  mourir  i 
•I  ]l  aurait  >n  n'gner  l'il  avait  (u  pnair.  » 

Louis  XVI  avait  e'pouse',  comme  on  l'a  dit  plus  haut,  le  16 

mai    1770,    MARIE-AMTOIMETTE-JoSBPllE-JtANNE    Bfc     LoRRAIX, 

archiduchesse  aAulriche,  qui  subit  le  même  sort  que  son  au- 
guste époux,  le  16  octore  i79'^-  Us  curent  cntr'aulres  enrants: 

i"  Loais-Joseph-Xavier-Prançois,  dauphin  de  France,  ne' 
à  Versailles  le  2a  octobre  1781 ,  mort  à  Mcadoa  te  4 
juin  1789; 

a*  Charles-Loni's ,  dont  Tarlicle  suit  ; 

3"  Marie-Thérèse-Charloltc,  de  France,  Madame,  n^e  I« 

ig  décembre  1778;  mariée,  le  10  juin   1799»  à  Louii- 

.^.ntoiue,  duc  d'Aagoulême. 

LODIS  XV  U. 

1795.  Louis  XVII,  né  à  Versailles ,  le  37  mars  1785 ,  oomnte 
duc  de  Normandie,  jusqu'à  U  mort  de  son  frère,  c'poque  1 
laquelle  il  lui  succéda  dans  le  titre  de  daupliiu;  roi  de  Frauce 
le  21  janvier  1795  ,  par  droit  d'hcrédilc  ;  prince  dont  l'esprit, 
l'a/Tabililé  et  le  courage,  donnaient  les  plu<  belles  espérances, 
mourut  on  minorité,  captif  dans  les  |)risous  du  Temple  ,  non  saiu 
de  forts  soupçons  qu'il  l'ut  empoisonné,  le  8  juin  1795.  Snnsdonti: 
le  poison  a  pu  abréger  les  jours  de  cet  infortuné  prinoe;  mais  le» 
niauvais  traitements  qu'on  lui  fit  éprouver ,  suHisaienl  seuls  pour 
les  terminer.  «  Ce  malheureux  enfant ,  dit  l'Annolaleur  de 
«  Delillc  ,  avait  une  fi^re  céleste  ;  mais  il  avait  le  dos  courbe, 
a  comiuL-  uccalilc  du  fardeau  de  la  vie.  Il  avait  perdu  presque 
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«  toutes  ses  facultés  morales  :  le  seul  sentiment  qui  lui  restât , 
»  était  la  reconnaissance, .non  pas  pour  le  bien  qu'on  lui  faisait, 
»  mais  pour  le  mal  qu'on  ne  lui  £iisait  pas....  » 

LOUIS  XVIII. 

l8i4>  Louis  XVIII,  roi  de  France,  par  droit  d'hérédité', 
le  8  juin  179$  ,  frère  de  Louis  XVI ,  naquit  à  Versailles ,  le  17 
novembre  1 755.  Ce  prince ,  après  une  absence  de  vingt-cinq 
ans ,  et  par  suite  des  événements  militaires  qui  ont  renversé  le 

Î gouvernement  de  Napoléon  Bonaparte,  est  remonté  sur  le  trône 
e  5i  mars  i8i4-  Ne  pouvant  analyser  les  feits  de  ce  règne  ,  sans 
anticiper  sur  l'avenir,  nous  laissons  à  la  postérité  le  soin  d'en 
porter  un  jugement  équitable.  Louis  XVIII  a  épousé,  le  14 
ibai  1771,  ÎVIarib-Joséphinb-Louise  ok  Savoie,  née  le  a  sep- 
tembre 1755,  fille  de  Victor-Amédée  III ,  roi  de  Sardaigne. 
Cette  princesse  est  morte  sans  enfants,  le  i3  novembre  1810. 

FRÈRE  DE  S.  M.  LOUIS  XVin. 

Charles-Philippe  de  France,  Monsieur,  comte  d'Artois, 
né  à  Versailles  le  9  octobre  1767  ,  a  épousé  le  16  novembre 
1775,  Marie-TTiêrèse  de  Savoie,  morte  en  iSoS,  fille  de 
Yictor-Âmédëe  III,  roi  de  Sardaigne,  et  sœur  de  la  précé- 
dente. De  ce  mariage ,  sont  issus  : 

1*  LQuis-Jntoiné  d^ Artois,  duc  d'Â.ng<>ulâme  ,  fils  de 
France  ,  né  à  Versailles  le  6  ao&t  1775,  marié,  le  10  juin 
1799 ,  à  Afarie-Thérèse-Charlotie  de  France ,  Mabaus, 
fille  de  Louis  XVI  ; 

a"  Charles-Ferdinand  d'Artois ,  duc  de  Bcrri ,  (ils  de 
France,  né  à  Versailles  le  24  janvier  1778,  marié,,  le 
17  juin  1816,  à  Caroline- Ferdinande-Louise ,  princess* 
des  Deux-Siciles. 
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fHILlPPE  1". 

1660.  Philippb  pe  France  ,  Monsieur,  duc  d'Orléans ,  de  Va- 
lois, de  Chartres,  de  Nemours  et  de  Montpcnsier,  second  tiU  du 
ro!  Louis  XIII ,  et  d'Anne  d'Autriche,  naqait  au  vieux  cliàteau  de 
Saint-Gcrraain-en-Laye,  le  ai  septembre  (et  uou  le  20)  1640, 
un  vendredi  fête  de  Saint-Mathieu.  11  porta  le  titre  de  dnc  d'An- 
jou  jus^ues  après  le  de'cès  de  son  oncle  Gaston  .  duc  d'Orléans, 
mort  le  2  février  1660,  qu'il  pril  celui  de  duc  d'Orléans,  ce  du- 
ché lui  ayant  clé  donne  tn  apanage  avec  ceux  de  Valois  et  de 
Chartres  ,  et  la  seigneurie  de  Montargis.  Le  duché  de  Ncmoun 
lui  fut  accordé  au  mois  d'avril  1672 ,  et  celui  de  Montpcnsier  lui 
fut  légué  par  Anne-Maric-Louise  d'Orléans,  sa  cousine,  morte 
en  1690  ,  par  sonteslameut  du  27  février  i685.  1!  fut  reçu  che- 
valier des  ordres  du  roi  le  8  juin  i654-  '^^  '^^7  *'  iGtJH  il  con- 
tribua aux  conquêtes  de  Flandre  et  de  la  Franche-Comté.  EIn 
1672,  il  commanda  une  armée  en  Hollande  avec  laquelle  il  as- 
•iégea  et  prit  Orsoi ,  Zutplien  et  autres  places;  commanda  un 
quartier  de  celle  du  roi  au  siège  de  Maestricht  eu  1673.  accom- 
pagnaS.  M.  aux  sièges  de  Besançon  et  de  Dôleen  1674;  de  Lim* 
bourg  et  de  Condé  en  1676;  réduisit  en  1676  ,  Bouchain  ,  à  l'o- 
Léissance  du  roi.  Le  1 1  avril  1677,  il  gagna  sur  le  prince  d'O- 
range la  bataille  de  Cassel ,  où  il  chargea  avec  une  valeur  et  une 
présence  d'esprit  admirables  :  une  faute  du  prince  d'Orange,  et  on 
mouvement  habile  du  maréchal  de  Luxembourg,  qui  comman- 
dait sous  les  ordres  du  duc,  décidèrent  du  gain  de  cette  bataille. 
Il  s'empara  de  Saint-Omer  ;  se  trouva  la  campaguc  suivante  à 
la  conquête  de  Gand  ,  d'Y  près  ;  à  la  prise  de  Mons  en  i6gi, 
et  de  ^aiuur  en  1692.  Ceprince  tut  presque  toujours  présent  aux 
glorieuses  actions  de  Louis  XIY ,  et  ne  le  quitta  que  pour  com- 
mander des  armées  séparées.  Il  mourut  en  son  chùteau  de  Saint- 
Cloud  le  g  juin  1701  ,  d'apoplexie,  et  son  corps  fut  porté  à  Saint- 
Denis  le  20  juin,  où  il  fut  inhumé  le  2)  juillet  suivant.  Quelque» 
historiens  le  peignent  comme  un  prince  clTéminé  et  livré  aux 

*  Celte  brandie,  imi  nunqujit  'i  IVditiou  d«  Bi-m'ilicun»,  a  l'u'  K^ttait 
tl'aprin  l'Ivisloirc  d«i  Gi,tBcU-Utlicien  d«  U  Comooac,  par  l'auKur  da  uu* 
iiau««ll*  «Uiuep, 
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plaisirs.  Ce  reprochepeut  avoir  quelque  fondement;  mais  11  n'ai- 
te'aue  point  les  qualite's  guerrières  de  ce  prince  ,  son  linmauile 
et  sa  cliaritë  envers  les  paavres ,  qui  le  firent  génèralcmcut  re- 
gretter. Son  me'rile  fut  assez  c'niinciit  pour  que  la  me'clianceté 
pre'tcndit  que  Louis  XIV  fut  jaloux  de  sa  gloire.  Il  cultiva  les 
îetlres.  L'abbe'  le  Vayer  fit  imprimer,  eu  itjyo,  la  traduction  de 
Florus,  que  ce  prince  avait  faite,  (i  avait  (.•pou.se',  le  4 1  mars  1661, 
Henriette-Am\e  ,  princesse  d'Anplelerre  ,  fille  de  Cliarlos  I*'., 
roi  de  la  Grande-Bretagne,  morte  le  5o  juin  1670  ;  2".  le  16  no- 
vembre 1671  Elisabeth  -  Charlotte  de  Bavièhe  ,  fille  de 
Charles-f.ouis  de  Bavière  ,  comte  palatiu  du  Rliia  ,  morte  le  S 
décembre  172a.  6es  cnlautj  furent: 

Du  premier  lit  t 

i'.  Philippe-Charles,  duc  de  Valois  ,  ne'  le  16  juillet  1661  , 

mort  le  8  décembre  i6()G  ; 
a".  Marie-Louise  ',  dite  mademoiselle  d'Orléans,  ne'e  le  27 

mars    i66'j  ,  marie'e  par  procureur,   le  5i  août  1679,  ^ 

Charles  II ,  roi  d'Espagne  ,  morte  à  Madrid  le  la  leVrier 

1689; 
5°.   Anne-Marie  ,  mademoiseUe  de    f^alois ,  née  le  37 

août  i6(.>g,  maricfe  le  10  avril  1684,  à  \iclor-Amédée  II, 

roi  de  Sardaigne  ,  morte  eu  1728. 

Du  second  lit  i 

4°.  Alexandre-Louis,  duc  de  Valois,  ne'  le  3 juin  1673, 

mort  le  iS  mars  167b'; 
5*.  Philippe  il ,  dont  l'article  suit; 
6°.  Elisabeth-t^harlotte  .  mademoiselle  de  Chartres  ,  née 

le  i5  septembre    1676,  mariée  le  i3  octobre    1698,  à 

Le'opold-Charles  ,  duu  de  Lorraine  et  du  fiar  ,  morte  le 

i5  novembre  i-jn/^. 


PHILIPPE  II. 


y.  1701.  Philippe  H,  petit-fils  de  France,  doc  d'Orle'ans  ,  de 
Valois  ,  de  Chartres,  de  Nemours  et  de  Moutpensier  ,  chevalier, 
des  ordres  du  roi  ,  naquit  à  Saint-Cloud  le  2  août  1674.  Il  porta 
le  titre  de  duc  de  Chartres  jusqu'à  la  mort  de  son  père  ,  (ju'il 
prit  le  litre  de  duc  d'Orléans;  Ce  prince,  dès  sa  plus  tendre  jeu- 
nesse ,  marqua  un  ge'nie  supe'rieur  et  universel.  La  littérature  , 
les  arts,  la  politique ,  la  guerre,  l'occupèrent  tour-à-tpur.  H 
commença  sa  carrière  militaire  au  siège  de  Mons  et  au  combat 
tic  Leuzp,  en  1691  ,  et  se  trouva  à  la  prise  de  Namur  en  1692. 
11  commauda  uo  corps  de  réserve  au  combat  de   Steiukerq^e  , 


M. 
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r    où  il  fut  blesse  à  IVpaiile  le  ^  août.  En    iGgS,  le  17  )n')IIel,  ii 
se  signala  à  la  l)ataille^k-  Nerwiiide  ,  où  il  faillit  ^Irc  pris,  étant 
I      deinciii'</  cin(|  fois  au  niilii'u  des  ennemis.   Le  roi   (l'C«pa(;nc  le 
I    nomma  clicvalier  de  !.i  Toison-d'Or,  et  il  en  reçut  le  collier  le 
7  août  1701    Pendant  la  paix  ,  ce  prince  se  livra  à  «on  penchant 
pour  les  sciences  et  les  arts;  gennielric,  chimie,  peinture,  scul|w 
turc  ,  miisiqnc ,   pocsi.j,  loiit  i-'iaii  de  son  ressort.  Il  se   trouvait 
au  milieu  di'j  artistes  et  des  (ihilnsophcs  lorsque  Louis  XIV  l'en- 
voya, en  1706,  rini|>larer  leiliicde  Veiid<")tne,qnî  passa  en  Flandrr, 
dans  le  comniand<!meiit  dje  l';irniee  d'Ilalie.  Elle  «fiait  alor*  de- 
■    Tant  Turin,  dnnl  elle   formait  le  sk';;p    l.e  dur  d'OrIc'ans  y  fut 
r    l)less(f  de  deux  cou|is  de  feu  le  7  septembre  etoblii;e  de  »e  retirer. 
L'anue'e  suivante  ,  il  passa    en  tspafçne  où  il   repara  les  revers 
.     qu'il  avait  t'jirouve's  en  Piémont.  Il  v  arriva  le  lendeiii^iin  de  la 
I    bataille  d'Alinanza.  S'il  n'eut  point  de  part  à  celle  victoire,  il  sut 
I    la  rendre  avanta<;inise  aux  vainqueurs.  Jl  soumit,  unies  parrou- 
I   ranl ,  les  royaumes  de  Vali-nee  et  d'Aragon.  Les  vill^js  de  Xnlim 
I   et  d'Alcam  furent  les  seules  (pii  osèn-nl  rdslsier.   l>a  première, 
I  prise  d'assaut ,  fut   briVee  et  dc'Iruile  de  fond  en  comlilr.  Il  pif- 
I   ne'lra  ensuile  dans  In  C"atalf>j»ne  où  il  emporta  la  ville  et  le  cliàtMii 
f    deLerida,  l'criifil  des  plus  {grands  capitaines  (  le  t;r:iiiil    Cooili; 
elle  cornte  d'Harcourl).   Rii    1708.  il  se  rendit  ma'itrede  la  ville 
deTortose  et  de  plusieurs  autres  pl.ices  de  Calalniçrie.  [.a  régence 
du  royaume,  durant  la  minorité  de  Louis   .\V  ,  lui  appartenait 
par  le  droit  de  la  nnissauce;  elle  lui  fut  defe'ree  par  un  arrêt  du 
I  parleuieiil  du  2  scfilembre  1715.  lîn  de  ses  premiers  soin.*  fiit  de 
l  pacifier  les  querelles  de  l'église.  (>e  10  août   172^  ,  mort  du  c»r- 
I  dinal  Dubois,  sou    favori  et  son  ministre  ptincipal ,  qui  par  «et 
I  conseils  pertides  avait  prive'  la  nation  de  ce  qu'elle  devait  attendre 
I  des  excellentes  qualilés  du  rt'genl.  Jl  mourut  siibitemeul  d'apo- 
plexie ,  le  2  décembre  ly^'ï  ,  et  fui  inhume' a  Saint-Denis.  On  3 
beaucoup  écrit   sur  ce   prince  ,  assemblaj5e    de  vertus   magiia- 
Dimcii  et  de  faiblesses  humaines  ,  qui,  ae  pour  loui  les  emplois, 
avait  tous  les  talents,  dit  Volliire  : 

I  Ceux  d'un  chef,  d'un  >olJai,  il'uii  citoyen ,  d'an  maîtie. 

i      On  lui  reproche  de  firands  de'fauts  ,  mais  nn  admire  encore 

tlus  ses  Riandes  qtinlile'i,  jiarcc  que  les  premiers  étaient  d'un 
ojnnie  et  les  secondes  d'un  lieros.  Sa  clémence,  son  couroge  , 
l^ou  alTabililc  ,  s.i  gf'nerosilc  ,  «a  droiture  ,  l't^levèrent  au-dcs«U8 
Mdii  vu|j;airc  des  princes.  11  eut  un  don  particulier  qui  répandit  de 
lia  srice  sur  son  administration  j  ce  fut  celui  de  bieu  connaître 
lits  Frani^ais.  Il  aimait  la  liberté  publique,  et  vantait  la  constitU' 
liiou  de  r/Vnglctcrre  ,  où  tout  citoyen  est  soumis  à  la  loi  et  n'est 
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juge  qwe  par  elle.  Il  rapjtclait  avec  complaisance  l'anecdote  du 
prieur  de  Vendôme  ,  ijiii  enleva  deux  maîtresses  à  Charles  \  , 
sans  ipie  le  monarque  anglais  eût  d'autres  moyens  de  se  venger 
qu'en  priant  Louis  XIV  de  rappeler  en  Trance  ce  dangereux 
rival.  On  peut  voir  à  l'article  de  Louis  XV  ,  les  ]);irticularites 
de  la  régence  du  duc  d'Orléans,  pendant  la  minorité.  Il  avait 
t'pousé,le  i8  février  \6f)i ,  FRâ?i(,-oisK-MAKiK  de  UnunrON  ,  lé- 
gitime»! de  France  ,  dite  mademoiselle  de  Dlois  ,  fille  du  roi 
Louis  XlV,  morte  le  premier  février  1749-  U  eut  de  ce  ma^ 
riage  : 

J*.  Louis  ,  dont  l'article  suit  ; 

a*.  N....,  mademoiselle  de  Palais,  née  \e  17  décembre 
l6c)5  ,  morte  le  17  octobre  if>ç)4; 

3°.  Marie-Lonise-Eli.«abelli ,  Mademoiselle  ,  née  le  ao  aoiit 
1695  ,  mariée,  le  6  juillet  1710,  à  Charles,  fils  de  France, 
duc  de  Berri ,  veuve  le  4  ™ai  •7'4  >  niorle  le  21  juillet 

»7'9-. 
4°.    Louise-.\délaïde  ,  mademoiselle  de  Chartres  ,  née  le 

i5  août  1C98,  abbesse  de  Clieltes,  le  14  septembre  1719, 

sous   le  nom  de  sainte   Batilde  ,   morte   le    9  février 

1745. 

5''.  Charlolle-Aglaé,  mademoiselle  de  Valois  ,  née  le  22 
octobre  1700,  mariée  le  12  février  1720  à  François-Ma- 
rie d'Iist ,  duc  de  Modènc,  morte  en  i  761  ; 

G".  Louise-Elisabeth  ,  mademoiselle  de  Montpehsier  ,  née 
le  II  décembre  1709,  mariée  le  rao  janvier  1722,  à 
Louis  1". ,  roi  d'Espagne,  morte  en  174a. 

•j".  Philippe-Elisabeth  ,  mademoiselle  de  Beaujolais  ,  née 
le  18  décembre  1714  i  accordée,  en  1722,  à  don  Carlos  , 
depuis  roi  des  Dcux-Siciles,  morte  en  Frauue,  sans  avoir 
été  mariée,  le  ai  mars  1714' 

8*.  Louise-Diane,  mademoiselle  de  Chartres,  née  en  1716, 
mariée  en  17^4)  ^  Louis  de  Bourbon,  prince  de  Couti  , 
morte  le  17  septembre  1706. 

I.e  duc  d'Orléans  cul  encore  de  Maric-Louisc-Victoire  Lebel 
«le  la  Boissiére  de  Séry  ,  comtesse  d'Argenlon  ,  trois  enfants  na- 
turels, dont  le  second  fut  seul  reconnu  ,  savoir  : 

a°.  Charles  de  Saint-Albin  ,  né  en  itJtjS  ,  sacré  évêque  de 
L.aon  le  26  avril  1722,  archevêque  de  Cambray  en  1723^ 
avec  conservation  des  honneurs  de  la  pairie. 

1/°.  Jean-Philippe,  dit  le  cltevalier  d^ Orléans,  grand  prieur 
de  France,  de  l'ordre  de  Saint-J«an  de  Jérusalem  ,  ahlté 
ile  Llaulrilliers  ,  grand  d'iùspagxie  et  géudrai  des  galères 
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de  France  ,   nd  à  Paris   eu  1702,  le'gitime'  au  mois  d* 
juillet  1706; 

3".   Philippe-Ange'lique  de  Froissy ,  mariée  au  comte  de 


âc'gur. 


LOUIS. 


1725.  Loin»,  duc  d'Orldans,  de  Valois,  de  Chartres,  de 
Nemours  ,  «le  Monlpcnsier  etc,  premier  prince  du  sang,  premifr 
pair  de  France  ,  clievalier  des  ordres  du  Roi  et  de  la  Toison 
d'Or,  colonel -gc'ne'ral  de  l'infanterie  française  cl  dtrangère,  ^rand- 
maître  des  ordres  royaux  tuilitaires,  hospitaliers  de  Notre-Dame 
de  Moot-Carmcl  et  de  Saint-Lainre  de  Jérusalem  ,  gouverneur 
du  Dauphiné  ,  naquit  à  Versailles  le  /^  août  170'i,  succéda  à  son 
père  le  2  de'ceinbre  1723.  Ce  prince  fut  doue'  d'un  esprit  péné- 
trant et  d'une  vaste  érudition.  Il  possédait  riiébrcu ,  le  caldéfn, 
le  syriaque  ,  le  grec  ,  l'iiisloire-sainte  ,  les  père»  de  J'églisc, 
l'iiisloire  universelle,  la  géograghie  ,  la  botanique,  la  ebiinie , 
l'histoire  oaturelle  ,  la  physique,  la  peinture.  Des  l'an  1750,  il 
prit  un  appartement  a  l'abbaye  de  Sainte-Geneviève,  et  «'y 
étal)lit  entièrement  en  1742.  Tout  le  cours  de  la  vie  de  ce  prince, 
qu'il  termina  le  4  février  1762^  fut  un  cnchainement  d<;  bonne» 
œuvres.  Il  ne  sortait  de  sa  retraite  que  pour  visiter  des  liôpitaux 
et  des  églises.  11  fonda  des  collèges  et  répandît  ses  bienfaits  sur 
les  missions  et  les  nouveaux  établissements.  Un  partictilier  qui 
avait  sa  confiance  ,  visitait  à  sa  prière  les  prisons  ,  pénétrait  dans 
les  tristes  réduits  de  la  misère,  payait  les  délies  des  pères  de  fa- 
mille retenus  dans  les  liens,  faisait  des  pensions  à  des  veuves, 
assurait  la  subsistance  des  orphelins,  secourait  de  vieux  soldats 
ou  d'anciens  ofliciers  ,  cl  le  mystère  était  ta  récompense  qu'il 
exigeait  de  tant  de  bienfait».  On  a  de  lui  un  grand  nombre  dh 
savants  ouvrages  manuscrits,  que  sa  modestie  ne  lui  permit  pas 
de  faire  imprimer.  Il  avait  épousé  le  14  juin  I7a4i  AuGusTE-Mà- 
RiB-JcAMAE  ,  princesse  de  Bade ,  morte  le  8  août  1726.  De  ce 
mariage  .sont  issus  : 

I',  Louis- Philippe  1".  dont  l'article  suit  ; 

a°.  Louise-Madeleine ,  née  le  5  aoiît  1726 ,  morte  en  i^aS. 

LOUIS  PHILIPPE  I". 

175»..  Louis-Phimppe  I*',  duc  d'Orléans,  de  Chartres,  de 
Valois  ,  de  Nemours  et  de  Montpensier ,  premier  prince  du  sang, 
né  a  Versailles  ,  le  12  mai  1725^,  titré  duc  de  Chartres  du  vivant 
de  «on  père,  fut  reçu  ,  le  5  juin  !  742,  chevalier  des  ordres  ,  fit  la 
campagne  de  1742  en   Flaudic,  où  il  commanda  ia  cavalerie  1 
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ainsi  qu'en  celle  d'Allemagne  en  174^  ;  exécuta  Jroîs  belle» 
charges  à  la  Icte  de  la  maison  du  roi,  à  la  bataille  de  Deltingen 
le  25  juin;  fut  mare'chal  de  camp  au  mois  de  juillet  suivant, 
licutenant-gt^ne'ral  le  26  juin  1 744  >  se  trouva  à  la  tranchc'e  de 
la  ville  de  Fribourg,  en  Brisgaw,  où  il  commanda  le  ag  octobre 
suivant;  servit  aux  sit'ges  de  Menin  et  d'Yprcs  ;  fit  la  campagne 
de  1745,  assista  au  siège  des  ville  et  citadelle  de  Tournai,  et  se 
distingua  à  la  bataille  de  Fontcnny,  la  même  anntfe  j  obtint  le 
gouvernement  gcne'ral  du  Dauphiue' ,  en  survivance  de  son  père , 
parprovisionsdu  8  novembre  1747  ;  fut  fait  chevalierde  laToison 
d'Or  le  g  juin  préce'dent,  et  fut  reçu  Ifl  g  de'cembre;  fut  employé 
à  l'ariiice  du  Rhin  en  1757;  marcha,  le  4  juillet,  à  la  tête  de 
vingt-trois  bataillons  et  de  vingt-deux  escadrons;  pour  s'em- 
parer de  Casscl,  que  les  ennemis  avaient  évacue'.  A  la  tête  de 
cent  compagnies  de  grenadiers  et  de  tous  les  dragons,  il  s'em- 
para, le  00  juillet,  de  Winkelsen,  et  combattit,  le  26,  à  Uas- 
tembeck.  Ce  prince  mourut  en  1785.  H  avait  c'pousc ,  le  17 
de'cembre  174^,  LooisF.-HENniF.TTE  df.  Boumiox,  fille  de  Louis- 
Armand  ,  prince  de  Conli,  morte  le  g  février  175g.  Il  eut  de  ce 
mariage  : 

I  1°.  Louis-Fhilippe-Josepb  ,  dont  l'article  suit  ; 

^^       2°.  Louise-Marie-Thérèse-Batildc  ,  née   le  g  juillet  1760  , 

^K  marie'e,  le  24  avril  1770,  à  Louis-Heari-Josepb  ,  duc  de 

I  .... 

1785.  Louis-Phu.ippe-Josepii,  duc  d'Orle'ans,  de  Chartres,  etc., 
premier  prince  du  sang,  chevalier  des  ordres  du  roi,  naquit  à 
Saint-Cloud  ,  le  i5  avril  1747'  Ce  prince,  qu'une  révolution  fu- 
neste a  rendu  trop  ce'lébre,  en  fut  l'instrument  et  la  victime, 
«•tant  mort  sur  l'échafaud  le  6  novembre  I7g5.  11  avait  e'pousé , 
le  Savril  176g,  LouisE-MAniE-ADÈt.*ïuE  df,  Boubbon-Pentjiièvre, 
née  le  23  mars  1 755  ,  aujourd'hui  duchesse  douairière  d'Orléans. 
11  a  eu  de  ce  mariage  : 

1°.  Louis-Philippe  II.,  dont  l'article  suit; 

2°.  Antoine-Philippe ,  duc  de  Montpensier  ,  ne'  le  3  juillet 
J775,  déccdt' j 

ilionse-Léodgar ,  comte  de  Beaujolais  ,  ne'  le  7  oc- 


LOUIS-PIIILTPPE-JOSEPH. 


tob 


re  1 


779 


de'céd 


e  en  i 


782; 


4*.  Lonise-Marie-Ade'Iaide-Eugdnic  ;  mademoiselle  d'Or- 
léans, ne'e  le  a5  août  1777  } 
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LOUIS  PHILIPPE  II. 

1 795.  Louis-Philippe  II ,  duc  d'Orléans  ,  premier  prince  di 

sang,  né  le  6  octobre    1778  ,  a  épousé  le  25  noveiiibro  iBoq, 

Marie-Amélie  Di>  BourBf)N->iAPi,Es,  nde  le  96  avril  178a, -fille 

de  Ferdinand  I*'.  roi  des  Deux-Siciles.  De  ce  mariage  sont 

issus  : 

1°.   Ferdinand-Pliilippe-Louis-Charles-Henri-Rosc  d'Or- 
le'ans  ,  duc  de  Chartres ,  ne'  à  Palerme  le  3  septembre 
1810  ; 
a».  Loijis-Charles-Philippe-Rapliaèl  d'Orle'ans ,  duc  de  Ne- 
mours ,  ne'  à  Paris  le  s5  octobre  1814  ; 
3".     Louise-Marir-The'rèsc-Charlotlc-lsabclIe    d'Orléans, 
Mademoisetle,  ne'e  à  Palerme  le  5  avril  181a  ; 
■     4'-    Mar'ie  Christine-Caroline- Adt'laïde-Françoise-Léopol- 
dine  d'Orléans,  rnademoiselle  de  ValoiSy  ue'e  à  Païenne 
le  12  avril  i8i3  j 
5°.    Françoisc-I.ouise-Caroline  d'Orle'ans,    mademoiselle 
de  Montpeusier ,  nde  à  Ttvikeubam  le  28  mars  i8i6', 
.    morte  le  ao  mai  181 8. 


PRINCES   DE    CONDE  *. 

LOUIS  I". 

Louis  DE  Bourbon,  premier  du  nom,  prince  de  Condé,  pair 
de  France,  duc  d'Engliien  ,  niarcjuis  de  Conti,  comte  de  bois- 
sons ,  d'Anisi  et  de  A  aieri ,  gouverneur  de  Picardie  et  des  pay» 
coiiijuis,  né  àyeudôine,  le  7  mai  i55o  ,  était  fils  de  Charles 
de  Bourbon  ,  duc  de  Vendôme,  et  frère  d'Anloine  de  Bourbon, 
roi  de  Navarre  ,  pcre  du  roi  Henri  IV.  (  Vojez  les  ducs  de 
Vendôiyte.  )  Il  commença  ses  premières  armes  à  IVxpéditiou 
d'Henri  11 ,  contre  les  Anglais ,  pour  le  recouvrement  de  la  ville 
de  l'onlogiic,  on  i55o.  Il  le  suivit  au  voyage  qu'il  lit  sur  la 
fronliiîrc  d'Allemagne,  pour  la  pioleclion  des  princes  de  l'em- 
pire j  et  au  retour,  il  s'enferma  ,  avec  plusieurs  autres  seigneurs, 


*  CcUe  branche,  iiiiisi  qiiB  celles  «le  Conii,  et  «1.  BourlHui  Biiseï  ne  sonC 
point  <laiial't!<lition  des  Bc'iit'ilictins.  Ellei>  ont  lUr  <l^"^s('t^  it'a|>r<'s  letGrand»- 
Of'ficicrs  de  la  Couronne ,  et  d'autres  docoincnts  bistonquei  par  l'auicnr  de  cctw 
nouvelle  cdilioa. 
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dans  la  ville  de  Metz,  qui  fut  conraçcuseiticnt  défendue  contre 
la  puissante  artin-e  de  Cliarips-Qiiint  ,  qui  vint  l'assiéger  en 
personne,  en  i.'ô?. ,  et  fut  ohii^tf  d'en  lever  le  sie'gc.  Il  dc'lil  une 
punie  des  troupes  du  piince  de  Piémont,  en  l5>3,  se  signala 
au  combat  d'Anlil>es  ,  donne  le  1 3  août .  et  an  sie'ge  de  VVulpiaii , 
en  t'ic'moiil ,  en  i5j!ï,  étant  alors  coloncl-a;éue'ral  de  la  cava- 
lerie léf^ère,  en  l'absence  du  duc  d'Aumale,  Il  est  qu-ilifit' gt'néral 
et  c<i|nnel  de  l'infanterie  française  ,  dans  un  acte  du  l6  sep- 
tembre i55<).  Il  combattit  vailiaminent  à  la  jonrnt'c  de  Saiiit- 
Quriilin,  en  i557  ,  recueillit  à  la  Fern  les  dcbris  de  l'armée,  et 
se  trouva  aux  me'morables  sit.'ges  de  Calais  et  de  Thionviiic  , 
en  i558.  Après  la  mort  funeste  de  Henri  II  ,  les  me'conteule- 
mcnts  qu'il  essuya  de  la  f;iclioti  de  Guise  ,  qui  s'e'Iait  empare'c 
du  goiivernemeiil  du  royaume  ,  le  jelèrcnl  dans  Ift  parti  dos 
rdfrirmc's.  bnupçonue'  d'avoir  favorise  secrètement  la  !:onspiration 
d'Amboise  ,  il  fut  arrèti-  et  détenu  à  Orléans.  Il  aurait  perdu  la 
vie  ,  si  la  mort  du  rui  François  II  n'eîit  cli.in;^^  la  face  des 
aS'aires  Charles  IX,  son  successeur,  lui  rendit  la  liberté  le  iH 
de'cemb'rc  i  5fio.  Mais  la  haine  que  ce  prince  vouait  à  la  maison 
de  Guise,  lui  (it  abandonner  la  relision  cat!ioli.[ue  ,  et  cmbrasuer 
le  parti  des  Protestants,  dont  il  fut  élu  chef  a  Orléans,  le  12 
avril  i5ftu.  Il  se  rendit  maître  de  plusieurs  villes,  et  se  proposait 
de  pousser  plus  loin  ses  conquêtes,  lorsqu'il  fut  blessé  et  pris  a 
la  bataille  de  Dreux,  la  même  année.  Eu  1567,  il  perdit  cella 
de  Saint-Denis,  lît  le  combat  de  Jarnac,  en  Angoumois  ,  le  ô 
mars  i.'ifiq,  où  il  périt  par  la  plus  lâche  perfidie.  Il  avait  un 
bras  en  éeliarpe  ,  le  jour  de  la  bataille  ;  comme  il  marchait  aut 
ennemis  ,  le  cheval  du  comte  de  la  Rochefoucault ,  son  beau- 
frère  ,  lui  donna  un  coup  de  pied  ,  qui  lui  fit  une  blessure  con- 
s'idérable  à  la  jauibe.  Ce  prince,  sans  daigner  se  plaindre,  s'a- 
dressa aux  geutilshoimnes  qui  l'accompagnaient  :  «  Apprenez, 
leur  dit-il,  que  les  chevaux  fougueux  nuisent  plus  qu'ils  ne 
servent  dans  une  bataille.  Un  moment  après  il  leur  dit  :  Le 
pViiice  de  ('onde  ne  craint  pnint  de  donner  la  bataille  ,  puisque 
vous  le  suivez  n  Dans  l'iiistint  il  chargea  avec  son  bras  ea 
e'charpe  ,  et  sa  jambe  toute  meurtrie.  Dans  ce  cruel  état,  il  ue 
laissa  pas  de  poursiiivre  les  ennemis.  Mais  bientôt  ,  pressé  de 
toute  part,  il  fut  otiligé  de  se  rendre  à  deux  genliishoinmes  ,  dont 
un  était  le  sieur  d'Argenco,  qui  le  traitèrent  avec  assez  d'hu- 
manité, lor.sipie  François  de  Montesquieu,  cajiitaine  des  gardes 
du  duc  d'Anjou  ,  qui  avait  à  se  venger  de  (pielques  griefs  par- 
ticuliers, le  tua  de  sang-froid,  d'un  coup  de  pistolet.  Quelque* 
liisloriens,  entre  autres  Desormeaux,  attribuent  ce  crime  aux 
ordres  secrets  du  duc  d'Anjou.  Ce  qu'il  y  a  de  vrai,  c'est  que 
ce  prince  vint  examiner  Condé,  baigné  daas  son  sang  ,  et  le  lit 
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charger  mort  sur  une  vieille  àiiesse.  Nul  ge'nc'ral  ne  Ait  plat 
aime  de  ses  soldats  ;  on  ea  vit  à  Ponl-à-Mousson  un  exemple 
ctounaut.  11  manquait  d'argent  pour  ses  troupes  ,  et  surtout  pour 
les  Rcitres  ,  ijui  étaient  venus  à  son  secours  ,  et  qui  menaçaient 
de  l'abandonuer.  Il  o^a  proposer  à  son  armée ,  qu'il  tie  payait 
point,  de  payer  cllc-mèmc  celle  troupe  auxiliaire,  et  (  ce  qoi 
ne  pouvait  jamais  arriver  qUe  sous  un  ge'ne'ral  comme  lui}  toute 
'^Vtn  armt'c  se  cotisa  jusqu'au  moindre  goujat.  Il  ne  manqua  à  ce 
prince  ,  ne  pour  le  malheur  et  pour  la  gloire  de  sa  patrie  ,  que 
de  uaitre  dans  des  tems  plus  heureux.  (  Dicl.  hist.  )  Louii, 
prince  de  Condé  ,  avait  épouse'  ,  i°.  le  aa  juin  i55i  ,  Eléonokc 
DE  RoYE  ,  fille  aîne'c  et  he'ritière  de  Charles  ,  sire  de  Rove  et  de 
IVIuret  ,  comte  de  Rouci,  et  de  Madeleine  de  Mailli  ,  dame  de 
Conti  ;  elle  mourut  le  ?.5  juillet  i56^  :  9°.  le  8  novembre  i565, 
FnANÇoisF.  d'Orléans  ,  iille  de  François  ,  marquis  de  Rotbclin  , 
et  de  Jacqueliue  d'(>rlifans  ;  elle  mourut  le  11  juin  1601.  Sa 
enfants  furent  : 

.Du  premier  lit  : 

1*.   Henri  I"  ,  dont  l'article  suit  ; 
2°.  Charles,  ne'  le  5  novembre  iSSy  ,  mort  jeune  ; 
5°.  François  ,   prince  de  Conti  ,  souverain  de   Châtean» 
Rpgnnult,  chevalier  des  ordres  du  roi,  gouverneur  d'Au- 
vergne et  duUaiiphiné,   ne  le  ig  août   i5")8.  Il   fut  le 
premier  prijice  qui  ,   à  la  mort  de  Henri  111  ,  reconnut 
Henri  IV  roi  de  France.  Il  mourut  le  5  août  i6»4,  san» 
posle'ritede  deux  mariages  qu'il  avait  contractés,  1".  avec 
Jeanne  de  Coesme ,    dame  de  Bonnestable  et  de    Lucé, 
mariée  en   i532,    morte  le  26  de'cembre  1601  ;  2".  avec 
Louise-Marguerite  de  Lorraine,  fille  de  Henri  I"  ,  duc 
de   Guise ,    maries    le  34  juillet    i6o5 ,    morte    le   "ho 
avril  i65i  ; 
4°.  Charles,  cardinal  de  Bourbon,   ne'  le  3o  mars   i56ar 
archevêque  de  Rouen  en  i582,  crc'e*  cardinal  le  i  a  dé- 
cembre i585  ,  chef  des  conseils  du  roi  Henri  HI.  Apre» 
la  mort  de  ce  prince  ,  et  avant  la  conversion  d'Hcnn  IV, 
il  forma  en  France  un  tiers-parti  de  c.itholiqups  ,    Jaiit 
la  vue  de  se  faire  élire  roi  ;  mais  ses  desseins  s'évanoui- 
rent à  la  conversion  du  roi,  en  i5g5-,  et,  étant   toiut>t  ' 
inalnde  d'hydropisie  ,  il  mourut  dans  l'hâtel  abbatial  d« 
Sainl-Gerniain-dcs-Prés  ,  le  5o  juillet  i5tji  j 
5*.  Louis  de  Bourbon,  frère  jumeau  de  Charles,  mort  le  IQ 

octobre  i563; 
6*.  Marguerite  ,  née  le  8  novembre  i556  ,  moric  jeune  ^ 
7*.  Madeleine  ,  morte  jeune  ,  le  7  octobre  ifiCJ ,; 


/^ol 


Du  second  lit . 

'.  Charles,  comte  de  Soissons  et  de  Dreux,  pair  et  grand- 
niaitre  de  Frauce,  chevalier  des  ordres  du  roi,  gouver- 
neur de  Dauphiiie  et  de  Nonnaridie  ,  nû  le  3  novem- 
lire  i5(J6,  servit  utilement  le  roi  Henri  IV,  dans  les 
guerres  contre  la  ligue.  Il  mourut  It;  premier  novem- 
bre 1612.  Il  iivait  c'iioust;,  le  27.  dtSccpibre  i6oi  ,  Akne, 
comtesse  de  Moulafie,  en  Pie'iuont,  morte  le  17  juin  l644- 
11  en  eut  les  enfants  qui  suivent  : 

j1.  Louis,  comte  de  boissons,  de  Clermout  et  de  Dreux, 
pair  et  grand-maitre  de  France,  chevalier  des  ordres 
au  roi  ,  gouverneur  de  Daupliine',  de  Champagne  et 
d«  firie  ,  né  le  il  mai  1604..  11  servit  d'abord  contre 
'  les  Huguenots  ,  au  sicge  de  la  Roclielle  ,  commanda 
eu  Champagne,  dans  les  années  i(>^>5,  ib36  et  i6>7  , 
et  de'tit,  au  combat  d'Yvoi ,  les  Polonais  et  les  Croates, 
qui  entraient  en  France.  Pousse'  à  bout  par  le  cardinal 
de  Richelieu  ,  dont  il  avait  refusé  d'épouser  la  nirce  , 
la  marquise  de  Combalet,  il  résolut  de  s'en  défaire  j 
mais  sou  dessein  ayant  échoué  ,  il  se  retira  à  Sedan. 
I.à,  il  traita  avec  la  maison  d'Autriche  contre  le  roi, 
et  défit  le  maréchal  de  Châlillon  à  ta  Marfée  ,  le  6 
juillet  i(>4i  ;  mais  ,  poursuivaut  sa  victoire  avec  trop 
d'ardeur,  il  y  fut  tue  d'un  coup  de  pistolet,  par  uu 
gendarme  de  Moîvsielîh  ; 

B.  Louise,  née  le  7  février  i6o3  ,  mariée  en  1617  ,  à 
Henri  d'Orléans  ,  deuxii'tiio  du  nom,  duc  de  Longue- 
ville  ,  morte  le  9  septembre  i(J57  j 

C.  Marie  ,  née  le  5  mai ,  i6o{î  ,  religieuse  à  Fontevrault, 
le  5  avril  1610.  M'ayant  point  fait  .les  vœux  ,  elle  ea 
stirftt  en  1624  •  *^'  s'allia  ,  le  6  février  1626  ,  à  Tho- 
mas Fratiçois  de  Savoie,  prince  de  Carignan  ,  graud- 
inaîtie  de  France  ,  morte  le  5  juin  1692  ; 

D.  Charloite-Anne  ,  née  le  i5  juin  1608  ,  morte  en  no- 
vembre ffia^; 

E.  Elisabeth  ,  née  au  mois  d'octobre  1610,  morte 
en  (Gi  I  ; 

°.  Louis, 
".  Benjamin 


in,  j" 


morts  jeunet. 


.VI. 


Ï>V 


4oa 


l>Rl^cËs  DE  cor^DJ*. 

HENRI  I". 


1069.  IIp.M\i  DE  Bourbon,  premier  du  nom ,  prince  de  Cnnié, 
duc  <l'En};liitrti ,  pair  de  France,  comle  d'Anisi  et  de  Valcri, 
EoiiTcrneur  de  Picardie  ,  Haquit  le  29  de'cembrc  1  SSa.  Ilsetrouir» 
au  premier  siège  de  la  Roclielle,  avec  le  duc  d'Anjou  ,  eu  »57Î. 
Avant  pris  le  parti  des  Protestants,  il  s'empara  de  la  ville  de 
Broua^e  ,  eu  iSyy  ,  et  la  perdit  peu  oprès  ;  se  rendit  maitre  de 
plusieurs  places  en-  Saintouge  et  en  Poitou;  se  saisit  de  la  Fi-re, 
Cl  de  là  passa  eu  Angleterre  et  en  Allemagne,  auprès  des  priuccs 

iirotcslants  ,  pour  en  tirer  du  secours  en  faveur  des  Huguenots. 
I   eut  la   conduite  de   l'un  des  quatre  escadrons  de  l'année,* 
"la   bataille  de  Coutras  ,  en  1687  ,  et  y  fut  blesse  d'un   coup  de 
-lance  au  côte  ,  par  le  seigneur  de  Saiul'Luc  ,  l'un  des  clirfs  du 
parti  contraire.  11   mourut  à   Saint-Jean-d'Angéli  ,    du   poisno 
•qu'on  lui  avait  donne  ,  le  5  mars  i5bS,  regrette  du  roi  Henri  IV, 
■  qui  le   regardait  alors  comme   son  bras  droit.  Il  avait  epoujc  ^ 
1°.  au  mois  de  juillet  1672,  Marie  dk  Clcves  ,  manjuise  d'Iles, 
comtesse  de  IBeaufort  en  Champagne,   fille  de  François,  duc 
de  Nevers,  et  de  Marguerite  de  Bourbon  Vendôme.  File  mourat 

le  5o  octobre  1  574  ;  2'.  CHAnLOTTE-CATHF.RIME  DELA  Trémoillï, 

lille  de  Louis  III ,  duc  de  Tbouars ,  et  de  Jeanne  de  Alontmo- 
reiR-i.  Elle  fut  mariée  le  16  mars  i5b(i,  et  mourut  le  a8  août  i62')> 

'Celte  priucessc  fut  généralement  soupçontiée  d'avoir  fait  cmpoi- 
(ontier  son  mari,  par  un  page  nommé  Delcastel  ,  avec  lequel  on 
l'accnsaitd'avoirdes  relations  criminelles.  Il  y  eut  à  cette  occa«i«il 
un  procès  intenté  contre  elle.  Un  de  ses  domestiques,  nomioé 
Brillaud,  convaincu  d'avoir  favorisé  l'évasion  du  page  ,  en  lui 
idonuant  de  l'argent  et  des  chevaux  ,fut  contlamné  à  être  écartclè, 
et  le  page  nommé  Bclcastel  pendu  en  effigie  ;  sentence  qui  fui 
.exécutée  le  i  \  juillet  i588.  Cependant  la  qualité  de  la  princesse, 

'sa  grossesse,  l'abjuration  qu'elle  fit  de  la  religion  prétendit* 
réformée,  et  la  faveur  dont  elle  jouissait  auprès  de  Henri  i\' 


1" 


désarmèrent  ses  accusateurs  ,  et  nn  arrêt  du  parlement  la  déclara 
;cntc  du  crime  donc  cite  était  ace 
eu  de  ce  second  mariage  : 
•°    Henri  II,  dont  l'article  suit; 


e  prince  de  Coodé 


a".  Eléonore  ,  née  le  5o  avril  1587,  mariée  ,  en  ifio6,  • 
Philipjie-Guillaume  de  Nassau,  prince  d'Oraage  ,  oiurlc 
le  ao  janvier  161^. 

HENRI  II. 

i.^.HP.  ITENni  DR  BoimiioN  ,  deniiéme    du  nom  ,    prince  de 
Coudv^  j)reuiier  priuce  du  sau^  ,  premier  pair  et  graud-niaîlic 
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de  France  ,  duc  d'IînRliien  ,  de  Cliâleauroux,  de  Moii'mnreiiri , 
d'/VIbret,  etc.,  clievjilier  des  ordres  du  roi,  gouverneur cJi;  Bour- 
gogne ,  de  Bresse  et  de  Bcrri ,  naquit  poslluimc  ,  le  premier 
scplcnihre  l588.  A  peine  e'tail-il  cnlrednns  sa  première  nmice  , 
que  le  roi  Henri  IV  ordonna  qu'il  seraitaniene'  r  Saint- Germain 
cii-Laye;  et  le  parlement  reçut,  le  20  novembre  iSgS  ,  une 
lettre  de  cachet,  donnée  au  camp  devaut  la  FiiTC  ,  le  17  du 
même  mois,  portant  ordre  d'aller  en  corps  ]>ar  dc'|nilt;»  ,  à  Sainl- 
Germain  ,  saluer  ce  prince  en  qualiie  de  prince  du  sang  et  hé- 
ritier prdsomptif  de  la  couroime.  Entre  ses  autres  titres,  il  est 
qualité'  grand-veneur  de  France  ,  gouverneur  et  lipiitenatil- 
pe'ne'ral  ès-pays  et  duché'  de  Bcrri  et  Bourlvonnais,  bailli  ,  ma- 
réchal et  stinfîchal  desdites  provinces  ,  dans  im  acie  du  18 
août  1622.  Pendant  la  régence  de  Marie  de  Me'dicis  ,  il  fut 
tantôt  bien  ,  tantôt  mal  avec  la  cour.  Il  fut  mis  à  la  Bastille  le 
premier  septembre  1616,  et  de  là  conduit  au  château  de  Viu- 
cennes,  d'où  il  ne  sortit  que  le  20  octobre  1619.  La  giierr» 
civile  s'e'tant  rallumée  avec  les  Protestants  ,  ic  prince  de  Coudé  ' 
prit  sur  eux  la  ville  de  Sancerre  ,  en  1621  ;  suivit  le  roi  aux 
«ie'ges  de  Royau  ,  de  Bergerac  ,  de  Saint-Antoniri ,  de  Clc'rac  , 
6aiiite-Foix  et  Lunel-  En  iGaa  ,  il  eut  le  commandement  d« 
l'avant-gardc  de  l'armcfe ,  au  sic'ge  de  Montpellier;  et,  au 
retour  de  son  second  voyage  d'Italie  ,  le  roi  lui  ayant  donne  le 
commandement  de  ses  armées  en  Guienne  et  en  Languedoc,  il 
se  rendit  maître  de  Soyon  ,  Alban  ,  Paniiers  ,  Realmonl,  Cas- 
telnau,  Brassac,  Viane,  laCaune,  et  autres  places  que  lennlcut 
les  Huguenots.  Eu  i635,  nomme'  giînéral  de  l'armée  que  le 
roi  envoya  en  Franchc-Comt<i,  il  fit  le  sidge  de  Dole  ,  dont  le 
•accès  ne  fut  pas  heureux  ,  non  plus  que  celui  de  Fontarabie 
qu'il  manqua  deux  ans  après.  Mais  il  répara  ces  c'checs  en  Rous- 
sillon  ,  où  il  emporta  ,  en  i67ir),  la  ville  et  le  château  de  Salses  , 
et  ceux  d'ELne  ,  en  164 1.  Il  fut  e'iabli  chef  des  conseils  ,  sous 
l'autorité'  de  la  reine  régente  ,  pendant  la  minorité  de  Louis  XUI  ; 
et  il  sut  si  bien  ménager  les  différents  intércis  ,  qu'il  n'v  eut 
aucuns  troubles  dans  l'étal  jusqu'à  sa  mort  ,  arrivée  le  ab  dé- 
cembre 164'^-  M.  de  Rohou  ,  dans  ses  mémoires,  dit  que  ce 
prince  était  un  bon  esprit  ,  vif,  entreprenant ,  ménager  et  grand 
politique.  Il  avait  épousé,  le  5  mars  iSoQ,  CHARLOTTH-MiROUK- 
niTE  oE  MoNTMORENci,  mofte  le  3  décembre  i63o.  11  eu  eut, 
entre  autres  enfants  : 

i".  Louis  II  ,  dont  l'article  suit  ; 

2*.  Armand  ,  qui  a  fonde  la  branche  des  princes  deConiï  ; 
rapportée  ci-après  ; 

3*.  Anne«-Genevicve,  née  le  27  août  1619  ,  mariée  le  a  juin 
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16491  avec  Henri  d'Orléant  II,  duc  de  Longnpvple, 
pair  de  France  j  elle  mourut  le  i5  avril  jG'jç).  Celle  prin- 
cesse fut  connue  soiis  le  nom  de  la  duchesse  de  Loi^f 
ville  ,  qu'elle  a  rendu  célébré  par  sa  beauté,  son  esprit, 
le  grand  rôle  qu'elle  a  joue'  dans  les  giierrei  de  la  fronde, 
et  les  querelles  politiques  de  son  tenis< 

LOUIS  II. 

164%-  Louis  i>e  Booubon,  deuxième dti nom,  prince  d«  CorwW, 
gurnommé  le  Grand,  premier  prince  du  sang,  premier  pair 
de  France  ,  duc  de  Bourbonnais  ,  d'Kiii:;hien  ,  de  CliiHeaurniii, 
de  Montmoreuci ,  grand-jnailre  de  France  ,  en  1646,  gouver- 
neur des  provinces  de  IJourgogne  ,  de  Bresse  et  de  lîerri  ,  na- 
3uit  à  Paris  ,  le  8  septembre  i(j2i.  Il  fui  connu  jusqu'à  la  raoït 
e  son  père,  sous  le  titre  de  duc  d' F.n^hi^n.  Ce  prince  montra 
tiD  gdnie  pre'coce.  Le  cardinal  de  Riclicltcu ,  qui  se  connaissait 
en  hommes  ,  dit  un  jour  à  (^havigni  r  «  Je  viens  d'avoir  «rec 
M.  le  duc  une  conversation  de  deux  heures  ,  sur  la  guerre  ,  la 
religion  et  les  inlérèts  des  princes;  ce  sera  le  plus  grand  capi- 
laino  de  l'Europe,  el  le  premier  homme  de  son  siècle,  cl 
Jieul-êlre  des  siècles  à  venir,  n  «  La  plupart  des  ^raiid*  c.ipt- 
iaines  ,  dit  M.  de  ^  ollaire,  le  sont  devenus  par  dejçrès  j  Cnnilè 
naquit  gént'ral  :  l'art  de  la  guerre  sembla  en  lui  un  instinct, 
naturel,  s  II  commença  sa  carrière  militaire  au  sie'pc  el  ;i  1*  pn»e 
d'Arras,  en  1(140,  àcelui  d'Hire  ,  en  1641  ,  et  de  Pcrpif;iiau, 
t'n  1642.  Kn  iG/(5,  à  l'Age  de  vingt-deux  ans,  le  roi  lui  donna 
le  commandement  de  ses  armi'es  en  Flandre  ,  et  le  1^  mai  il 
^agna  la  fameuse  bataille  de  Rocroi  ,  sur  les  EspagnoU ,  com- 
njande's  par  le  comte  de  Fuentes.  On  a  remarque  que  le  pnncv, 
oyant  tout  règle'  le  soir,  veille  de  la  bataille  ,  s'endi^rniil  m 
profond«Jment ,  qu'il  fallut  le  réveiller  pour  la  donner.  Gassion 
craignait  d'engager  une  action  générale  entre  l'armée  espagnole 
et  l'armée  française  ,  inférieure  en  nombre.  ■  Mais  si  iion.s  per- 
dons la  bataille,  dit-il,  que  dcvieudrons-nous  /  »  Je  ne  m'en 
ïnets  pas  en  peine  ,  répondit  le  prince,  parce  que  je  serai  mort 
Auparavant.  Celte  victoire  le  rendit  d'autant  plus  célèbre,  qnVII« 
Jfixa  sur  les  armées  fram;aisi:s  ce  respect  que  jusqu'alorx  on  avait 
eu  en  Europe  pour  l'iufantierie  espagnole.  Celte  journée  luvmu- 
rablc  fut  suivie  de  succès  brillants.  Il  se  rendit  maitre  d'Emerv  1 
de  iiarlemont  et  de  Maubeug^; ,  assiégea  la  forte  place  *ds 
'l'hionville  ,  iju'il  prit  le  10  aiiùt  ;  s'em]iara  de  Sirck. ,  et  de 
plusieurs  places  sur  la  Moselle.  En  iB44>  il  passa  en  Alleniagq», 
Otlnqua  le  géiu'r.il  Merci  ,  retranché  sin-  deux  éuiincnce»  v»t» 
1  riuuurg,  donua  trois  combats  de  suite  en  quatre  )nur>  ,  «t  lui 
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trois  fois  vaînfpicur;  il  prit  Philisbourg  ,  Worms  çt  Maycnce  , 
et  fut  pourvu  (lu  gouvernement  de  Champagne  et  de  Mric.  l.e 
marcchal  de  Turenne  ,  auquel  il  laissa  son  arm(^c  ,  ayant  dld 
battu  à  Maricnllial,  Coude'  vole  en  Allemagne,  et  joint  à  l'hon- 
neur de  commander  Turenne,  celui  de  venger  sa  de'faite.  Il  atta- 
que le  geueral  Merci  dans  les  plaines  de  Norllingcn  ,  le  5  août 
1645,  etfemporte  une  victoire  complète.  Le  ge'ne'rat  ennemi  resta 
sur  le  champ  de  bataille,  et  Clesne,  qui  commandait  sous  hii,  fut 
fait  prisonnier.  Le  vainqueur  pe'ne'Ira  jusque  dans  la  Suabe  ,  prit 
Wimpfen  ,  Rptlienbourg,  Norlliugen  el  Dunkelspicl.  i'ii  1G4S, 
il  se  trouva  au  sie'ge  de  Mardick,  en  Flandre  ,  où  il  fut  blessé 
tiu  visage.  [,e  duc  d'Orléans  lui  ajant  laissé  le  com'mandcniént 
<le .  i'arnjM; ,  il  assiégea  et  prit  Furncs  et  Dnnkerqiie  ,  qui  se 
rendit  le  lo  octobre,  et  fut  le  premier  qui  donna  celle  place  à 
la  France.  Envoyé,  en  1647  »  *"'  Catalogne  ,  il  assiégea  Lérida; 
mais  n'ayant  que  de  mauvaises  troupes  mal  payées,  il  fut  oblige 
d'en  lever  le  siège.  Cependautil  s'empara  de  la  ville  et  du  cliùtcau 
d'Agor  ,  el  fil  lever  aux  Espagnols  le  siège  de  Constantin.  Le 
loi  jugeant  sa  présence  nécessaire  en  Flandre,  aà  les  afl'aires  > 

Jiériclilaicnt ,  il  l'y  rappela  en  ifi^8.  Il  ]>nl  Ypres  ,  reprit 
""urnes,  et  gagna,  le  2,0  août,  sur  l'archiduc  Léopold  ,  la  ba- 
taille de  Leus  ,  en  Artois.  Celait  la  troisième  fois  qu'il  livrait 
bataille  avec  le  désavantage  du  nombre.  Sa  harangue  à  ses 
soldats  fui  courte  ,  mais  sublime  :  «  Amis  ,  leur  dit-il,  soUve- 
iiez-vous  de  Ilocroi,  de  Fribourg  et  de  Nortlingeu.»  Tandis  i^me 
le  prince  de  Condé  comptait  les  années  de  sa  jeûnasse  par  de.s 
victoires  ,  une  guerre  civile  déchirait  hi  France.  L/  prince  de 
Condé  ,  rappelé  par  lo  roi ,  termina  ces  querelles  dans  une 
conférence  à  Sainl-Germain-cn-Iiayc.  La  paix  ayant  été  rompue 
par  les  factieux  ,  il  mit  le  siège   devant  Paris,   dérendu  par  un 

Jjeuple  innombrable  ,  avec  une  armée  de  sept  à  huit  mille 
lommes  ,  el  y  fit  entrer  le  roi ,  la  reiue  et  le  Cardinal  .Mazarin  , 
qui  oublia  bientôt  ce  bienfait.  Ce  ministre  ,  jaloux  de  la  gloire 
du  vainqueur  de  fiCus,  et  redoutant  son  ambition,  le  fit  arrêter 
à  Paris  ,  le  itJ  janvier  ifcj5o  ,  avec  le  prince  de  (^onli  et  le  duc 
de  Loiigueville  ,  son  beau-frère  ;  les  lit  conduire  lo  >uèinc  jour 
à  Viiiccnues  ,  d'où  ils  furent  menés  le  28  à  Marcoussi  ,  et  le  26 
novembre  au  Havre- de-Grâce  ;  ils  y  rcslcTenl  jusqu'au  l5^  fé-^ 
vrier  iti'ji ,  qne  le  cardinal  lui-même  alla  les  melti-c  en  liberté. 
Cette  générosité  forcée  ne  lui  rendit  pas  l'affeclioii  du  pritice. 
Le  roi  lui  ayant  donné  peu  après  le  gouvevneracul  de  Gnienue  , 
il  s'y  retira  ;  mais  ce  fut  pour  se  préparer  à  la  guerre  ,  et  pour 
traiter  avec  l'Espagne.  11  courut  de  Bordeaux  à  Montauban  , 
prenant  des  villes   et  grossissant   partout  son  parti.  Il   passa 
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'(|naud  il  aura  tort.  »  CcpciiJ.int  son  air  (icr ,  ^rand  et  noble, 
était,  tempéré  par  une  politesse  pleine  de  dignité.  Il  altnait  U 

.giricerilé,  alors  même  rpi'ello  aniait  pu  lui  déplaire.  A  l'occ»» 
sioii  d'ua  écrit  du  cardinal  de  Relz,  oii  il  était  peu  ineoagd,  il 

■dit  à  ses  courlisans  :  «  Vous  êtes  surpris  dii  plaisir  que  j'c'prooT* 
■  à  lire  cet  ouvrage  ;  c'est  ({u'il  me  fait  connaître  mes  Tuâtes,  ijiit 

Ï»ersoniie  n'ose  me  dire.  «Vrai,  magnannnc,il  ddtestait  la  m*«  et 
es  subterfuges.  «Il  n'y  a,disai!-il,  qu'un  moyen  d'agiravecsùreie 
dans  les  grandes  allaires  et  daos  les  peliles  :  la  candeur,  It 
■droiture  et  la  vc'rilé.  »  11  aurait  pu  ajouter  le  secret .  car  il  l'ol)- 
servait  avec  le  plus  grand  scrupule.  Mais  s'il  louait  de  bon  cœur 
-les  grandes   actions  ,   il  bL-îmait  durement  les  fautes.   Aussi  m 
'francliise  lui  (it    presiju'aulant  d'euneniis  que  sa  gloire  ;  et  I* 
■pureté  de  son  âme,  qui  repoussait  les  avis,  le  priva  plus  d'une 
fois  dototiseils  salutaires.   Le  vicomte  de  'l'urenne  et  le  princ« 
de  Condc  s'estiniaicut  r(^cipro(picinent.  «  Si  j'avais  à  inc  changer, 
disait  Condé,   je  voudrais  me  changer  en  Turcnne  ,  ol  c'eU  le 
'seul  homme  ([Ui  puisse    me  fdirc  souhaiter  ce   chnugcment.  1^ 
''parallèle   de  ces  deux  hommes  célèbres,  est  un  des  plus  beaux 
VÎnorceaux  des  oraisons  funèbres  de  Uossuet.  h   C'a  clé,  dil-ii, 
'»   dans  Noti%  siècle,  un  spectacle  de  voir  dans  le  même  teint  «t 
»»   dans   les^  même»  campagnes  ces  deux  hommes  ,   <[iic  la  voix 
fm   commune  do  toute  l'Europe  e'galait  aux  |)lus  grands  capitaine* 
-»  des:;iè<cles  passes,  tantôt  à  la  tête  de  corp»  sépares  ,  tantôt  unis 
»  plus  encore  par  le   concours  des  mêmes   pensées  ,   que  pur 
•)>   les  ordres  que  l'inlërieur  recevait  de  l'autre  ;  tantôt  oppotù 
'»  front  à  front ,  et  redoublant,  l'uu  dans  l'autre,  l'activité  ctU 
'»  vigilajice,  comme  si  Dieu  ,  dont  souvent,  selon  l'ccriture. 
■>   la  sagesse  se  joue  dans  l'univers,  eût  voulu  la  nioutrer  soa< 
-.»   toutes  les  formes,  et  nous  faire  voir,  ensemble,  tout  ce  qu'il 
*>•  peut  faire  des  hommes.  Que   de  campements!  que  de  belles 
i»  marches  !   que  de  hardiesse  !   que    de  précautions  !    que  de 
>   périls  !  que  de  ressources!  \'it-un  jamais  eu  deux  huminet  le* 
mômes  vertus,  avec  des  caractères  si  divers,  pour  ne  p»i 
dire  si  coulraires  ?  L'un  parait  agir  pnr  des  rc'flcxioDS  pro- 
fondes,    c;  l'autre   par  de  soudaines  illuininalious.   Cclui-d 
par  conséquent  plus  vif,  r,i.h  sans  que  son  feu  ait  rien  de 
précipite;  ccluNiii^^")   .'ir   plus   froid  .    mais    sans    januut 
avoir  rien  de  leritrPïttvjK»«;(li^  faire  qu'à  parler,  re'solu  et 
déterminé  aii  dedans,  lors^  ^némc  qu'il  paraissait  cmbarr.avsé 
au  dehors.  L'un,  des  i[u'il  parait  dans  les  armées  ,  dounc  une 
haute  idée  de  sa  valeur  ,   et  fait  attendre   quelque    chotF 
d'extraordinaire  ,  mais  toutefois  s'avance  par  ordre  ,  et  vicot 
comme  par  degrés  aux  prodiges  qui  ont  fini  le  cours  de  ^ 
vie.   L'autre ,  comme  uu  humme  iuspirc ,  dès   la   prctnicte 
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•  tiataîDe  ,  s'égale  aux  mairres  les  plus  consommc's.  L'un  ,  par 
»  de  vifs  et  continuels  efforls  ,  emporte  l'admiration  du  genre 
>i  liumain  ,  et  fait  taire  l'envie.  L'autre  jette  d'abord  une  si  vive 
»  lumière  ,  qu'elle  n'osait  l'attaquer.  L'un  enfin  ,  pir  la  profon- 
»  dcur  de  son  ge'nie,  et  les  incroyables  ressources  de  son  cou- 
»  rage,  s'c'lève  ali-dcssus  des  périls,  et  sait  même  profiter  de 
V  toutes  les  infidélités  de  la  fortune.  L'autre ,  cl  par  l'avantage 
»  d'une  liaulc  naissance  ,  et  par  ces  grandes  pensées  que  le  ciel 
»  envoie,  et  par  une  espèce  d'instinct  admirable  dont  les  hommes' 
»  ne  connaissent  point  le  secret,  semble  né  pour  entraîner  h»  for- 
»  lune  dans  ses  desseins  et  forcer  les  destinées.  Et,  afin  que  l'on' 
»  vît  toujours  dans  ces  deux  hommes  de  grands  caractères  ,  mais 
»  divers,  l'un  emporté  d'un  coup  sojdain,  meurt  pour  soa 
»  pays  comme  un  Jiidns  Macliabée  ;  l'nnlre ,  élevé  par  les  armes 
»  au  comble  de  la  gloire  comme  un  David  ,  meurt  comme  lai 
»  dans  son  lit,  en  publiant  les  louanges  du  Seigneur,  en  ins' 
»  truisant  «a  famille,  et  laisse  tous  les  cneurs  remplis,  tant  de 
»  l'éclat  de  sa  vie  ,  que  de  la  douceur  de  sa  mort,  u 

Louis  II,  prince  de  Condé,  avait  épousé  ,  le  7  février  1641  , 
Claire-Clémence  de  Mnillé,  duchesse  de  Fronsac  et  de  Cau- 
rnont,  marquise  de  Brezé ,  etc.  ;  fille  d'Drbain  de  Maillé,  mar- 
quis deBre/.é,  maréchal  de  France,  et  de  Nicole  du  Plcssis-Ri- 
clielieu.  Elle  mourut  le  iG  avril  1694*  dans  sa  soixante-sixième 
année.  Leurs  enfants  furent  : 

1'  Henri-Jules  ,  dont  l'article  suit  j 

2*  Louis,  né  à  Bordeaux^  le  20  septembre  i65a,  mort  le 
1 1    avril  »655; 

5*  N.  .  .  .,  née  à  Bréda  en  1657,  morte  à  i'aris.Ie  aâ sep- 
tembre 1660. 


HENRI-JULES. 

1686.  HFXRtJuLZS  DE  BouRBON  ,  princc  de  Coudc  ,  premicf 
prince  du  sang,  pair  et  grand-maitre  de  France,  duc  de  Bour- 
bonnais ,  d'Eiigliien  ,  de  Chàlcauroux  ,  de  Monlniorcnci ,  etc.  ; 
chevalier  des  ordres  du  roi ,  gouverneur  des  provinces  de  Bour- 
gogne et  de  Bresse,  naquit  à  Paris  le  sg  juillet  1645.  Il  fut 
connu  ,  jusqu'à  la  mort  du  Grand  Coudé,  sous  le  nom  de  duc 
d'Enghien.  Le  traité  de  paix,  conclu  en  1659,  entre  la  France 
et  l'Espagne  ,  ayant  rétabli  son  père  dans  tous  ses  biens  ,  le  roi 
donna  au  jeune  duc  d'Lngliien  la  charge  de  graud  maître  de  sa 
maison  eu  16IJ0.  En  1667,  il  accompagna  le  roi  aux  Pays-Bas, 
dans  la  guerre  contre  l'Espagne;  servit  aux  sièges  de  Tournai, 
de  Douai  et  de  Lillej  marché,  eu  i66ij,  sous  son  père  ,  pour  lu 
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conquêlc  de  la  Fraache-Cointe.  Brigadier  de  cavalerie  ,  par  bre- 
vet du  a  février  de  cette  année  ,  il  commanda  la  cavalerie  dan» 
l'armée  du  maréchal  de  Crc'<jui ,  sur  la  frontière  de  la  Lorraine 
eu  1669  et  liiyo.  Crt'e'  maréclial-de-camp  le  20  avril  167a,  il 
servit  dans  l'arme'e  de  tlollande  ,  à  la  prise  d'Orsoi ,  d'Emme- 
rick  et  an  passage  du  Rhiu  au  mois  de  juin.  Lieutenaut-gëne'ral 
des  armées  du  roi  par  pouvoir  du  5  avril  1675  ,  il  joignit  le 
•duc  de  Navailles  ,  ijui  avait  commence'  la  conquête  de  la  Fran- 
che-Comte' ,  et  investit  Besançon  au  mois  d'avril  ,  et  Uôlç  au 
mois  de  mai.  Il  cummauda  une  des  armées  de  Flandre  au  mois 
d'avril.  Au  combat  dcSenef,  le  11  août  ,  le  duc  d'Eiigliicn  fiil 
■toujours  aus  côtes  de  son  père.  Quoique  blesse'  d'un  coup  de 
mousquet  à  la  jambe  ,  il  remonta  le  prince  de  Conde'  dont 
le  cheval  avait  clé  lue ,  et  continua  de  combattre  avec  lui  ju»» 
I  qu'à  la  retraite  du  prince  d'Orange.  11  se  trouva  au  siège  d'Hui  ; 
attaqua  Limbourg  au  mois  de  juin  ,  qui  se  rendit  après  fanit 
jours  de  tranchée  ouverte  le  21.  11  eut  un  ordre  ,  le  5o  jatllet, 
pour  commander  l'arme'e  d'Allemagne  jusqu'à  l'arrivée  du  prince 
de  Condo  ,  et  un  pouvoir  ,  le  2  août ,  pour  la  commander  sont 
lui.  II  servit  aux  sit^pcs  de  Bouchain  eu  1676,  de  Valencienitet 
et  de  Cambrai  eu  1^77  >  de  Gand  en  1678.  Il  succéda  k  son 
père  le  il  décembre  1686,  suivit  le  roi  au  sie'ge  de  Mons  «n 
-  1690  ,  à  celui  de  IS'amur  en  1693;  il  commanda  l'arniee  de  Flan- 
dre sous  le  roi,  par  pouvoir  du  37  avril,  et  sous  Monseigneur 
par  pouvoir  du  i5  mai  1693.  Ce  fut  5aderniereca1npagne.il 
niourut  à  Paris  le  premier  avril  1709.  Il  avait  e'pousé,  le  ti 
dc'cembre  l(3<)5  ,  Anne  de  Bavière  ,  fille  d'Edouard  de  Bavière , 
'.  prince  palatin  du  Rbia  ,  morte  le  aï  février  1 723.  De  ce  mariage 
^  font  issus  : 

1°  Henri,  ne'  à  Paris  ,  le  5  novembre  1667,  mort  le  5  juillet 

1670; 
2°  Louis  III ,  dont  l'article  suit; 
5'  Henri ,  comte  de  Clcrmont,  ne  le  3  juillet  167a ,  mort  le 

6  juin  1675; 
4'  Louis-Henri,  comte  de  la  Marche,  ne'  le  9  novembre 

1673,  ,  mort  le  21  février  1677  ; 
5°  Marie-Thérèse,  mademoiselle  de  Bourbon,  née  le  pre- 
I  mier  février  i6<>6,  mariée  le  29  juin  16B8,  à  François- 

r  Louis  de  Bourbon  ,  priuce  de  Conti  ;  morte  en  1 732  ; 

[  6°  Atme,  mademoiselle  d" Enghien  ,  uée  It  11   novembre 

k  1^)70,  morte  le  27  mai  1675; 

7*  Anne-Marie- Victoire,  mademoiselle  de  Condé ,  ttét\t 
1 1  août  1675  ,  morte  le  23  octobre  1700  ; 
I  8*  Anne-Lonise-Bénédicie  ,   mademoiselle   de  Charolnis , 

'  née  le  8  novembre  1(376,  inariée ,  le  19  mars  169*.^^ 


I-ouis-Augustc  de  Bourbon  ,  duc  du  Maine  et  d'Aurnaie  , 

f)rince  de  Dombcs  ,  grand-maître  de  l'artilicrie ,  morte 
e  25  janvier  i753; 
g"  Marie  -  Anne,    mademoiselle  tfe   Mbntmorenci  ,  puis 
d'Enghien  ,  née  le  24  février   1678,   niarie'e  ,   le  21  nxai 
1710,  à  Louis-Joseph,  duc  de  Vendôme ,   morte  le  1 1 
avril  1718  ; 

10°  N mademoiselle  de  Clermont ,  ue'e  le  T7  juillet 

167g,  morte  le  17  septembre  1680, 

LOUIS  in. 

170g.  LoL'i»  DE  Bourbon,  111°  du  nom,  duc  de  Bourbon  , 
prince  de  Condé,  pair  et  grand-maître  de  France  ,  cbevaiier  des 
ordres  du  roi  ,  gouverneur  des  provinces  de  Bourgogne  et  de 
Bresse,  naquit  à  Paris  le  10  octobre  if)68.  11  accompagna  le 
dauphin  au  sie'ge  de  Pliilisbourg  en  1688  ,  de  Manheim  a  la  sou- 
mission de  Spire  ,  de  VVorms  ,  d'Oppcnlieim  ,  de  Trêves  et  au 
sie'ge  de  FrancVendal.  If  servit  en  Allemap;iie  ,  en  ifiSg  ,  sous  le 
maréchal  de  Lorgcs  ,  <[ui  se  tint  sur  la  de'fensive.  Maréchal- de- 
canip  par  brevet  du  2  avril  i6r)0  ,  il  fut  emplove'  à  l'arme'e  d'Al- 
lemagne sous  monsieur  le  dauphin,  qui  tint  les  ennemis  en  dcliec 
toute  la  campagne,  et  les  empêcha  de  faire  aucuns  progrt's. 
Employé'  en  ÎFlandre,  par  lettres  du  14  mars  1691,  il  servit, 
sous  le  roi  ,  au  si^ge  de  Mons  ,  et  y  monta  plusieurs  tranchées. 
Lieutenant-général  des  armées  du  roi  ,  par  pouvoir  du  3  mai 
169a,  il  servit  au  siège  cl  a.  la  prise  de  Namiir.  A  l'attaque  de 
l'ouvrage  neuf,  à  la  tête  de  quinze  compagnies  de  grenadiers  , 
soutenues  par  sept  bataillons  ,  il  emporta  le  chemin  couvert  en 
moins  d'une  demi-heure  ,  contraignit  les  ennemis  de  se  retirer 
dans  le  fort  et  de  se  rendre  snr-le-champ.  Al'altaquc  des  chemins 
couverts  et  des  contrescarpes  ,  le  duc  de  Bourhou,  commandant 
coninic  lieutenant- général ,  cnira  des  premiers  dans  les  palis- 
sades. A  la  bataille  de  Stelnkerqire  ,  à  la  tèle  d'une  division  ,  il 
chargea  plusieurs  fois  les  ennemis.  Employé  à  l'armée  deFlandrc, 
par  lettres  du  27  avril  169Ï  ,  il  commanda  l'aile  gauche  de  la 
ligne  de  la  maison  du  roi  à  la  bataille  de  Nei"winde.  Le  village 
de  ce  nom  fut  emporte  par  les  Français  ;  de  la  position  de  ce 
village  dépendait  la  victoire  ;  les  ennemis  ,  après  un  long  et  san- 
glant combat,  le  reprirent;  le  duc  de  Bourbon  ,  à  la  tête  de  la 
brigade  de  Guicbe  ,  l'attaqua  de  nouveau  ,  l'emporta  ,  repoussa 
les  cnnenn's  jusque  dans  la  plaine  où  était  leur  canon  ;  il  les  char- 
gea ensuite  plusieurs  fois  avec  la  cavalerie  (jti'il  commandait,  et 
conserva  toujours  l'avantage  sur  eux  ;  rerul  plusieurs  coups  dans 
sa  cuirasse  et  dans  ses  habits  ,  et  contribua  beaucoup  au  gain  dt 


• 
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la  bataille.  Il  servit  ensuite  au  sicge  et  à  la  prise  de  Cbarleroi. 
En  i6g4  >  ^  Tamiéc  de  Flandre,  il  d«fconccrta  les  ennemis  par 
sa  fameuse  marche  de  Vigiiamont  au  pont  d'Espicrre.  Il  servit, 
en  i6q5,  au  bombardement  de  Bruxelles,  et  en  Flandre  en 
1696,  sou»  le  duc  de  Villeroi,  qui  tint  les  ennemis  en  e'chec. 
Ce  fat  sa  dernii^re  campagne.  Il  mourut  subitement  à  Paris  ,  le 
4  mars  1710.  Son  cœur  fut  porté  aux  Jésuites  ,  rue  Saint-  An- 
toine ,  et  son  corps  à  Yaleri.  11  avait  e'poiisé,  le  24  juillet  i685, 
Louise-Frajiçoisp.  de  Bourbon  ,  dite  mademoiselle  de  liantes, 
fille  légitimée  du  roi  Louis  XIY  et  de  la  mar^juise  de  MoutcspaQ. 
lueurs  enfants  furent  : 

I*  Louis-Henri,  dont  l'article  sait  ; 

2*  Charles,  doc  deCharolais,  pair  de  France ,    clievalier 
L  des  ordres  du  roi,  gouverneur  de  Touraine,  ne'  le  i g  juin 

f  1700,  admis  au  conseil  de  régence  en  1720,   mort  saiu 

X  alliance  en  1760  j 

I  3°  Louis  ,  comte  de  CIcrmont,  né  le  i5  juin  1709,  gea^ 

I  ralissime  des  armées  du  roi ,  mort  en  1771  ; 

I  4°  Marie-Annc-Gabriel'c-Eléonore  ,   née  le  aa  décembre 

I  «690,  abbesse  de  Saiul-Autoine-des-Champs  en  1725, 

■  morte  en  1760; 

I  5°  Louise  -  Elisabeth  ,    mademoiselle  de  Bourbon  ,  née  le 

I  as  novembre    i(>>p,   mariée  le  q  juillet  17 15,  à  Louis- 

I  '  Armand  de  Bourbon ,  prince  de  Conli  ; 

t  6*  Louise -Anne,  mademoislle  de  Charolais  ,  ne'e  le  25 

I  juin  1695,  morte  en  lySS  ; 

m  •]"  Marie-Anne,  mademoiselle  de  Clermonl  ,  née  le    16 

m  octobre   1G97,  surinteudante  de  la  maison  de  la  reine, 

l>  morte  le  1 1  aoîit  174»  J 

1^  8°  Henrielte-Loiiise-Marie-Françoise-Gabrielle,  made- 

B  inoUelle  de   l'eimandois ,  née  le  i5  janvier  170?,  ab- 

m  besse  de  Beaumont-lès-Tours  ; 

I  9*  Elisabcth-Alexandrine  ,  mademoiselle  de  Sens  ,  née  lo 

m  i5  septembre  1705  ,  morte  au  mois  d'avril  1765. 

I  LOUIS-HENRI. 

l,        1710.  Louis-HcNRi  DE  Bourbon,  prince  de  Condé,  duc  de 

I    Bourbonnais,  de  Cliâteauroux  ,  de  Montmorenci-Enghien ,  de 

r    Guise,  etc.  ;  pair  et  grand-maitre  de  France,  chevalier  des  ordres 

du  roi  et  de  la  Toison  d'Or,  naquit  à  Versailles  le  18  août  1692. 

Connu  sous  le  nom  de  duc  d'Enghien,du  vivant  de  sou  père,  à  sa 

raort,  il  prit  le  litre  de  duc  de  Bourbon,  et  fut  nommé  monsieur  le 
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iac.  Grand-maître  de  la  maison  du  roi ,  par  provisions  du  4 
mars  1710,  gouverneur  el  lieutcnant-ge'n^ral  en  Bourgogne  et 
en  Bresse  ,  par  provisions  du  même  jour ,  colonel  et  nieslre-dc- 
camp  des  régiments  d'infanterie  et  de  cavalerie  de  Condë  ,  le 
premier  avril,  il  fit  sa  première  campagne  en  Flandre  sous  le  mar 
re'cfaal  de  Villars,  et  se  trouva  à  l'attaque  d'Hordain  en  1711, 
Commandant  la  cavalerie  de  l'armée  de  Flandre  ,  par  commis- 
mission  du  29  août  17 12,  il  servit  aux  siégea  de  Douai,  du 
Quesnoi  et  de  Bouchaia  En  )  7 15  ,  il  e'tait  au  siège  de  Landau  , 
à  la  défaite  du  ge'ueral  Yauboune,  le  20  septembre,  ac- 
tion oij  il  eut  une  très-grande  part.  Il  fut  fait  maréchal-de- 
camp  le  2a  du  même  mois  ,  et  servit  en  cette  qualitif  au  sie'ge  de 
Fribourg.  Après  la  mort  du  roi  Louis  XIV,  il  fut  déclaré  chef 
du  conseil  de  re'gence  le  12  septembre  1715  ,  lieulenani-général 
des  arme'es  du  roi  par  pouvoir  du  8  mars  1718  ,  surintendant  de 
]'ëducalion  du  roi  le  16  août  suivant ,  premier  ministre  le  3  dé- 
cembre 1725.  Grand-maître  et  surintendant  des  postes  par  pro- 
visions du  a  juin  1  724>  H  se  retira  à  Chantilli  le  16  juin  1720,  se 
démit  de  sa  charge  de  grand-maître  des  postes  le  même  jour, 
il  fut  fait  mestre-de-camp  du  régiment  de  dragons  de  Condéle  25 
juillet  173J,  qu'il  a  conservé  jusqu'à  sa  mort,  ainsi  que  toutes 
ses  autres  charges.  Ce  prince  décéda  le  27  janvier  1 740-  H  avait 
épousé  i».  le  g  juillet  1715  ,  Mabie-Annr  de  Bourbon  ,  fille  de 
François-Louis  de  Bourbon,  prince  de  Conli,  morte  sans  enfants, 
le  21  mars  i7-jo  ;  2°.  le  25  juillet  1728  ,  CarolinepE  Hesse-Ruia- 
rsLs-RoTHEMiounG ,  mortc  le  4  juin  174''  ^^  <^^  mariage  est 
issu  Louis-Joseph,  qui  suit. 

LOUIS- JOSEPH. 

1740.  Louis-JosEPB  DB  BounBOi»,  prince  de  Coodé  ,  duc  de 
Bourbon  ,  pair  de  France ,  grand-maitrc  de  la  maison  du  roi ,  co- 
ionel-géncral  de  rinfanlerie  française ,  chcyalier  des  ordres  du 
roi  et  de  la  Toison-d'Or,  naquit  le  9  août  1756.  Nommé  gouver- 
neur et  licutcnaut-général  des  provinces  de  Bourgogne  et  de 
Bresse,  par  provisions  du  19  mai  17541  il  prêta  le  serment ,  pour 
celte  charge  ,  le  5  juin  suivant.  H  fil  sa  première  campagne  en 
Allemagne  en  1757  ;  se  trouva  à  la  bataille  d'Haslcmbcck ,  à  la 
conquête  de  l'électoral  d'Hanovre.  Maréchal- de -camp  ,  par 
b|revel  du  5  février  1768,  il  combatlil  à  Crevvelt  ;  il  obtint  le 
grade  de  lictilenant-général  des  armées  du  roi  le  1 1  août ,  et 
finit  la  campagne  sous  le  maréchal  de  Contades.  En  17591  il 
commanda  la  cavalerie  de  l'armée  d'Allemagne,  et  chargea  plu- 
*icurs  fois  avec  la  plus  grande  valeur  à  la  bataille  de  Miuden.  A 
la  même  armée,  il  se  signala  le  10  juillet  au  combat  de  Gorbach. 


'  Coniniaii<!,7nl  nii  corps  de  troupes  considérable  ,  il  fait  attaqnfr, 
le  a(î,  le  village  d'iippenghauscn,  important  pour  përie'lrcr  dans 
la  plaine  de  Wolfliagen  où  campait  l'cnuemi  ;   les  troupes  fran- 
çaises ayant  été repousse'esdeunfois,  leprince de  Conde'y  marcLe 
en  personne,  emporte  le  village   pour  la  troisième   fois,  elle 
\  conserva.  Le  prince  Ferdinand  l'ut  obligé  d'abandonner  le  camp 
[  de  Wolfhageii,  où  l'armée  campa  le  27.  Le3o,leprincc  deCondé, 
I  commandant  l'avant- garde  de  l'armée,  se  porta  jusqu'à  Ober- 
I  weimar,  d'où  il  chassa  les  ennemis.  Après  l'affaire  de  VVarbourE, 
I  les  Autrichiens  ayant  fait  passer  un  corps  de  troupes  en  deçà  de 
I  la  Dymel ,   le  prince  de  Condé  y  marche,  le  2  août,  avec  les 
grenadiers  et  une  partie  des  carabiniers,  et  les  oblige  de  repasser 
celle  rivière.  A  l'armée  du  Bas-Jlliin  ,  en  1761  ,  ce  prince  coin- 
[  mandait  vingt-trois  bataillons  et  dix-huit  escadrons  avec  lesquels 
•  il  devait  soutenir  le  corps  du  raare'chal  de  Broglie  au  combat  de 
I  Filinghausen  le  16  juillet.  Le  28  jiiillcl,  l'ennemi  ayant  altaquii 
1  les  troupes  légères  sur  les  hauteur»   de  Neheim,  le  prince  de 
Condé,  à  la  tête  des  grenadiers  et  descbassseurs,  fit  une  attaque 
[•avec  tant  de  succès,  que  l'ennemi  fut  obligé  d'abandonner  se» 
I   chevaux,  ses  outils  ,  et  beaucoup  d'armes.  Il  couvrit  et  protégea 
,   ensuite  ,  avec  sa  réserve,  les  différentes  marches  de  l'armée.  Au 
mois  de  septembre,  chargé  d'attaquer  la  ville  de  Meppcn,  il  fit 
ouvrir  la  tranchée  le  5o  ,  et  obligea  la  garnison  à  se  rendre  ,  le  3 
octobre,  prisonnière  de  guerre.  En  1752,  les  Français  tVtant 
approchés  des  salines  de  Fricdbcrg ,  en  Hesse  ,  les  alliés  ,  sous  la 
conduite  du  prince  de  Brunswick,  voulurent  les  déloger  de  ce 

f)OStc  important;  déjà  ils  s'étaient  avancés  jusqu'à Johannesbèrg, 
orsque  le  prince  de  Condé  vint  à  leur  rencontre.  Les  F'rancais 

i   commencèrent  l'action  le  5o  août,  et  furent  d'abord  repoussés; 

'   mais ,  s'étant  ralliés  ,  ils  (îrcnt  une  seconde  altaque  si  brusque  et 

l 'si  bien  soutenue  que  les  alliés  abandonnèrent  le  champ  de   b»- 

I  taille.  On  fit  quinze  cents  prisonniers ,  et  l'on  s'empara  de  quinze 
pièces  de  canon  ;  un  régiment  entier  d'anglais  mit  bas  les  armes. 
Louis  XV,  en  récompense  de  cette  ac'ion,  fit  don  au  prince  de 
Condé  d'une  partie  des  c.Tnons  pris  sur  l'ennemi.  En  1787,  il  pré- 
sida le  (pialrieme  bureau  de  l'assemblée  des  notables  ;  il  présida 
le  même  bureau  à  celle   que  Louis  XVI  convoqua  l'année   »ui- 

I  Yantc  ,  s'y  montra  ineTiranlible  dans  les  principes  de  l'ancienne 
monarchie ,  et  signa  le  fameux  Mémoire  des  Princes,  adres.^é  au 

I  roi ,  vers  la  clôture  de  cette  seconde  session  des  notables.  Le  17 
juillet  '78^,  le  prince  de  Condé  quitta  la  France  avec  sa  famille, 

[   et  se  setira  à  Bruxelles  ,  d'où  il  se  rendit,  par  la  Suisse,  à  Turin. 

I  II  fîit  suivi ,  dans  sa  retraite,  d'un  grand  nombre  de  gentilshommes 
dévoués  à  la  cause  royale  et  prêts  à  mourir  pour  la  dcfeudrt. 
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An  mois  de  juillet  1790,  il  publia  un  manifeste  tendant  à  rallier 
sous  ses  (ftcndards  tous  les  geiitilslioinuies  et  les  sujets  lîdi^Iesaux 
jirincipes  monarciiiques  et  à  leur  roi,  pour  de'livrer  Louis  XVI 
de  l'influence  lyrannique  de  l'assemble'e  nationale.  Celle-ci ,  te 
16  mars  1791 ,  déclara  nulle  et  comme  non  avenue  la  donation 
du  Clerraonlais  faite  au  grand  Condé  en  1648  ,  et  priva  ainsi  sa 
maison  de  six  cent  mille  livres  de  rentes  qui  lui  restaient  dues 
pour  la  cession  qu'il  en  avait  faite  ensuite  à  l'e'lat.  Louis  XVI 
e'crivit  au  prince  de  Conde'  pour  l'engager  à  rentrer  en  France. 
A  celte  invitation,  arraclie'e  au  faible  monarque  par  le  concours 
des  circonstances,  leprince  répondit  d'une  nwniére  respcclueuse  , 
mais  ferme,  qu'il  périrait  plutôt  que  de  souffrir  le  triomphe  du 
crime  ,  l'avilissement  du  trône  et  le  renversement  de  la  monar- 
chie. Cependant  le  prince  de  Conde'  organisait  une  arme'e  ;  elle 
fut  re'unie  à  l'armée  autrichienne  commandée  pnr  le  baron  de 
Wunnser.  11  fut  rejoint,  en  i7g5,  par  le  duc  de  Bourbon  et  le 
duc  d'Enebien  ,  après  le  licencicmenl  des  troupes  qu'ils  avaient 
commande'es  en  Flandres  pendant  l'anne'e  1792.  lisse  si|»nnlèrcnt 
ans  cond)ats  d'iockrim,  deFforz,  de  Barbeiroth  ,  de  Wissem- 
bourg,  de  Berslhcim  et  d'Haguenau-  L'affaire  de  Bcrstheim  fut 
glorieuse  et  meurtrière  :  trois  fois  la  le'gion  de  Mirabeau ,  qui 
formait  l'avant-parde,  avait  pris  et  laissé  reprendre  le  village  à 
la  baïonnette.  M.  de  Viomesnil,  à  la  tète  des  chasseurs  nobles, 
marche  pour  soutenir  cette  brave  légion;  ses  troupes  s'avancent 
sur  le  village  en  criant  à  la  bnïoniietle !  à  la  baïonnette!  Le 
prince  de  Conde,  qui  ne  voulait  point  exposer  de  nouveau  cette 
noblesse  intrépide  au  feu  de  cette  redoutable  batterie,  et  à  la  su- 
périorité du  nombre  ,  s'efforça  d'abord  d'arrêter  cet  enthou- 
siasme ;  mais  les  acclamations  redoublant ,  le  prince  cède  enfin  à 
ce  mouvement  impétueux,  »  Messieurs,  vous  êtes  tous  des  Ba- 
»  yards,  leur  dit-il  en  sautant  à  basdecheval,marchons  an  village; 
»  mais  je  passe  mon  épée  au  travers  du  corps  à  celui  qui  y  en- 
>i  Irera  avant  moi  »,  Le  village  est  emporté,  et  ie  prince  de 
Condé  y  entre  le  premier.  Le  duc  de  Bourbon  fut  blessé  à  la 
main  droite  ,  et  le  duc  d'Enghien  faillit  être  tué  par  un  obus  qui 
éclata  entre  les  jambes  de  son  cheval.  Le  prince  de  Conde  ne  se 
signala  pas  moins  par  son  humanité  envers  tes  prisonniers  répu- 
blicains, et  leurs  blessés,  qu'il  ordonna  de  soigner  comme  ses 
soldats.  L'armée  de  Conde  fut  occupée  pendant  les  campagnes 
de  I7r)4et  1795.  Jusqu'alors  le  prince  de  Coudé  avait  mis  en 
gage  jusqnes  à  ses  diamants  ,  pour  subvenir  à  l'entretien  de  ses 
troupes;  l'Angleterre  s'en  chargea  en  1795.  En  1796,  ce  corps 
d'armée  eut  de  nouvelles  occasions  de  se  signaler;  on  cite  eii- 
Ir'autres  actions,  la  retraite  de  l'armée  autrichienne  sur  Brisgaw, 
l'affaire  de  Kamlacli  et  celle  de  Biberacb,  Saiut-Mergan  ,  Suint- 
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Pierre,  le  val  d'Enfer,  et  la  bataille  de  Stcinsladt.  L'A.utrict>4 
ayant  fait  la  paix  avec  la  Frauce  ,  en  1797  ,  le  prince  de  Coudé 
passa  au  service  de  la  Russie.  Ea  179g,  il  fit  partie  de  l'armé* 
du  martfchal  Suwarow  en  Suisse  ;  Masséua  ayant  remporte'  de 
grands  avantages  sur  la  coalition,  et  l'empereur  de  Russie  ayant 
change'  de  système  politique  à  l'égard  de  l'Allemagne,  l'arme'e  de 
Condd  passa  encore  uue  fois  à  la  solde  de  l'Angleterre,  et  fit  avec 
les  Autricliiens  la  campagne  de  1800,  après  quoi  elle  fut  licen- 
cie'e.  Le  prince  de  Coude'  alla  résider  eu  Angleterre  où  il  habita 
avec  sa  famille  ,  à  l'abbaye  d'Amesbury.  Il  revint  en  France  ,  en 
1814,  avec  sa  majesté  Louis  XVUI,  qui  le  réinte'gra  dans  sej 
grades  de  colonel-ge'néral  de  l'infanterie  française,  et  de  grand- 
maître  de  France.  Ce  prince  a  terminé  uue  carrière  longue  et 
glorieuse,  illustrée  par  son  courage,  ses  talents  militaires  et  de 
longs  malheurs,  le  i5  mai  1818,  et  a  été  inhumé  à  Saint-Denis. 
Ce  prince  aimait  les  lettres ,  et  les  cultivait  lui-même  avec  succès. 
On  a  publié  de  lui,  en  1806,  un  Essai  sur  la  vie  du  grand 
Coudé.  Il  avait  épousé  ,  1°.  le  23  mai  1753,  Charlotte-Godk- 
FRiDE- Elisabeth  de  Rohan-Soubise,  morte  le  4  mars  «760, 
iîlle  de  Charles  de  Rolian  ,  prince  de  Soubise  et  d'Epinoi ,  dac 
de  Rohan-Rohan,  pair  et  maréchal  de  France  ;  2°.  le  24  octobw 
1798,  Cather[ne  de  Brignole  ,  princesse  douairière  de  MoDacOf 
morte  en  iëi3.  Du  premier  mariage  sont  issus  : 

1°  Louis -Henri -Joseph  qui  suit, 
2°  Marie,  née  en  1755,  morte  le  aajuin  tySg; 
3°  Louise -Adélaïde,  dite  mademoiselle  de  Condé ,  n^e  le 
5   octobre  1757,  abbesse  de   Rcmiremont  en    178(3,  et 
pais  du  Temple ,  à  Paris,  en  1816,  où  elle   a  établi  uœ 
commuuouté  sous  le  nom  â^ Adoration  perpétuelle. 

LOUIS-  HENRI- JOSEPH. 


1818.  Lodis-Henri-Joseph  de  Bourbos,  prince  de  Cond^i 
leonuu  sous  le  nom  de  i/(/c  rfe  Boi/rion-Co/ii/e  ,  jusqu'à  la  mtirl 
Idc  sou  père  ,  en  1818,  pair  de  France  ,  grand-mailrc  de  la  raaisoa 
du  roi ,  colonel-général  de  l'infanterie  française  ,  chevalier  de 
l'ordre  du  Saint-Esprit.  Il  sei-vit,  en  1780,  au  siège  de  Gibral- 
tar, au  retour  duquel  Louis  XVI  le  fit  chevalier  de  Saint-Looi* 
et  maréchal  de  camp.  En  1789,  il  a  quitté  la  France  avec  le 
prince  de  Condé;  et  a  signé,  le  i  \  septembre  1791  ,  la  lettre qtM 
ce  prince  adressa  au  roi  sur  les  attentats  révolutionnaires  dont  ce 
monarqne  était  victime.  En  1792  le  duc  de  Bourbon  pénétra  eu 
France  par  le  pays  de  Luxembourg  ,  mais  la  campagne  n'ajajit 
pas  eu  un  succès  heureux,  il  fit  sa  retraite  sur  le  Rhin,  avec 
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ordre.  11  se  signala  au  combat  de  Bersheim ,  le  a  décembre  i  yq'S, 
où  il  fut  Liesse  d'un  coup  de  sabre  à  la  main  au  milieu  de  la  mcl3e> 
cl  faillit  être  fait  prisonnier.  En  lygS,  ce  prince  passa  dans  la  Ven- 
dée ,  el  fut  rejoindre  MoiNsirim  à  file  Dieu.  En  1707,  il  se  ren- 
dit en  Russie,  à  l'arnie'c  que  commandait  son  père,  et  servit  suri» 
Hhin  en  1799-  Après  le  licenciement  de  l'arme'e  royale  de  France, 
il  passa  en  Angleterre.  Ce  fut  là  qu'il  apprit,  en  1804,  la  lin 
traj;ique  de  son  mallieurctix  llls.  En  1  81 4  ,  il  est  rentre  en  France 
avec  S.  M.  Louis  XVIII.  Ce  prince  a  ëpouac',  le  24  avril  1770, 
I.ovisE-M4i\iE-TnKKiiE  d'Orléans,  née  le  9  juillet  1750,  dont 
il  n'a  en  qu'un  fils  nniquc,  Louis- Antoine-l-lenri  de  BourLou- 
Condè ,  duc  lYEiighien,  prince  de  lapins  belle  espérance ,  et 
qui  devait  peqiélucr  le  nom  le  plus  glorieux  dans  .l'histoire; 
mort  victime  de  la  politique  ombrageuse  de  Biionsparle  qui ,  par 
un  ordre  arbitraire,  le  fit  arrêter  à  Etlenhcim,  conduire  à  Paris | 
et  fusiller  à  VincenneSj  le  21  mars  i8o4< 
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ARBIAND. 


AnMÀND  DE  Bot'RBON,  pHnce  de  Conti,  pair  de  France,  grand 
maître  de  la  maison  du  roi,  conile  de  Pézcuas,  baron  de  Kère  , 
en  Tardcnois  ,  chevalier  des  ordres  du  roi  ,  gouverneur  de 
Gnienne,  et  ensuite  de  Languedoc,  second  fils  de  ilcari  de 
Bourbon,  11*  du  nom,  et  prince  de  Condé,  et  de  Charl.ilte- 
Marguerite  de  Monlmorenci,  naquit  à  Paria,  le  1 1  octobre  1629. 
Destiné,  dès  sa  jeunesse,  à  l'état  ecclésiastique ,  il  eut ,  en  1642, 
les  abbayes  de  Sainl-Denis  en  Fr.ince,  de  Clngni ,  de  Lerius 
et  de  Moicmc,  qu'il  quitta  en  i654>  aya"t  déjà  pris  le  parti  des 
armes.  Son  dùbut  ne  fut  pas  heureux.  S'élaut  jeté  dans  les  in- 
trigues de  la  fronde,  par  inclination  pour  la  duchesse  de  Lon- 
gueviUe  ,  il  en  fut  fait  généralissime,  et  fut  opjiosé  au  Grand 
Condé,  son  frère,  (pii  défendait  la  reine  et  le  cardinal  Mazarin. 
Ces  deux  princes  s'étant  ensuite  réunis  contre  la  prince-sse  et 
son  ministre,  fiireut  arrêtés  ainsi  que  le  duc  de  Longucvillc  , 
le  18  janvier  i65o,  conduits  à  "Vincenncs,  ^)uis  à  iVlarcoussi , 
et,  enfin,  au  H.'ivre-de-Grâce ,  d'oîi  le  cardmal  alla  lui  même 
les  retirer  le  i3  février  ibiïi .  IjC  prince  de  Conli  suivit  encore 
lu  fortune  de  sou  frcrc  daus  les  seconds  troubles  de  Paris  ^  mais 

VI.  65 
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Yojnnt  qn*il  te  relirait  aux  Pajs-Bas  espagnoU,  it  fit,  en  i6^, 
son  accommodement  particnlièir  avec  Ja  reine  mère  et  )e  cardinal 
>Iazarin,  dont  il  épousa  la  nièce.  L'au  iâ54>  1^  foi  loi  donna  la 
gouvenietnettt  de  Guieuric;  le  fit,  en  i655,  pencral  de  ses  ar- 
mées en  Catalogne,  où  il  prit  Villefranche,  Puicerda  et  Castil- 
lon  ;  le  pourvut,  en  ifi56,  de  la  charge  de  graad-maitre  de  m 
maison;  cl,  loi  ayant  donni^  le  commaiidemerH  de  sou  armée 
d'Italie,  conjointement  avec  te  dnc  de  Modène,  ils  assie^ëreul 
ensemble,  mais  sans  succès,  la  ville  d'Alexandrie.  Il  fut  pourra 
du  gouvcruemeut  de  Guiennc,  au  lieu  de  celui  de  Laugnedo», 
qu'il  avait  remis  entre  les  mains  du  roi  ,  l'an  1660,  se  démit  d* 
la  charge  de  grand-maitre  ,  en  faveur  du  duc  d'Enghien  ,  sod 
neveu  ,  eL  int  nomme'  chevalier  des  ordres  au  mois  de  dé- 
cembre i6tii.  11  mourut  à  Pe'rcnas,  dans  son  gouveruemcrit  d» 
Languedoc,  le  2r  février  1666.  Ce  prince  aimait  les  lettres,  el 
les  cultivait  avec  succès.  On  a  de  lui  un  Traiié  de  la  Comédh 
et  drs  Spectacles ,  selon  la  tradition  de  l'Eglise,  Paris,  1G67, 
in-8°;  Devoirs  des  Gouverneurs  de  province ,  Paris,  1677,  ^  ^*'' 
în-12  j  ouvrage  qu'il  avait  pre'cède'  du  Traité  du  Devoir  des 
Grands ,  très-estimé ,  et  qui  ne  peut  être  assez  lu  par  ceux  que 
leur  naissance  et  leur  fortune  c'ièvcnt  à  on  rang  supérieur,  lors- 
[^'ils  cherchent  à  remplir  les  obligations  de  leur  état,  il  avait 
[épousé  Ahwe-Marie  MARTinotzi,  fille  du  comte  Jc'rômc  Marti- 
I  nozzi ,  gentilhomme  Romain ,  et  de  Laura-Marguerite  Mozariin*. 
Cette  princesse  mourut  le  4  février  167a,  âgée  de  trente-cind 
l^ns,  regrettée  pour  sa  charité'  extraordiuaire  el  ses  vertus  chré- 
tiennes ,  auxquelles  on  dut  la  conversioo  de  son  époux.  l>e  leur 
ioanage  sont  issus  : 

1°.  Louis  de  Bourbon,  né  le  6  septembre  i63B,  mort  l« 
même  jour; 

a*.  LouU-Armaud  ,  qui  suit; 

3*.  François-Louis,  rapporté  après  sonTrère  iXbê, 


LOUIS-ARMAND, 


I 


I.,  i()66.  Louis-Armand  DE  BouBBON ,  prince  Je  Contt ,  psir  dé 

iFratice,  comte  de  Pézenas,  naquit  le  4  avril  1661.  En  1(^3,  il  fit 

\§/t  première  campagne  aux  sièges   de  Courtrai  et  de  Dixjnudc  , 

■e  aistingua  à  celui  de  Luxembourg,   eu   1684,   et  donna  des. 

aarqties  de  sagesse  et  de  valeur  au   siège  de  Neivhaiisel,   en 

longric ,  el  à  la  bataille  de  Gran  ,  que  les  Impériaux  gagnèrent 

ur  les  Turcs,  le  16  août  i{i85.  Ce  prince  mourut,  de  la  pelitQ 

|réro!e,  à  Fontainebleau,  le  ç)  novembre  iGiiSj  saus  poslériie' de 
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Aiwe-Maiiis  de  Bourbon,  .dîle  mademoiselle  ^f  BlofS  ()),  son 
rp.ouse,  fijleldgitiinée  cle  Lauï»  XliV,et  deJLouige-Fratiçoisedela 
Baume  le  Blanc  de  la  Valiière ,  duchesse  de  Yaujpar.  ^Ile  mou- 
fnt  le  3  mai  175.9. 

FJRANÇOIS-LOJUJS. 

1685.  Faakçois-Lpuis  pB'BouBjio»,  .prince.de  Conti,  «u^- 
.nomine'  le  Grand,  pair  de  France  ,  çonite  d'AIais,  de  Beaumoi^t- 
sur-Oiseiiet  de  Pe'zenas,  marquis  ^e  Graville  et  de  J*.orJes,  vi- 
tçomte  de  Tcyrargues,  etc.,  etc.,  chevalier  des  ordres  du  roi, 
ii^quit  à  Paris,  le  5o  avril  i664-  Il  prit4'aI>ord  le  tilre  de  comte 
de  la  Marche',  puis  de  comte  de  Clermont ,  ensuite  ceUii  de 
yrince  de  la  Roche-sur- Yon,  et,  enfin,  Ja  qualité  ([é  prince  de 
Conti,  après  la  mort  de  son  frère  aine.  Il  conn^qi^nça  ses  pre- 
mières ^rmes  en  i685,  aux  sièges  et  prises.  d)e  , Cou rtrai  et  de 
Dixmode.  II  se  distingua,  en  1684,  au  siège  de  .Luxeniboiir^, 
passa  en  Ijlongrie  avec  le  prince  de  Conti ,  so.n  frère ,  en  1  GS$ , 
ccrvit  celte  année  au  sie'ge  de  '^lewhausel ,  se  signala  à  la  ba- 
taille de  Gran,  gagnée  par  les  Impériaux  sur  les  Turcs,  le 
16  août-,  se  trouva  ensuite  à  l'assaut  de  Newhausel ,  et  revint  eu 
JTrancc  après  la  campagne.  Le  roi  le  fit  chevalier  de  ses  ordres 
le  2  juin  1686.  Des  intrigues  de  cour,  dans  lesquelles  il  ne  fut 
point  étranger ,  l'ayant  o.bligé  de  se  retirer  à  Cfaantilli ,  près  de 
son  oncle  le  prince  de  Condé ,  il  profita  des  instructions  qu'il 
reçut  de  ce  grand  capitaine,  lequel,  remarquant  en  lui  le  germe 
d'un  génie  étendu,  prit  à  lâche  de  développer  ces  grands  talents 
qui,  depuis,  ont  donné  tant  d'illustration  au  prince  de  Conti. 
En  1688,  il  suivit  le  dauphin  au  siège  et  à  la  prise  de  Phiiis- 
bourg ,  de  Manheim  ;  à  la  soumission  de  Spire ,  de  Wornis  , 
d'Oppenheim ,  de  Franckcndal.  Maréchal  de  camp  ,  par  brevet 


(i)  Princesse  ('gaiement  cclibrc  par  son  esprit  et  sa  beauté.  Dans  le  tcms,  ou 
publia  qar  Mulai-Ismaël ,  roi  d«  Maroc ,  lîiait  devenu  amoureux  d'elle  oa  vovant 
«on  portrait.  Rouueau  lit  il  cette  occasiou  les  vers  suivants  ; 

Votre  beautt; ,  granile  princesse  , 
Vorte  les  traits  dont  elle  blesse 
JaiMjncs  aux  plus  lauvages  lieux. 
L'Afrique  avec  you«  capitule  ; 
Et  les  conquêtes  de  vos  yeux 
Vont  plus  loin  que  celles  d'Hercnle. 

Le  même  portrait ,  trouvé  dans  les  Inde«,au  bras  d'un  armateur  français ,  par 
don  Joseph  Valcto  Copillan  ,  fils  du  vice-roi  de  Lima ,  lui  inspira  uni-  passinn 
violente.  (Voyez  la  déesse  Monas,  ou  l'iiistoiru  du  potlcaitâch  priaces^e  il« 
Conti.  i698,in-i3.) 


*4^0  PRINCES  DE  CONTl. 

du  2  avril  1690,  ïl  fut  cmployii  en  Allemagne,  8OM»  le  cîaapliiu, 
qui  arrêta  les  ennemis  dans  lenrs  projets.  Employé  à  l'année  tit 

I- l'Iandre ,  par  leltre»  dn  ^/^  mars  i6yt  ,  il  servit  au  sif'ce  de 
,  îîons,  où  il  monta  plusieurs  Iranchecs.  Passé  ensuite  à  l'arraw 
d'Allemagne  ,  sous  leniare'clial  deLorges,  par  lettres  du  38 avril, 
il  fut  détaché,  le  24  août,  avec  deux  mille  hommes  ,  pour  s'a» 
surcr  de  la  gorge  de  Gernsbacli,  et  couvrit  la  marche  de  l'armeV; 
il  ballil  qtielques  partis  des  ennemis  qu'il  rencontra  ,  fit  bcancoop 

r  de  prisonniers,  força  les  barrières  et  la  redoute  qui  défondiient 
Gernsbacl»,  et  s'empara  de  la  ville.  En  récompense  8e  ses  s<r- 
vicos ,  le  roi  le  créa  liculenant-génc'ral  de  ses  armées,  par  pou- 
voir du  5  mai  1692.  Il  sei-vit  la  mémo  année,  à  la  prise  de  ï» 
ville  et  du  chàleau  de  Namnr;  il  mena  plusieurs  fois  le»  troup« 
à  la  charge ,  cl  ont  doux  chevauxlués  sous  lui  à  la  bataille  de  Sleio- 
licrqne  ,  le  3  août.  Le  29  Juillet  1695,  il  rnmbatlit  vailUmnicrt 
à  la  bataille  de  Ncrwinde.  Après  avoir  fait  occuper  les  hâiri 
qui  couvraient  le  village  de  Lande-Fermé,  il  alla  à  l'attaque  dos 
retranchements,  des  ennemis,  dont  on  se  rt-ndit  maître  :  s'élant 
mis  ensuite  à  la  tèle  de  la  brigade  des  gardes,  il  ni  laqua  ,  pour 
la  troisième  fois  ,  le  village  de  Nenvindc  ,  le  força  par  la 
droite,  s'y  maintint  malgré  les  eflorts  des  ennemis  ^  pn<;sa  dam 
la  plaine  avec  les  carabiniers,  culbuta  plusieurs  escadrons,  fl 
nue  seconde  charge  avec  la  compagnie  des  grenadiers  à  cheval , 
y  reçut  un  coup  de  sabre  sur  la  tête  dans  la  mêléo,  tua  celui 
qui  le  lui  avait  donné,  et,  malgré  sa  blessure,  poursuivit  k-i 
«înncmis;  la  même  année  ,  il  servit  encore  au  sié^e  de  Charleroi. 
mn   1694,  sous  M.  le  dauphin,  il  conmianda  l'avant-gardc  de 

f.  l'ar  niée  lors  de  la  uiarclu;  de  Vignamont  au  po?\l  d'EspierrCs 
qui  déconcerta  le  prince  d'Orange  dans  ses  projets.  Il  servît  au 
Jinmb-iidemeni  de  lîruxelles,  en  ifigS,  il  apprit,  par  un  courtier 
arrivé  à  VersaillfS,  le  10  juillet  1697,  son  élection  à  la  couronne 
du  Tolognc.  Ij'élecleur  do  Saxe,  son  concurrent,  l'ayant  clu- 
porlé,  il  revint  en  Franco  la  même  année  ,  et  mourut  à  Paris,  la 
sa  février  1709.  Ce  pr.nce  était  doué  d'émincntes  qualitds,  fl 
d'une  grande  capacité  pour  la  guerre  elle»  affaires.  Ilav.iit  épociv  , 
le  29  juin  1680,  M.tiiiK-Tni;RÈSK  dk  BouRiJo>-Crt>nÉ ,  fille  do 
Henri-Jules,  prince  de  Condé ,  cl  d'Aime  de  Bavière.  Kllu  esl 
fuorle  à  Paris  le  22  février  i^ïa.  Ils  oui  eu  les  enfants  suivaiiU; 

1°.  N....  de  Bourbon,  né  le  18  novembre  169^,  mort  le  sa 
du  même  mois,  sans  avoir  clé  nommé;  1 

2°,  N....  Ac  Bourbon,  prince  de  la  Roche-sur-Yon ,  né  laj 
i"  décembre  1G94  1  nioj-l  le  a6  avril  1698,  aaas  avoir  Ml 
jjommé  j 

5*.  Loaia-;\rmand ,  cj^ui  suit; 


PRINCES  DE  CONTI.  4^1 

4*.  Louis-François   de  Bourbon,  comte  d'Âlais .  né  le  27 

juillet  1705,  mort  le  21  janvier  1704. 
5".  Marie-Anne  de  Bourbon  ,  mademoiselle  de  CoKli ,  née 

le   18  avril  1689,  mariée',   le  9  juillet   1713,  à  Louis- 

Henri,  duc  de  Bourbon.   Elle  mourut  sans   enfants,  le 

ai  mars  1720J 
6*.   Louise  -  Adélaïde   de  Bourbon,   mademoiselle  de   la 

Roche-sur- Von,  ne'e  le  2  novembre  lôgO,  morte,  sans 

avoir  e'tc'  marie'e  ,  le  20  novembre  1 760  ; 
7*.  N de  Bourbon,  mademoiselle  d  Alais,  née  le    19 

novembre  iGg7,  morte,  le  i5  août  169g,  sans  avoir  été 

nommée. 

LOUIS-ARMAND. 

\joç).  Louis-Armand  DE  Boumio?;,  prince  de  Conti,  duc  de 
Mercœur,  pair  de  Fr.nnce,  comte  d'Alais  et  des  mêmes  terres 
que  son  père,  cbevalier  des  ordres  du  roi ,  gouverneur  du  baut 
et  bas  Poitou  ,  naquit  à  Paris ,  le  1  o  novembre  1  Gçf>.  Il  fui  connu 
cous  le  nom  de  curnie  de  la  Marche  jus<(u'à  la  mort  de  son 
père.  Il  fut  fait  cbevalier  des  ordres  le  i»' janvier  1711,  et 
prit  séance  au  parlement  comme  pair,  le  8  du  même  mois.  11 
fit  sa  première  campagne  en  171.'^,  se  distingua  au  sie'ge  de  Lan- 
dau ,  à  la  défaite  du  ge'ne'ral  YaTiboiinc  dans  ses  retrancbcments; 
obtint  le  grade  de  maréchal  de  camp  le  22  septembre  ,  et  servit 
cil  celte  qualité'  au  siège  de  Fribourg.  On  lui  donna ,  par  com- 
luission  du  14  novenibre,  le  réj,inient  d'infanterie  de  Barrois , 
qui  prit  son  nom.  Gouverneur  et  lieutenant-général  du  Poitou 
par  provisions  du  29  avril  1717,  il  entra  le  même  jour  au  conseil 
de  régence;  il  obtint  un  régiment  de  cavalerie  de  son  nom  (  de- 
puis Poly),  par  commission  du  |5  mars   1718.   Lieutenanl-gé- 


I 


lierai  des  armées  du  roi,  par  pouvoir  du  a4  janvier  171g,  il  fut 
employé  il  l'armée  delà  frontière  d'Espagne,  sous  le  marécbal 
de  liarwicfc,  et  y  commanda  la  cavalerie.  11  servit  aux  sièges  de 


Fontarabie ,  des  ville  et  cbâlcau  de  Sainl-Sébastien  ,  du  cbàteau 
d'Urgel  et  de  Roses.  Ce  prince  est  mort  à  Paris,  le  4  niai 
1727.  Il  avait  épousé,  le  9  juillet  I7i3,  Louise-Elisabeth  de 
BounBON-CoNDÉ  ,  fille  de  Louis  III ,  prince  de  Condê,  duc  de 
Bourbon.  Elle  esl  morte  en  1775,  leurs  enfants  furent: 

1°.  K....  De  Bourbon  ,  comte  de  laMarcbe  ,  né  le  28  mars 
1715,  mort  le  premier  août  1717,  sans  avoir  été  aommc^ 

2°.  Louis-François ,  dont  l'article  suit  5 

3".   Louis-Arni.nnd  de  Bourbon  ,  duc  de  Mercœur,  né  le  19 
août  1720  ,  mort  le  i5  mai  1722J 


j33  PBJKCteS  DE  CQMJ. 

4*.  N...  De  Bourbon ,  comte  d'AJais  ,  ne'  le  5  fç>rier  1733, 
mort  le  7  août  1750  j 

5°.  Louise-^Ienriette  de  Bourbon,  mademoiselle  dn  Cnnii, 
ne'e  à  Paris  le  an  juin  1726  .  ina,ri(?e,  le  ty  décemhre 
1745,  avec  Louis-Pliilippe,  duc  d'Orleaiis;  elle  est  morte 
,  le  g  février  1 759. 

LOUIS-FRANÇOIS. 

1727.  Loris-FjiLANçois  nr.  Boubbon  ,  prince  de  Conti,  duc  de 
Icrcoaur,  comte  de  la  Marche,  d'Alais,  de  Beaumont  -  sor- 
)i.sc  et  de  Pe'zenas  ,  chevalier  des  ordres  du  roi  ,  vit  le  jour  i 
Paris  le  i5  août  1717.  Ne'  avRC  beaucoup  d'esprit  et  de  cotirsgc, 
il  signala  ses  talents  militaires  pendant  la  guerre  de  174>-  Poor 
pcne'trer  au-delà  des  Alpes  ,  il  fallait  des  si*-ges  et  des  combats. 
J-e  prince  de  Conti,  nomme' ge'néralissime  des  arnic'es  d'Rspa);i)( 
et  d'Italie,  se  rendit  mailre  ,  le  25  avril  1744»  ^^  Monlalban, 
ri  ensuite  de  la  citadelle  de  Villefranche.  Après  avoirprisSteure. 
âteau-Dauphin  et  Démon  ,  il  forma  le  sie'ge  de  Coni  ,  dont 
a  trainche'c  fut  ouverte  la  nuitdu  12  au  i5  septembre  de  la  même 
année.  Le  roi  de  Sardaigne  e'tail  accouru  pour  seconrir  celte  im- 
portante place.  On  en  vint  aux  mains  leSo,  et  quoique  sop^ricof 
en  nombre  ,  il  perdit  près  de  cinq  mille  hommes  et  le  ch.'>inp 
de  bataille.  A  la  fois  général  et  soldat,  le  prince  de  Conti  cul  *« 
cuirasse  percée  de  deux  coups,  et  deux  chevaux  tués  sous  lui; 
Biais  la  rigueur  delà  saison  ,  la  fonte  des  neiges,  le  débordement 
des  torrents  ,■  rendirent  cette  victoire  inutile  ;  le  vainqueur  fut 
obligé  de  lever  le  siège  et  de  repasser  les  monts.  De  retour  à 
Paris  ,  il  y  cultiva  la  littérature  et  les  arts  ,  et  mourut  dan»  celte 
Ville  le  2  août  1776-  Ce  prince  était  d'un  cararfrre  ferme  et 
généreux.  Dans  la  lettre  qu'il  écrivit  au  roi  Louis  XV  ,  aprét  I* 
bataille  de  Coni  ,  il  ne  parla  pas  de  ses  blessures  ;  il  ne  fit  meo- 
tionquedcs  services  des  o/Ticiers  qui  s'étaient  signalés.  Il  anr.-iil«*té 
«mployé  dansla  malheureuse  guerrcde  1  767,  mai»  le  peu  d V'g.<ird< 
qu'il  témoignait  aux  personnes  qui  dominaient  alors  à  la  cour  , 
*t  fermer  les  yeux  sur  son  talent.  Son  courage  un  se  démentit 
point  dans  sa  dernière  maladie  j  quoique  sûr  de  ne  pouvoir  p.ii 
en  guérir  il  ne  perdit  rien  de  sa  gaîté  et  de  sa  présence  d'espnt. 
Dans  son  dernier  voyage  à  l'Ilc-Adam  ,  il  se  fit  .«ippprtrter  son 
cercueil  de  plomb  et  s'y  coucha  pour  l'essayer  (t).  Il  avait  épousé. 


(1)  Vu  de  nos  poùiei  l'a  peint  avec  assez  de  fiilulitc!  ilaus  les  vêts  »aiTant%: 

Des  lii'roi  de  son  sang  il  augmenia  i'iiclni. 
Mécène  des  savnnu  ,  litote  rtu  snlrl.it , 
Favori  d'Apollon  ,  fie  l'Iivmi»  ,  tic  Hclloiic, 
Il  prolrgea  les  t\\i  ev  dù(«a>Uv  W  v.v&\]k. 


le  »2  janvier  1732,  LoursK-DiANRD'ORL^ANs,  fille  dePIrilippell, 
duc  d'Orlfc'ans  ;  elle  mourut  le  26  septembre  1756  ,  n'ayanl  eu 
de  ce  mariage  qu'an  fîls  unique ,  qui  sait. 

LOUIS-FRANÇO  ÎS-JOSEPH. 

1776.  I.ol'is-François-Josei^h  pe  BouRBoiv  ,  prince  de  Conff , 
pair  de  France  ,  chevalier  des  ordres  du  roi  j  le  17  mai  lySo  , 
lieutenant-se'ii^ral  de  ses  arme'es  ,  le  1 1  août  1758,  colonel  d'im 
régiment  d'infunlerie  de  son  nom  ,  gouverneur  du  Laat  et  bas 
Berri  ,  naquit  le  premier  septembre  1754-  Il  fut  connu  sous  le 
nom  de  comte  de  la  Marche  jusqu'à  la  mort  de  son  père.  Il  fil 
sa  première  campagne  en  Allemagne  ,  en  1767  ,  et  se  trouva 
à  la  bataille  d'Hastembeck  et  à  la  conquête  de  l'e'lectorat  de  Ha- 
novre. En  1758  ,  il  combattit  avec  la  plus  grande  valeur  à  U 
bataille  de  Crewelt ,  et  finit  cette  campagne  sous  le  raardcbal  da 
Conladcs.  Ce  prince  est  mort  sans  poste'rité  ,  en  Espagne  ,  peu' 
dant  l'e'migration  ,  après  l'an  1807.  Il  avait  e'pouse',  le  7  février 
1769  ,  Fortunée-Marie  d'Est  ,  fille  de  François-Marie  ,  duc 
deModène,  et  de  Charlotte  -  Agiad  d'Orle'ans.  Cette  princesse 
mourut  à  Triestc  ,  où  elle  avait  accompagne'  son  frère  ,  le  duc  de 
Modène  ,    dèpouillu  de  ses  étals  en  1796. 

Il  ne  reste  de  cette  branche  que  deux  fils  naturels  de  Louisi^ 
François  de  Bourbon,  prince  de  Conti  ,  père  du  préce'dent, 
iavoir  : 

1°.  François  -  Claude  Fauste ,  marquis  de  Bourbon-Contl , 
né  en  1771  J 

a".  Marie  -François  -  Félis  ,  chevalier  de  Bourbon  Conti , 
tjéle  22  décembre  1772.  Tous  les  deux  reconnus  par  co- 
dicille en  date  du  5i  juillet  1776,  et  confirmés  dans  les 
titres  ctBomidcmarqiiise\dech«valierdeBourbon-Conti , 
par  lettres  -patentes  de  S.  M.  Louis  XVHI ,  du  i  7  fKj- 
vémbre  i8i5  ,  registrées  à  la  cour  royale  de  l'aris  le  11 
tie'cciabre  de  la  même  année. 
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COMTES  DE  BOLIIBO^-BI'SSET. 


COMTES  DE  BOURBON- BUSSET, 

Issus  de  Louis  de  Bourbon  ,  évèquc  «le  Lie'gc ,  et  de  Catlipriiif 
d'Egmond,  duchesse  de  Guuidrc;  avec  leur  asccudance  directe 
depuis  saint  Louis  ,  roi  de  France. 


Saini  fjouîs,  neuvième  du  nom  ,  roi  de  France  le  ag  norcin» 
brc  laaG,  mort  dovaut  l'unis  le  aS  août  1270,  avait  epou$«, 
en  12^4,  Marguerite  de  Provence,  morte  en  1  S'-fj'î.  11  en  ent 
onze  enfants,  entr'autres  Philippe  III,  dit  le  Hardi,  roi  de 
France ,  et  Robert  qui  suit. 

Robert  de  France,  comte  de  Clermonf,  en  Bennvoisis,  »ei- 
gneur  de  Bourbon  en  Charolais,  etc.  ;  chambrier  de  France,  ne'' 
en  1256,  eut  le  malheur  d'être  tellement  blessé  au  Inuraoi  fat( 
à  Paris  en  1 279,  lorsqu'il  fui  arme  chevalier,  qu'il  en  demeura  ir»- 
disposé  le  reste  de  ses  jour.<>.  Il  ne  laissa  pas  nc'qnnir>ins  d'avoir 
des  emplois  considérables.  Il  fut  dopule  avec  Louis  Hulin ,  roi 
deMavarre,  en  i'dio,  pour  traiter  de  la  paix  et  alliance  p'frp^ 
luellc  entre  le  roi  Philippe  le  Bel,  d'une  part,  et  Henri  VII,  roi 
dw  Rom.àui.  11  mourut  le  7  février  1317.  Il  avait  «?pou»ë ,  eo 
jaya,  Béalrlx  de  Bourgogne  ,  dame  de  Bourbon,  de  CItarolaif . 
et  de  Saint- Just,  fille  unique  de  Jean  de  Bourgogne.  £tle  inou- 
rot  le  1"  octobre  i5io.  Il  en  cul  six  enfauts ,  dont  l'aiiiff  fui 
Louis,  qui  suit. 

Lotus  I" ,  duc  de  Bourbon,  pair  et  chambrier  de  Franre, 
comte  de  Clermout,  de  la  Marche  et  de  Castre,  seigneur 
d'Issoudun  ,  etc.  surnomme /e  Grand,  nrf  en  ta7ij,  se  signala  à 
la  bataille  de  Fumes,  en  1297,  contre  les  Flamands  ;  au  com- 
bat de  Pont-à-Vendin  ,  et  à  la  fatale  journée  de  Conrirai ,  en 
i5o2  ,  où  il  eut  le  commandement  de  l'arriére-R.irde  de  rariu<^e, 
dont  il  sauva  les  débris.  Ueu\  ans  après,  il  contribua  puissam- 
ment à  la  victoire  de  Mons-eii-Puelle.  lient  le  commandement 
de  l'armée  que  le  roi  Philippe  le  Bel  envoya  en  Giiicnoe  ,  lor»- 
quc  la  guerre  fut  déclarée  aux  Anglais.  11  se  saisit  de  Rlontségur. 
Sauveterre  et  Agen.  Ce  fut  en  sa  faveur  que  le  roi  Charte»  le 
Bel  érigea  la  barounie  de  Bourbon  en  duché-pairie,  par  lettre» <lu 
37  décembre  1327.  11  donna  des  preuves  signalées  de  son  coo- 
rage  cl  de  sa  capacité  à  la  bataille  de  Montcassel  ,  en  i^îS,  eut 
la  conduite  d'une  partie  de  l'armée  que  le  roi  assembla  a  Porooue 
pour  s'opposer  aux  Anglais.  11  accompagna  ce  prince  au  seCoan 
de  Cambrai  co  1559.  Le  duc  de  Bourboa  mourut  au  moi*  de 
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janvier  i54i  i  avec  la  rcpulalion  d'uu  des  plus  grands  capitaines 
de  son  siècle.  11  avait  ëpouse' ,  au  mois  de  juin  i5io  ,  Marie  de 
IJainaut ,  jnorte  au  mois  d'août  i554  i  fille  puînée  de  Jean  II, 
comte  de  Hainaut ,  et  de  Philippe  de  Luxembourg.  Il  en  eut 
liuit  enfants  ,  dont  l'aine'  fut  Pierre ,  qui  suit ,  et  Jacques  ,  comte 
de  la  Marche,  qui  a  fonde  la  branche  des  comtes  de  la 
IVIarclic  et  de  Castres,  éteinte  dans  Jacques  II,  mort  sans  posté- 
rité' le  24  septembre  i438. 

Pierre  /=",  duc  de  Bourbon,  comte  de  Clermont  et  de  la 
Marche,  pair  etchanibrier  de  France,  gouverneur  de  Languedoc 
et  de  Gascogne,  lieutenant  et  souverain  capitaine  en  Bourbon- 
)iais  ,  Auvergne  ,  Rerri ,  etc. ,  etc.  ,  ne  l'an  1 5l  i ,  fut  choisi  par 
le  roi  Philippe  de  Valois  pour  assister  Jean  de  France,  duc  de 
Normandie  ,  en  la  guerre  de  Bretagne  et  de  Guiennc;  se  trouva  à 
la  bataille  de  Cre'cy  en  i346.  puis  au  sic'gc  de  Calais.  Il  fut  en- 
suite député  à  Avignon  pour  y  entendre  1rs  propositions  de  paix 
«ju'Edouard  III ,  roi  d'Angleterre  ,  y  faisait  faire  par  son  am- 
bassadeur, au  pape  Innocent  YI.  Il  termina  glorieusement  sa 
carrière  à  la  bataille  de  Poitiers  où  il  fut  tue'  aux  pieds  du  roi 
Jean ,  en  parant  les  coups  diriges  contre  ce  prince,  le  19  sep- 
tembre io56  (Voyez  les  ducs  de  noitrbon).  Il  avait  c'pouse',  le 
a5  janvier  i356,  Isahelle  de  Valois  ,  morte  le  aS  juillet  i385, 
cœur  du  roi  Philippe  de  Valois.  Il  en  eut  un  fils  qui  suit ,  et  sept 
filles. 

Louis  II ,  duc  de  Bourbon  ,  comte  de  Clermont  et  de  Foré», 
pair  et  chambricr  de  France  ,  surnomme  le  Bon  ,  né  l'an  1 537  , 
se  rendit  pleigc  garant  de  la  somme  de  cent  mille  florins  ,  pour 
Ja  rançon  du  roi  Jean,  Il  se  signala  dans  ses  guerres ,  et  condihiia 
beaucoup  au  gain  de  la  bataille  de  Rosbecq,  où  il  cninmiiuda 
l'arrière-garde,  le  27  novembre  i582.  En  i5;)0  ,  il  passa  en 
Afrique  ,  et  mil  le  siège  devant  Tunis.  Contraint  par  les  ma- 
ladies contagieuses  à  lever  ce  siège  ,  et  ne  voulant  point  perdre 
le  fruit  de  cette  expe'dilion,  il  marche  à  l'armècdcsinlîdùles,  qu'il 
met  en  de'route,  et  comme  elle  revient  le  même  jour  à  la  charge 
il  remporte  sur  elle  une  double  victoire.  Ces  succès  produisirent 
une  paix  avantageuse  avec  le  roi  de  Tunis,  ([ui  s'engagea  à  rendre 
tous  les  esclaves  chre'tiens ,  et  à  payer  une  somme  de  dix  mille 
Lésants  d'or.  Louis,  duc  de  Bourbon,  mourut  à  Montluçoii 
le  iq  aoftt  14 'o  (  Vov.  les  ducs  de  fiourùon  ).  Il  avait  t?pouse, 
en  1571  ,  Anne,  dauphinc  d'\nvergtie  ,  comtesse  de  Forés  et 
de  Mcrcœur,  dont  il  rut  Jean  ,  qui  suit. 

Jean  J ,  duc  de  liourlion  et  d'Auvergne  ,  comte  de  Clermont, 
de  Montpensier  et  de  Forè-s  ,  pair  cl  chainliricr  de  France,  nj 
l'an  i3Bo,  défit  l'arriëre-garde  du  duc  de  Bourgogne  en  14  '  4- 
Le  roi  le  fit  géudral  de  l'armée  qu'il  earoya  en  Guiennc,  contre 


:vi. 


^K 


\v.i  ÂngUis,  Ja  Blême  auncc.  Il  servit  aux  sièges  de  Coropièfltt 
et  d'Arras  ci)  li^l^ ,  et  à  la  fiuic^ie  bataille  aAziiirnurt ,  ou  il 
jde;iic.ura  prisouiiier,  et  ruviirut  en  Angleterre  eu  14^5.  II  avait 
;t'pous(f ,  en  \i^o,  Marie  fie  Derri ,  iille  de  Jean  de  France, 
.duc  de  Berri,  morte  eu  i4^4-  ^'  '^^  ^'*'»  entr 'autres  fils  ,  Charles, 
^ni  suit  ;  Louis,  autour  de  ia  branche  des  comtes  de  Monlpeo- 
gicr ,  c'îeinle  dans  la  personne  de  Cluirlcs  JII  ,  connétable  ilc 
Bourboji ,  Kjori  à  l'assaut  de  Rome,  le  6  mai  iSay. 

Charles  /" ,  duc  de  Bourbon  et  d'Auvergne ,  pair  et  cliambrvtt 
de  France  ,  gouverneur  de  Languedoc,  mort  le  4  df'ccrabre  i456, 
avait  épouse,  en  1495,  A^nés  de  Doursogne ,  morte  en  1476, 
Jillc  de  Jean  ,  duc  de  bourgogne.  (  \oy.  Charles  I"  ,  duc  J* 
fiuurbun.  )  Il  eut,  entr'aiitres  cnlanls,  Jean  II  et  Pierre  II, 
.Bwcccssivciueut  ducs  de  Bourbon  ,  dont  la  branche  s*c»l  élciott 
à  Ik  fin  du  quinzième  siècle,  et  Louis,  qui  suit  : 

Louis  de  Hourbon  ,  e'Ieve'  en  Flandre  par  les  soins  du  duc  de 
'Bourgogne,  fut  diu  prince  ëvcquc  de  Lie'ge  ,  à  l'âge  de  18  ans, 
l'fn  1435.  Mais,  n'aj'aiilreçu  les  ordres  de  la  prêtrise  i|u'cii  1466, 
l^nze  aus  après  sou  élection,  il  épousa,  dans  cet  intervalle,  Co» 
\  iherme  d' Ègmond ,  ducbe^se  de  Gueidre  ,  dont  il  eut  troii  fiU, 
(jiii  suivent  : 

1^.  Pirrie  ,  qui  fonde  la  branche  des  comtes  de  Buiâel ,  tt 

dont  nous  jiarlerons  plus  bas  ; 
2°.  Louis  de  Bourbon,  enfant  d'honneur  du  roi  Chorle*  Vltl; 
3°.  Jacqvics  d«  Bourbon  ,  grand-prieur  de  France,  de  l'ordi* 

de  Malte. 

(  Voy.  les  évéï/ues  princes  de  Liège,  oit  ces  frut's  ett- 
J'anls  ,  ainsi  que  leur  mère  ,  sont  menlioimés.  ) 

PIERRE. 

t4r)8.  PiKRRi- DE  Bourbon,  chevalier,  seigneur  et  liaroa  de 
ISus!>cl,  conseiller  et  chambellan  du   roi  Louis   XII,  pril   uait- 
Bance  dans  les  Pays-Bas  ,  entre  les  années  14(1^  et   i4{*7  ,  sclaa 
les  Mémoires  et  la  tradition  de  la  maison  (1). 


(1)  ..  Cr'  nu-inbircs  |ioricnt  qu'apri»  la  mort  de  Louis  de  Bourbon,  CjiIic. 
rme  Ak  («ucldiv  rnvo):!  Pierre,  son  l'iU ,  eu  t^^rnncc,  ou  il  fui  t'Icvii  |ui  |« 
uwrn  lie  Pitrîc  (le  Dourbnn,  seigneur  de  Bc:mii:u  ,  |)ui«  duc  du  finiiitwuiinla  , 
runir  >e  Taiiu  rcciinnidire  el  dcHiander  M  tt'giiiuie  !•  U  luaisoii  de  IViiiiIhiu  :  r< 
i|iii-  Ciilieiiiie  de  Gueidre  y  viol  qm^ne  tenu  après,  et  qiiV-l'e  »  mourot 
il  la  poiirsuiic  de  celle  «ir.iire.  (^J'i'ii^iio  *"ii  dicès  ,  Pierre  de  IkniiUm  ,  ca*> 
tinim  le  prneés  qu'elle  avait  iulciité  aiij  princes  de  Uouiboo  ,  iii.ii«t(u'il  u  m 

u  ût point  la  du,  a}aui  é<«  iniliié  en  luu^^uuur  [ur  b  ptuuaan:  tl«j  Ji^  4S 

«  L)wiiil'f<u   " 


COMTES  I>EBOCBBOrS*»CS9ETr 

Louis  XM,  par  ses  lellres-palentes  données  à  Lyon,  ait  mois 
«e  jiiiilel  i5oi  ,  établit,  en  faveur  de  Pierre  do  Bourbon  (  qu'il 
qualifie  son  conseiller  et  chambellan  ),  quatre  foires  et  un  mar- 
cbe  ,  pour  être  tenus  à  perpe'tuité,  en  sa  terre  et  seigneurie  de 
Busset ,  savoir  :  le  marche'  tous  1rs  mardis  ,  et  les  quatre  foire» 
les  21  mars,  ii  mai,  ag  aoàt  cl  21  de'cembre  de  chaque  anuëe. 

Anne  de  France  ,  duchesse  et  do\i!tirière  du  DourI)onDnis  , 
vouhiiit  s'acquitter  envers  lui  des  quatre  mille  huit  cenis 
livres  ,  restant  de  la  somme  de  huit  mille  livres  ,  que 
le  feu  duc  de  Bourbonnais  lui  avait  promis ,  en  traitant  son 
mariage  avec  mademoiselle  d'Atègre,  lui  donna,  par  ses  letlres 
daloes  de  Montbrison  ,  le  premier  mars  i5o5  ,  l'oilice  de  capi- 
taine châtelain  du  château  de  Thicrs  ,  pour  en  jouir  et  prendre 
sur  le  revenu  ,  en  dc'duclion  de  ce  qui  lui  t'Iail  dû,  trois  ceuts 
livres  par  an  ,  jusqu'à  exlinclioii  dusdites  quatre  mille  huit  cenfs 
livres.  Celte  princesse  le  pourvut  du  gouvernement  des  vicomtes 
de  Cariât  et  de  Mural  ,  par  lettres  données  au  château  de  Mou- 
lins ,  le  8  octobre  i5ii.  Il- recul ,  de  Jean  Brachet ,  trc'soricr- 
ge'néral  des  finances,  en  i5i/|,  trois  cents  livres  pour  sa 
pension. 

Le  tcms  de  sa  mort  n'est  pas  connu  j  mais  ce  fut  sûrement 
peu  avant  le  4  mars  iSag,  jour  nncpiel  yonfils,  qui  suit,  fut 
pourvu  du  gouvernement  des  vicomte's  de  Cariât  et  de  Murât, 
Tacant  par  son  décès, 

Pierre  de  Bourbon  avait  épousé  ,  par  contrat  de  mariage  dn 
premier  janvier  149^  ,  Maugueihtr  n  AT,fcr.nE  ,  dame  df  Busscl , 
veuve  de  Claude  de  Lénonco.urt,  chevalier-seigneur  d'HaroucI , 
bailli  de  Vitry-le-Français  ,  et  filtc  aînée  de  Bertrand  d'Alègre, 
baron  de  Puyagut,  seigneur  de  Busset,  en  Auvergirc,  etc.  Ce 
contrat  fut  passé  du  cousenlemenl  de  Pierre,  II"  du  nom  ,  duc 
de  Bourbonnais,  qui  donna,  comme  on  l'a  vu  ci-dessus,  au  futur 
époux  Sooo  liv.  De  ce  mariage  sont  nés  cinq  enfaots  : 

i*.  Philippe,  qui  suit  j 

2°.  Isabcau  de  Bourbon,  mariée,  1*  par  contrat  dw  5  juiit 
i55i,  avec  Jean  de  la  QuoiHc,  seignenr  de  Fleurât,  etc.  j 
2*  par  contrat  du  20  janvier  i544  >  avec  Pierre  de  Chau- 
vigny,  seigneur  de  Blol ,  l'Eglise,  etc  ; 

5".  Susanne  de  Bourbon ,  gouvernante  de  la  personne  ât 
Henri  IV  durant  son  bas  âge  ,  q<ii  éjjonsa  ,  par  contrat  du 
premier  septembre  1  533  ,  Jean  d'Albret,  baron  de  Mios- 
sens,  tieulenanl-général  du  royaume  de  Navarre; 

4°.  Anne  de  Bourbon,  religieuse  professe  au  prieuré  d« 

3aint-Picrre-d'Y»cu.'e-!ez-Mouliiii,  vivaulc  !e  1  .'ijuiu  1  ,)27, 
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5".  Et  Madeleine  de  Bourbon,  reçue  dans  le  même  prieur/ 
de  Saint-Pierre-d'Yscure,  le  i5juiii  i5a2,  pour  jr  èlr« 
religieuse. 

PHILIPPE. 

T539.  PniLippF,  DE  BouRBOK  ,  chevalicf  ,  b.iron  de  Busset  et 
di^Piiyagut,  seigneur  de  Saint-Priest  de  Bramolan  ,  de  Cens- 
taycrs,  etc.  Il  servit  avec  distinction  les  rois  François  !•'  et 
Henri  II  dans  les  f»ucn'cs  qu'ils  eurent  contre  l'empereur  CbarlesV 
et  Philippe  II,  son  fils  ,  roi  d'Espagne  (i). 

Louise  de  Savoie,  duchesse  d'.\ngouranis  et  de  Bourbonnais, 
ïnère  du  roi  Fran(;ois  I",  pourvut  Philippe  des  vicomte'j  de 
Cariai  et  de  Murât,  le  4  mars  iSsg.  et,  dans  les  provisions 
qu'elle  lui  en  fit  expédier  à  Blois ,  elle  l'appelle  sou  cher  et  amc 
cousin  Phili])pe  de  Bourbon,  seigneur  de  Busset,  son  premier 
ëchausoii.  Il  fut  continue  dans  ce  titre  de  gouverneur  des  vt- 
comlL^s  de  Cariât  et  de  Murât  par  lettres  du  roi  François  I*', 
données  à  Châteaubriant  le  5  juin  i532. 

En  1 544  et  1 54^  ,  il  était  lisulenant  de  la  compagnie  des  cin- 
quante lances  des  ordonnances  du  roi ,  sous  la  charge  de  Jean  dï 
I  ]3rosse ,  îluc  d'Etampes.  En  i553  ,  i554.  i55t"»  et  t556,  il 
servait  en  qualité  de  lieutenant  de  la  compagnie  des  cinquante 
lances  de  Charles  de  Bourbon,  prince  de  la  Roche-sur- Yon , 
qui,  dans  toutes  (cs  leLlres,  le  qualifie  de  cousin. 

Le  roi  Ilenri  II  lui  lit  don  de  l'ofllce  de  séne'chal  de  Dazadois , 
par  Icltrcs  du  a  avril  154^1  dans  lesquelles  ce  prince  lui  dit  que 
c'est  eu  considération  de  ses  bons ,  agréables  et  reconimaDdables 
•ervices,   tant  au  fait  de  la  guerre  ou  autrement.  11  fut  tué  à 


(t)  ha  mc'moircs  <\e  la  tnaiton  por'ent  :  qo'it  continua  après  le  (U'cès  de  ion 
tièic  ,  le  prnci.'s  qn*il  avaii  intenta  nux  princes  rlu  la  mui^nn  cU*  tluur!>OD  »  au 
snjet  de  !>a  legitinie ,  et  qui  n'avait  point  ets  jogé  de  son  vivant.  Voici  Ic5 
propret  tcriiio  de  cc«  nicinoife§. 

M  Au^ilûl  aigres  la  mort  de  Pierre  ,  Pliilippc  de  Bourbon,  «on  GU  .suivit  d« 

«  pré»  celle  afl'uiic;  niaii  le  roi,  pour  éviler  les  divcrt  procès  qu'elle  ocruioo- 

iicraii,  k  c&nc  ipie  tes  Liens  de  la  iiKiis'jn  de  Bniubon  étaient    piriaeê^  et 

passes  dans  plii.sitiirs  branches  (fui  s^eiaicnt  furint-e^  depuis  ,  ordonna  par  jr- 

i  «  n!t  de  son  conseil  que  Philippe  de  Bourtmn  ,  Gis  de  Pierre  ,  cl  pelit-fiU  da 

[■  Louis  lie  Bourbon  ,  nommé  :'i  rilvOchù  de  Licgc,  et  de  Caiiicrine  île  GiKidr*, 

[n  ses  lioirsel  successeurs,  seraient  reconnus  il  l'avenir  ponr  ïr.»is  et  K'giiimosca- 

f  «  fanis  de  la  iii.iiion  de  Bourbon  ,  nés  en  Icyal  mari  ^c  ;  porteraient  les  armes 

[i>  comme  les  anlres  ptinrcs  de  In  inal'^on  ,  sans  qu'ils  puissent  prileiidre  ■ulr» 

■  partage  de  ladite  iiiuison.  n  Tj  ces  iii''inoircs  aioulent  qne  Cet  atriU  lat  homo- 

o^ii>'  nu  pjrlvnivit,  tn   i!)i8  .   tt  confirme  sur  Qo  autre  proies  gugnè  sur  !• 

ilxidojer  de  M.  Servio  ,  avocal-géDcral. 
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la  bataille  ie  Saint-Quentin,  dite  de  Saint-Laurent ,  le  loaoût 
1557. 

Par  contrat  du  5  février  i55o,  il  épousa  Louisk  Borgia,  du- 
cliesse  de  Valcnlinois  ,  cousine  gcmaine  de  Henri  II ,  sire  d'Al- 
Lrct,  roi  de  Nayarrc ,  veuve  de  Lo»iis  de  la  Tre'moille  et  fille 
unique  de  Cc'&ar  de  Borgia,  duc  de  Valealinois.  De  ce  mariage 
sout  issus  : 

I*.  Claude  de  Bourbon,  qui  suit; 

U*.  Henri  de  Bourbon,  ne'  à  Bomiers,  en  Berri,  le  ai  sep- 
tembre 1 555 ,  lequel  eut  pour  parrain  et  marraine  Henri  II , 
sire  d'Albrct,  roi  de  Navarre,  son  oncle  à  la  mode  de 
Bretagne,  et  Susanne  de  Bourbon,  sa  tante  paternelle.  Il 
mourut  le  7  mars  i534; 

3*.  Jean  de  Bourbon ,  seigneur  de  la  Motle-Feuilly  et  du 
Montet ,  etc. ,  chevalier  de  l'ordre  du  roi ,  ne'  à  la  Mottc- 
Fenilly  le  2  septembre  iSd/,  marié,  le  10  septembre 
i5G6,  avec  Eucbarisle  de  la  Brosse-Morlet ,  fille  de 
Jacques,  seigneur  de  la  Brosse-Morlet,  vice -roi  d'E- 
cosse ,  chevalier  de  l'ordre  du  roi ,  son  panetier  ordi- 
naire et  son  ambassadeur;  capitaine  de  cinquante  hommes 
d'armes  ,  et  de  Françoise  de  Moussjr  la  Contour  de  Puy- 
Baillard  :  il  en  eut  : 

a.  Gilberle  de  Bourbon  ,  accordée,  par  contrat  du  17 
janvier  i594>  avec  Joachim  de  Chabannes ,  comte 
de  Saignes  ,  seigneur  de  Trussy  ; 

b.  Et  Jeanne  de  Bourbon,  mariée  ,  par  contrat  du  i3 
janvier  iSgg,  avec  Jean  de  la  Mousse,  seigneur  de 
Plaisance  ; 

4".  Jérôme  de  Bourbon,  seigneur  de  Montet,  ne  à  Busset 
le  19  octobre  i543,  reçut  la  tonsure  des  mains  d'Eustacbe 
du  Bellay,  evêque  de  Paris,  le  5  juin  i56o.  il  fut  reçu 
chevalier  de  l'ordre  de  Saint-Jean  de  Jérusalem,  au  grand 
prieuré  d'Auvergne,  le  ai  avril  i5t)7.  ;  quitta  depuis  cot 
ordre,  et  éponsa,  avant  le  7  mai,  Jeanne  de  Roliat,  fille 
de  Martin,  seigneur  de  Brugeac,  en  Bourbonnais,  et  de 
demoiselle  Françoise  de  Bayard,  sa  femme.  Elle  était 
veuve  de  lui,  sans  enfants,  avant  lo  11  avril  161g; 

5".  Marguerite  de  Bourbon,  ne'e  à  Bomiers,  en  Berri,  le 
10  octobre  1 55a  ,  marie'.c  ,  par  contrat  du  35  juin  i55t, 
avec  Jean-Pierre  de  Bulllère,  premier  baron  du  Li- 
ra osiu  ; 

Et  Catherine  de  Bourbon,  ne'e  à  la  Molhe-Fouilly  le 


14  octobre  i554-  Elle  mourul  saus  alliance. 
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CLAUDE  I". 


1557.  Ci.«trnii  dbBoi'RBon,  I"  du  nom,  comte  de  Bnnet  (i), 
11^  au  château  de  Busset ,  le  1 H  octobre  iSït  ,  chevalier  de  l'ordre 
In  roi,  geiililtioinme  ordinaire  de  la  chambre  de  sa  Majest*. 
'servait  en  qualité  de  guidon  dans  la  compagnie  des  ciiM]uau(e 
hommes  d'armes  des  ordonnances  du  roi,  sous  la  charge  de 
Charles  de  Bourbon,  prince  delà  RocIie-sur-You ,  dont  sou 
père  était  Fieutenant  depuis  i5i\fi  jusqu'en  iS'Sy,  époque  à  l« 
Huedc  il  fut  promu  au  grade  de  lieutenant  dans  la  con^pagiiic 
de  Jean  de  Brosse  ,  duc  d'Etampes  (2). 

Il  reçut  de  S.  M.  un  brevet  date  de  Paris  ,  du  21  août  iî)57, 
our  le  gouvernement  de  Carladez  vacaul  par  la  mort  de  son 
1ère. 

Par  lettres  du  roi ,  données  à  Paris  ,  le  17  d(^cembre  1 5(>5  , 
1  fut  Tnis  sous  la  sauvegardc'de  Sw  IVI.  ,  lui,  sa  femme,  Emilie, 
idroifs  ,  possessions  et  bien  quelconques.  En  cette  aiiiu'e  ,  il  pas»» 
eulenant  da-ns  la  compagnie  de  cinquante  hommes  d'.irmes  de» 
ordonnances  du  roi ,  sous  la  charge  de  Jean  d'Escars,  prince  de 
Carcncy  ,  seigneur  de  la  Vauguyon ,  dans  laquelle  il  resta 
assë  1674. 
Le  roi  Henri  III  Je  pourvut,  par  lettres  donTicfes  à  Clienov- 
ceauï  ,  le  26  avril  1577,  '^^^  gouvernement  du  pays  de  Limowii. 
Et  par  S4iite  de  ses  bons  services  pour  avoir  mis  en  obi/issance 
le  liru  de  Saint  -  Vie  où  l'ennemi  faisait  sa  retraite  (5)  S.  M.  le 
pourvut,  par  lettres  du  mots  d'aoi!it  i577.  d'une  compagnie 
de  trente  lances  fournies  de  ses  ot<donnanccs,  nouvellement 
■créée  ;  et  par  sa  lettre  datée  de  Poitiers  It  27  septembre  1577  , 


(1)  te  prornicraelediinf  lequel  Cliuxle  de  Bourbon  preiiil  le  litre  Hc  coin  le  de 
Buucl  C!tt  ilii  iS  jiiilloC  1378,  |]<iriaiil  corutiiulinn  par  le  roi  ,  a  son  prntlt.il* 
3ooo  de  renli;  ;i  [iremlrc  sur   la  recolle  gr'rn'rtile  <lc  Itiom  ,   jusqu'à  ce  qu'il  lOU 

ichê  d« 


;»  ce  qu 
r  du  Qui 


paj  t' lit'  ^0,000  li».  que  sa  majcsic  lui  a  allotk'cs  pour  l'intliuuuiier 
Valcn'inois. 

(a)  Ce  fut  en  celle  anm-c,  le  11   juin  ,  que  le  roi  Henri  I!  loi  terivil    4» 

>  Sétlan,  une  lettre  pour  le  rciaerciur  du  graml  ei  bon  service  qu'il  lai  arait  ftil 

c[  rnniiuuoit  de  faire  en  ^a  frontière  do  Picardie  ,  et  lui  dit  eiur'aaire»  diOM*  : 

«  Comme  vous  vous  èie»  cisiployc  l<  la  conservaiion  des  f.iulibourgs  île  Guiie , 
*  oit  TOUS  avez  iailt  lel  devoir  avec<[nos  les  sieur»  'h:  Verines  al  de  la  Rravc; 
H  ijue  vous  avez  garde  que  le»  ennemie  n'y  ayeol  niye  le  fen  ,  dont  je  Toos  cn- 

v.iyo  et  vous  prye  de  contiuuer  toujours  corome  j'.^y  bien  eu  vuuseuliêrc 
••  iiuiicei't  esirc  auure  que  je  ne  suys  pour  le  mettre  eu  oubli ,  cic.  » 

(3)  CetUc  d'Henri  lll  ,  ccriic  4  Poiciyer»  le  i5'.  jour  de  juillet  l577,  k 
' citnui  M.  de  UutseC , chevalier deson  urilie,  eoraïuiudiint  poar  son  lernee 
Liiuotin, 
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i  le  remercie  d'avoir  re'dnit  et  remis  en  obe'issance  les 
villes  de  Donzenac  et  Alla^sac  ,  clies  forts  du  temple  de  Mons 
et  de  Ikleilliirds. 

Claude  de  Bourbou  ne  vivait  plus  le  17  juin  i588.  Il  avait 
epoust'  ,  par  conliat  du  7  mai  1664  »  Marcoeaite  dk  i.a. 
RocHtFoucAULT  ,  vpuvB  dc  Pierre  du  Puj  ,  seigneur  de  Yatan , 
et  fille  d'Antoine  dc  la  Roclicfoucanlt  ,  barou  de  BarbczicuK  , 
st'ne'chal  dcGnienne,  ge'ne'ral  des  galères  de  France ,  et  d'An- 
toinelte  d'Aniboise.  De  ce  roaringe  sont  nc's  : 

1°.  César  de  Coiicbon  (i) ,  dont  l'article  suit, 
a".  Jean  de  i3ourliou,  u«  à  Busset  le  5  octobre  1567,  dont 
on  Ignore  le  sort. 

E5*.  Louise  de  Bourbon,  ne'e  à  Buaset  le  8  juillet  i566, 
maride  à  Jean  Tlioinassin  ,  seigneur  dc  Montniarlin,  en 
L-yonnai.s  ,  baron  dc  Douce' ,  écuyer  ordinaire  du  roi. 
4"  IJiane  de  Bourbon,  née  au  mois  de  fe'vrier  de  Tannée 
•  569  ,  mariée  avec  Paul  .lay  ,  seigneur  du  Pin  et  de  la 
Motbe  de  Cii&tcau-Garaier  ,  en  Poitou  ,  dont  elle  tUait 
veuve  «o  1 527, 

(■)  y.,  le  comte  de  Bourbon-Busut,  son  pèru,  f{<iiu  cur  le  point,  ilc  le  morier 
avec  une  fJllc  du  M.  dc  ChazcruD  ,  il  en  m  part  h  Henri  IV.,  loi  de  Navarre  , 
rt  ce  prince  approuva  celle  alliaocc  suivant  la  leiire  i^u'il  lui  écrivit,  aïasi 
concne : 

u  Mon  cousin  ,  j'ayecsté  fort  ajse  d'entendre  de  voz  nouvelle»  ,  la  bon  vo- 
«t  Jonlé  <|uc  me  porteï  et  la  nonrninrc  cjne  donneu  !t  votre  fils  [mur  rcnirclcnir 
K  en  icelieluv  est  cause  ijae  me  tcuiivcrcz  lomjouit  tel  que  souriez  désirer,  es- 
M  tant  lonHJoiir»  preit  I»  renilic  aux  miens,  l'aniiiyé  et  le»  bons  «rHces  rle«cincls 
«  nature  m'oblige,  pour  cesic  occasion  ,  j'approuve  l'alliance  ijuc  tîésirei  fnire 
M  de  vo'itre  {lis  avec  la  lillc  de  fuu  5.  dc  Clidzeron  ,  quy  ne  scauroyt  estre  tant 
ce  avantaigcnsG  comme  je  le  dé»îre,  m'asseurant  ncantnioin^s  que  vous  n'eu 
m  laictes  point  la  pouriujte  qu'avec  congnoiiaance  do  ce  qui  est  requis.  Et  p<inr 
«  ce  que  j'ay  enlerulu  qu'elle  est  dc  Tort  bfïutie  part ,  j'en  escry  îi  sw*  patenta,  les 
fc  lettres  que  je  vous  eni»j«  par  ce  gcniilliiimmc  ,  quy  m'a  liiict  eutcudre  plu- 
m  sieurs  autres  particulariiév  sur  lesi|uelles  il  vous  dira  ma  rospnin.e ,  ce  niRsira 
M  pliiisir  que  le  tout  réuscisic  Jt  vostre  contentement,  et  de  veojr  quelque  jouti 
«  votre  fitz,  vous  assurant  tous  deux  que  vuus  n'aurez  jiunays  uug  oieiilcur  pa- 
ît relit  que  mny  ,  que  prve  Dieu  dc  vous  avojr  ,  uioti  cousin  ,  eu  i>a  sainte  et 
«  digne  gaule.  Dc  Conlrasle  iti*.  avril  i58i ,  vusirc  bien  arfectiouue'  cousvn  et 
«  aniy  ,  sigiu-'  Henry.  » 

Va  snsrripiion  est  t<  mon  cousyn,  M.  de  Busset, 

Ce  mariage  n'ayant  pas  eu  son  exécution ,  M.  le  comte  dc  Basset  pensa  il  uoe 
autre  alliance  pour  monsieur  «m  (ils,  et  jeta  les  yen x  sur  mailcnioiselle  de 
Saiilx-Tavaniics ,  seconde  fille  do  maréchal  de  ce  nom;  le  roi  Henri  IV  en  ayant 
cté  dc  nouveau  inlornié,  écrivit  k  M.  le  comte  de  Buuct  et  ii  M.  de  Murtcmarc 
le»  lettres  qui  suivent. 

«  Mon  cousin....  je  tous  envoyé  les  lettres  qaç  j'escry  i  la  dame  Maresohalle 
a  et  ï  ses  enfants,  et  à  monsieur  de  iVIortcioin  comme  vous  me  l'avez  cscript  , 
«  ayant  iort  agréable  l'alliauccque  votre  Ul»  prend  en  lem  m»^»o\\  Wit^riXie.  «.a. 
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CESAR. 

i588.  César  DE  BounBON,  comte  de  Basset,  baron  de  Cli^liuel 
de  Piagut,  seigneur  de  Saint-Priesl ,  de  Creuzier  le  Vieux  elle 
Neuf,  de  Saint-Marlm  du  Puits  ,  de  Ve'zigueux,  etc.  ,  cbevalirr 
de  l'ordre  du  roi  ,  et  gouverneur  pour  S.  M.  des  vicomte»  di 
Cariât  et  de  ]\1urat,  uaquit  à  liuxcul  le  dernier  jour  de  janvier 
i56S. 

Il  obtint  du  roi  Henri  III,  le  ii  mai  i588,  des  leltrci-pi- 
tentes  portant  surauualion  de  terrier  ,  pour  ses  terres  de  Basset  ; 
et  dans  ces  lettres  ,  S.  M.  le  qualifie  :  «  Rostre  cher  et  bien  amc 
D  Cc'zar  de  Bourbon,  gouvernpiir,  et  notre  lieuten.iut  -  gdne'ril 
»  des  viconile's  de  Cariât  et  de  Murât ,  fils  de  feu  notre  cher 
»  et  bien  ame  cousin  Claude  de  Bourbon  ,  cbcvalier  de  «lolrt 
j»  ordre,  comte  de  Biisset,  baron  de  Tiagut ,  Sainl-Priest,  Il 
»  Provérière  et  de  Cbasins ,  capitaine  de  cinquante  houimci 
>i  d'armes  de  nos  ordonnances  ,  et  notre  lieulenant-gcne'ral  en 
■»  nos  vicomtes  de  Cariât  et  de  Murât  ,  et  notre  clière  et  bien 
N  amée  Marguerite  de  la  Rocbefoucault ,  sa  veuve   ». 

Dans  ces  mêmes  lettres,  ce  prince  dit  que  César  de  Bourbon 
avait  e'Ie'  employé'  dans  ses  guerres  auprès  de  sa  personne  depuis 
le  de'cès  de  son  ])ère.  On  voit  par  ces  lettres  qu'il  lui  succe'da 
aa  gouvernement  des  vicowte's  de  Cariât  et  de  Murât.  JMaLs  il 
n'en  jouit  pas  loug-tcms  ,  le  roi  Henri  III ,  peu  avant  sa  mort 


«  considvratioD  de  voDSJe  ferny  laiisjanrs  paroislrc  l'airvcUqn  et  amicjé  tfai 
«  scauroicnt  csnûrer  de  moy.  Partaiii  ic  pncray  Dieu  vous  a?oyr  en  m  aiatt 
«  el  (ligne  garde.  Escripi  à  Saint-Jchan-d'Aiigi.'ly  le  aa'-  jour  de  juin  K>t)i, 
a  rostre  bien  affcclionuc  coiivyn  cl  luiyllcure  .iiiiy  ,  .lignt!  Iluary.  » 

LasuscripiioQ  al  b  mon  couayn  ,  M.  de  Bostei,  cbcralier  de  l'ordre  du  ni 
monieigncur. 

Il  Mnnsieor  de  IVtnrteinnrt ,  j'ayc  été  furt  aysc  d'entendre  par  les  lelim  dt 
*«  mon  cousyn  de  Bussct,  les  propos  qui  5e  traictent  pour  k'  mariage  de  ion  iSê 
•<  avec  vostrc  t}elle-scrur  .  la  iiilc  de  madame  de  Tavaniies,  et  d'.-itiltani  q\i*il  u'a 
«  Toullcu  rien  laire  en  tel  cas  sans  mon  ad»y»  et  cxprei  cnnseniemcnl ,  coniiM 
«  «'esiininnt  honoré  de  m'apparteir,  j'ay  bien  auui  voulleu  voui  faire  <x>a- 
«  gfnoi-^tre  par  In  pri!.H-nlc  que  re.^le  alliance  m'est  et  nie  sera  trtti^jours  irH- 
«  agréable,  principideincnt  estant  l'aiclc  avec  vous,  elijue  je  ne  désire  rien  djMii- 
•t  tage  pour  le  bien  et  couteniement  de  son  diei  (ilz,  que  les  cli(>>rs  coiiinimei^ 
M  se  ptÉrracliiveni,  ponr  vous  assurer  que  comme  en  lonl  ce  qui  peall  ilép^nilR 
><  de  moy  leditsienr  de  Busset  et  sa  mayaon,  me  congnoiâtni  loiisjonr»  Ikiii  njrvnt 
«  et  aficctionné  amy  ,  je  conlinneray  celle  alfeclioii  ii  tons  reuU  qui  luj  iqipar- 
•t  tiendront,  comme  prtiruliéremciit  je  désire  la  \oiis  lin  re  ptiroisire  en  louto 
«  occasion»  qui  «e  présenteront ,  d'aussy  bon  c«iir  que  je  pryc  Dieu  vous  a»o)' 
<■  M.di'Mortcmart  en  sa  sain  le  garde.  EicripiïSaiol-Jcan.<l  AngOlyiCCao'.joct 
«  dejuing  i58a,  tigoé  Ucniy. 
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arrivée  le  premier  août  i58f)  ,  ayant  fuit  démolir  le  château  de 
Cariât. 

Ce  fut  en  sa  faveur  que  le  roi  Henri  IV  ,  par  ses  lellrcs-pa- 
tcnlcs  ,  donne'cs  à  Paris  an  mois  de  dcc<rabr«  Je  l'an  i5g4  >  con- 
firma les  quatre  foires  et  le  marché  qui  avaient  e'ie'  établis  au 
lieu  de  Biissct.  par  le  fen  roi  Louis  \Il,  au  mois  de  juillet  i5oi  , 
en  faveur  de  Pierre  de  Bourbon  ,  baron  Je  Dussct,  sou  bisaïeul. 
Et  par  antres  lellrcs-patcntcs  ,  dpnnées  à  Paris,  au  mois  de  juin 
l5gc),  Henri  IV  établit  en  sa  faveur  trois  foires  pour  être  tenues 
tons  les  ans ,  savoir:  l'une  le  lendemain  de  la  Saint  -  Martin 
d'biver,  ail  bourj;  de  Saint-Martin  du  Puits,  avec  un  marché 
tons  les  lundis,  el  les  doux  autres  pour  le  lien  J'Empury  ,  le  pre- 
mier jour  Je  Saint-Aubin,  premier  mars,  et  la  deuxième  à  autre 
fête  Je  Saint-Aubin  ,  i  i  juillet. 

Ce"sar  de  Bourbon,  mort  avant  le  premier  janvier  iG5i,  avait 
elé  marie  Jeux  fois,  la  première  par  contrat  passe  à  Bordeaux  le 
la  avril  i584i  avec  Marguerite  de  Pontac  ,  morte  peu  après 
sans  enfants  ,  fille  de  Jacques  de  Pontac,  seigneur  d'Uaubrion  et 
de  Lahande  ,  el  de  Fincllc  d'Aspremont  ;  la  J>-uxième ,  par  con- 
trat passe' au  cbàtea^  de  Bnssul ,  le  21  juin  i5hÔ,  avec  Louisf 
DE  MoNTMoniLLON  ,  fille  unique  et  be'rilière  de  Saladin  dé  Monl- 
morillou  ,  cbcvalier  de  l'ordre  dq  roi,  baron  de  Saiiil-Martin-du- 
Piiits  ,  de  Saulx,  seigneur  d'Ii!au-lès-Saulieu  ,  de  W'zifjneux  ,  de 
Creuzicr  le  Vieux  el  le  Meuf ,  de  Ijeauregard  el  du  Pavillon  ,  et 
de  d.'ime  Aime  l'Hôpital  de  âiainte-Mesme.  Se»  enfants,  au 
uombre  de   sept,  furent: 

1°  Claude  I,  qui  suit  ; 

•3."  Charles  de  Bourbon,  baron  de  V^zigneux  ,  n<<  le  a5 
août  iSgo  ,  mort  sans  post<?ritë  le  premier  juin  i6.'îa.  H 
avait  c'ponse' ,  p.ir  contrat  du  ig  novembre  i6ji,  Mar- 
guerite de  la  Baume  de  Su^e  qui  lesta  le  a8  novembre 
1G44  ,  fille  de  Georges  de  la  Baume  de  Suze,  seigneur  de 
Plessian,  el  de  Jeanne  de  Maugiron; 

5"  Jules-Ccsarde  Bourbon,  ne  leg  mai  iSg^jmortea  1G04, 
âge'  de  dix  à  onze  ans; 

40  Jean-Louis  ,  comte  de  Busset,  rapporte'  après  Claude; 

50  Anne  de  Bourbon  née  le  aS  janvier  :5g5,  maric'e  par 
contrat  du  14  février  i6ii  ,  a  Antoine  de  Pracomtal , 
chevalier  de  l'ordre  du  roi,  seigneur  cl  baron  de  Soussey, 
de  Bocbères  ,  de  Saint-Beury  ,  etc. ,  etc.  Il  demeura 
veuf  le  i5  mars  1641  ; 

Ç"  Marguerite  de  Bourbon,  née  le  6  aoiit  iSgg,  mariée  par 
contrat  du  19  avril  i(n3,  et  Jean  de  la  Fayette,  cbeva- 

YI.  "' 
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1  AA  lution  gothique,  soirant  la  pliu  cotnmîine  opûnoa  ,  trnit 
Ma  origine  de  cette  partie  de  la  .Soède  qaou  ootrme  le Gotli- 
Und.  Loriqae,    son*   l'enipire  de  Valeus,  eUe  obtint  an  A»- 
bliaMOieol  ea  Tlirace,    au    mojea  de   la   prome5S4:    qu'elle  Et 
I ,  d'embrasser  l'Arianisme ,  eHe  e'iait  diTis^e  en  âcux  priocipast 
peuples,  leloa  la  différente  situation  du  p^v^  qu'elle  occupait  à 
la  gauche  du  Danube.  Ceux  qui  demeuraieot  au  Lerant  snqipe- 
laieut  Ostrogotbs  ,  et  l'on  nommait  Visigotbs  cettx  c|ai  etaieat 
établis  au  Couchant.  Ces  derniers  ,  après  avoir  rar»g(-   l'Italie 
pour  la  Iroisicme  fois  ,  «ous  la  conduite  d'AIan'c  ,  au  comaieD- 
cemcnt  du  cinquième   siècle  ,  comme  on  Ta   vu  à  l'article  de 
l'empercor  Honorius,  pene'trèrent  dans    les   Gaules,  avant  à 
leur  télé  Ataulphc,  successeur   d'Alaric  ,   y  fixèrent   leur  de- 
meure ,  et  établirent  à  Toulouse  le  sie'ge  de  leur  empire  ,  qu'ils 
e'tcndirent  successivement  jusqu'à  la  Loire.  Mais  reponjse's  en- 
suite par  les  Francs  jusque  dans  la  première  Narbonnaise  ,  ils 
•e  répandirent  de-là  en  £spagne ,  et  soumirent  entièrement  ce 
vaste  pays  à  leurs  lois. 

ATAULPME. 

L'an  40  1  Ataitlpbe,  élu  roi  des  Visigoths  ,  en  4*Oi  ^J>tii 
la  mort  d'Alaric  !•' ,  son  beau-frère  ,  si  célèbre  par  ses  exploits 
contre  les  Romains,  surtout  par  la  prise  et  le  pillage  de  Rome, 
conduit  son  arme'e  dans  les  Gaules  ;  et ,  ayant  passe  le  Rhône,  il 
s'établit  dans  la  première  Narbonnaise  ,  dont  les  peuples  ,  vexes 
par  les  officiers  romains,  ne  firent  pas  difficulté  de  se  soumclln 
a  lui.  Le  lieu  où  l'on  bàût  depuis  la  ville  de  Saint-Gilles  ,  diffé- 
rente par  sa  situation ,  de  l'ancienne  Héraclèo ,  fut  celui  qu'il 
choisit  pour  y  fixer  sa  re'sidcnce.  On  l'appelait  encore  ,  du  icjnJ 


9fi  Godefroi  de  Viterbe,  cl  d'Olton  de  Fii<iiiig«c  ,  e'crivains  du 
douzième  siècle ,  le  palais  tins  Goihs.  At.iiilphe  avait  emmcnu 
avec  lui  d'Italie  la  princesse  Placidic  ,  fille  du  grand  Tiie'rtdose  , 
qui  e'tait  tonibce  entre  les  mains  d'AIaric  au  sac  de  Rome. 
Honorius  ,  soti  frère  ,  la  redemandait  avec  iiislance.  Alaulphe 
J>rorait  de  la  rendre  ,  et  sViifjagca  de  plus  à  délivrer  l'empereur 
du  tyran  Jovin  ,  à  condition  i|u'on  lui  livrerait  une  certaine 
<[iinntite  de  ble'  ,  dans  la  disette  extrême  où  les  incursions  des 
Barbares  avaient  réduit  les  Gaules.  Le  prince  golh  tint  parole 
sur  le  deuxième  article.  Mais  comme  Honorius  ne  remplit  pas 
de  .son  côle'  la  promesse  (ju'il  avait  faite,  il  retint  la  princesse 
Placidic  qu'il  n'avait  dans  le  fond  aucun  dessein  de  rendre,  c'tant 
résolu  à  l'e'pouscr.  La  guerre  recommence.  Ataulplie  aj'ant 
voulu  faire  une  entreprise  sur  Marseille,  est  battu  et  blessé 
daupereuscment  dans  une  sortie  du  comte  Boniface,  qui  com- 
mandait dans  la  place.  Nullement  déconcerte'  par  cet  échec  ,  il 
Tcpasse  le  Rhône  ,  cl  s'avance  jusqu'à  Narbonne  ,  qu'il  surprend 
pendant  les  vendanges  de  l'an  41 5.  De-!à  il  marche  à  Toulouse, 
dont  il  se  rend  ég.Tlemcnt  maître.  Il  étend  ensuite  avec  rapidité 
«es  conquêtes  jusqu'à  l'Océan  ,  et  la  ville  de  Bordeaux  le  reçoit 
comme  ami  ;  ce  qui  fait  voir  qu'il  avait  alors  renoué  les  négo- 
ciations pour  la  pait.  Pendant  qu'elle  se  traite  ,  il  délerminc 
l'Iacidie  à  lui  donner  sa  main  ,  et  répudie  sa  femme ,  sœur 
<i'.\laric.  Le  mariage  se  célèbre  dans  le  mois  de  juin  à  Narbonne, 
.-ivec  la  plus  grande  magnificence.  La  nouvelle  reine  des  Visi- 
gotlis  sut  manier  si  adroitement  l'esprit  de  sou  mari  ,  qu'elle  le 
tourna  eulièrcmeiit  du  côté  des  Romains.  <■  Alaulphe  ,  iHt  Paul 
>  Orose  ,  ne  voulait  plus  autre  chose  qu'entretenir  la  paix  ,  être 
iti  bon  allié  d'Honorius ,  cl  faire  servir  l'épée  des  (îolhs  à  la 
1)  défense  de  la  république  romaine.  Il  me  souvient,  ajoula-l-il , 
«  d'avoir  été  présenta  une  conversation  où  un  citoyen  de  Nar- 
«  bonne,  qui  avait  servi  avec  distinction  sousTbéodose-!e-Grand, 
tt  et  qui  d'ailleurs  était  un  homruo  vrai  et  sage  ,  racontait  ce  qui 
-»i  suit  au  prêtre  (S.)  Jérôme,  dans  !.a  ville  de  Bethléem,  en 
•jn  Palestine  ,  savoir  que  lui,  qui  parlait,  avait  eu  beaucoup  de 
»  part ,  quand  il  était  dans  sa  patrie .  â  la  confiance  d'Alanlphe  ; 
»  et  que  ce  roi  lui  avait  ditplusieurs  fois,  en  faisant  serment  qu'il 
»  ne  disait  rieu  que  de  vrai  :  Quand  mon  imagination  et  mort 
.ji  courage  avaient  encore  toute  leur  fougue  ,  j'ai  souhaité  avec 
»  passion.  <i' éteindre  le  nom  Romain,  et  de  lui  substituer  le  nom 
ji  des  Guths.  Mon  idée  était  donc  alors  défaire  de  ma  mztioit 
a  la  nation  dominante  dans  le  monde  ,  et  que  l'empire  Romain 
»  devint  Vempire  Gothique.  Enfin  je  n  aspirais  pas  à  moins 
»  iju'à  devenir ,  ainii  qu^Aiipuste  ,  la  souche  d'une  nouvelle 
»  tige  d'empereurs.  Mais  après  avoir  reconnu  tjue  mes  Go(ks 
YI.  56 
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l«riérrs  de  saint  Onnis,  livcqiie  d'AiicIi ,  fut  suivie  d'un  nouveau 

rlrailé  de  paix  entre  Valentinien  III  et  Tiièodoric,  traite  par  leqnel 

'^îl  y  a  apparence  que  la  Novempopulanie  dcinenra  aux  Visigothj. 

li'an  45 1  ,  Thc'odorie ,  avec  ses  deux  (ils  ain(?s,  Tliorismond  «t 

l^hcodoric  ,  joint  au  gênerai  Aëce ,  attaque  les  Htins  ,  (|iii  assi^ 

Ejcaietit  Orléans  ,  les  défait,  et  oblige  Attila  de  prendre  la   fuite. 

■Ayant  snt\'i  le  gt'ne'ral  romain  à  la  poursuite  de  ces  barbares  ,  fl 

Eclit  grande  ])art  à  la  ce'lcbre  bataille  dotniife  contre  eux  la  même 

lânn'/e  ,  près  de  Me'ri-sur-Seine  ,  bourg  à  quatre  liencs  au-de<*on* 

ri3e  Troyes  :  mais  il  y  perdit  la  vie.    «  Ce  prince  ,  avancii  en  ig«, 

»  mais  plein  de  feu  et  de  vigueur,  courant  de  ranj  en  raii^poar 

»  animer  les  soldats,  fut  abattu  de  cheval  et  foule  aux  piedî  de 

ï)   ses  cavaliers.  Ce  fut  un  oiticier  ostrogoth  nommé  Aad|»e  .  de  la 

s   rare  des  Amaîes,  (jiii  le  perça  d'un  dard  »  (Le  Beau.)  ïhéodoric 

flaissa  en  mourant,  outre  les  deux  fils  qu'on  vient  de   nommer, 

liqiiatrc  autre?  fils  ,  Frédéric,  Euric  ,  Rolemcr  et  Himmeric  ,  avec 

[doux  filles  ,  dont  l'une  litail  mariée  à  Rc'cliiairc,  roi  des  Suèves  de 

iGalice,  l'antre  avec  TIiBic'ric  ,  fils  aine  de  Gense'ric,  roi  des  Van- 

ïdale.s,  q<ii,  après  lui  avoir  fait  couper  le  nez,   l'avait  renvojre'c  à 

KS'he'odoric. 

■ 

I  THORISMOND  BÈortB  a  Toulouse.  ^ 

I      45'-  TiioniSMonD,  fils  aine'  de  Tlieodoric,   fut  c?lu   roî  ,  ptri 
trannec  des  Visif;ot!'S  ,  le  lendein.iin  de  la  bat.ullc  de  Mcri ,  après  | 
[■■que  la  cérémonie  drs  funér.iiiles  de  son  père  fui  aclieve'e.    Aiu-i 
E-eilôl  il  marcha  vers  Toulouse  |)ar  le  conseil  d'Aeco   qui  voulait  I 
Ise  défaire  de   lui   tt  s'emparer   seul    des  riches   dépouille»   dek  i 
•  ïliins.  Aece  ,   pour  arrêter  les  plaintes  du   roi    visigoth    sur  le  \ 
lyarlage  des  dépouilles ,  lui  envoya  un  bassin  d'or,  garni  de  piei^ 
'^Teries ,  <pii  fui  conservé  dans  le  trésor  des  siioccsseiirs   de  T bo-  , 
ï'isniond.    Sisenand,    seiiçueiir  visigoth,   offrit   ce  bassin  au  roi  1 
Dagobert ,  l'an   G'io ,  pour   obtenir  de    lui   du    secours   coulfia 
Suuilila,  qu'il  voul.Tit  ilélroner.   Thorismoud  fut  .•nsassiu<?  ,  l'aa 
4^5,  sons  le  consulat  d'Opiliou,  par  deux  de  ses  frères  ,    'l'Iie'o-  , 
doric  et  Frédéric.  i 

Tliorismond  et  ses  frères  curent  jvour  mnitre  de  grammaire  et  " 
^'élocpience  le   rhéteur  Avilus,   que  les  Golb»  élevèrent    dans 
Ht  suite  à  l'empire. 

W  THÉODORIC  II  RÈcNB  A  TouLousK.  ^M 

45^.  TitisnDonrc  l\ ,  frère  et  meurtrier  de  Thorismon^  ,  lui 
gaccèdc  cl  vit  en  p:nx  avec  lé»  Roni.iins.  L'an  455,   il  rceoit  te  | 
célèbre  Avitn» ,  cnvové  par  l'empereur  Maxime  pour  lui  dernin  Jcr  ^ 
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au  secours;  il  lui  donne  audii-ucc  le  lo  juillet ,  lui  fait  prendre 
la  pourpre  ,  Je  déclare  empereur  romain,  sur  la  nouvelle  que 
Maxime  avait  e'te'  lue' ,  et  lui  promet  de  l'aider  de  toutes  ses  forces. 
Xj'an  456  ,  Théodoric  fait  la  guerre  aux  Suèves  d'Espagne  ,  rn 
faveur  d'Avitus ,  et  gagne,  le  rt  octobre,  une  grande  bataille 
contre  Re'cbiaire.  An  retour  de  cette  expe'diliou  ,  Tlidodoric  , 
pique'  de  la  déposition  de  l'empereur  Avitus  ,  auquel  il  était 
attaché  ,  pense  à  profiter  des  troubles  de  l'empire  et  à  faire  des 
conquêtes  à  son  profit  j  rc  qu'il  exe'cute  tant  au-delà  qu'en-deçà 
des  l'y  rénées.  11  en  fait  d'assrz  rapides;  mais  elles  sont  arrêtées  , 
l'an  459,  devant  Arles  ,  oi'i  Tliéodoric  est  défait,  et  obligé  de  le- 
ver le  siège.  L'an  4C2,  la  ville  dclNarboiiiie,  qui  depuis  près  de  six 
»iècles  servait  de  boulevard  aux  Romains  dans  les  Gaules  contre 
leurs  ennemis,  est  livrée  aux  Visigoths  par  te  comte  Agrippin  , 
avec  une  grande  partie  de  la  Nariinimaise.  Le  succès  de  celte 
trahison  donna  lien  à  Théodoric  d'étendre  ses  conquêtes  et  de 
les  pousser  jusque  vers  la  Loire.  Mais  le  comte  Gilles  ,  maître 
de  la  milice  dans  les  Gaules  ,  étant  venu  l'attaquer  en  46^»  près 
d'Orléans,  entre  la  Lnire  et  le  Loiret ,  gagna  sur  lui  une  grande 
Lataillc  où  il  perdit  Frédéric  ,  son  frère  ,  ou  son  proche  parent, 
avec  un  grand  nombre  des  siens.  Le  vainqueur  se  préparait  à  de 
nouvelles  expéditions  contre  les  Visigoths ,  lorsque  ceux-ci  dé^. 
^'■spérant  de  lui  résister,  le  firent  périr  en  4'J4  P"""  1*^  poison  à' 
l'insu  de  leur  rnailre.  Alors  lout  plia  devant  eux  dans  les  lieux  oii 
ils  se  présentèrent.  Théodoric  n'eut  pas  ime  iin  moins  tragique 
que  le  général  romain,  dont  ses  sujets  l'avaitnt  si  lâchement 
défait.  Ce  prince  fut  assassiné  ,  l'an  4*>t) ,  au  mois  d'août,  par  son 
frère  Euric,  dans  la  quarantième  année  de  son  âge,  après  un  règne 
de  treize  ans,  Sidoine  Apollinaire  fait  un  éloge  magnifique  de  la 
puissance  et  de  la  politique  de  ce  prince.  Voici  ce  qu'il  écrivait 
<le  Bordeaux  ,  on  Théodoric  tenait  alors  sa  cour  :  k  Je  suis  ,  dit- il 
V  (Liv.  viii,  ch.  2),  depuis  deux  mois  à  Bordeaux,  tiù  je  n'ai 
w  encore  eu  qu'une  audience  de  Tliéodoric  ;  mais  s'il  me  donne 
»  si  peu  de  tcms  ,  c'est  qu'il  ne  lui  eu  reste  pas  beaucoup  à  lui-  ' 
«  même  ,  au  milieu  des  occupations  sans  nombre  que  lui  donne 
3)  l'univers  subjugue  (par  son  vaste  génie).  Ou  voit  ici  les  Saxons 
M  et  les  Sicambres  qui  s'y  rcmleiit  en  foule  pour  recevoir  ses 
H  ordres.  On  voit  se  promener  dans  cette  ville  les  Hérulcs,  qui 
»  Imbitenl  à  l'autre  extrémité  de  l'Océan  :  les  Bourguignons  Cé- 
>)  chisscnt  le  genou  devant  Tbc'odoric  ,  pour  qu'il  leur  permette 
3>  de  vivre  en  paix.  Les  Ostrogolhs  ,  fiers  de  sa  protection  , 
i>  premieut  des  forces,  pressent  les  ITuuj ,  leurs  voisins,  et 
>  aclièlent  le  droit  de  se  révolter  contre  enx  par  les  hommages 
»  qu'ils  rendent  aux  Visigoths.  Les  Romains  eux-mêmes  attcn- 
«  dcut  de  lui  leur  salut  j  et  si  l'ua  eiUeud  gronder  quelque  orage 
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dans  le  Nord,  c'est  la  protection  de  Theodoric  qucl'on  implow 
coulre  les  bandes  scythiques.  C'est  la  Garonne  qui  dc'fcnd  le 
faible  Tigre.  Le  Fartlic  lui-même,  le  fier  Arncide,  sotlicile  rt 
acliètc  sou  alliauce.  Il  oublie  ici  tju'il  est  parent  du  soleil  tt 
des  étoiles,  e(  joue  le  rolcd'un  mortel  ordirviire,  |i>rs<|M'e(lr.i_»é 
des  pre'paratifs  qui  se  fout  sur  le  Bosphore,  il  s'attend  à  cbia<}un 
instant  d'être  force'  derrière  les  bords  escarpes  de  l'Huphral». 
Voila  de  quoi  Tiie'odoric  est  occupe',  et  ce  qui  l'empùcbc  ie 
|W  Die  donner  audience  ii . 

EURIC  nÈuNB  A  Totn^oirsR. 

465.  EuRTC  ou   EvEiiic  ,   succède  à   son  frère  The'odoric  II, 

[après  l'avoir  assassin<i.  Le  royaume  des  Visigotlis  dtatt  alors  trc»> 

Puissant  et  três-c'lendu  ,  par  les  conquête»  de  Tlit'odoric  ,  el  par 

racquisilion  de  la  première  Narbonnaise ,  t[iii  coauuciii-a  *lort 

(9  être  appelle  Scplimanic  ,  parce  qu'elle  renl'erniait  sopljcitésou 

diocèses  (comme  on  appelait  ^îuvcmpopulanie  la  troisième  Aqov 

taine  ,  parce  qu'elle  contenait  neuf  peuples  dans  iou  elcridac)! 

!  elle  fut  aussi  appelée  Golhic  ,  et  eut  encore  divers  autre.»   nom*. 

t^uric  étcudit  fui-inème  beaucoup  la  dojniualiou  de»  Visif^ottit 

par  ses  exploits,   tant  au-delà  qu'en-deçà  des   Pyrcu^es-    L'an 

470  ,  il  entre  dans  le  Bcrri ,  menace  Bourges,  et  défait  Aïolliime, 

qui  citait  venu  au  secours  de  cette  ville  à  la  tête  de.  douze  inilit 

Bretons.  Euric  ne  se  rendit  cependant  pas  alors   le  inaiire  «lo^^ 

Jicrri.  L'an  472#  >'  ^'^  soumit  les  peuples  dn  la  prcmicrc  Ai|ui- 

taioc,  se  rendit  maître  du  Vclai  ,  du  Gevaud4n  ,  de  l'iVIbigeoi», 

et  conquit  avec  la  même  facilite  le  Rouergue  ,  le  Quorci  et  le 

Limosiu.  L'an  ^yj  ,  il  poussa  ses  conquêtes  d'un  cùle  jusqu'am 

Rhône  et  de  l'au! rc  jusqu'à  la  Loire  ,  assnrvit  à  ses  lois  le  Bcni 

et  même  la  Toiiraine.  Enfin  il  porta  ses  armes  en  Auvergne,  et 

assic'gca  tlcrmont,  mais  inutilement.  Ce  fut  Ecditius  ,    tiU  dt 

l'empereur  Avitus,  qui  délivra  la  place  avec  le  secours  d«:«  BMir- 

guignons.  (  Bouquet ,  T.  I ,  p.   7y<>.  )  Ce   général    s'était   de'^ 

signale  en  d'outros  occasions  contre  les  Visigoths.  Sidoine  Apot- 

liuaire,  sou  bcuu-frerc,   lui  tîcrivant  à  lui-mêm(?  dan»  le   l<mt 

de  ce  siëge ,  loaioigne  qu'il  avait  mis  une  fois  eu  l'mle   avec  |l^ 

humuiGs  sciiluunnil  un  corps  assez  considérable  do  l(!iirs  Irnu^r». 

31  viul  même  à  bout  de  les  chasser  de  l'Auvcrf^ne.  Mais  sa  valeur 

ne  rendit  u.is  la  supériorilc  aux  armes  romaines  sur  ces  liarbarcu 

11»  &c  niiuucitirent  maigre  ses  clforts   dans  les   conquêtes   qti'iU 

avaient  faites.  L'an  475,  l'empereur  Julins  Nepos ,  après  «voit 

«Dvoye'san»  succètcEnric  deux  ambassideurs.  pour  lui  propnv 

la  paii,  luidJpule  saint  Efliphanc  ,  evêquedePavic,  qui  T'^l-ii.-. 

La  ccs&iuu  de  l'Auvergne  parait  avoir  u'tc'  uue  des  con<' 
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reltcpaix  ,  aussi  avantageuse  aux  Visigoitis,  que  préjnciiciai. 
la  religion  ,  et  honteuse  à  l'einpirc.  Euric  envoya  aiisilôt  le  dnjÇ;^ 
Virtorius  prendre  possession  de  l'Auvergne.  Victorius   la  gou- 
verna pendant  ncu fans  aven  le  litre  de  comte,  et  tonte  l'Aquitaine 
en  qualité  de  duc.  L'an  477  j  Euric  soumet  toute  FEspague  ,   à 
l'exception  de  la  Galice  ,  où  les  rois  Suèves  se  maiiitinreiU  encore 
près  d'un  siècle,  et  de  la  Navarre.   L'an  4i5o,  après  la  raorl  do 
We'pos,  il  prend  Arles  et  Marseille  ,  et  toute  la  Provence.  Euric, 
au  milieu  de  tant  de  prospe'rite's  ,  niourutà  Arles  dansia  dix-neu- 
vième anne'e  de  son  ri'gne  ,  sur  la  fin  de  l'an  4'^4>  **"  avant  le 
mois  de  février  de  Tau  485,  laissant  de  Ragnahilde  ,  son  c'pous^ 
uii  fils  nommé   Alaric,  qui  lui   succéda.  Grégoire  de  Tours  se 
trompé  en  donnant  à  Euric  vingt-sept  anS  de  règne.    Sidoine 
Apollinaire  ne  présente  pas  une  idc.'e  moins  avantageuse  de  la 
politique  de  ce  prince,  que   de   celle  de  Tlie"odoric  ,  son  frère. 
«  Aucune  partie,  dit-il,  de  l'univers  n'échappe  à  ses  soins.  Toutes 
n   les  affaires,  tous  les  droits,  toutes  les  alliances,  toutes  les  guerres, 
»   tous  les  espaces  ,    la  conduite  de  tous   les  hommes  ,   sont  \n 
n   matière  de  ses  dèlibe'rations.  C'est  dans  son  conseil  que  l'oo 
»   apprend  à  connaître  les  mouvements  des  nations,  toutes  les 
)>   ambassades ,  toutes  les  actions  des  géne'raux  ,  tous  les   traités 
»   que  les  jrois  font  entre  eux,  tous  les  secrets  de  toutes  les  alT.urca 
n   publiques  ■>.    Maigre   ce   bel   éloge,    il  faut  dire  que  le  zèle 
fanatique  de  ce  prince  fut  très-funeste  à  la  religion  catholique  dans 
SCS  éliitâ.  11  ne  lit  pas  .à  la  vérité  mourir  les  évèques  ortliodoxcs, 
comme   ic  marque  Grégoire  de  Tours  ;    mais   il  défendit  qu'oa 
en  substituât  d'autres  à  ceux  qui  mouraient;  de  sorte  ((iiç  faute  de 
pasteurs  et  de  prêtres,  les  temples  demeurèrent  fermés,  et  lea 
peuples  privés  de  sacrements. 

Ce  fut  Enric  qui  donna  le  premier  des  lois  écrites  aux  Visigolhs. 
Auparavant  ils  se  gouvernaieul  par  leurs  usages  et  par  leurs  cou- 
tumes. 

ALARIC    II    RÈGNB  A    TOWLOUSE. 

484,  ou  au  commencement  de  485 ,  Alaric  II,  fils  d'Euric,  est 
reconnu,  quoique  irirt  jeune,  roi  des  Visigolhs.  Ce  prince,, 
l'an  490  .  donne  du  secours  îi  Thcodoric  ,  chef  des  Oslrogotlis  , 
contre  Odnacre  ,  roi  des  Hernies.  L'an  49^,  il  épouse  Tuecd'- 
coTr,  ou  Théodooothe,  fille  naturelle  du  Théodoric.  L'au  498, 
Alaric  exile  S.  Volusicn  ,  évèque  de  Tours  ;  le  motif  de  cet  exil 
était  le  désir  que  témoignait  ce  prélat  de  se  voir  sous  la  domina- 
tion de  Clnvis ,  qui  faisait  profession  de  la  vraie  foi,  au  lieu  qn'A- 
Jaric,  ainsi  que  ses  prédécesseurs,  était  arien;  le  i>.  évèque 
fut  mis  à  mort,  deux  ans  après  ,  dans  le  pay*  de  ¥o\Tt,  V%Vfi\Ve.- 
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meut  fait  à  S.  Volusicu  et  sa  niort  peciveut  bien  avoir orciamj] 
les  différents  qui  s'c'lcvèrcut  depuis  entre  Clovis  et  /Vlaric   ~ 
l'doric  emploie  ses  soins  pour  re'coacilier  les   deux  roi*  ;  ih 

une  entrevue  sur  les  frontières  de  leurs  c'IaU  ,  dans  «m*  ile  itX\ 

'^lioire  proclic  d'Amboise,  et  font  la  paix  l'an  604.  Alarf  '■" 

même  anne'e  ,  exile  à  Bordeaux  S   Ce'sairc  qu'on   lui   av  1  '  : 

suspect.  Ces  sortes  de  soupçons  d'Alaric,  joints  à  sa   <cïrne 

I  l'égard  de  quelques  dvêques  catholiques,  le  rt-iidircnt  ndiirm 

contribuèrent  beaucoup  à  sa  ruine.  L'an  Soy,  Clovis  entre  n 

terres  d'Alaric  ,  s'empare  de  la  Touraine  ,  et  marche  verj 

tiers. Alaric,  retranché  sous  les  mursde  celte  ville,  voulait  atl 

le  secours  des  Ostrogolhs;  mais   ses   soldats    l'ayant   obi'i 

■    donner  bataille  ,  il  la  livra  vers  le  milieu  de  l'été,   les   blés  fUlt 

I    près  d'être  coupes  ,  à  Cliampagne-S.-Hilaire,  village  sur  la  ptWs 

r  'rivi(;rc  de  Clain  ,  à  dix  milles  de  Poitiers  ,  et  la  perd  avcclarit, 

I    après  vingt-trois  ans  de  règne.  Cette  bataille  est  plus  connue^ 

.  nos  historiens  modernes  sous  le  nom  de  bataille  de  VouilW  a 

►    Vougle'.  Les  .Auvergnats  s'y  distinguèrent  sous  la  conduite  duo? 

I    lèbre  Sidoine  Apollinaire,  depuis  c'vèquc  de  CIcrniOMt.  (  V.Cl^ 

vis).  Alaric  ne  laissa  deTlic'odogolhe  qu'un  fils  nornme  AmaUric. 

âge  seulement  de  quatre  ou  cinq  ans  :  ce  qui   engagea    les  Vi«- 

goths  à  choisir  pour  roi  un  fils  naturel  d'Alaric  ,  uomme' Gciiiir, 

que  son  âge  rendait  capal)le  de  goviveruer.  L'aa5o8  ,  Clovi»  pif\ 

de  Bordeaux,  et  se  met  eu  campagne  an  nrintems.  Tout  se  sot- 

met  à  lui;  il  se  voit  maître  sans  peine  de  l'Aquitaine  prernirfl 

L  '«ompost-c  de  tr«>îs  grandes  provinces  ,  et  vient  à  Toulouse,  00 

'     entre  sans  trouver  de  résistance.  Ainsi  finit  le  royaume  dcT« 

,     louse.  après  avoir  subsisté  quatre-vingt-neuf  nus, 'à  compter  cli 

puis  l'an  4 < 9,  que  Vallia  y  e'tablit  le  siège  de  son   ennpire,* 

qu'en  SoS,  que  Clovis  entra  victorieux  dans  cette  ville. 

Alaric,  l'an  5o6,  fit  publier  dans  ses  <?t;its  le  code  the'odosii 

rédigé  cl  expliqué  p-ir  le  jurisconsulte  Aiiien,  ([u'il  avait  ci»f] 

de  ce  travail  sous  la  direction  du  comte  Goiaric,  qu'on  croit»» 

ëlé  son  chancelier.  «   Mais  je  crains  fort ,  dit  (aijas   {Kpist. 

■   Emer.  Franconet.) ,  qu'il  n'en  ait  imposé  aux   Runiain*, 

M   leur  donnant  pour  lois  roniaincs  des  înlerpréinticAs  golLtqi 

»  qui  en  étaient  entièrement  dillorcutcs;  car  il  donna  à   ccllei 

l      «la  même  force  qu'.TUx  lois  tirées  des  livres  romains  ,  et  n'dui 

[       »  en  quelque  sorlù  les  lois  sous  sa  puissance,  d'oii   il   arriva  q 

[       j>   les  seules  iiiterj)réljlions  d'.Voien  ,  sans  égard  pour  le  texte  1 

V   niitif,   servirent  de   règle  dans  les  tribunaux  ,  et  qu'aa  r< 

»   théodo>iciion  substituj^.le  code  de  Théodoric  ,  beau-pvre  d 

a  laric,  qai  recouvra  fc  royaume  f'uc  les  Fraucs  a\'<ural  « 

M  levé  à  sou  geodt'i:  >•. 
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GESALIC. 

Roy.  CésALio  ,  fils  naturel  d'Alaric  If,  fut  ëlii  roi  des  Visis;otbj 
rès  la  niorl  de  son  pén-,  jiar  les  seigneurs  de  celle  nation  asseni-' 
lies  à  NarboiiDC.  Tlie'odoric,  roi  d'ilalie,  trouva  fort,  mauvais 
t|u'on  l'eût  prt'lereà  son  petit-fds  Amalaric.  !,'an  5o8,  Ge'salic,  ap- 
prenant la  victoire  reniporlee  sur  les  Français  et  sur  les  Doureui- 
cnons devant  Arles,  par  Ilibas  ,  pi'iieral  de  Tlidodoric  ,  abandonne 
ritarcassonnc  où  il  venait  de  soutenir  nn  sie£;e  contre  Clovis  ,  et  se 
ï*elire  à  Barcelonne.  Il  paraît  iju'il  prit  ce  [larli  de  concert  avec 
Olovis  dans  l'espeYanee  que  ce  prince  le  maintiendrait  sur  le 
trône  d'Kspagnc.  L'an  Sog  ,  il  est  défait  par  Ibbas  ,  qui  c'iait  venu 
a  sa  poursuite,  et  passe  en  Afrique  à  la  cour  de  Trasaniontl.  Mais 
Théodoric  ayant  porte'  des  plaintes  à  Trasamond  de  ce  qu'il  dnii- 
Uait  retraite  à  Gffsalic ,  celui-ci  quitte  l'Afrifjue  ,  revient  en  Es- 
pagne ,  ensuiie  en  A<juitaiQe,  où  il  stJjourne  une  année,  [.'an  5i  l, 
étant  rentre' en  Espagne,  pour  tenter  son  re'tablisserucul  sur  le 
Irône,  il  est  défait  par  Ibbas  à  quatre  lieues  de  Barcelonne,  re- 
passe les  Pyre'ne'cs  ,  cliercbe  un  asile  chez  les  Bour(»uignoiH ,  et 
tombe  entre  les  mains  des  soldats  de  Tlieodorlc  ,  qui  lui  ôtent  la 
vie  ver»  le  mois  de  mai,  au  plus  tard  ,  de  l'an  5i  I. 

THÉODORIC  LE  GRAND,  roi  oks  Ostrogotiis  en  Italik, 

ilÈGNE    A    INaIÏBONSE. 
I  / 

507.  Amalakic,  fils  d'Alaric  II  el  de  Tb#odogotlie ,  âgé  de 
quatre  ou  cinq  ans,  comme  on  l'a  dit,  lorsque  son  père  pe'rit 
-dans  la  bala'ille  de  Champagne'  S.  Hilaire  ou  de  Vniiille  ,  fut  em- 
mené' en  Kspagne  ,  après  ce  triste  éviincnicul.  'Ihéoduhic  ,  soa 
aieuI  maternel,  roi  des  Oslrogotlis,  envoya  le  gênerai  Ibbas  au 
secours  des  Visigolhs.  Ce  ge'ne'ral  arrêta  les  conijuètes  des  Fian- 
rais  el  des  Bourguignons,  rejirit  une  partie  de  ce  qu'il»  avaient 
conquis  sur  les  Visigotlis  ,  et  remit  sous  l'obéissance  de  ces  der- 
niers la  plus  grande  partie  de  la  Narbonnaise,  elNarbonncmème, 
qui  devint  alors  (l'an  5og  )  le  sie'ge  de  leur  empire.  Tlie'odoric 
prit  lui-même  le  gouvernement  des  e'Ials  des  Yisigotbs,  tant  en 
lispagnc  que  dans  les  Gaules ,  non  pas  sons  le  titre  de  liitcur  d'A- 
malaric  ,  comme  i^agi  le  prelend  d  après  Piocnpe,  mais  en  son 
jiroprc  nom  cl  avec  la  qualité  de  roi .  tant  des  Visigolhs  que  des 
Oslrogotlis,  ainsi  que  le  prouve  Muratori  ,  par  le  le'nioign.ige  de 
S.  Isidore  de  Se'ville  et  des  conciles  d'Espagne  tenus  du  vivant 
de  ce  prince.  L'an  5i  1  ,  Thiindoric  re'tablità  Arles  le  siifgc  de  la 
préfecture  des  Gaules  ,  ce  qui  dalla  beaucoup  les  Provençaux , 
.  <|ui  regrettaient  le  gouveruemeitt  roinaiu.  Libi^rius  ,  qu'il  uomiua 
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i  cet  emploi ,  IVxerça  l'c^ipuce  de  dix-liuit  ans  .-ivcc  heancoopde 

satjesse ,  vl  fui  sccoiidii  par  Gctiietliis  à  (jiii  li;  vicariiil  des  (înules 

I  Jiil  donne  pour  en  fiiire  1rs  fonclioiis  sous  son  aiiloriie.  ,  P-ipon , 

\Ilt^i.    Jf  Provence,   T.    Il,    p.   i,g).   Tli^odoric   continua  de 

foiivcriicr  les  Visigolhs  en   souverain  ,  jusqu'à  sa  mort  arrirêe 
au  526. 

AMALARIC. 

556.  Amala«ic,  après  la  mort  de  Tlie'odoric,  son  aïeul,  fui 
reconnu  pour  rni  d'iui  consentcinenl  iinanitiie  par  les  Visigotlis. 
Feu  de  Icnis  apros  son  inauguration  il  (il,  avec  Athalaric  ,  son 
cousiu  ,  pclil-lils  el  successeur  de  Tlieodoric  ,  un  trnile  par  lequel 
la  Provence  demeura  sous  la  domination  des  Oitroj^ollis ,  et 
Amalaric  eut  tout  ce  que  les  Gollis  posse'daientcu-derà  du  Hkone. 
Amalfiric  e'pousa  ,  celle  année  (Sab) ,  Clotilde  ,  lille  du  grand 
Clnvis  ,  princesse  aussi  ze'le'e  pour  la  foi  calliulique,  qu'Anialanc 
l'eiail  pnurTArianisnie.  <  c  prince  n'e'pargna  ni  caresses,  ni  ne- 
naces,  ui  violences,  pour  lui  faire  adopter  ses  erreurs.  Clotiide 
fut  inebriinluble.  Eniin  ,  après  avoir  beaucoup  souffert,  elle  prit 
le  parti  de  porter  ses  plaintes  à  ses  frères,  et  envoya  au  roi  Clul- 
dcberl  un  nionclioir  teint  de  son  sang.  C.hildeberl  indigné  se  met 
à  la  tête  d'une  année,  marche  droit  k  Narboinie  ,  et  défait  Ama- 
laric ,  qui,  après  avoir  pris  la  fuite,  revient  à  IMarbonnç  cher- 
clier  ses  tre'sors  ,  et  y  est  tué  par  un  soldat  franc.  Selon  d'aatrti, 
Amalaric  s'enfuit  en  Espagne,  après  sa  d<ffaile  ,  el  y  lut  c'gorgtl^ 
La  mort  de  ce  prince  doit  être  place'e  au  mois   de  décembre  de 


l'an  Sîi .  Cliildebcrt , 


a])r 


es  avoir  livre 


Narb 


l'uoline  au 


ilh 


ge.  et 


ravage  la  Seplimauie  ,  reprit  la  route  de  France,  riueuaul  Ck- 
tilde ,  sa  sceur  :  mais  elle  mourut  eu  chemin. 


CHRONOLOGIE  HISTORIQUE 


D£S 


ROIS    D'ESPAGNE, 
AVAKT    L'INVASION   DES    MAIIOMÉTANS. 


j'EsPAONr. ,  app(;lée  parles  Grecs  Hexpèrîe,  c'csl-ii-dire  occî- 
deninlc  ,  parce  qu'elle  est  la  partie  de  notre  coiilinent  europe'eii 
la  plus  lecule'c  vers  l'Occident ,  et  Jbêrie  a  cause  du  fleuve  Iber 
(l'Cbrc)  quiarroseses  conlre'es septentrionales,  est  iiatiirellcnicnt 
sfîparée  des  Gaules  ])ar  les  monts  Pyrénées,  qui  s'eleiKienl  de- 
puis la  Méditerranée  jusqu'à  l'Qcc'an.  Ce  fut  environ  l'an  220 
nvaul  Je'sus-Clirist  qu'elle  fut  coiupiise  sur  les  Carthaginois  par 
les  Romains,  qui ,  après  avoir  subjugue'  d'aulrcs  peuples  e^pa- 
gfiijlsavec  lesquels  ils  eurent  long-'ems  à  conihallre,  partagèrent 
tnut  le  pays  en  deux  grandes  provinces  ,  la  cileneure  et  l'ulle'- 
ricure  Sous  Auguste  celle-ci  en  forma  deux,  la  Bifiique,  ainsi 
appelée  du  iioni  du  fleuve //cp/«  (aujourd'hui  le  Giiadiilquivir) , 
qui  la  Iravcrsaif  dans  loule  sa  loMfi,ueur,  el  la  Lusilauique,  s<f- 
pare(!  de  la  Bc'iique  par  le  fleuve  Anas  (  la  Guadiana)  ,  et  se  ter- 
minant le  long  des  bords  de  l'Oce'an  ,  à  l'emhoucliure  du  fleuve 
Duiiiis  (  le  Dnero  ).  La  province  cile'rieurc  l'ut  unmniee  Tarra- 
gonaise,  du  nom  de  T'iiiiaco,  sa  me'iropole.  Sous  le  rogne  de 
Diocle'ticn  ,  on  ,  selon  d'autres  ,  sous  celui  de  (iouslantin  ,  on  fit 
un  d'jmrmhrcuifliit  dans  la  Tarragonaisc  qui  occupait  plus  do 
la  moitié  de  l'Espagne.  Deux  provinces  ou  furent  d'tacbdes, 
l'une  vers  les  limites  de  la  Bélique  ,  el  qu'on  appela  Cartliagi- 
iioi^e,  du  nom  de  la  nouvelle  CarlUage  (  Carthagène);  l'autre  sur 
l'Océan  ,  au  nord  de  la  Lusilanie  ,  el  que  les  (Jallaict  habitaient, 
fut  nommée  Gallœcia  (  la  Galice],  Il  se  fil  sous  les  rois  barbares 
d'aulrcs  divisions  de  l'Espagne. 

Vers  le  commencement  du  cinquième  siècle,  les  Sacvc»  ,  les 
Alains  ,  les  Vandales ,  passiTenl  des  Gaules  en  Espagne  ,  d'où  ils 
cbassèrcut  les  Romùtiu.  Le  séjour  que  les  Vuudalcs,  y  ûreul  no 
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fut  que  de  dlix  îins  ,  pendant  lesquels  ,  après  s'être  emparf's  lîe  U 
Galice,  ils  passèrcut  rlans  la  Bctique  qui  i|e  leur  nom  prit  sdui 
de  V.nndaloiisic  on  d'Andalousie.  L'an  4'9>  appek's  p;ir  l<r  comli! 
BoniTace  ,  ils  qnilli'rcnl  l'Espagne  ,  rt  allèrent  s'i'tablir  en 
Afrique  dont  il  avail  le  pnnvrrricment.  L'Espaj^ne,  dans  le  sifclf 
suivant,  tomba  sons  la  domitiplion  di's  Visigoibs  (i1  qui,  apréi 
l'avoir  possédée  ppiidniil  environ  deux  siècles  ,  furent  presque 
untièrcment  de'pouillus  jiar  les  Mahomu'tans. 


ROIS    DES    VISIGOTHS. 


TIIEUDIS. 

55i.  TnEtiDis  ,  qni  avait  dlc  cbargé  de  l'éducation  et  de  la  cp»- 

l^nite  d'Anialanc  |)ar  Tiieodoric,  fut  dln   roi   des  Visigolli»  l'an 

fc53i  ou  5^2  ,  après  la  mort  d'Anialaric ,  fl  laquelle  il  avail  en  beao» 

Lcoup  de  part.  1  licndis  fui  e'iu  en  Espagne  ,  et  transféra  sou  si^Rd 

.  att-clelà  des  Pyronc'cs.  L'c'loijsjneinenl  ou  roi  des  Visif^olli»  donna 

lieu  anx  rois  des  rrau^;ais  de  s'emparer  d'une  portion  coniide» 

rable  de  leur  roj  annic  en  555.  l^es  Visigollis  demeurèrent  iiean- 

ninins  mnitres  d'une  grande  partie  de  la  Karlionnaise  preiu  ère, 

l.ivoir  :  des  anciens  diocèses  de  IVarbonne  ,  de  Nisuics,  de  Bc- 

liiers  ,  d'Agde  ,  de  Carcassonnc  ,  d'EInc  ,  jusqu'à  l'irruption   dci 

Siirrasins,  au   coinmenrenient    du    linilièiuc  siècle.  L'an   S^a, 

^liildeberl  et  (  lol.iire  fout  une  expédition  en  Espagne,    cl  s'a- 

iraucent  jusqu'à  Saraposse.  Theudis  ,  après  seize  ans  de   règne, 

il  assassine  dans  son  palais  à  Harcelonuc  ,  vers  l'an  54H  ,  |>ar  ua 

de  ses  sujets  qui  contrefaisait  le  fou.  Il  défendit ,  avant  que  d'cx- 


(1)  Lt»  Visi;;mli5  ou  Gollu  ucci<1cni.inx  l'iniciit  orif;iniiilcs  de  It  SnMe, 
ironmic-  tes  Usiinf^mli»  on  Goili^  nciviiiaux.  (Jcs  (Kiix  peuples  nu  taiMicnt 
i|u'iiiic  iTirmc  ii.'i'.iiiii  lor-(j>i'il>  vinrent  sVinlilir  en  i'oiiii  rnuiu.  DelJi,  s'i  uni 
avancé»  ver»  tes  t'a'ui-Miiiiiilcs,  il»  furent  luitius,  t'juar"i,par  l'eniperenr 
Ciracutla;  r«  qui  ue  les  einpéclm  pas  de  sVteinlre  le  tnng  «lu  lAinnbe,  aiii«i  tioa 
itiiui  b  riuiice  ei  t»  (iréce.  Apres  île  (rec|ninie5  incursinm  oUr  Ir»   Irrres  ilci 

}loiuaio!>,  iU  ren%er<ércn(,  cor e  on  l'u  dil  aiileuiM,  l'empire  irOccitIcni,  et 

•Hevércnl  »nr  ses  niiiii*  le>  ro\  iiunir»  tics  Oiiriifiolli»  et  ilw  V  t>i{;n<b<.  Les  pn- 
iiiiers  étaient  m.iUrrn  de  l'Italie  ,  ei  le»  secontl»  de  b  France  niéridioD.ile  •  t  lit 
l'Espagne.  Le»  Goilis  rt>;uiciit  les  preniièrn  lu'iiitrusile  l.i  foi ,  ver»  (t  teçint 
<lc  \jl<'ricn.  Tlnnpliilu,  l'un  île  Icuiv  preniiei'Mhi'tjurj ,  nuisia  au  conctlv  il* 
ISicic  iliiul  il  son  cii\it  Icsacic».  UlpKil.i.  hon  succe:.v:ur  i'éiiini  lui>  é  [tcrvinit 
p.f  le»  Arien»  ,  rnrrompii  .'1  son  tour  <ii  iiution.  M  inventa  l'Aliiliobct  dci  OaU», 
leur  apprit  kécntj,  c(  iraduiMi  U  Bible  «n  lent  l.>nj;>i«, 
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plrer,-  de  punir  son  assassin ,  parce  i]ue,  dit-il ,  ma  mort  est  la 
juste  piiniiioii  du  crime  que  fai  commis  autrefois ,  en  faisant 
mourir  mon  maître. 

TllEUDISELE  rècke  a  Barcelonine. 

548.  THEtmrsiLE  ,  géndral  des  Visigotlis,  fut  reconnu  pour  roi 
après  la  morl  de  Tliendis  ,  el  no  rtfgna  qu'un  an  et  quelques  mois. 
Il  fui  assassiné  sur  la  fin  de  549,  ou  l'année  suivante,  au  milieu 
d'un  magnifique  souper  qu'il  donnait  à  Se'ville. 

AGILA   RÈGNE   A   MÉRIDA. 

55o.  AciLA  fiit  élevé  sur  le  trône  par  les  chefs  de  la  conspira- 
tion à  laquelle  Tlicudisfclc  venait  de  succomber.  Son  règne  ne  fut 
ni  plus  paisible  ni  plus  heureux  que  celui  de  son  prëdccesscnr. 
Plusieurs  seigneurs  se  révoltent ,  prennent  les  armes ,  cntrainent 
les  habitants  de  Cordoue ,  marchent  contre  A^ila  et  le  de'fonl.  Les 
rebelles  mettent  ensuite  Alhanagilde  à  leur  lêtej  celui-ci  a  re- 
cours à  l'empereur  Justinien  ,  qui  lui  envoie  une  flotte  commande'e 
par  le  pafrice  Libère.  Agila  est  défait  et  mis  à  mort,  l'an  554, 
de  concert  entre  les  deux  partis,  qui  se  re'uiiisscnl  dans  le  choix 
ïl'Athanagilde  pour  roi.  Agila  faisait  son  se'jour  ordinaire  à  Me'- 
rida.  Du  tcms  de  ce  prince ,  le  roi  des  Suèves  eu  Espagne  se 
convertit  à  la  foi  catholique,  par  les  soins  de  S.  Martin,  foud.i- 
teur  de  rabb;ije  de  Dûmes,  qui  fut  erigëe,  quelques  anue'ei 
après ,  en  èvéLlu'. 

ATHANAGILDE  rèone  a  Tolède. 

554.  Atiiawaoilde  é\u  roi ,  transfère  son  si(?ge  à  Tolède  ,  qui 
devient  la  capitale  du  royiumc  des  Visigotlis,  prérogative  qu'elle 
a  couservce  iusi|u'à  la  destruction  de  cette  monarchie.  Athana- 
^ilde  ,  plus  heureux  que  la  plupart  de  ses  pre'de'cesseurs  ,  mou- 
rut de  mort  nalurclie  à  Tolède,  l'an  SGy  ,  après  environ  trei?:c 
ans  de  règne,  il  laiss.i  deux  frllcs  ,  Gaisuinde  et  Brunehaul  ;  celle- 
ci  ,  qui  èlait  la  cadette  ,  fut  préfe're'e  par  Sigcbert  ,  qui  re'p,ousa 
l'an  565  ,  ou  5'i6  ,  selon  D.  Bouquet.  L'an  5(19  ,  Chilpe'ric  de- 
mandu  Gaisuitide  ,  qui  lui  fut  accordc'e.  Cette  princesse  partit 
(l'Espagne  sur  un  char  d'argent ,  et  se  rendit  à  Rouen  ,  où  ses 
noces  iureut  celt'brèes, 

LIUVA  r'  hèone  a  NAnBowwE. 

567.  LiL'V*  I  ',  goirvcrneurde  la  Narbonnaise,  ou  Septim.Tnic  , 
est  élu  à  Warbonue  par  les  peuple»  Je   son  gouvernement,  vers 
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nn  district,  des  garditigues  ou  gouverneurs  de  châteaux  apparie- 
uanls  au  roi. 

LIUVA  11. 

6or.  Ijit'VA  11,  ris  de  Ri'car^dcetdela  reine  Bsddon  ,  mû 
fils  naturel  (c'est-à-dire  né  avant  le  mariage)  x'Iou  Fcrri'r»», 
I  succéda  à  son  père  ,  et  repna  à  peine  deux  ans.  Vitleric  ,  l'un  4o 
principaiix seigneurs  des  Visigoths,  excita  une  révolte  contre  lui, 
se  saisit  de  sa  personne,  lui  coupa  la  main  droite  ,  el  le  fit  moQ' 
l'ir  l'an  tio5.  Ainsi  pc'rit  misérablement  Liuva ,  à  l'àge  it 
vingt-deux  aus. 

VITTÉRIC. 

6o5.  ViTTÉRic  ,  après  avoir  fait  mourir  Linva  ,  se  Tait  dire 
•  roi  des  Visigoths  par  la  nation.  L'an  6o8  ,  il  l'ait  de  grands  pr»'- 
1  paralifs  de  guerre  contre  Tlieodoric  II,  roi  d'Urléans  cl  de  Oonr- 
[gogne  (Voyez  les  rois  de  France).  Vittcric ,  aprèt  aroir 
ijoui  sept  ans  du  fruit  de  son  crime  j  l'ut  assassin)?,  l'aiiâio,  au 

ilieo  d'un  grand  repas. 

GONDEMAR. 

6io.  GoKDEMAR  ,  quï  fut  vraiKemblablemcnl  un  des  cninpIirM 
,  de  la  mort  de  Villéric,  lui  succéda  Aiis^ilôt  qu'il  fut  sur  le  trône, 
il  envoya  successivement  deux  ambassadctrrs  .niix  rois  des  Fran- 
çais ,  pour  leur  demander  leur  aiiiitic.    Les  ambassadeurs  furent 
nialtraito's  el  renvoyés  avec  mépris ,  ce  qui  causa  une  guerre, 
dans  laquelle  Gondeniar  eut  le  dessus.    Ce  prince   fut  aussi  xi'le' 
pour  la  foi  catholique  et  pour  la  justice,  que  l'avait  cle  Ri-caréde. 
.  Jl  r<fprinia  l'audace  des  Gascons  qui  vouLiient  faire  une  nnuvcnc 
invasion  en  Es|)agnc.  Gondcinar  mourut  l'an  612  ,  ayant  ù  peine 
I  rr'gne'  deux  ans.  Il  payait  au  roi  de  France  une  espèce  de  tribut 
anuuel  dont  on  ne  connaît  pas  le  motif. 

SJSEBUT. 

612.  SisFBi'T ,  recommand.ibic  par  toutes  sortes  ilc  boQnn 
qualités,  par  la  piélc,  par  la  valeur ,  ptir  la  rlcnience  ,  par  V»~ 
liiour  de  la  justice  ,  et  uième  des  lettres  el  de  l'elocjnence  ,  dans 
lesquelles  il  excella,  fut  élu  roi  des  Visigolln  au  mois  de  fe'miT 
de  l'.in  t>i  2.  ('c  nouveau  roi  mit  lous  ses  .soins  .i  lairo  ré^^ner  la 
■paix  et  la  justice  dans  es  étals  pendant  son  règne,  qui  ne  l'ut  que 
«f  huit  ans  et  six  mois.  On  le  blànie  ne'.innioins  d'avoir  publié 
lUie  loi  pour  contraindre  les  Juifs  à  sefaire  baptiser,  sous  peine 
I  ><i«  mort  ,  ce  qui  fit  beaucoup  de  faux  prosélytes  ,  et  occastonUA 
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tiri  grand  nombre  de  désertions.  Deux  batailles  qu'il  gagna  sur 
les  Grecs  le  remirent  en  possession  des  terres  ([ii'Atlianagilde 
avait  ce'de'es  aux  empereurs  J'Orieutle  long  de  la  iMediterrane'e. 
Gondcmar  mourut  l'au  Gao  de  J.  -  C.  ou  au  commcucement 
de  62t. 

RÉCARÈDE  II. 

6an.  RécARÈnE  II ,  fils  et  successeur  de  Sisebut ,  ne  surve'cut 
que  quelques  mois  à  son  père. 

SUINTILA. 

6ai.  SuiNTiLA,  fils  du  grand  Re'carède  ,  selon  quelques  au- 
teurs ,  fut  e'iuroi  des  Visigollis  l'an  621.  Il  s'etaii  rendu  ce'li>bre 
par  les  victoires  qu'il  avait  remportées  à  la  tête  des  armées,  sous 
le  régiie  de  Siiebul  ,  dont  on  croit  qu'il  avait  épousd  la  iille  , 
nommde  TntononE.  Les  Gascons  a^uiit  fait  de  nouvelles  incur- 
sinnsdans  la  Tarragonaise  ,  Suintila  marcba  contre  eux  ,  et  les 
efiiraya  tellement  par  sa  seule  présence  qu'ils  se  soumirent  à  bâtir 
une  ville  deslme'e  à  servir  de  barrière  contre  leurs  invasions. 
Celle  place  ,  appcle'e  Oligilo  ,  est,  suivant  l'opinion  commune, 
Olile,  en  Navarre.  L'an  6'25,il  contraint  les  Impériaux  de  sortir 
d'Espagne  ,  et  devient  ainsi  le  premier  monarque  des  rois  Gollis 
sur  luuU;  l'Espagne.  L'an  62.1,  il  associe  au  Irônc  son  fils  Ricimer, 
ce  qui  occa-tonna  depuis  de  grands  maUicurs  daus  sa  famille  : 
Car  les  Visigollis  ,  jugeant  par-là  que  ce  prince  voulait  rendre  la 
roj-auté  hé r('di taire,  se  révolièrent  l'an  65 1  ,  et  l'obligèrent  de 
descendre  du  troue,  après  dix  ans  de  règne.  Selon  l'erréras  ,  ce 
fut  la  mauvaise  conduite  de  Suiiilila  qui  causa  sa  déposiliou.  Il 
vécut  quatre  ans  comme  particulier,  et  mourut  à  Tolède  l'aa 
6^5  de  J.-C. ,  laissant  un  fils,  uomtiic'Cbiudasvinde ,  qui  re'gua 
daus  la  suite. 

SISÉNAND. 

65i.  SisÉXAivn  ,  cbef  des  conjuras  ,  monta  sur  le  trône  des 
l'Y'sigo'lis  *"r  la  fin  de  l'aa  65 1  ,  après  en  avoir  fait  descendre 
VSuiulila.  Son  usurpation  lut  confirmée  l'an  (iï5  par  le  quatrième 
[-concile  de  Tolède  (  Vojr.  1rs  conciles  ).  Sisénaild  qui  était  redc- 
Irable  de  la  couronne  a  Dagobert,  par  le  secours  qu'il  en  avait 
'reçu  ,  remit  à  ses  députés  le  bassin  d'or  qu'il  lui  avait  promis  ; 
1  mais  les  Visigollis  ne  pouvant  soufiVir  qu'une  ])iéce  si  j)récieuse 
passât  eu  des  mains  étrangères ,  l'enlevèrent.  Sisénaml  mourut 
fur  la  fin  de  l'an  655 ,  ou  au  coaimencemcut  de  l'an  656, 

VI.  5» 
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CHINTILA. 

65S.  Au  commencement  du  mois  d'avril.  CHrNTti.A  fol  i]\i 
pour  succéder  à  Siscnand.  Le  cinquième  concile  de  Tolède, 
tenu  la  même  aniii'e  ,  confirma  son  ^leclion,  et  prononça  ex» 
communication  contre  quiconque  oserait  pre'ienure  au  trône, 
s'il  n'était  issu  de  nilustre  sang  des  Goths.  Ce  concile  est  l'c- 
poquc  dn  droit  d'c^eclion,  défère  à  l'a^semble'e  des  grands  ,  com- 
posée d'évoqués  et  de  palatins.  Cliinlila  ne  régna  que  trois  an* 
et  tiuitmoi.-i.  Il  mouriil  à  Tolède  l'an  640  ,  laissant  la  couronne 
à  Tulca,  son  fils  ,  qu'il  avait  fait  élire  avant  sa  mort.  Les  père» 
du  sixième  concile  de  Tolède  ,  tenu  en  638  ,  louent  beaucoup  le 
zèle  du  roi  (..  Iiinrila  ,  pour  procurer  la  conversion  des  Juifs  ,  et 
son  attCDlioQ  à  ne  souffrir  que  la  religion  catholique  daus  ses 
état». 

TULCA,  ou  TULGA. 

640.  Tulca,  fils  de  Chintila,  élu  roi  avant  la  mort  de  son  père, 
lui  succède.  L'an  642,  il  est  détrôné  par  Chindasvindo ,  qui 
laisse  la  vie  à  ce  jeune  prince ,  et  lui  fait  couper  les  cheveux. 
(Bouquet.  T.  IV.  4(31.) 

CniNDASVINDE. 

G/f7,.  Chindasvinde  ,  fils  du  roi  Suintila  ,  après  avoir  détrôna 
Tulca  ,  se  fait  élire  roi  des  Visigotlis  le  2  mai.  Il  rétablit  la  paix 
dans  ses  états,  en  punissant  les  grands  du  royaume,  qui  avaient 
eu  part  aux  révolutions  arrivées  eu  Espagne  depuis  quarante  ans, 
et  aux  conjurations  formées  contre  t.-int  de  ses  prédécesseurs. 
L'an  649  ,  il  associe  au  trône  son  fils  Récesvinde  ,  le  aa  janvier, 
et  lui  aljandonne  tonte  l'antorité  ,  pour  passer  le  reste  de  sei 
jours  dans  la  retraite  et  les  œuvres  ae  piété.  Il  mourut  le  premier 
octobre  G53,  ou  652  selon  d'autre»  ,  âgé  de  90  ans. 

Ce  prince  réforma  le  code  visigolhiquc ,  et  ordonna  par  une 
loi  célèbre,  que  tousses  sujets  indistinctement  seraient  jugés 
suivant  ce  code,  et  par  les  mêmes  m-igislrats.  Jusqu'alors  les 
Romains  ,  ou  anciens  habitants  d'Espagne  ,  suivaient  le  codf 
th^odotien,  et  les  "Visigoths  celui  de  leur  nation. 

RECESVINDE. 

655,  Récesvinde  ,  collègue  du  roi  Chindasvindc  ,  son  père  , 
dès  l'an  G41)  ,  commença  à  régner  seul  en  655.  Ce  prince  mo- 
déra considérablement  l'autorité  des  rois  d'Espagne  en  «'obli- 
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^ant  et  assujettissant  ses  successeurs  à  ne  lever  d'imp&tsque  du 
consentement  et  à  la  volonté  de  la  nation.  Depuis  ce  tems  le 
souverain  ne  fut  plus  rcgiirdi;  que  comme  un  premier  magistrat 
chargé  de  faire  observer  les  lois.  Les  evèques  alors  s'emparè- 
rent de  la  portion  du  pouvoir  que  Réccsvinde  avait  abandonnée. 
Tout  se  re'gla  de'sormais  et  prit  la  forme  Icgislalivc  dans  les 
conciles  nationaux  à  la  pluralité  des  voix.  Re'cesviude  mourut 
le  premier  septembre  672,  après  avoir  re'gné  environ  vingt- 
qnatre  ans,  à  compter  de  l'anne'e  qu'il  fut  associe'  au  trône  j  car 
cette  association  l'ut  proprement  une  abdication  de  la  part  de 
•on  père. 


WAMBA. 


I 


G72.  Wamba  ,  l'uQ  des  principaux  seignenrs  de  la  nation 
des  Visigoths  ,  fut  e'Iu  roi  le  jour  même  de  la  mort  de  Rt'ces- 
vitide.  Comme  il  joignait  à  une  grande  valeur  beaucoup  de  mo- 
destie ,  il  fit  les  derniers  elYorls  pour  ne  pas  se  charger  d'une 
couronne  dont  il  connaissait  ic  poids;  mais  les  prières  des 
grands  ,  mûle'es  de  larmes  ,  triomphèrent  de  sa  re'sistance.  Le  ig 
septembre,  il  fut  sacre'  par  Quince  ,  archevêque  de  Tolède  ;  oa 
prc'tcnd  que  c'est  le  premier  roi  d'Espagne  qui  l'ait  e'tc'.  liiide'ric, 
comte  de  Nismes,  s' tétant  révolté  contre  Wamba  ,  ce  prince  en- 
voie contre  lui  le  duc  Paul  ,  qui  se  fait  élire  roi  à  Narbonue: 
Wamba  marche  contre  Paul  ,  le  met  à  la  raison  l'an  675  ,  et  se 
contente,  à  la  prière  d'Argebad  ,  archevêque  de  Narbonne,  de  la 
faire  renfermer  avec  ses  complices  ,  après  leur  avoir  fait  couper 
les  cheveux.  (C'était  les  déshonorer j  caries  Goths  portaient  les 
cheveux  fort  longs  à  la  différence  des  Romains  qui  les  portaient 
très-courts.)  Wamba  conduit  ensuite  son  armée  contre  Loup, 
duc  des  Français  ,  qui  était  venu  faire  le  ravage  aux  environs 
de  Béliers  ,  et  le  met  en  fuite.  De  retour  à  Tolède  ,  il  publie 
une  loi  ,  datée  du  premier  novembre,  portant  que  les  séculiers 
et  les  ecclésiastiques  seront  tenus  de  se  trouer  en  armes  ,  pour 
le  secours  de  la  patrie  ,  toutes  les  fois  qu'ils  seront  convoqués 
par  les  comtes ,  ou  autres  olCciers  préposés  au  gouvernement 
des  provinces.  Wamba  n'établissait  en  cela  rien  de  nouveau.  Le 
clergé  ,  parmi  les  Visigoths  ,  n'était  pas  exempt  du  service 
militaire  ,  au  moins  sous  les  derniers  des  prédécesseurs  de  ce 
prince. 

n  L'an  714  (et  non  pas  704  ,  comme  porte  l'imprime"  }  da 
a  l'ère  d'Espagne  676  de  J,  C. ,  Wamba  ,  dit  une  ancienne  no- 
«  lice  de  l'étal  du  royaume  des  Visigoths  sous  ce  règne  ,  après 
«  avoir  défait  plusieurs  armées  des  Francs  ,  contraint  la  pro- 
«  viace  d«s  Gaules  qui  lui  appaitcnait  et  <^ui  s'appelle  l'Espagne 
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«  cl ( Prieure  ,  à  porter  nvcc  palience  le  jmig  qu'elle  a  tâché  «le 
«  soi-ouer.  Dès  qu'il  fut  rpvcini  trioinpliant  à  Tolède  ,  il  se  mit 
(1  en  devoir  d'accommoder  les  difTereiils  des  e'vpques  ,  qui  s'ac- 
^f  cusaient  rc'ciproquement  d'avoir  usurpe'  les  paroisses  apparte- 
«  nantcs  à  d'autres  diocèses  que  le  leur,  Pour  connaître  donc 
«  exactement  quelles  devaient  être  les  bornes  du  district  de 
«  chaque  siège ,  Wumba  se  fit  lire  les  annales  des  rois  ,  ses  pré- 
«  dccpss'/iirs ,  et  par-là  il  s'instruisit  de  ce  qui  apparleuait  d'an- 
«  cienneirfà  charune  de  c6s  églises,  n  La  notice  ,  après  cet  ex- 
posé ,  rapporte  l'état  particulier  de  chaque  diocèse  j  mais  nous 
nous  contenterons  de  m.irqucr  ici  que  les  cités  des  Gaules,  dont 
il  y  est  fait  lupnliou  comme  appartenantes  aciuellement  aux  Vi- 
sigoths  ,  sont  Narbonue  ,  Béziers,  Agde  ,  Montpellier,  Nisnies, 
Lodève ,  Carcassnnue  ,  et  Elue  transféré  depuis  à  Perpignan. 
(buClicsne,  Scnpi  ,  T.  I,  p.  8*^4.)  L'an  68r,,  Warnba  est  réduit 
à  l'extrcmité  ,  par  un  breuvage  empoisonné  que  lui  avait  fait 
donner  le  comte  Ervige.  L'éveque  de  Tolède  ,  le  voyant  dans 
cet  étal,  lui  donne  &  son  insu  ,  l'habit  motiastiquc  ,  que  la  dis- 
cipline de  ce  tems  ne  permettait  pas  de  quitter,  lorsqu'on  l'avait 
reçu  dans  de  telles  circonstances.  Le  roi  recouvre  la  santé  ,  ab - 
dique  la  royauté,  et  se  retire  dans  le  monastère  de  Pampliega  , 
après  avoir  désigne  Ervige  pour  son  successeur.  Wamba  mourut 
avant  le  /^  novembre  69>~i  ,  puisque  son  successeur,  en  parlant 
de  lui  d.in9  la  harangue  qu'il  fit  au  XIV'.  concile  de  Tolède, 
tenu  ce  jour-là  ,  se  sert  du  terme  d'heureuse  tnèmoire.  Pfoas 
dirons  ici,  à  l'occasion  de  ce  concile,  que  ce  fut  dans  cette  assem- 
blée qu'il  fut  défemUi  (Caii.  4)  aux  veuves  des  rois  d'Espagne  de 
se  remarier.  L'objet  de  celle  défense  singulière,  était  sans  doute 
de  prévenir  par-là  les  brigues  des  grands  ,  qui ,  par  leur  ma- 
riage avec  une  reine-douairière',  auraient  prétendu  avoir  plus  de 
çlroit  â  la  couronne.  (Vaisscte.) 


r 


ERVIGE. 


880.  EnviCE  ,  fils  d'Andahaste ,  grec  d'origine,  et  cousin  du 
roiCliind.isviiide  par  sa  femme,  est  élu  roi  des  Visigoths  le  16  oc- 
tobre de  Fan  680  ,  et  s.ioré  le  »?..  Devenu  roi  par  un  crime  ,  il  se 
comporta  sur  le  irûne  en  prince  vertueux,  et  son  règne  fut  paci- 
fitjiie.  Il  mourut  à  Tolède  le  i5  novembre  de  t'an  687,  après  avoir 
régné  7  ans.  (Vaissèfe.)  La  veille  de  sa  mort  il  abdiqua  la  cou- 
ronne cil  faveur  d'Egica  ,  a  tpn  il  avait  donné  en  mariage  ,  l'aa 
6Sa  ,  sa  fille  Cixilonc  ,  qu'il  avait  eue  de  la  reine  Liubigotoke, 
4a  femme. 
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EGIGA  ,  op  EGIZA. 

Egica  ,  designé  roi  par  Ervige  ,  fut  confirme  par  toute  la  na-» 
tioti  ,  elsacré  le  20  ou  24  novembre  687.  Il  ne  fut  pas  plutôt  sur 
le  trône  ,  qu'il  répudia  Cixii.one  ,  quoiiju'il  en  cùL  des  enfants-, 
et  prit  une  autre  femme.  Sisebut  archevêque  de  Tolède,  parent 
de  Cixilone  ,  conspira  contre  le  roi  pour  venger  l'atT'ront  qu'il 
avait  fait  à  celte  princesse  ;  mais  ce  fait  avance  par  Mariana  est 
combattu  par  Ferreras.  Egica  mourut  l'an  701,  après  avoir  re'gné 
environ  14  ans.  Il  laissa  de  Cmione  un  fils  ,  nommé  Vittiza  ,  qui 
lui  succéda. 

VITTIZA.. 

701.  ViTTizA ,  associe'  par  Egica,  son  père,  dès  l'an  6g6  , 
lui  succc'da  ,  et  fut  couronne'  le  i5  novembre  701.  Ce  prince 
donna  d'abord  de  grandes  cspe'rances  à  ses  peuples  ,  par  la  sa- 
gesse de  son  gouvernement;  mais  dans  la  suite  il  se  livra  à  toutes 
sortes  de  de'sordres  ,  auxquels  il  joignit  encore  la  cruauté.  Il  fut 
détrôné  l'an  7  10  ou  711,  par  Rodrigue,  fils  du  duc  Tlie'ode- 
frcd  ,  à  qui  Vittiza  avait  fait  crever  les  yeux.  Rodrigue,  après 
avoir  de'lrùné  Vifliza,  lui  fit  I<r  même  traitement  qu'il  avait  fait 
à  son  père  ,  et  lui  laissa  la  vie.  Il  mourut  vers  l'an  7  i3,  laissant 
deux  fils  ,  Eba  ou  Zivan  ,  et  Sisebut.  Les  auteurs  varient  sur  les 
époques  et  les  circonstances  de  celte  révolution,  et  de  la  mort  d* 
Villiza.  Ferreras  la  place  en  7  10. 

RODRIGUE,    DEKMER    ROI    VISIGOTH    DE    TOUTE    l'EsPAGNE. 

710  ,  OU  7ri.  RoDRio.irs  fut  clu  roi  des  Visigotbs  par  la  pluj 
grande  partie  des  grands.  Qn«lques-uns  melleiit  celte  élection 
avant  d'autres  a])rès  que  Viltiza  eut  été  détrône.  Quoi  qu'il  eu 
soit  ,  le  règne  de  Rodrigue  fut  très-court  et  très-mallicureuK. 
Nous  ne  dirons  pas  cepetidant,  avec  ta  plupart  des  modernes, 
qu'il  attira  ,  par  sa  mauvaise  conduite  ,  la  révnlution  que  nous 
allons  décrire.  Cette  accusation  n'est  fondée  sur  ic  témoignage 
d'aucun  écrivain  du  tems.  Luc  deTui,qui  écrivait  au  XIl'.  siècle, 
est  le  premier  qui  l'ait  avancée.  Nous  présumons  plutôt  que  Ro- 
drigue fut  un  bon  prince  ,  puisque  nul  de  ses  contemporains  ne 
l'a  blâmé  ;  mais  il  avait  pour  ennemis  secrets  les  deux  fils  de  Vit- 
tiza  qu'il  avait  supplanté.  Résolus  de  remettre  sur  le  trône  leur 
père  qui  vivait  encore  ,  ou  d'y  monter  eux-mêmes  ,  ils  for- 
mèrent une  conjuration  ,  dans  laquelle  entra  le  comte  Julien  , 
gouverneur  de  Çeuta  ,  et  créature  de  Vitliza  j  mais  a' ayant  pu 
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faire  une  ligne  assez  forte  en  Espagne  pour  dëlrôncr  Rodrî(»««, 
ils  prirent  le  parli  d'implorer  le  secours  des  Sarrasins  d'/Vfrique. 
Musa  corniiiandail  en  ce  pays  pour  le  calife  Walid.  Ils  s'adrcs&rnt 
à  ce  inonar([iie.  Musa  ,  par  son  ordre  ,  fait  passer  en  Espasnc  6 
à  7000  hommes  de  troupes  sous  la  conduite  du  gi^néral  TariL 
Abdallah.  Ces  troupes,  arrivées  vers  la  fin  d'octobre  71  «i  s'em- 
parent d'abord  de  Calpe',  aujourd'hui  Algc'zire.  Instruit  de  ce  suc- 
cès, Musa  l'anne'c  suivante,  envoie  un  renfort  de  12  mille  hommcj. 
d'autres  disent  de  17  mille,  sous  les  ordres  de  Tarik  Abinocr 
qui  eut  le  commandement  gênerai  des  troupes.  Comme  ellr» 
étaient  presque  toulcs  tire'es  de  la  Mauritanie  ,  on  a  attribua  U 
conquête  de  l'Espagne  aux  Maures.  Le  ge'néral  Tarik  s'étaot 
avance  jusqu'à  Tolède  ,  cette  ville  lui  est  livrée  par  l'cvéquf 
Oppa ,  qui  ètnit  du  nombre  des  conjurc's.  Les  Sarrasins  ravagent 
ensuite  l'Andalousie  et  l'Algarve.  Rodrigue,  voulant  arrêter  leurs 
progrès  ,  marche  contre  eux  ,  et  les  rencontre  sur  les  bord»  dt 
la  rivière  de  Xérès  de  la  Frontera.  On  en  vient  à  une  bataille  le 
II  novembre  de  cette  anne'e  712.  Les  Goths  ,  quoique  supé- 
rieurs  en  nombre,  sont  totalement  défaits  par  la  trahison  des  (iU 
de  Vitliza,  qui  e'iaient  d'intelligence  avec  les  Sarrasins.  Rodrigue 
disparait  ,  et  on  n'a  jamais  pu  savoir  ce  qu'il  e'tait  devenu  que 
par  ime  inscription  trouvée  7.00  ans  après  dans  une  c'glii^  de 
Viseu ,  en  Portugal.  On  y  lisait  ces  mots  :  Ici  repose  Rodrigu*, 
dernier  roi  des  Goths.  C'est  ainsi  que  le  royaume  des  Visignllu  , 
qui  avait  duré  près  de  5oo  ans  ,  depuis  qu'ils  curent  établi  le 
siège  de  leur  domination  à  Toulouse  l'an  4'9'  '"*  elcint.  Les 
Sarrasins  s'emparèrent  de  toute  l'Espagne  en  moins  de  i5  moii, 
depuis  le  débanjuemenl  du  général  Tarik.  On  peutvoir  l'époque 
de  cette  révolution,  discutée  et  (itée  avec  beaucoup  d'exactitudo 
par  M.  d'Hermilli  ,  dans  sa  savante  préface  sur  le  tome  II  de  U 
Bouvelle  histoire  d'Espagne. 


r 
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ROIS  DES  SUEVES  EN  ESPAGNE. 


HERMENERIC. 

L'an  4°S>  selon  Idacc ,  ou  ^ag,  sous  le  huilième  Ëonsuîat 
d'Honorius  ,  les  Suèvcs,  conduits  par  Hermcfricric  ,  les  Alaius 
par  Respfiidial ,  les  Vandnles-Siiinges  par  Gondcric,  ciilrent 
«n  Espagne.  Ces  peuples  barbares  se  re'pandeul  comme  un  tor- 
rent dans  la  vieille  Caslille  ,  dans  la  Galice,  la  Liisilanie  ,  l'Es- 
tramadoure,  et  autres  pays,  dans  lesquels  ils  commettent  les 
plus  affreux  de'snrdres.  L'an  4''  »  ils  partagent  entre  eux  leurs 
conquêtes,  laissant  à  peine  aux  Romanis  la  Cantabrie  et  les  As- 
turies.  Les  Su^îves  et  une  partie  des  Vandales  ont  la  Galice  pour 
leur  partage;  les  Alains,  la  Lusitanie  ;  les  Vandalcs-Silinges,  la 
Bëtique.  Respendial  mourut  l'an  4' 5,  et  eut  pour  successeui* 
At^ce,  dernier  roi  des  Alains  ,  «uc  Vallia,  roi  des  Golhs ,  tailla 
en  pièces  l'an  /^l}i.  Le  peu  d'Alains  qui  se  sauvèrent,  se  reli- 
tèrent  auprès  des  Vandales,  qui  passèrent  en  Afrique,  sous  la 
«Conduite  de  Genscric,  l'an  ^:tQ.  Ainsi,  de  tous  ces  barbares  qui 
e'taicnt  entres  en  Espagne  ,  il  ny  eut  que  les  Suèvcs  qui  for- 
mèrent proprement  une  mouarchie.  Les  Snèves  eurent  pour 
premier  roi  Heivméneric  ,  qui ,  après  avoir  régné  trenic-deux 
ans,  selon  le  P.  Pagi,  mourut  l'au  44'  <  laissant  la  couronne  à 
Rcchila,  son  fils,  eu  faveur  duquel  il  l'avait  abdiquée  quelques 
années  avant  sa  mort. 

La  nouvelle  histoire  d'Espagne  met  deux  rois  entre  HemM?- 
neric  elRéchila;  savoir,  Hcrmengaire  et  Ilerméneric  IL  Ou 
trouve  efl'cclivcment  un  Hcrmengaire  j  mais  les  liistoriens   ne 


e 


marquent  point  quand  il  commença  de  régner,  et  ne  parlent  d 
lui  qu'à  l  occasion  de  la  bataille  où  il  périt  misérablement 
l'an  428,  en  punition  de  ce  qu'il  avait  pillé  l'église  de  Sainle- 
Ëulalie  ;  et  peut-être  n'était-il  que  simJ^le  général  de  l'armée 
des  Suèves,  ou  capitaine,  comme  l'appelle  M.  de  Tillcuiont. 
(Vojf.  Genséric ,  roi  des  T^tindales.)  Four  ce  qui  estd'Hernié- 
ncric  II ,  nous  ne  voyons  ni  commencement  de  son  règne  marque 
dans  Idace,  ou  dans  Isidore,  ni  rien  qui  le  distingue  d'Ilcrmé- 
ncric ,  qui  introduisit  les  Suèves  en  Lspagne.  Ainsi,  les  deux 
Hennéncric,  premier  et  second  ,  paraissent  n'èlrc  qu'un  racnie 
roi  de»  Snères,  père  de  Récbila.  Ce  qui  semble  encore  confir- 
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xiicr  cette  opitiioQ ,  c'est  que  la  mort  d'HcrtnCiicric  ,  qiuiua* 
ancien  roi  des  Siièves ,  est  |il;ic(fe ,  par  les  premiers  liistorit-iii. 
eu  44'  ;  ^t  s'il  est  qualifié  iiiicien  roi,  comme  ne  l'i-taut  plui 
lorsqu'il  mourut,  ce  n'est  point  qu'il  y  eût  na  Hrrniciierir  II 
sur  le  trône;  mais  c'est  qu'une  longue  maladie  lu  nicltairf  bon 
d'e'tat  de  f»ouveriicr,  il  avait  abdique' la  couronne  en  faveur  de 
son  (Ils.  De  là  vient  peiit-ôire  que  les  historiens  varient  sur  li 
anndes  de  son  règne  ^  les  uns  le  comptant  jusqu'à  sa  mort,  l 
autres  jusqu'au  tems  que  la  maladie  l'empêcha  de  gouverner. 

RÉCIIILA. 

44<-  RicHiLA  ,  fils  d'Hermc'neric  ,  lui  succède  :  il  s'était  «1^ 
distingua,  par  plusieurs  exploits,  du  vivant  de  son  p«T«, 
continua  de  même  pendant  son  règne,  qui  ne  fut  ijtie  de  fvpl 
ans  ;  il  enleva  Seville  aux  Romains  avec  le  reste  de  l'An  ' 
et  ensuite  la  province  de  Carlhagène  ,  depuis  le  rn\  . 
Tolède.  Re'chila  mourut  au  mois  d'aoiit  de  I  an  4'i8.  C'est,  »clu. 
Isidore,  le  premier  roi  des  Suevcs  qui  ait  eaibrasse  la  foi 
d'autres  néaumoiQS  preteadeut  que  Rdchiaire  a  eu  cet  avaola^^ 

RÉCHIAIRE,  ou  RICLURi:. 

448.  RicHiAinE  est  reconnu  roi  des  Suevcs  après  la  mort  é^ 
J'ai  Rèchila  ,  son  père.   L'an  45*^»  'I  perd,   le    G  octobre,  bit™ 
grande  bataille  contre  Thèodoric,  roi  des  Visigoths,  et  s'eDAiil 
mais  il  est  arrête'  et  amené'   au  victorieux,  qni,  après   l'aval 
retenu  quelque  tems  en  prison,   le  fait  mourir  au  tnoi»  de  dé' 
ccmbre.  Celle  cxpe'ditiou  est  aussi  atlribuee  à  Gondicairc  .  pi 
micr  roi  de  Bourgogne,  parce  qu'il  y  accompagna  Tlicoduric 
comme  allie'  des  Uomains. 


MALDRAS. 

45-.  Malpbas  est  dlu  roi  par 
une  jiartic  des  Suevcs  ,  ([ui  ne 
peuvent  s'accorder  à  re'unir  leurs 
suffrages  en  fiveur  d'un  seul. 
L'an  45y ,  Maidras  tnc  son  frère, 
et  il  est  lue'  lui-même  au  mois 
de  juillet  de  l'année  suivante. 

FRUMARILS. 

4C0.  FRUfiAMrs  est  élu  par 


FRONTAN. 

457.  Frontan  est  e'In  par 
autre    partie    des    Siiéves  , 
meurt  vers  les  fêtes  de  Vinati 
de  la  même  année. 


I 

srnn 


RÉMISMOND. 

457.   Rémismono  rsl   subtli< 
tu<?    à    Fronlan    par     ceux 
avaient  e'Iu  ce  dernier.  L'an  ^Sœ 
il  pille  la  Galice,  et  «urpicm 
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FRUMARIUS.  HÉMISMOND. 


les  Galiciens,  et  meurt  au  bout 
de  trois  ans.  Alors  tous  les 
Suèves  se  réunisseut  sous  Re'- 
niismoad. 


Liigo  ,    dont  il   fait  passer  Ie« 
habitants  au  lil  de  l'e'pee. 


REMISMOND,  seul. 

465  ou  464  >  selon  le  P.  Pagi.  RÉMisMoni)  est  reconnu  par 
tous  les  Suevcs,  après  la  mort  de  Fruniarius.  Il  e'pouse  mic 
fille  de  Tbe'odonc ,  roi  des  Visigollis.  Celle  princesse,  étant 
arienne,  engagea  le  roi,  son  mari,  dans  rhe"iusie  ,  et  en  infccla 
toute  la  nation  des  suèves.  ReuiisinnMd  mourut  l'an  /fŒ.  Idacu 
finit  ici  sa  chronique  j  et  la  suite  des  rois  des  Suéves  est  inconnue 
jusqu'à  Cariaric.  On  trouve,  néanmoins,  dans  une  division  de» 
diocèse  d'Espagne  ,  faite  par  le  roi  VVaniba  ,  l'an  h()6  do  J.  C  , 
deux  rois  suèves  entre  Rrfmbmond  et  Cariaric;  savoir,  Re'chila 
et  ïbeudemond.  ]1  est  encore  parle'  de  deux  rois  jiuéves  ,  nommes 
Herme'neric  et  Ricilien,  dans  la  Vie  de  saint  Vincent,  al)be' , 
martyr  à  Léon.  Ces  rois  peuvent  remplir  le  vide  qui  se  trouve 
«utre  Re'mismond  et  Cariaric. 

CARIARIC. 

55o.  CAniAnic  est  cla  roi  des  Suèves.  Il  était  paicn.  I,e  de'sir 
qu'il  eut  de  procurer  la  santé  à  son  fils  daiii;ereusi.'nicnl  malade, 
lui  procura  à  lui-même  tui  avantage  beaucoup  plus  i;r;<nd ,  qui 
fut  celui  de  croire  en  J.  C,  Ayant  ouï  parler  des  miracles  de 
caint  Martin  ,  il  a  recours  k  l'intercession  de  ce  saint ,  promet- 
tant d'embrasser  la  foi  dont  saint  Martin  avait  fait  profession  , 
t\  la  gue'rison  de  son  fils  lui  est  accordée.  Ses  vœux  sont  exaucés  ; 
et  le  roi,  avec  loule  sa  fanulle  ,  ciunoie  celui  dont  parle  l'Evan- 
gile ,  embrasse  la  foi.  L'auteur  de  la  nouvelle  hisluire  d'Espagne 
prouve  que  cet  événement  doit  être  jjlacé  l'an  5'jl  ,  et  non  dix 
ou  douze  ans  plus  lard,  comme  le  uietteul  lu  plupart  de»  histo- 
riens. Cariaric  meurt  l'an  55ç). 

MIR ,  ou  TIIÉODOMIR. 

559.  TnÉonoMin  succède  à  Cariaric,  son  père.  Le  P.  Pagi 
place  le  commencement  du  règne  de  Tliéodomir  eu  5^7  ou  55b, 
«t  le  fait  successeur  de  Ricilien  ,  roi  ariai,  qui  persécuta  cruel- 
lement les  Catholiques.  On  attribue  à  Théodomir  la  réduction 
«les  Suèves  à  la  religion  catholique ,  à  cauie  de  l'abjuration  so- 
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leunelle  qu'il  fit  de  l'Arianismc  dans  le  premier  concile  it 
Prague,  l'an  565.  Cariaric  avait  dcsseia  de  faire  celle  réforme j 
taais  il  la  remit  ù  un  teins  plus  propice,  el  la  gloire  de  rcx^iilcr 
fut  ainsi  réservée  à  Theodomir,  son  lils.  Ce  prince  s'appiiqiA 
tout  entier,  pendant  son  règne,  à  faire  fleurir  la  religion  dâiiâ 
■es  états  :  il  mourut  l'an  669,  ou,  sclou  le  V.  Pagi,  570» 

ItfIR. 

569  ou  570.  Mm  est  reconnu  pour  roi  des  Suèves ,  aprè»  la 
Diort  de  son  père,  avec  un  applaudissement  universel.  L'an  SSo^ 
Mir  s'intéresse  pour  les  Callioliques  persécutés  par  Lcuvi^i<le. 
L'an  58^,  il  part  de  Portugnl  pour  aller  au  secours  de  saint 
Hermcnigilde  ;  mais  il  est  enfermé  dans  un  défilé  par  LciivigiliJe« 
qui  l'oblige  de  jurer  qu'il  n'emploiera  pas  ses  armes  contre  liug 
et  même  qu'il  se  joindra  à  lui  contre  Hcrménigildc ,  sou  fU^ 
llir  fiuit  SCS  jours  peu  après ^  ajant  régné  treize  ans. 


EBORIC. 

582.  EBonic  ,  fils  de  Mir,  lui  succède,  étant  fort  )«uo£  « 
l'année  suivaule,  il  est  détrôné  et  relégué  dans  ua  uuMiaster* 
jiar  Audica. 

ANDICA. 

585-  AwBiCA  «'empare  du  trône  des  Suèves  ;  LeuvigilJe 
narclic  contre  cet  usurpateur,  entre  en  Galice,  et  se  rend 
mailrc  de  toutes  les  places  jusqu'à  Braguc,  la  cspitAle;  iï  sQ 
saisit,  l'an  585  ,  d'Audica,  et  le  relègue  à  Badajoz,  après  l'avoir 
fait  ordonner  prêtre  ,  afin  qu'il  ne  puisse  plus  aspirer  à  la  cou- 
ronne. C'est  j  ainsi  que  la  monarchie  des  Suèves  fut  éteinte  et 
réunie  à  celle  des  Goths.  Un  certain  Amalaric,  ayant  ensuit« 
voulu  la  relever  et  se  faire  conronucr  roi ,  iiil  battu  el  Cait  pn« 
•ouuier  par  les  géaeraux  de  Lcuvigilde, 
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ROIS   D'ESPAGNE 
DEPUIS    L'INVASION    DES   MAHOMÉTANS. 


L'msToiHE  d'Espagne,  dans  les  premiers  siècles  qui  ont  suivi 
la  destruction  de  la  mouarcliic  des  Visigoths  par  les  Sarrasins, 
«st  mcioe  de  tant  d'obscurités  cl  de  tant  de  difiicullés,  que  le 
père  Âbarca  ,  je'suilc  ,  l'un  des  auteurs  les  pluj  estirnc's  eu  Espa- 
gne, ne  craiiil  point  de  dire  que,  quoiqu'il  ail  travaille  pendant 
plus  de  quarante  ans  sur  les  controverses  de  iheologic  ,  il  n'en  a 
trouve'  aucune  qui  soit  aussi  obscure  et  aussi  difficile  à  re'soudre. 
Ce  triste  et  nécessaire  aveu  est  tout  le  fruit ,  dil-il ,  qu'il  a  relir«5 
d'une  longue  et  infatiguablc  élude.  Néannnoius  il  a  beaucoup 
t'clairci  cette  matiiire,  ainsi  <j.iic  plusieurs  autres  «avants.  Si  l'exac» 
titude  répondait  à  la  pureté  du  style  dans  l'Histoire  d'Espagne  , 
donnée  parle  père  Mariana  ,  cet  ouvrage ,  qui  a  mérité  a  soa 
auteur  d'être  appelé  le  Tile-live  csgagnol ,  serait  parfait,  et  le 
guide  le  plus  assuré  qu'on  pCit  suivre.  Ferreras  parait  plus  exact 
qu'aucun  de  ceux  qui  l'ont  précédé  dans  celte  carrière,  et  sou  his- 
toire d'Esp.igne,  traduit  par  M.  d'Hermilli ,  nous  a  été  fort  util» 
pour  dresser  tes  Chronulogics  suivantes. 


ROIS  DES  ASTURIES,  D'OVIÉDO 
ET  DE    LÉON 


PELAGE  I,   noi  des  Asturi». 

Quoique  la  province  des  Asturies  n'ait  pas  aujourd'hui  le  litre 
de  royaume  ,  comme  plusieurs  autres  provinces  d'Espagne  ,  elia 
•  néanmoins  l'avantage  d'èlre  le  berceau  de  ta  monarchie  espa- 
gnole. Après  la  funeste  bataille  donnée,  le  ii  novembre  712  , 
sur  les  bords  de  la  rivière  do  Xérès  ,  par  laquelle  Tarik  ,  géné- 
ral des  MaLomélaits ,   renversa  la  mouarchic  des    Visigotbs  > 


4<58  ciinoNoi.octE  HiSTonrotre 

une  mullitude  innoniljraljle  de  peuple  sV'(aiit  retirée  dans  U 
jiarlie  sepii'titrionale  de  l'Espagne  ,  où  sonl  les  montagnes  de» 
Asiiiries  ,  de  Biirgos  et  de  Biscaye ,  se  soutint  daus  cc«  pajr» , 
procl.nma  roi  Pelade  .  et  jeta  les  fondements  d'une  nouvelle  ino» 
iiarchie,  qui  ,  dans  les  dc>siMns  de  Dieu  ,  devait  un  jour  delirrer 
toute  l'Espagne  du  joug  des  infidèles  ,  cl  y  rétal>lir  la  religion 
catholique. 

L'an  718,  Pelage  ,  qui  dtail  fils  de  Favila  ,  l'un  des  princi- 
paux seigneurs  goths  ,  et  qui  avait  e'ie  porle-lance  de  rinfortune 
Rodrigue ,  dernier  roi  des  V  isigoths  ,  est  proclame'  roi.  Le  P. 
Pagi  retarde  son  élection  de  4  ou  5  ans  ;  mais  le  nouvel  hi*« 
lorien  d'Kspagne  soutient  qu'il  se  trompe.  L'an  719  ,  Pe'lage  , 
avec  les  siens  ,  qui  se  tenaient  caclie's  dans  les  cavernes  coininc 
fflulrefois  les  Israélites  ,  t'Iaiit  attaqua  par  les  Mahom<^ians  ,  rem- 
porte sur  eux  ,  par  le  secours  du  ciel  ,  une  victoire  des  plus 
compliîtes,  Alchaman  ,  leur  chef,  fuyant  avec  les  dcliris  de  son 
amir'e  ,  essuya  un  nouveau  désastre.  Comme  ils  défilaient  le 
Jong  de  la  IJeva  ,  nno  inotilague  au  pied  de  laqiielle  ils  pa»- 
saicnt ,   se  delaclm  siibileiiicnt  cl  les  ccrus:i  tous.  Les    armes  et 


GOUVERNEURS  D'ESPAGNE  POUR  LES  CALIFES. 

L'an  71a  de  Jesus-Clirisl  (r)^  de  î'Hcfgirc.)  Mous*  ou  Ml"Sa  . 
gouverneur  d'Afrique  pour  le  calife  AV'alid  ,  après  la  bataille  de 
Aères  ,  en  Andalousie  ,  gagne'e ,  par  son  général  T."irik  ,  sur  R<»- 
drigue  ,  roi  d'Espagiic ,  le  17  juillet  71a,  suivant!).  Vaissète, 
le  1 1  novembre  de  la  même  année,  selon  Ferreras  ,  étendit  rapi- 
dement ses  conquêtes  en  Espagne ,  et  sonmit  presque  tout  ce 
vaste  pays  dans  le  cours  de  deux  ans.  Les  villes  qui  se  donnèrent 
à  lui  sans  réi>i.slanre  ftirrnl  maintenues  dans  leurs  privilvgi:*  c< 
leurs  lois  ;  celles  tpi'il  em|>ort:<  d'assaut  furent  saccagées  ,  rc'dai- 
les  en  cendres  .  et  leurs  liahiinnls  massacrés  ,  ou  condamnes  à  la 
«■nplivilé.  La  ville  de  'l'ol'-de  ,  «prés  avoir  soulenn  un  assc*  long 
«iége  ,  reçut  par  capilnlalion  une  garnison  d'arahes  ,  ce  qui  fit 
donner  an»  Cliréliens  de  c;!  pays  le  nom  de  Muzarabes.  Ott 
donna  celui  de  Maures  aux  nouveaux  conquérants  de  l'E.sp.tgne  , 
parce  qu'ils  étaient  venus  de  Mauritanie  pour  la  plupart, Jl 'an 
714.  Miinsa  ,  piiur  rëcomjiciise  de  ses  .services ,  fut  rappelcÇfarle 
calife,  et  disgracié. 

L'an  714  de  Je'siis-Christ  f  g5  — 96  de  l'Hégire.  )  Aboalazu  « 
ris  de  Musa  ,  sous  lequel  il  avait  conquis  la  plupart  des  ville» 
d'Kspagne  ,  situées  sur  la  Méditerranée ,  fut  nommé  pour  le  rein» 
placer  en  ce  pays.  11  rétablit  plusieurs  des  villes  que  les  Arabe» 
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les  ossements  des  Arabes,  trouve'»  long-lems  après  clans  le  même 
lieu  que  les  historiens  avaient  de'sigiic  ,  atiestciit  la  re'rit<f  de 
leur  re'cit.  Pelage,  délivre  des  Arabes  ,  établit  et  affermit  soa 
petit  royaume  ,  qu'il  gouverna  avec  beaucoup  de  sagesse  jus- 
qu'à sa  mort ,  arrive'e  le  18  septembre  757.  Pelage  avait  régné 
19  ans  ;  son  corps  fut  inhume  dans  l'église  de  Saiute-Eulalie  de 
Velana  ,  qu'il  avait  fait  bâtir.  La  piété  de  ce  prince  et  soa 
«èle  pour  la  religion  lui  ont  fait  donner  la  qualité  de  Saint  par 
quelques  écrivains.  Sa  mémoire  doit  ûtre  précieuse  aux  Espa- 
gnols, dont  il  a  relevé  et  fondé  de  nouveau  la  monarchie. 

FAVILA. 

737.  Favila  ,  fils  de  Pelage  et  de  la  reine  Gaudiose ,  est 
déclaré  roi  par  les  principaux  seigneurs.  I/an  7^8  ,  il  mar- 
cbe  contre  les  Mahnmétans  ,  qui  se  préparaient  à  faire  une  in- 
vasion dans  les  Asluries  ,  et  les  taille  en  pièces.  L'an  ySg,  il 
fait  bâtir  une  église  en  mémoire  des  victoires  remportées  par 
le  roi  son  père.  Peu  après  ce  prince  ,  étant  à  la  chasse  ,  est 
lue  par  un  ours  ,  après  avoir  régné  environ  deux,  ans  :  il  laissa 
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avaient  détruites  ,  et  l'on  doima  à  quelques-unes  le  prénom  de 
Médina,  qui  signifie  ville,  en  arabe.  Ayant  fait  prisonnière  Eci- 
I-oNE,  femme  du  roi  Rodrigui:,  il  la  mit  d'abord  au  rang  de  ses 
concubines,  et  la  prit  ensuite  pour  «a  femme  ,  dans  l'espérance 
qu'elle  Ini  donn.-i  de  furtner  un  parti  assez  puissant  pour  l'élever 
sur  le  trône.  (Quelques  sarrasins,  mécontents  de  lui ,  l'assassinè- 
rent l'année  suivante  (  Vaissète). 

L'an  715  de  Jésus  r.brist  (96— 97  de  l'Hégire.  )  Alahor  devint 
le  successeur  d'Abdalaziz,  par  le  choix  du  calife  Soliman.  11  fît 
divers  efforts  pour  pénétrer  dans  la  Gaule  narbonuaise  ,  sans 
pouvoir  y  réussir.  L'an  718,  il  fut  révoqué  par  le  calife  Omar. 

L'an  718(99  —  100  de  l'IIéf^irc.)  Zama  ou  Zuma  ,  successeur 
d'Alahor,  fit  la  conquête  d'une  grande  partie  de  la  Gaule  gothi- 
que^ maïs  il  périt,  au  mois  de  mai  721,  dans  une  grande  bataille, 
qu'Eudes,  duc  d'Aquitaine,  lui  livra.  Avec  leur  générai,  trois  cent* 
soixante-quinze  mille  sarrasins  y  perdirent  la  vie,  si  l'on  en  croit 
Paul  diacre  qui  écrivait  sons  Cliarlcmagne,  et  Anastase  le  biblio- 
thécaire ,  dans  la  Vie  du  pape  Grégoire  II ,  où  il  cite  en  preuve 
une  lettre  d'Eudes  à  ce  pontife. 

L'an  721  (102  de  l'IIécîire.  )  Ambiza  fut  établi  gouverneur 
d'Espagne  ,  par  le  calife  Yésid.  L'au  73i5,  ayant  fait  irruption 
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il  laissa  un  S\s  noniiné  Alfonsc  qui  uoale  6ur  le  tiùue  apris  tri 
quatre  suivants. 

AURÈLE,  ou  AURELIO,  boi  d'Ovjèdo. 

ytJS.  AinÈLE,  âge  seulement  de  dix  ans,  cousin-germain  de 
Froila,  est  pr(?fcre'  à  AU'onsc  ,  fils  de  ce  dernier  roi  ,  et  proclani* 
par  les  seigneurs.  Aurèlc  rcgnc  six  ans  et  quelques  mois  daiM 
une  grande  tranquillité' ,  et  meurt  l'au  ^74. 

SILO,  ROI  d'Ovi^do. 

774-  Silo  ,  qui  avait  e'pouse  Adosinde,  ou  Avsik'de  ,  iille  oa 
roi  Alfonse  le  Catholique  ,  cousiiie-gerraainc  du  roi  Aurèlc  ,  eit 
élu  pour  lui  suoLcfder,  tant  en  coiisidcraliou  de  son  e'pouse  ,  qu'i 
cause  de  sa  noblesse  et  de  sa  prudence.  Silo  mourut  au  coninieU' 
«cment  de  l'an  ^85  ,  après  avoir  rt'gnc  neuf  ans. 

MAUREGAT,  noi  d'Oviédo. 

783.  Maui\egat,  fils  naturel  d' Alfonse  I ,  ayant  appris  qu'Ai' 
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niéme  annexe  sur  les  plaintes  qu'on  avait  portées    contre   lui  • 
calife  llcscham. 

L'an  757  (  1 19  de  l'IIc'gire.  )  Aucupa  ou  Offa.  ,  fit  emprîson» 
ncr  Abdalmeleclc  ,  qu'il  était  venu  remplacer  ,  et  l'ohlin»".!  .  «1 
même  que  ses  complices ,  à  restituer  les  biens  qu'il  avait 
Le  gouvernement  d'Aucupa  fut  doux  et  niodcrc.  Se»  - 
ayant  lente'  une  invasion  ,  l'an  758,  dans  les  Aslurics,  se  retirè- 
rent avec  perle.  L'an  740,  étant  sur  le  point  de  mourir,  il  Ur» 
de  prison  Abdalniéleck  ,  et  lui  remit  le  gouvernement. 

L'an  740  (122  de  l'Hégire.)  Add.\lmélfcr  fut  rétabli.  Il  en 
plusieurs  révoltes  à  essuyer ,  et  péril  dans  la  dernière,  l'an  74a 
L'Elspagne,  après  sa  mort,  rcsla  deux  ans  sans  gouverneur. 

L'an  744  (  i  26  ou  1 27  de  l'Hégire.  )  Abii.cata  n ,  ci»  voy  c  par  li 
▼ice-roi  d'Afrique,  Irouva  les  Sarrasins  d'ICspaguo  divisdsrn  deui 
factions.  Il  fit  d'inutiles  eflbrls  pour  les  réunir,  Thoiiba  ,  clirf  de 
la  plus  puissante,  ayant  marché  contre  lui  en  748,  le  battit, 
fit  prisonnier ,  et  se  mit  à  sa  place. 

L'an  74B  (  i5o  de  l'Hégire.)  TiioiBA  ,  m.iître  de  la  pcrMli 
et  de  la  place  d'Abulcalar,  ne  jouit  de  son  usurpation  qu'eu 
•ix  mois.  Une  maladie  l'emporta  sur  la  fin  de  748. 
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folise  ,  fils  (?e  Froila,  avait  été  clioisi  par  la  reine  A  Joaiiidc  et  les 
sci faneurs  pour  succéder  au  roi  Silo  ,  assemble  ses  partisans  pour 
lui  enlever  la  couronne.  Alfouse  ,  qui  avait  beaucoup  de  pielc?, 
ne  voulant  point ,  pour  conserver  une  couronne  ,  entreprendre 
une  guerre  qui  pouvait  tendre  au  renverscincnl  entier  de  la 
monarchie  des  Clire'tiens  en  Espagne  ,  cède  f^e'aereusemenl  le 
scrptre  à  sou  (.ouipe'tileur,  et  se  relire  :  Alfouse  remonta  dans  la 
suite  sur  le  trône.  Maurcgnt,  après  avoir  rc'gne'  cinq  ans  et  envi- 
ron sis  mois,  meurt  au  commencement  d'août  788. 

BERMUDE  I,  ou  VÉRÉMOND,  noi  D'OviiDo. 

788.  Bp.nMunE  I ,  frère  d'Auréle  ,  est  élu  roi ,  quoique  diacre  , 
au  préjudice  d'Alfonsc,  son  neveu.  L'an  791  ,  il  remporte  une 
grande  victoire  sur  Issem,  roi  de  Cordouej  soixante  mille  mau- 
res demeurent  sur  le  cliamp  de  bataille.  Peu  après,  Bcrmuiio 
abdi({ue  la  couronne  en  faveur  d'Atfonse  :  il  ve'cut  encore  six 
ans  ,  et  mourut  l'an  797,  dans  de  vifs  sentiments  de  repentir 
d'îivoir  quille'  l'e'lat  eccic'siasiique ,  et  de  s'être  marie'.  Il  laissa 
de  sou  mariage  avec  dona  Csinde  deux  fils  ,  Ramire  et  Garcie  , 
et  uue  lille  ,  tiommee  Christine. 
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L'an  748  (  l5  I  de  l'He'gire  ).  Jczif  ou  Joi'sef,  autre  usurpateur 
du  gouvernement  d'E.spagiie,  fut  dcpossi^de',  comme  on  va  le 
voir ,  par  Abdc'rame ,  qui  prit  le  titre  de  roi. 
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La  famille  des  Abassidcs  tilant  parvenue  au  califat  l'an  ds 
l'He'gire  i52  (de  Jesus-Cbrist  760)  ,  dans  la  personne  d'Aboul- 
Abbas,  le  premier  soin  de  ce  |iriuce  et  d'Abdallab,  son  oncle, 
fui  d'exterminer  celle  des  Ommiadcs  ,  qui  avait  jusqu'alors  po.<;- 
s*jdë  cette  dignité'  presque  sans  interruption-  Moavias  eut  seul  , 
avec  son  fils  Abderarne  ou  Âbduraliman  ,  le  bonheur  d'echapj)cr 
ù  leurs  recherches.  Ils  se  retirèrent  dans  un  coin  de  r.\friqiie , 
d'où  Abde'rame  ,  aprc,s  la  mort  de  son  père  ,  J)as.^a  en  Esjiagne. 
Lu  parti  considérable  de  niahoniètans  ,  jilein  de  respect  pour  le 
sang  des  Ommiades  ,  et  d'ailleurs  las  d'obéir  à  un  souveraiti  éloi- 
gné et  à  des  gouverneurs  cruels,  avares  et  dèbauchè:i  ,  l'avait 
appelé'  dans  ce  pays  pour  y  régucr.  11  aborde  en  Espagne  vers  la 

VI.  âo 
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ALFONSE  II,  DJT  LE  CHASTE,  roi  d'Oviédo. 

791.  Ai.FONSE  II,  fils  de  Froila  I,  est  proclame  roi  te  t4 
'«cplernbre.  Les  aiitciirs  clirc'h'cus  Je  l'hisloire  (l'Eijiagne  lui  al- 
'  ti'ibiicnt  pliisifurs  victoires  sur  les  iVlaiires  :  les  historiens  musuU 
mans  conviennent  de  qiielijiics-unes  ,  passent  les  autres  soi» 
silence,  et  y  substituent  de  grands  e'checs  donnes  aux  Chrétiens 
l'par  les  Maures  ,  sous  les  règnes  d'Isspin  et  d'Alhacan  ,  contem- 
porains d'Alfonse  II.  En  gênerai ,  de  part  et  d'aulrc  ,  on  atténue 
ses  perles  et  on  exagère  ses  avantages,  ce  qui  jclle  une  grande 
obscurité'  sur  Tliistoire  d'Espagne.  AU'onse  fil  peu  de  conqtièli'«; 
tnais  il  re'lablil  et  repeupla  plusieurs  villes  de  ses  états,  qui 
e'iaienl  presque  désertes.  Sous  le  règne  de  ce  prince,  on  décou- 
vrit à  Composlelle  ,  en  808  selon  les  uns,  en  81b"  suivant  le»  au- 
tres ,  un  corps  saint,  que  les  Espagnols  ont  pre'lcndu ,  jusqu'il 
nos  jours  ,  être  celui  de  saiul  Jacqucs-le-Majour.  Alfonsc  fit 
constniire  ,  en  l'Iioilneur  de  ce  saint ,  à  Coniposiclle  .  une  t'glisc 
où  le  corps  fut  déposé.  Elle  n'elait  d'abord  que  de  briques  j  mai» 
dans  la  suite  elle  devint  un  temple  magnifique  ,  où  la  de'volinn 
attirait  des  pèlerins  de  toute  part.  Oti  voit  im'me  par  le  poème 
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Tni  août  755.  Ses  partisans  se  déclarent  aussitôt  pour  lui  ;  leur 
nombre  augmente  de  jour  eu  jour. 

Enfin  ,  le  i5  mars  de  l'an  756  de  Jc'sus-  Clirist  (  8  schoual  ie 
l'an  i56  de  l'Hégire  ),  Aedkiiami:  est  proclame  roi  dans  la  ville 
d'Arcbidona  ,  et  reconnu  comme  tel  à  Séville  dans  le  mois  sui- 
vant. Le  gouverneur  Juzif  veut  s'opposer  à  ses  progrès  j  mais  il 
est  battu  le  ?.o  mai,  près  du  GuaJalquivir.  Cordoue  et  presque 
toute  l'Andalousie  ,  reconnaissent  Abdèraine  pour  leur  souve- 
rain. Sa  domination  s'étendit  en  peu  de  tems  sur  toute  l'Espaj^iie 
soumise  aux  Maliomctan.'!.  L'an  757,  il  assiège  le  vice-roi  JuxJf 
dans  Grenade  ,  cl  le  contraint  de  lui  promettre  obéissance  »t 
fidélité.  Celle  soiiuiissioii  forcée  dura  ))eu.  L'an  758  .  Juxifse 
rt'volte  :  mais  battu  et  poursuivi  par  Aljdérame  ,  il  est  obligé  de 
se  réfu{;ier  à  Tolède  ,  dont  les  liabilanls  lui  coupent  la  tête,  et 
l'envoient  au  vainqueur  ,  dans  la  crainte  d'être  punis  comme  par- 
tisans de  sa  rébellion.  Celle  mort  ayant  affermi  la  couronne  sur  la 
tête  d'Abdéranic  ,  il  prend  le  litre  ài' Emir-el-Mowtiénim  omA^ 
Minintoliii,  qui  veut  dire  ,  suprême  seigneur  des  croyants.  Il 
établit  le  siège  de  snn  empire  à  Cordoue,  dont  il  auemcnia  lc« 
fortifications,  cl  qu'il  embellit  par  un  palais  niaf;nifi<jiic  ,  cl  par 
une  superbe  mosquée,  cunslruitcsur  le  modèle  de  celle  de  Damas. 
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les  Âcfes  des  Apôlros  de  "Wntafride  Sfrabnn  que  celle  tlc'votion 
avait  couimence  à  l'an  840  nu  plus  tard.  Sur  la  ()u  do  84^  ,  AU 
fonse  meurt,  après  un  règne  de  cinquante  et  un  ans  ,  dans  un  Ac;o 
très-avance' ,  sans  laisser  de  ligne'e  ,  ayant  toujours  ve'çu  dans  I^ 
coDliuencQ  j  ce  qui  lui  a  fait  donner  te  suruom  de  Chaste., 

RAMIRE  I. 

8^2.  Ramire  T,  fils  de  Bcrraude,  désigné  successeur  d'Al- 
fonsc .  dès  l'an  8ï5,  était  absent  lorsque  ce  roi  mourut.  Nt-'potien, 
le  principal  oflicier  de  la  cour,  profile  de  l'absence  de  Raniirc  , 
et  usurpe  la  couronne  l'an  tà/ii;  mais  à  l'approclie  de  Ilaniire  , 
Ne'polieo  est  abandonne  de  ses  troupes,  et  prend  la  fuite  :  il  est 
aiTeti/  cl  conduit  à  Uamire  .  qui  le  rélèçuo  dans  un  monastère  , 
après  lui  avoir  fait  arracher  tes  yeux.  L'an  84(»,  Ran)ire  taille  ea 
jiii'ices  l'armée  d'Abdérame.  En  mémoire  de  cet  eVc'nenient  ,  il 
bâlit,  l'an  847,  deux  e'gliscs  ,  l'une  en  l'iionneur  de  Siiiiit-Mi- 
clicl  ,  l'autre  sous  l'invocation  de  la  Sainle-Vier^e.  L'an  84>3,  il 
de'couvre  une  conjuration  formée  contre  lui ,  cl  punit  de  mort 
Piniola^  qui  en  e'iail  le  chef,  et  sept  fils  qu'il  avait.   L'au  830,^ 
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La  moitié'  de  cet  édifice  subsiste  encore  de  nos  jours ,  cl  forme  1» 
calhe'drale  de  Cordoue.  Au  milieu  de  ces  occupations,  AbdéraraC 
était  continuellement  harcelé  par  des  révoltes  ,  qui  se  succédaient 
les  unes  aux  autres.  Il  eut  aussi  des  guerres  fré(juente5  .ivec  les 
princes  chrétiens.  Ce  fui  contre  lui  que  Charieinagne  ,  à  la  sol- 
licitation des  gouverneurs  du  Siia^osse  et  d'Vragon,  marcha  l'an 
778.  Cette  fameuse  expédition,  si  ci-Iébrée  et  si  défigurée  par  nos 
anciens  romanciers  ,  se  termina  à  !a  conquêtf,  ou  plutôt  ii  In  sou- 
missioa  volontaire  de  tout  le  pays  situé  en-dcr-à  de  l'Ebrc.  Miiis 
Je  monarque  français  eut  à  peine  repassé  les  Pyrénées  ,  qu'Ab- 
dérame  fit  rentrer  ce  même  pays  aous  ses  lois.  Roderic  met  sa 
mort  en  l'an  de  l'Hégire  in.  Elmacin  la  ))Iace  en  l'année  sui- 
vante (788  ou  78»)  de  Jésus- Cbrist  )  ce  qui  nous  parait  plus 
vraisemblable. 

L'an  788,  ou  789  (173  de  l'Hégire  ),  IssEivt  I*'.  ou  IlAccnAM, 
troisième  fils  d'Abdérame  ,  monte  sur  le  trône  après  la  mort  de' 
ce  prince,  qui  l'avait  désigné  son  successeur  eu  mourant.  Su- 
Iciman  el  Abdoullah  ,  ses  deux  aînés  ,  jaloux  de  cette  préfé- 
rence, se  révoltent.  Après  deux  ans  de  guerre,  ils  s'accommo- 
dent avec  le  roi,  leur  frère.  Abdoullah  reste  pour  un   teins  cii 
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1b  lui  enlever.  Mais  par  une  tendresse  aveugle  pour  Or<3'»;;i''>, 
»on  deuxième  fils ,  il  divise  ses  c'tats,  et  donne  à  celui-ci  I»  (i- 
lice,  avec  la  partie  de  In  Lusitanie  qu'il  avait  conquise;  c^^ 
pernicicns  (jue  ses  successeurs  irnitërenl,  et  qui  devint  l; 
a  l'Espagne.  L'an  912,  Alphonse  demande  au  roi  ,  son  fil»,  un; 
armée  avec  laipiclle  il  va  faire  la  gnerrc  aux  Maures,  poor  l»i 
tenir  en  haleine  pendant  qu'on  forliiîait  di/Fcreutes  placeK  «nr 
les  bords  du  Duero.  Il  entre  sur  les  terres  de  ces  îiifidMrt 
met  tout  à  feu  et  à  snng  ,  cl  revient  chargé  de  «li-po 
Zaniora  ,  où  il  mcnrt  le  io  décembre,  après  avoir  re^i 
rante-six  ans  jusqu'à  son  abdication.  Sa  femme  se  notuiiiiM 
XiMÉ.NF.;  on  ne  sait  pas  si  elle  lui  survdcul.  Alfousc  joignit  3,  li 
valeur  l'amonr  des  lettres.  On  a  de  lui  une  chronique  des  row 
d'E«pagDC  depuis  l'élection  de  VVamba  ,  ju&qu'à  Oraogno,  piîM 
de  l'auteur, 

GARCrE  1. 

910.  Gaîxcik  I",  fds  d'Alfonse  III  et  de  dnni  -•* 

swr  il!  trône  au  mois  de  di.<c«'mbre.   L'an  911,    ■  ar" 

invBiioti  dans  la  nouvelle  Caslille  ,  où  il  taille  en  piiice  une  sniW 
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de  trois  cents, sur  les  Lords  du  Ciuadalquivir.  L'an  ao6  de  VH(' 
gire  ,  le  4  de  dzouledgé,  (  5n  avril  Saa ,  et  non  i5  mai,  cttinmi 
le  marque  un  moderne,  )  Alhacau  termine  ses  jours  à  l'A^e  d« 
cin(piaiite-trois  ans.  Il  laissa  dix-huit  fits  et  vingt  et  uii«  filin* 
Sons  sou  règne,  les  Maures  d'Espagne  firent  plusieurs  dr»c«atn 
en  Corse  et  en  Sardaigue;  mais  ils  furent  toujours  repousses  |mii 
les  (lattes  de  Cbarlemagne  et  de  Louis  le  Débonnaire. 

L'an  S?.?.,  (  20G  de  l'Hégire)  Abuéramc  1I,ou  AanoiLnimu.*, 
surnommé  kl-ïMouzaffkh  ,  ou  le  Victorieux,  fils  aiué  tl'Aili»< 
eau  ,  lui  succ(;de  à  l'âge  de  quarante  et  un  ans.  Abdoullah  ,  »aa 
grand-oncle,  veut  encore  usurper  la  couronne  ,  au  commen» 
cément  de  ce  règne  j  mais  poursuivi  par  un  ennemi  suptfrieiir. 
il  est  oblige  de  se  renfermer  dans  Valence  ,  où  il  meurt  de  dw- 
grin  peu  de  tems  après.  L'an  828  ,  les  habitants  de  IVK'rid«  M 
soulèvent,  et  massacrent  leur  gouverneur.  Abderanic  marche 
contre  eux ,  se  rend  maître  de  la  ville ,  après  en  avoir  ravage  Irl 
environs,  et  en  l'ait  abattre  les  murs.  Furieux  de  voir  leur  villa 
démantelée,  ils  tuent  leur  nouveau  gouverneur ,  relèvent  à  la 
hûie  leurs  murs ,  et  soutiennent  un  deuxième  siège  iivec  pliu 
d'opinîAtreté  que  le  premier.  La  place  étant  prés  dVlre  prit* 
d'assaut,  ils  se  réfiigieul,  avec  Mabm'uul ,  leur  chef,   au^rc* 
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envoyée  par  Abdallnh ,  pour  s'opposer  à  ses  progrès.  Son  père 
«vail  c:oi)(|iiis  la  vieille  Castille,  oîi  il  avait  lUabli  des  goiivei- 
rieurs,  sons  le  lilrc  de  coiules.  Le  fils  en  (il  de  même  pour  l» 
nouvelle.  Non  oonicnl  de  la  conqii:;tc  d'un  si  beau  pays,  il  veut 
encore  dt.'poui!lcr  Ordogiio,  son  frère;  mais  des  amis  communs 
les  re'concilicrctit  avant  qu'ils  en  vinssent  à  une  guerre  ouverte. 
Garcic  mourut  sur  la  tin  de  9i3,  ou  au  coauuencement  d« 
ranucc  suivante,  sans  laisser  de  poslc'ritc. 

ORDOGNO  II ,  noi  DE  LÉON. 

914»  OnnoGNo  II,  fils  d'Alfonsc  III,  ayant  appris  la  mort  du 
roi  Garcic,  son  frère,  se  rend  à  LiJon,y  est  reconnu  roi  de 
tous  les  états  qu'avait  possèdes  son  père  ,  et  dtablil  sa  cour 
dans  celle  ville  ;  de  là  vient  que  les  rois  d'Espagne,  appelés  au- 
paravant rois  d'Ovie'do ,  furent  dès-lors  appclifs  rois  de  Lc'oii. 
Ordop;no  signale  la  première  aiine'o  de  sou  règjic  par  la  prise  de 
ïalavera  de  la  Rcyna,  qu'il  emporte  d'assaut,  après  avoir  taillii 
en  pièces  une  arme'c  de  musulmans,  qui  veuait  au  secours;  mai» 
«le'sespe'raut  de  pouvoir  la  conserver,  a  cause  des  places  fortes  des 
infidèles  donl  elle  était  environnée,  il  la  fait  raser.  L'an  qiG  ,  il 
défait  Abdcrame  III,  près  de  Saint-Etienne  de  Gormaz.  L  au  c)2i, 
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d'Alfonsc  II,  roi  d'Oviédo  ,  qui  confie  à  Malimoud  la  garde  de 
la  frontière  de  Portugal.  Ce  transfuge,  après  l'avoir  iidélemcnt 
servi  quelque  tcms,  le  trahit  ensuite  pour  se  rc'concilier  avec 
Abde'rame.  Alfonsc  ayant  appris  qu'il  avait  saccage'  la  ville  de 
Saillie-Christine,  près  de  Lugo,  marche  en  diligence  contre  lui, 
et  l'ayant  atteint ,  le  défait  dans  une  bataille  ,  où  ce  traître  périt. 
L'an  853,  la  ville  de  Tolède,  excitée  par  un  certain  Ilaciliam; 
arbore  l'e'lcndard  de  la  révolte.  Abdéiame  fut  occupe'  trois  ans 
à  la  soumcUre.  L'an  844  >  les  Normands  font  une  descente  en 
tralicc  ,  ravof^cnt  celte  province,  passent  en  Portugal,  saccagent 
Li.-bonne  ,  Cadix  cl  Sidonia,  et  défont  les  Arabes  en  trois  ba- 
tailles. L'année  suivante  ,  ils  s'emparent  de  Sévillc,  et  regagnent 
luurs  vaisseaux  ,  enrichis  des  dépouilles  de  l'Espagne  L'an  8/(5  , 
le»  Maures  prennent ,  pillent  et  brûlent  la  ville  de  Léon.  L'année 
suivante  ,  Abdér.ime  est  battu  par  le  roi  don  Ramire  ,  qui  lui 
enlève  Alvéda  cl  Calaliorra.  L'an  850  ,  les  déclamalions  de 
quelques  chrétiens  contre  iVlahomet ,  leur  allireut  une  persécu- 
tion dans  le  royaume  de  Cordoue,  Le  prêtre  Parlait  et  quelques 
autres  sont  mis  à  mort.  L'on  851 ,  Abdérame  gagne  une  bataille 
sanglante  contre  le  roi  don  Ordo^uo,  L'an  852  (  et  non  b5i  ),• 
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OrJogno  va  au  secours  des  Navarrois  contre  les  Mahcm'fîani  f 
lei  Clirctieiis  sont  défaits  à  la  funeste  bataille  du  Val  de  Joi.ijucn, 
dans  lalNavarre;  et  les   e'vêques  de  Tujr  et  de  S.i'  » 

sont  pris  les  armes  a  la  main.  OrdoRuo,  l'an  cpa  , 
aoNTE  ,  et  la  remet  peu  de  moi»  après  i  ses  parents.  11  .Lièl  vtuf 
ilors  de  MunciE  Elvi«e,  dont  il  avait  en  cinq  enlnnts  :  Sani.hf, 
MTonse,  Rainire,  Garcic  ,  et  dona  Xirnéne.  Dans  la  nièmc 
ajnne'cil  fait  arrêter  les  comtes  de  Castille  ,  tjn'it  «oupçounal; 
di:  vouloir  se  rendre  indépendants,  et  les  fait  étrangler  en  prison. 
Ces  deux  actions  ont  laisse'  une  tache  à  sa  re'ptilatioii.  L'an  qsS, 
il  e'pouse  en  Iroisièmes  noces  donn  Sancie  ,  tarante  d«  ISavarre 
fille  de  U.  Garcic,  fds  du  roi  D.  Sanche.  Ordof^tto  meurt  h 
même  aun^e  à  Le'or»,  au  comniencemeut  de  septciubrc,  aprci 
neuf  ans  cl  sept  mois  de  règne. 

FROILA  II ,  Bot  DE  Léon. 

qaâ.  FnoiLA  II  est  proclamtf  roi  après  la  mort  de  D.  OrdoRun, 
SOB  frère,  au  préjudice  de  ses  neveux,   Alfonse  et   Hauiirr,  lf« 
deux  seuls  qui  eussent  survt'cu  à  leur  père.  Son  règne  ,   • 
d'environ  treize  mois,  n'a  c't«/  mémorable  que  par  direr-. 
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Abdoullie'rim ,  ge'ueral  d'Al)d(?rame,  assiège  Barcelonne,  ri  fiif<c 
les  habitants  à  se  rendre,  après  avoir  vu  leurs  mur»  è^cioul-fi- 
Celte  ville  retourna,  quelque  tems  après,  sous  la  dominatiou 
de*  Français  j  mais  on  ne  sait  précisément  ni  en  qiirllc  anu(/e  , 
ni  de  quelle  m.nnière.  La  prise  de  Barcelonne  fut  la  doruièrecao» 
quête  d'Abdèrnme.  Il  mourut  le  4  du  mois  rabi  i  ,  ou  rnbi-e/- 
aoiial  de  l'an  258  de  l'Hegire  (24  août  852  de  Je'sns -Christ  >.  Ct 
prince  aimait  les  sciences  ,  et  surtout  la  philosophie  ,  Ja  jio<ini«  ri 
la  musique  11  laissa  de  ses  difliircntcs  femmes,  qaaratile-C4ni|  fiU 
et  qu;)r.ii:lc  et  une  filles. 

L'an  852  v  238  de  l'Hc'prc  ),  Mahomet  ou  MoHAWMrn  T ,  l'aine 
des  lils  d'Ahdèraine  II,  devient  son  successeur.  Il  coin 
règne  par  ciias^er  du  palais  tous  les  Chrétiens  ,   dont  •; 
uns  s'étaient  attire'  ce  traitement  par  leur  imprudence.    I'Iujiciit! 
expirent  dans  :es  lourmenls  qu'on  leur  fait  souflWr.   L'an  855. 
Moiisa  ,  goth  de  naissance  ,  chrilien  rrn<?p3t  ,  ct  gouverneur  il« 
Sara^ossc,  s'cmp.-ire  de  Valence  .  d'IIucica  et  de  Tud'-'-      ■'   ■• 
dcc'.'ire  souverain  de  louie  la  Ccltibérie.  Il  enlève  aux  ( 
l'an  856,  la  ville  d'Albayda;  mais  l'année  suivante,  le  roi  (  ti  .v  ,  i 
U  recouvre  ,  après  avoir  taillé  eu  pièces  l'armée  de  Moum  ,  ij.  1 
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Jo  rruaiito  tju'il  exerça  sur  ses  sujet».  Il  laissa  de  Mu.me  ,  sa 
femme  ,  trois  iils  :  Ordogno,  Alfonse  et  Ilauiirc,  qui  furent  ex- 
clus de  la  couroime. 

ALFONSE  IV,  DIT  LE  MOINE. 

9a4'  Alfonsb  IV,  fils  d'Ordogno  II ,   succède   à   Froil.i  Tl , 
son  oncle.  L'an  926,  la  reine  Urhaque  Ximènf.  ,   Cemme  d'Al- 
fonsc,  et  fille  de  Sanche  l"  ,  roi  de  iNavarre  ,  meiirll  laissant  uix 
fils  nomme  Ordonne»  Alfonse  est  si  touclie'  de  celte  mort,  qu'il 
forme  le  dessein  de  renoncer  à  la  couroune.  Il  l'exécule  l'an  927. 
remet  le  sceptre  ù  D.  Ramire  ,  son   frère  ,    et  se  retire  dans  I': 
monastère  de  Sahagun  ,  où   il  prend  l'iiaMt  rcliijieux.  L'an  paS  , 
Alfousc  ajanl   voulu  remonter  sur  le   trône  ,   est  assic^i!  dans 
Le'on  ,  et  oblige  de  se  soumettre  à  Ramire,  qui  ,  après  lui  avoir 
fait  crever  les  yeux  ,    l'enferme  dans  une  priaoïi,   où  il  mouriit 
au  mois  de  mai  g'ia.  Ramire  traita  de  morne  ses  cousins ,  AU'unse  , 
Ramire  et  Ordogno  ,   fils  de  Froila  ,   jinur  avoir  pris  part  à  la 
re'volle  d' Alfonse.  Sous  son  règne  les  comtes  de  Casiille  secouè- 
rent !e  joug  de  la  de'pendance  et  s'<?rigèrctit  en  souverains. 
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perdit  en   celte  occasion  Garcie ,  comte,  dit-otif,  de  Navarre, 
«on   gendre  et  son  allie'.  La  ville  de  Tolède  e'tail  alors  rcvolldè 
contre  Mahomet   :    Hîousa  fait  la  paix  avec  Ordogno,  et  l'im  et 
l'autre  conviennent  d'envoyer,  le  premier  siin  lils,   le  deuxième 
sou  frère,  pour  dompter  la  rc'volte  des  Tole'dains  excites  par 
Abenlope  ,   lieutenant  de  Mahomet.  Mais  les  rebelles  ayant  fait 
«ne  sortie  imprudente  contre  les  troupes  de  Mahomet  ,  perdi- 
ÏJ-ent  vingt  mille  hommes  dans  une  embuscade  où  ils  tombèrent, 
li'eu  de  lems  après  ,  dans  une  aulre  sortie  ,   ils  eurent  »cpt  cents 
'îommes  de  tue's,  dont  les  tètes  furent  exposées  sur  les  murs  d» 
Cordoue.  Abattus  par  de  si  grandes  perles,    les  Toltfdains  pri- 
iTenl  enfin  le  p.irli  de  la  soumission.  L'an  859,  le  1  i  mars,  Maho- 
llnet  fait  trancher  la  tête  au  prêtre  Enloge  à  Cordoue.   Plusieurs 
chrétiens  d'Espagne  souffrirent  le  martyre  dans  la  même  anne'c. 
.•L'on  864  ,   les   Chrétiens  d'Espagne  se  voient  abandonnés    des 
1  Françfiis  par  un  traité  de  p;iix  que  Charles   le  Chauve  fait  avec 
Mahomet.   L'an  874,  les  Tolédaius  font  irruption  sur  les  terrcf 
des  Chrc'lictis.  Alfonse  le  Grand  iiiarcUe  contre  eux  ,   les  atteint 
proche  la  petite  rivière  d'Orbédo  ,  et  leur  tue  douze  mille  hom- 
mes. Un  corps  de  troupes  de  Cordoue  qui  suivait  les  Tolédains 
pour  les  !iOut«nir,  eut  encore  un  sort  plus  funeste  ;  ib  furent 
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927.  Ramire  II  parvient  au  trône  aprè.s  l'abdication  d'At* 
fonse  IV  ,  son  Frère.  L'an  932  ,  il  enlève  Madrid  aux  Mahonul' 
tans.  L'an  glS,  il  défait  Abderanie  ,  roi  de  Tordoue  ,  l«  S 
août  ,  à  Simaucas,  et  passe,  dit'-ou  ,  au  fil  de  Tcpee  ,  qualiv» 
vingt  mille  Mahomvtanti.  Lg.s  Chrétiens  se  crtircnt  rcdevablct 
de  cette  victoire  à  Saint-Jacques  ;  et  d<!puis  ce  tetns  le  nom  Je 
cet  apoire  devint  le  cri  de  guerre  des  Espagnols,  cotntne  criui 
de  Saiut-Deuis  l'était  des  Friinrais.  L'aTi()5o,  Ratnire  meurt  l(  5 
janvier,  dans  de  grands  sentiments  de  picic.  Il  laissa  d'UnRAQl't. 
sa  première  feoiiiie ,  don  Ordogoo  et  dona  Elvire  ,  qui  fat  rt- 
ligiviisc  ;  «l  de  TuÉRfist:-FLoiLEMTiNE ,  sœur  de  Garcie  II ,  rot  ^ 
thivarre  ,  il  «ut  Sauclie,  ^urnounne'  le  Gros. 

ORUOGNO  111. 

()5o.   OnnooNO    III ,    fils  de  Ramire    II   et    d'Orraqiie  ,  « 
I  première   teinoie  ,   est  proclame'   roi  par    le»  seigiie»rs   et   le» 
prc'ldls.  L'an  902,  Ordogno  répudie  dona  UtvaAQUEj'soii  épouse, 
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tous  p.issésftii  ni  de  fèpée  ,  excepte'  dix,  qui  écbappèreot  par  bl 
jùite.  Fcrr«^ras  met  ces  deux  victoires  en  Ô70.  Ces  perles  enga' 

Îèrent  Mahomet  a  conclure  une  trêve  de  trois  ans  avec  Ali°oui«< 
,a  guerre  ,  l'an  877,  recommence  entre  les  Chre'ljens  et  It» 
{'Blaurei ,  qui  essuyèrent  de  nouveaux  e'checs.  Des  re'volles  ,  daa» 
[Je  même  Icins ,  s'èlèvcnt  dans  les  e'iats  de  Mahomet.  Il  covoU 
liCiintrc  les  rebelles  ses  çèncranx  ,  qui  sont  repomscs;  il  envoi* 
riisuile  son  fils  AlmunOar  ,  qui  vient  à  bout  de  les  dompter..  L'm 
hOG  au  mois  de  juillet  ou  d'août  (au  uiois  de  sèfer  de  l'an  a^j 
de  l'Hegire),  Mahomet  meurt  subitement  à  Tàgc  de  soixaulc 
six  an».  On  raconte  que  le  jour  de  sa  mort  ,  ce  monarque  se  pr»- 
tnenanldans  un  jardin  délicieux  avec  Abdolaxiz  n  que  c«  inoad« 
»  est  rempli  de  charmes,  lui  dit  te  courtisan,  et  quelle  félicite 
»  n'y  goûterait  pas  l'homme  ,  s'il  pouvait  e'chapper  à  la  mort  I 
»  El'soiis  elle,  repondit  k-roi ,  rc'j»ticrais-jc  daus  ces  lieux?  Conu 
Il  ment  ser:>i.<-je  monte  sur  le  trùuc,  si  la  mort  n'en  avait  fait 
p  drsrondre  celui  qui  l'occupait  avant  moi  ■' »  niahoiiu^t  eul 
tes  reiiime»  ,  ou  concubines  ,  crnt  enfants,  dont  Itculc-tioi 
et  vingt  et  une  filles  lui  survécurent. 

L'an  8b6  (ij'i  de  l'Hégire),  Alkumoah  ou  Sjjsqvziv.,  Vaîoi 
àtt  fiU  de  Mahomet,  laoutc  sur  Ib  trôuc  après  lui.   lb<f-tla(îoitr 
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fllîc  do  Ferdinand  Gonçali-r, ,  comte  de  Castille ,  la  renvoie  à 
«on  père,  et  epniisn  donn  Ri.vtiiE.  L'an  g55  ,  il  prend  Lisboimo, 
qu'il  fait  démanteler.  Ortioçno  ,  l'an  1^55 ,  tombe  nininde  à 
Zamora  ,  ei  iiifiirl  au  commentoiiient  d'aoùL,  laissant  d'Elvire^, 

|hM  seconde  femme  ,  Berinude,  dit  le  Goutteux ,  qui  rëgna  dans  la 

Hwite. 

tlV! 


SANCHE  l",  DIT  LE  GROS. 


955.  Sanchk  I",  fils  de  R.imire  II  et  de  Tli(?rèse-Plorei3tine , 

fcyant  appris  la  mort  d'Ordf>j;tvo  ,  son  frère  ,  Hccoui-t  prompte— 
nient  pour  se  rendre  maitrc  de  la  couronne,  et  se  fait  proclaiinr 
TOI.  Mais  à  peine  est-il  sur  le  trftne  ,  i|ue  les  principaux  seigneurs 
i'éfniit  indisposes  contre  lui ,  rol)!!;;!^!  d'eu  descendre  et  de  •<« 
retirer  en  Navarre  :  Ordogno  le  Mauvais,  fils  d'Alfnnse  IV, 
s'empare  du  sceptre.  L'an  c}f)o  ,  Sanche  est  rétabli  par  le  secour» 
d'Abdcranie  ,  rr>i  de  Cordonc  ,  et  Je  Garcîe,  roi  de  Navarre. 
Ordogno  s'enfuit  dans  les  Asliiries,  enjuite  h  Burgos  ,  d'où  il 
^itcha'ise',  et  pu'riL  enfin  niullioiireusemcnt.  L'an  çfi'j  ,  Sanche 


Hoù  de  Cordoue. 

s'élant  reVolte',  s'empare  de  Tolède.  Alm\uidar  marche  ausiil«^t 
contre  lui  avec  ses  forces  qui  effrayèrent  le  rebelle.  Il  feint  de 
se  soumettre  ;  et  par  cette  ruse ,  il  engage  le  nionai-que  a  se  re- 
tirer; mais  bientôt  il  lève  le  inisipie,  et  s'empare  des  c'quipage» 
d'Almtuidar.  Ce  prince  revient,  devant  Tolède  ,  dont  il  presse 
vivement  le  siège;  m.iis  il  meurt  avant  que  d'avoir  pu  s'en  ren-" 
dre  maître  ,  l'an  cie  Jésus-  Christ  S8()  (  276  de  l'Hégire  ). 

L'ail  88()  (27^)  de  l'Hégire}  ,  Abdam.ah  on  Abdoiji.i.ah,  pro- 
clame successeur  d'Almnndar,  son  frère  ,  dans  le  camp  devant 
Tolède  ,  quitte  aussitôt  le  siéf;e  de  celte  ville ,  pour  aller  se  faire 
feconnaitre  à  Cordoue.  Son  dép.irt  fut  le  signal  d'iui  soulève- 
ment général.  Presque  toutes  les  villes,  .à  l'exception  de  la  capi- 
tale ,  se  dcclnrciit  pour  Hafsour  Abdallah  marche  contre  re 
rebelle  à  la  tête  de  quarante  inilTc  hommes  ,  et  le  poursuit  jus- 
que duns  les  uiont.igncs  ;  m.is  s'e'Iant  engagé  trop  avant,  il 
reçoit  un  échec ,  qui  met  le  découragement  dans  son  armée. 
Obligé  de  la  ramènera  CnnJoTie  ,  1!  Fa  voit  bientôt  se  débander. 
Toute  la  suite  Je  son  règne  fui  une  espèce  d'anarchie,  où  l'inlé- 
rèt  parltriilier  régla  les  dispositions  des  sujets  envers  le  souve- 
rain. Abdirilnh  mourut,  consumé  de  chagrins,  à  l'Age  de  soixante- 
dix  ans ,  après  vingt-cinq  ans-rfe  regue  ,  l'an  91a  (  3oo  de  l'Hé- 
gire). 
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meurt  empoisonne  par  le  comte  Gouçalez,  à  qui  il  venait  ât 
faire  gr;ice  de  la  vie.  Sanche  avait  e'pouse*,  l'an  r)(>i  ,  dnn» 
Théhèse,  fille  du  comte  de  Monçon,  dont  il  eut  Raniire ,  qui 
tuit ,  et  deux  filles  ,  Urraque  et  Ermessiude  , 

RAmRE  III. 

gG".  RAMr(\E  III  ,  fils  de  Sanche  et  de  la  reine  dona  Thcrèjc, 
£gc'  seulement  de  cinq  ans,  monte  sur  le  trône,  et  rè^ne  sous  U 
Inlellc  de  sa  mi're,  de  dona  ICIvirc  ,  sa  tante,  religieuse  dt 
Kaint-Sanveur  de  Lc'on  ,  cl  de  quelques  seigneurs.  Devenu  ma- 
jeur, il  secoue  le  joug  de  sa  mère  et  de  salante  ,  pour  se  mettre 
sous  celui  de  sa  femme.  L'an  982  ,  les  seigneurs  de  Galice  «e 
rtVoIlcut,  et  proclament  roi  Bçrmude  1  Ramirc  marche  contre  lu 


Itois  de  Cordoue. 

L'an  91 9.  Ctnn  de  l'He'gire  ),  Abd£iiami;  ou  Addol'rahmak  III , 
neveu  d'AbdnlIah  ,  est  e'Iii  pour  lui  succi'dcr  p^r  préférence  ain 
enfants  de  ci-  prince  .  ipie  les  habitants  de  Cordoue  rejetôrcnt.  Il 
justifia,  par  son  haln'lele  ,   le  choix  qu'on  avait  fait  de  sa  per- 
sonne. Tout  e'iait  d  111s  l.i  confusion  lorsqu'il  monta  sur  le  tràne  t 
il  dompta  les  rehelNs,   fit  rentrer  les  villes  ot  les  provinces  djnj 
le  devoir  ,  cl   rti'lahlil    l'onlre  partout.   Le  même  boiiliour  av*ç 
lequel  il  paiifi.T  les  irnuMrs  intérieurs  de  ses  e'Iats  ,  ne  racrom- 
paqna  point  dans  les  içuorrcs  q'i'il  eut  avec  les  ennemis  du  de- 
îiors.  Les  rois  de   Ijenn  et  de  Navarre  lui  enlevèrent  nlusioitri 
jilaccs,   et  gagnèrent  sur  lui  j)lnsieurs  victoires  ;   mais  enfin  Ali- 
dt'rame  vainquit  à  son  tour  les  Chrétiens  à  la  bataille  du  Val  de 
Jonquera ,   donne'e  l'an  gai.  Le  succès  de  cette  journée    l'en- 
liarJil  à   passer  le»  Pv renées   :   il  pe'uétra  jusqu'aux   portej  de 
Toulouse.   Mai<  à  son  tour,  il  fat  attaque'  dans  les  gorges  de  cet 
mêmes  moNlagnes  p^«i  les  Navarrois,  qui  taillèrent  en  pièce*  soo 
oniice,   et  lui  «-nieverent  tout  son  butin.   Les  princes  rlirclioi* 
lui  donnèrent  dans  la  suite  de  nouveaux  e'chocs  j   mais  il  sol  lolt- 
onrs  réparer   ses   perles.    L'an  1)60,  il  se  ligue  avec  le   roi  da 
S'avarre,   pour  re'liihlir  S.iciclie  It:  Gros  sur  le  trônç»  de  Lcou* 
Abdèrame  ninnrnt  le  4  de  ramadhan  de  l'an  35o  de  l'Heglrc  (  tf 
octobre  de  l'an  de  Jèsiis-Chnst  glli  )  ,  à  l'Age  de  soixante-lrcin 
ons  ,  après  un  règne  de  cinquante  ans. 

L'un  gti"  (  55"  de  l'Hégire),  Ai.hacatt  II ,  ou  Anoui.  ABB*.i« 
CI.-Hakicam  .  (ils  aine  d'Abdcrume  ,  lui  succède  ,  et  se  f»il  eau- 
irouiicr,  de  la  manière  la  plus  pompeuse ,  à   Zclira  ,  ville  bati« 
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rohclles  ,  Icnr  livre  bataille  ,  perd  la  jiliis  grande  partie  de  sa 
noblesse,  revient  liors  d'état  de  poursuivre  son  entreprise,  et 
meurt  cette  anrie'e  dans  le  mois  de  décembre,  dans  la  seizième 
année  de  sou  règue ,  saus  laisser  d'eulauts  de  dona  Uiibaque  ,  soa 
^jpoiise. 

BERMUDE  II,   ou  VÉRÉMOND  LE  GOUTTEOX. 

gba.  Bermude  II,  fi!s  d'Ordogno  III  et  de  la  reine  Elvire  ,  sa 
deuxième  e'pouse  ,  prend  possession  du  Iriinc  de  Léon,  après  la 
mort  de  Ramiro.  L'an  993,  ^^ahoraet-Alma^zor ,  qui  avait  fait 
de  grands  |»rogrès  les  années  pre'céd entes  ,  et  force  les  barrière» 
du  royaume  de  Léon  ,  entreprend  de  dc'lruire  celte  monarcbic  : 
il  est  d'abord  battu  par  Bermude  ;  mnis  ayant  ranime'  ses  troupes, 
il  lui  arrache  des  mains  la  victoire.  Almanzor,  l'an  990,  emporte 
d'assaut  la  ville  de  Léon  ,  et  la  rase  de  fond  en  comble.  L'an  997, 
co  cniel  ennemi  des  Cbretiens  entre  d.-«us  Ic  Portugal ,  où  il  met 
tout  à  feu  et  à  saii(»;  il  se  jette  ensuite  dans  la  Galice  ,  et  s'em- 
pare de  Compostelle,  ipi'il  pille  et  saccage.  Bernuide  ,  l'an  998, 
sVtatit  ligue  avec  le  roi  de  N.ivarreet  le  comte  de  Caslille,  marche 
contre   Almanzor.  Après   un    conJiat  qui  dure  tout  le  jour,  les 
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prtr  son  père  ,  à  trois  milles  de  Cordoue.  Dans  les  premières  an- 
nées de  son  règne,  il  eut  la  guerre  contre  les  Chrétiens,  auxquels 
il  enleva  Zamora  ,  et  quelques  autres  places.  La  suite  de  son 
règne  fut  employe'e  à  rendre  ses  sujets  heureux.  Il  aimait  les 
lettres  ,  et  forma  une  riche  bibl!othè<pie.  Ce  prince  mourut  subi- 
tement au  mois  se'l'er  de  l'an  506  de  l'Udgire  (octobre  de  l'an  976 
de  J.-C). 

L'an  976  (566  de  l'IIegire),  Issem  II,  ou  HACcnAM,  fils  d'Alha- 
can,liii  succède  à  l'âge  do  onze  ans,  sous  la  re'gence  deMahomct- 
Almanzor,  qui  gouverna  l'Espagne  pendant  25  ans,  avec  un  pou- 
voir absolu.  Almanozr,  ennemi  mortel  des  Chre'tiens,  leur  lit  la 
guerre .  et  remporta  sur  cu\  divers  avantages.  L'an  985  ,  il  défit^ 
en  bataille  rangée  ,  Bord  ,  comte  de  liarcefbnne  ,  et  lui  enleva  sa 
capitale,  qu'il  ne  recouvra  qu'en  t)S8.  L'an  99S,  Almanzor  fut 
battu  à  Calatognazor  par  les  rois  de  Léon  et  de  Navarre  ,  joints 
au  comte  de  Caslille,  et  conçut  nn  si  ,vif  chagrin  de  cet  cchcc  , 
le  premier  qu'il  eût  essuyé',  que  refiisaut  toute  uotirrlturc  ,  il  se 
laissa  mourird'inanition.  11  fut  remplace' par  Abdolne'lik  ,  son  fils, 
qui  n'eut  pas  un  moindre  ascendant  sur  l'esprit  du  souverain.  Le 
nouveau  ministre  continua  la  guerre  contre  les  Chre'tiens  avec 
«&&CZ  de  succès.  La  mort  l'ayant  calcvé  i'aa  1004  «  il  eut  pour 
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ROIS    DE    NAVARRE. 


liA  Navarre  ,  située  entre  les  Pyrénées  et  VEbre  ,  est  un  poyt 
monlueux  ,  de  tout  tems  habité  par  des  peuples  Indigènet, 
que  Pline  le  Vieux  nomme  tantôt  Vac.cées  ^  tantôt  Vasièmt 
et  que  Strabon ,  suivi  de  la  plupart  des  écrU-uins  ,  oppt  ^~ 
P^ascons.  Les  Carthaginois  ,  sous  la  conduiie  d'Annii 
n'ayant  point  étendu  leurs  conquêtes  en  Espagne  au-delà  de 
l'Ebre  ,  les  f-'ascons  et  les  autres  peuples  Ofagnols  placéi 
en-deçà  de  ce  fleuve  par  rapport  à  nous,  se  maintinrent  Jam 
leur  indépendance.  Mais  après  que  les  Romains  eurent  chasti 
d'Espagne  les  Carthaginois,  et  soumis  tout  ce  vaste  paj'S,  o« 
ignore  le  traitement  qu'ils  firent  aux  Navarrois  ou  f'^ascom; 
car  ils  ne  furent  pas  uniformes  dans  la  manière  dont  ils 
en  usèrent  envers  les  différents  peuples  qui  habitaient  l'E»- 
pagne.  Reçurent-ils  ceux  dont  nous  parlons  comme  alliét , 
leur  accordèrent  -  ils  le  droit  de  bourgeoisie  romaine ,  cehà 
du  Latiuui,  ou  le  droit  italique,  les  rendirent -ils  enfin  trih<,- 
tatres  ?  Cest  sur  quoi  Vantiquiié  ne  fournil  aucune  lumicK- 
Mais  nous  voyons  que  le  général  Sertorius ,  poursuivi  put 
Sjlla ,  s'étùnt  retiré  en  Espagne ,  les  f-'ascons ,  entrautm 
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jfloiifFe  dans  un  bain   l'an  1017,  parles  soldats    de  sa  f^arJr. 
►Worltîiia ,   de  la  Camille  des  Oniiuiadcs ,  avait  régue'  quclqun 

mois  en  concurrence  avec  lui ,  et  avait  eusuite  c'tc  uiis  à  mart 

par  ceux  qui  l'avaient  clu. 

,      L'an  1017  (4"3  de  l'Hegire)  ,  Casim  ,  ou  Aixackm,  fui 
p|u(?  h  son  frère  Hamoud  :  mais  l'année  suivante,  Jaiah  ,  h 

noud  j  se  rendit  niailre  de  Cordoue  ,  et  chassa   on  i 
■  ajaut  repris  cette  ville,  en   fut  une  deuxième  lois    ■ 
Ijirince,  apri;s  avoir  erré  quelques  tems  décote  et  d'autre,  totab* 

entre  les  uiains  de  son  neveu  ,  qui  le  fit  mourir. 

L'an  joi8  (4o9de  l'Hepire) ,  Jaiah  ,  ou  Uiaya  ,  se  fit  rerao- 

naJtre  roi  de  Cordoue,  après  s'être  rendu  maître  de  la  ville.  0 

Be  posséda  pas  lu  Irôuc  plus  traïK^uilkueat  que  se$  deux  iHàdm- 
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peuples ,  s'attachèrent  àsa  JoHune,  et  lui  demeurèrent  fidèles 
jiist/u  à  rassassinot  commis  sur  sa  jiersorine,  l'an  y5  avant 
J.-C.  ,  pur  le  traître  Perperuia ,  l'un  de  se»  principaux 
officiers.  Les  /^'ascons  passèrent  ensuite  dans  le  parti  da 
Pompée  ,  et  le  seniirent  avec  valeur  contre  Jules-César,  son 
compétiteur ,  dai/s  la  guerre  civile  dont  l'Espagne  /ut  le 
théiilre.  Mais  la Jorlune  de  ce  dernier  l'iijant  emporté,  la 
même  révolution  r/ui  donna  un  maître  à  Rome  ,  soumit 
les  Gascons  à  cette  capitale  de  l'univers.  Ils  s'étendirent  en- 
suite dans  l' Alavaet  la  Tiuréba ,  qui  font  partie  de  la  Biscajr, 
et  nous  les  voyons  même ,  du  teins  de  ['Une  le  f'ieiix ,  établis 
dans  l' Atjvilalne  [  ï'Iine,  liv.  4.  c.  ig.  ).  On  comptait  alors 
plusieurs  f'asconles  dont  la  havane  était  la  principale, 
f^espasieu,  runnodeJ.  C  ,  ayant  accordé  à  toute  l'Es/uigne , 
univerfa;  Hispanix  ,  selon  le  même  auteur  (  liv.  5  ,  c.  3  ,  ;,  /« 
droit  du  Latium  ,  le  plus  avantageux  après  le  droit  de  bour- 
geoisie romaine,  les  Navarrois participèrent  ù  cet  avantage , 
fjui  s'accrut  encore  lors<pie  Caracalla  eut  rendu  ce  droit  do 
.  bourgeoisie  commun  à  toutes  les  provinces  de  remplie. 

On  ignore  si  dans  l'invasion  Jaite  de  la  province  Tarra- 
gonaise  par  les  Suèves  ,  la  Navarre  Jût  comjirise.  Ce  qu'il 
j'  a  de  certain ,  c'est  que  les  Kascnns  défendirent  vail- 
lamment leur  liberté  contre  Héchinire ,  qui  ,  ayant  pénétré 
dans  leur  pays ,  jr  fil  le  ravage.  Rechiariiis,  dit  Idnce  sur 
l'an  448  >  Vasconias  dopracd.ilur.  Mais  ravager ,  comme  on 
l'a  observé  avant  nous  ,  n'est  point  subjuguer.  /Jossujt-.ttis- 
sement  des  tSavai-ruis  aux  P'isigolhs  n'est  pas  moins 
équivoijtie.   Eiirir  ,   en  l{ftG ,  fit   la  conquête  de  Pampeluna 
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PendaèU  qu'il  faisait  la  guerre  aux  Cliréliens,  les  Cordonanspro- 
filérenl  de  son  absence  ,  pour  luellre  à  sa  place  Abdoulrahniaii- 
el-Maslliazar ,  de  la  famille  des  Oinniiades,  Jaiah  ,  de  retour 
assie'gfc  Se'villc,  où  son  rival  s'elait  retiré.  Il  perd  la  vie  devauC 
ceH«  place.  Abdoulraiiman  péril  quelque  teins  apri-s  ,  par  le» 
artifices  de  Méhénied  ,  sou  parent  ,  qui  voulapi  régner  à  ^a 
place.  Mélicmcd  n'occupa  le  tione  que  dix  mois  ;  un  nouveau 
concurrent  l'oblipea  d'abdiqner  et  de  sortir  de  Coidoue.  Il  alla 
iinir  ses  jours  à  I^lc'dina-Cc'li, 

L'an  10Î7  (  418  de  l'IIi'gire)  Mutameo-al-Allaii  parvint  an 
trîSne  après  I  abdication  deftk'hémed.  Son  régne  fut  de  onzeans.  Ses 
.sujets  en  abrcg(;rent  la  durce  ,  en  le  massacrant  avec  son  ministre, 
(loul  la  conduite  atroce  lc&  avait  soultirtis-  £alui  iioit  ,  Tau  lo^^i 
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don  Garcie,  son  fils,  sans  toutefois  lui  céJer  la  couronne,  qu'il  port» 
iusiprà  sa  mort.  L'an  97.1  ,  Garcie  ,  et  le  roi  de  Le'on  ,  qui  éUit 
Vfnii  à  son  secours  ,  sont  défaits  par  Abdcrnme  ,  ;:;eiie'ral  de» 
Mahoiiuftans,  au  Val  tic  Jonqnera  ,  près  de  Saliiias  d'Oro.  1.4 
mèine  aTiiiee  ,  Sanctic  se  met  à  la  tète  des  trou[ies  ,  taille  en 
pièces  ceik's  H'Abddranic  ,  au  retour  de  l'expe'dition  «{u'oIIm 
avaient  faite  an-dela  des  Py reniées ,  après  la  bataille  de  Joiiqiierai 
et  leur  enlevé  les  dc'pouilles  dont  elles  étaient  cliargoes.  Saucbe- 
Garrie  m^iirl  l'an  9^6,  laissant,  outre  Garcie  ,  uue  fille  marie* 
•  AlfuusclV,  roi  de  Leou. 

GARCIE  I". 

9?.6.  GAnnK  I*'  succc'da  au  roi  Sanche-Garcie  ,  »on  père, 
qui  lui  avait  donne  le  cniuinaiidetiicnl  des  troupes  ,  dès  l'aiit)!^ 
.Son  règne  fut  tranquille,  fl  prit  peu  de  part  aux  guerres  de  se$ 
voisins.  Il  fournit  cependant,  eu  9)8,  à  Rainire  M,  roi  de 
Le'on,  des  troupes  qui  eurent  part  à  la  ce'lèbre  victoire  rem» 
porte'e  le  6  août  de  celte  anne'e,  ]>ar  ce  prince,  sur  Ic^  Manrci.' 
■L'an  970,  Garcie  meurt  dans  un  âfçe  fort  avance'.  .Ses  enfants 
.sont,  Sanche  ,  qui  suitj  Urraqne  ,  marie'e  à  Gnillatiine-Sauche, 
duc  de  Gascogne;  et  Saucie  ,  t'cmiac  d'Ordoguo  H  ,  roi  de 
Le'on. 

SANCHE  II  ,  DIT  AB.VRCA. 

970.  S»r<CHE  II  ,  dit  ABAticA  ou  le  Goètré  ,  «nccède  à  Gar- 
ric  I"  ,  son  père.  L'an  979  ,  s'e'tant  joint  à  don  Garcie  ,  coinle 
de^'astille,  il  bâties  S.irrasins  commande'sparOrdnai».  L'aniy^o, 
il  remporta  uue  nouvelle  victoire  sur  ces  infidèVs  ,  qui  avaieirt 
pène'tre  jusqu'à  Pantpeiuue,  et  les  chasse  du  pays-  il  meurt 
l'an  91(4  .  laissant  d'IfRRAQuE  ,  son  e'pouse  ,  fille  de  Sauche- 
Gon^-alcz,  comte  de  Castille,  un  fils  ,  qtii  suit. 


GARCIK  II.  TviT  LE  TREMBLEUR. 


I 


994-  Garcie  II  est  proclsunc'  roi  après  la  mort  dn  Sanclic  TT» 
«on  père.  L'an  99b,  il  niarcliu  avec  le  roi  de  Le'ou  elle  comte  d» 
Casiille  coulre  Tes  Maures  ,  t;l  remporte  ,  avec  ses  allie's  ,  la  vic- 
toire sur  Almanzor.  i;e'néral  de  l'arme'e  des  infidèles.  Gsrcic 
ijicurt  vers  la  fin  «le  l'an  1000.  Il  fut  surnomme  le  PrembUiur, 
parce  que,  bien  que  brave  ,  il  tremblait  toujours  en  prenant  ses 
3rme«.  il  avait  e'pouse'  XimÈnc  ,  ou  CuiMkniE,  dont  il  eut  Souche, 
qiii  suit. 
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SANCHE  III,  DIT  LE  GRAND. 

1000.  Sanche  ,  fîls  de  Garcie,  monte  sur  le  trftne  .iprès  la  mort 
de  son  père,  et  mérite,  par  ses  grands  exploits,  le  surnom  de 
Grand.  On  lui  donna  aussi  le  lilrc  d'empereur  que  les  Golhs 
n'avaient  point  osif  prendre  dans  leur  olal  le  plus  florissant.  L'an 
looi ,  il  épouse  dona  Munie-Elvire,  fdlede  S.iiiche-Garcie,  fils 
de  Garcic-Sauchez ,  comte  de  Castille.  Il  re'uuit,  l'an  1028,  la 
Caslilleà  la  Navarre,  après  la  mort  du  comte  Garcit-Sancliez, 
en  vertu  du  droit  de  la  reine,  son  épouse,  sœur  aince  du  jeune 
comte.  L'an  io33,  Sanche,  e'iant  sur  le  point  d'en  venir  aux 
mains  avec  Bermude  III ,  roi  de  Lc'on  ,  fait  un  traite  avec  lui , 

ar  lequel  Ferdinand,  deuxième  fils  du  roi  Sanche  III ,  e'pouse 
iifanle  dona  Sanche  ,  sœur  de  Bermude,  et  la  Castille  esle'rige'e 
en  royaume  en  faveur  de  Ferdinand.  L'an  to55,  Sanche  meurt 
au  mois  de  février,  laissant  quatre  fils  ,  entre  lesquels  il  avait  par- 
l.igo  ses  e'tals  l'anne'c  pre'c^denle  :  Garcie,  l'aînij-,  eut  le  royaume 
de  Navarre  ;  Ferdinand  ,  la  Castille  ;  Gonzalez,  les  comtes  de  So- 
brarve  et  de  Rib-igorce.  Il  fut  roi  de  Sobrarve,  mais  il  ne  porta 
cjuc  trois  ans  la  couronne,  ayant  ét«!  assassine',  l'an  io38  ,  paruu 

e  ses  domestiques;  son  royaume  fut  réuni  à  celui  d'Aragon. 
Ainsi  le  royaume  de  Sobrarve  n'a  subsiste' que  trois  ans,  et  il  faut 
mctlre  au  rang  des  fables  tout  ce  quela  Marlinièrc  dit,  dans  son 
Diclionuaire,  de  rancioinieté  de  ce  royaume  et  de  ses  rois.  C'est 
ce  qiie  soutient  M.  d'Hcrmillt,  cl  ce  qu'il  prouve  dans  sa  pre'- 
facc  pour  le  quatrième  tome  de  l'Histoire  d'Espagne.  Ramire  eut 
l'Aragnn.  Voilà  l'origine  des  royaume»  de  Castille,  d'Aragoaet 
de  Sobrarve.  La  mère  de  ces  princes  mourut  l'an  1067. 

D.  GARCIE  m,  BOi  DE  NAVAnnB. 

lo.^*).  Gahcip.  m,  fils  aîné  de  Sanche  III,  sacrède  à  son  père 
an  royjiumede  Navarre,  et  dans  la  vieille  Castille  jusqu'à  Burgns. 
ïi'an  1 057,  il  épouse  dona  Etiennettf.  de  Baucelomni-..  L'an  1 042, 
il  fjagrie  une  victoire  sur  le  roi  d'Aragon,  son  frère,  qui  était 
venu  l'attaquer.  L'an  io5a,  il  fonde  à  Niij^era  ,  dans  la  vieille 
Castille,  un  monastère  auquel ,  outre  les  fonds  dont  il  le  dote,  il 
«'engage  ,  pour  lui  et  r.cs  successeurs,  à  donner  la  dime  de  toutes 
les  conquêtes  qu'ils  feront  sur  les  Sarrasins.  Ce  diplôme, souscrit 
par  les  rois  Ferdinand  et  Ramire  ,  ses  frères  ,  e.-t  ainsi  daté  :  Est 
autem  data  et  oblata  Deo  se  revotvenlibus  temponim  recursi- 
hus  anni  env  millesimi  cum  siippulatione  iinnas^esimt ,  die  ve- 
rb  Ilidus  decembris,  luntx  verà  septem  dicbus  e.vactis..-.  ré- 
gnante {Garcia')  in  Pimipilona ,  in  Alavaet  in  Castella  ^^^e• 


I 
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tiila  imqiie  in  Burgis  et  iisque  in  Briciam  obiinente  CuteUam 
cum  suis  terminis  in  Asliiriis.  {Archiv.  de  Cluni).  Garcie  ,  l'an 
lo54,  étant  aile  rendre  visitcauroi  Ferdinand,  qui  e'tait  malade, 
est  arrête'  par  les  ordres  de  son  frère  ,  etcnfcrmu'daiis  uji  chitcau, 
d'où  il  trouve  moyen  de  s'e'chapper.  De  retour  dans  se»  état*,  H 
arme  pour  se  venger  de  celte  insulte  ,  et  prfrit  dans  une  hat^ilk, 
tionnt'e  le  i""  septembre  de  la  même  aniiëe  ,  à  trois  lieocsd» 
Biirgos.  Et  permit  Dieux,  dit  une  aDcicnnc  généalogie  des  sirr» 
à^X\hvc\. ,  cille  mecheante  avenir  à  celui  roy  Gardas  de  AV 
varre  fwur  autant  nue  encontre  Chrestiens  et  son  frère  chamA 
avait  mande  Sarasins  que  à  son  ayde  venissent ,  et  maint  jr  «n 
cvoil  dans  son  ost  qui  grand  fesle  en.  firent  quand  encontre 
Chrestiens  batailler  leur  convenoit  pour  Chrestiens  ponr  autant 
que  tes  voulsissent  et  très  tous  morts  et  destruits.  Mais  d'autre 
TTtanière  avint  pour  tant  que  trcstous  yceux  Sarasins  j 
\  Jitreni  occis  et  dntranchiez  par  Castillans  qui  mie  ne  les  pre- 
noient  à  merci.  Le  roi  Garcie  laissa  de  sa  femme  ,  Sanche  IV  cj 
Ramirc,  avec  plusieurs  filles.  La  reine  Eticnnelte  mourut  YtUf 
mai  io58. 

SANQIE  IV,  aoi  de  Navarre. 

ïo54.  Sanchf.  IV,  fils  aîné  de  Garcie  et  d'Etiennelte  de  Barct- 
lonne  ,  est  proclame'  roi  au  commencement  de  septembre.  L'ao 
1066,  il  épouse  Plaisance,  demoiselle  de  la  première  nobfes** 
<le  France.  L'an  1076  ,  Ramirc,  frère  de  Sanclie  ,  et  Ermessinde, 
une  de  ses  sœurs ,  forment  contre  lui  une  conspiration  ,  et  le  font 
périr  misérubiement  le  4  juin.  Il  laissa  deux  fils  fort  jeunes ,  noih' 
mes ,  l'un  et  l'autre  ,  Garcie. 


SANCHE-RAMIREZ ,  V.  du  nom. 


1076.  SAi»c!iE-R.4MtiiEz  ,  fils  dc  RamircI,  premier  roi  à'K 
gon,  s'empare  do  la  Navarre,  au  préjudice  des  enfants  dc  Sauchr 
3V  ,  et  meurt  en  iog4-  f^oyezson  article  dans  la  chronologie 
des  lois  d'Aragon.  De  Ftj.ictE,  sa  première  femme  ,  fille  d'Ilil« 
fliiin  ,  comte  dc  Uouci ,  il  eut  trois  (ils  :  D.  Pèdre  ,  D.  Alfontc  et 
1).  Raïuire. 

D.  PÉDRE  V'. 

1094-  D.  Pior.L  I"^'.  ,  ou  Pierre-Sancbe ,  est  proclamé  roi 
dans  le  camp  aussitôt  après  la  mort  de  Sanche-Ramirez,  son  pcrv. 
Jl  mourut  en  1  ^ol^.  Voyez  son  article  dans  la  chronoiogia  da 
rois  d'Aragon. 
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ALFONSE  I". 

1 104.  Alfonse  I«'.,  dit  le  Batailleur ,  frère  du  prc'ctdent ,  lui 
succède  après  sa  mort  ;  il  meurt  saus  enfauls,  le  7  septeuibru  1 1 54, 
de  chagrin  d'avoir  été'  de'fait  le  17  juillet  pre'cc'dcat,  par  les  in- 
fidèles devant  Fraga  ,  dont  il  faisait  le  siège,  f^oj^ez  son  arUcl$ 
dans  la  chronologie  des  rois  cC Aragon. 

GARCIE-RAMIREZ  IV. 

ii54-  Gahcië-Ramirez  IV,  petit-fils  de  Ramire  ,  frère  d«' 
Sanclie  IV,  est  j)roclarne'  roi  de  Navarre  à  Pampelune  parler  grand* 
de  la  nation.  Ce  prince,  l'an  1 1 41,  au  mois  de  novembre,  perd  sa 
femme  Meugeliine  ,  ou  MAnofeaiTE  ,  nièce  de  Rolrou  H,  comte 
du  Perche  ,  par  Julienne  ,  sa  sceur  ,  femme  de  Gilbert ,  seigneur 
de  Laigle  en  Normandie.  M.  de  Marca  se  trompe  en  la  disant 
fille  de  ce  comte.  L'an  1 144  >  Garcie  épouse  en  secondes  noces , 
le  24i"i">  doua  Uhraque  ,  fille  naturelle  d'Alfonse  VIII,  roi 
de  Lc'on  cl  de  Caslillc.  Le  règne  de  Garcie  fut  une  suite  presque 
continuelle  de  guerres  avec  Raimond-Berenger  ,  comte  de  Bar- 
cclunnc,  gouverneur  du  royaume  d'Aragon.  Il  en  eut  aussi  avec 
Alfonse-Raimond  ,  roi  de  Castitle  ,  qui  vint  l'assit^ger  en  1/40 
dans  Pampelune.  Mais  Garcie -Raiairez  ,  dans  une  sortie  qu'il  fît 
le  34  ^vril  de  cette  anne'e  ,  le  mit  en  fuite  ;  et  dans  le  mois  de 
mai  suivant,  le  comte  de  Toulouse  allant  en  pèlerinage  à  Saint- 
Jacques  en  Galice  ,  le  fit  consentir  k  un  suspension  d'armc<i. 
Garcie  mourut  à  Lorca  d'une  chute  de  cheval  le  ai  novembre 
de  l'an  i  i5o  ,  «iprès  avoir  rdgne'  seize  ans  ,  laissant  deux  princes  , 
Sanche,  qui  suit  ,  etRoderic.  Ce  dernier  (fiant  passe,  l'an  1166, 
en  Sicile  ,  changea  son  nom  en  celui  de  Henri ,  et  y  fut  pourvu 
d'un  comte'  parla  reine  ,  sa  sœur,  qui  ,  deux  ans  après ,  l'olilige,'» 
de  sortir  du  pay»  à  cause  de  sa  mauvaise  conduite.  Hugues  Fal- 
cand,  de  qui  nous  tirons  ceci ,  dit  que  Garcie-Ramircz  ne  voulut 
oint  reconnaître  Roderic  pour  son  fils  ,  la  reine ,  sa  feumie , 
ui  ayant  donnd  de  justes  sujets  de  soupçonner  sa  fidélité.  Garcie- 
Hamirez  eut  aussi  ae  son  premier  mari;ige  trois  filles  ;  Blanche, 
inaridc  à  Sanche  III ,  roi  de  Castille  ;  Marguerite  ,  fcnitne  de 
Guillaïunc  le  Mauvais,  roi  de  Sicile;  etSancic,  mariée  à  Gaston  V, 
vicomte  de  B^arn.  La  reine  Urraque ,  sa  deuxième  e'poiisc  ,  se 
retira  l'année  suivante  auprès  d'Alfonse  VIII  ,  son  père,  qui  lui 
donna  le  gouvernement  des  Asluries  pour  subsister  ,  ce  qui  l'a 
fait  appeler  l'rraqne  l'Asturienne.  Cette  princesse  mourut  l'aa 
»»79- 
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I  SANCHE  VI  ,  DIT  LE  SAGE. 

it5o,  Sanchb  YI  ,  fils  aine  de  Garcie  lY  et  de  la  rein«  itu» 

f  guérite  ,  est  proclame  roi  immédiatement  après  la  mort  ûe  vm 
I  père.  L'an  ii55  ,  il  épouse  dona  SA^cHE ,  fille  d'Alfon^e  VIU, 
I    empereur  d'Espaçne.  et   de  Bereiigère  ,    sa    prcrrr  lat  i 

I    (elle  mourut  le   Saoùtiiyg.)  Alfonse  VIII  ,   roi  J'  '  r  «• 

[   Raimond  ,  prince  d'Aragon  ,  sV'taiit   ligue's  contre  lui  en   \i5t*, 

lai  enlevèrent  pk-tieiirs  pinces  qu'il  reprit  l'année  suivanlt  ; 
[   après  quoi  il  fit  la  paix  avec  eux,  et  re'unit  ses  armes  aux  Icurtpoof 

faire  la  guerre  aux  Almobades.  Sancfae  rompit,  Tan  1 173,  i'utitaa 
I  qui  re'gnait  entre  les  princes  clirëlicns  d'Espagne  ,  par  l'irroplioa 
I  qu'il  fît  en  Aragon,  tandis  qu'Aifonsc  II,  qui  tenait  alors  ce  rojramac, 
I  ctait  occupe' à  faire  la  guerre  aux  Infidèles.  Alfonse,  oblige' par-là  d'i- 
I  bandonncrsoncxpc'dition  ,  entra  dans  la  Navarre  à  son  touravrclc 
I  roi  de  Castille ,  son  allie' ,  et  rendit  à  Sanclie  avec  usure  tes  doiu> 
I  mages  qu'il  lui  avait  CRUse's.  La  guerre  qu'ils  lui  firent  ne  futti 

i  iiec  qu'eu  1 17g  ,  par  la  médiation  de  ilenri  II  ,  roi  d'Anglci   

I  Mais  la  paix  que  régla  ce  monarque  ,  entre  les  puissances  bF!* 
F  ligerantcs  ,  ne  fut  point  durable  ,  s'il  est  vrai ,  coiumc  on  le  cvw 
l  jeclurc,  que  la  ville  de  Vittoria,  en  Biscaye  fut  hdktie  ,  l'an  ii8i> 
L  en  mémoire  d'une  bataille  gagnée  par  le  roi  de  Navarre  sur  b 
I  roi  de  Castillc.  L'an  1 191  ,  sur  la  demande  que  Richard  ,  rsi 
d'Angleterre,  fil  de  Bercugère  ,  fille  de  Sancbc,  celle  princOM 
I  est  amenée  au  monarque  anglais  par  Eléonore  ,  sa  mire ,  <■ 
I  £icile  ,  où  il  lui  donne  sa  main  au  mépris  d'Alix  de  Fraocr, 
^  qui  lui  avait  été  fiancée  long-tems  auparavant.  L'an  1  )9i,(d( 
Lière  d'Espigue  laSa)  le  27  juin,  Sanclie  meurt  après  aroir 
I  régné  environ  quarante-quatre  ans,  laissant  nu  fils  de  m«*me  noia 
^que  lui,  qui  succéda  à  la  couronne,  et  dcuxfilles,  BéronRcre,  do»l 
I  on  vient  de  parler  ,  et  Blanche  qui  épousa  Tliibaull  Il(  ,  CnntU 
r  de  Champagne  ,  et  fît  passer  la  couronne  de  Kavarre  daiu  U 
I  Raison  de  ces  comtes. 

SANCHE  VII,  DIT  LE  FORT  et  l'ENFERMÉ.    ^ 

!•  II94'  Sanche  VII  monte  sur  le  trône  de  Navarre  apr^^| 
rtnort  de  Sanclie  VI  ,  son  père.  L'an  i  ic)^,  il  passe  en  .\rr^^| 
[<dan^  l'espéraiicc  d'épouser  la  fille  du  roi  de  Maroc  ,  qui  l^^| 
Mvait  oiTerle  ,  en  lui  jiromctlant  pour  dol  tout  ce  qu'il  poss^^^l 
[•en  Espagne.  Mais  loui  ce  qu'il  rapporta  de  ce  voyage  ,  au  b»M«t 
'de  deux  aus  ,  ce  fullin  cancer ,  suite  d'une  grande  maladie  qa'3 
avait   eue  à  Maroc.    Ce  mal  le  reudit  si  triste  et  ai  »auvjge  1 
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Îu'il  demeura  presque  toujours  eutcrint'  dans  sou  palais  Je  Tu- 
èle  ,  sans  Vouloir  se  communiquer  à  personne  :  c'est  ce  qui  l'a 
fait  nommer  par  quelques-uns  r^n/is/'^e.  L'an  taog,  il  a  une  en- 
trevue avec  les  rois  de  Caslille  et  d'Aragon  ,  et  conclut  la  paix 
aV-cc  le  dernier  par  la  médiation  du  premier.  Sanche ,  maigre' 
ses  inlirmilés  ,  se  mit  en  campagne  l'an  iai2  ,  et  eut  grande  part 
à  la  célèbre  victoire  qu'Alfonse  ,  roi  de  Castille  ,  et  D.  Pedre  , 
roi  d'Aragon,  remportèrent  ,  le  16 juillet,  sur  les  Mahorriétans. 
L'an  1234  ,  Sanche,  se  voyant  sans  enfants,  adopte  pour  son 
successeur  Thibaut  IV  ,  son  neveu  ,  comte  de  Champagne  Mai* 
dans  la  suite  ayant  changé  de  dispositions  ,  il  fit  venir  à  Tudèlc 
don  Jayme  ,  roi  d'Aragon  ,  qui  avait  déjà  un  fils  ;  et  par  traite 
conclu  le  a  février  raSi,  ils  s'adoptèrent  réciproquement  et  se 
constituèrent  héritiers  l'un  de  l'autre  ;  ce  qui  fut  ratifié  par  les 
grands  de  l'un  et  l'autre  royaumes  ,  el  néanmoins  demeura 
sans  ellet.  Le  roi  Sanche  mourut  le  7  avril  1234  ,  à  l'ige  de  80 
ans,  après  un  règne  de  40  ans  ,  et  fut  enterré  à  Roncevaux. 
Ce  pfince  devait  être  fort  économe  ,  s'il  est  vrai  ,  comme  ou 
le  dit,  qu'il  laissa  dans  son  trésor  ,  en  mourant,  i,700,o()0  liv.  ; 
somme  qui  rCviendrailà  plus  de  quatre  millions  de  notre  monnaie. 
Il  avait  épousé  Coimtance  ,  fille  de  Raimond  VI,  cnmie  de 
Toulouse  ,  qu'il  répudia  après  en  avoir  eu  un  fils,  Ferdinand, 
mort  long-lems  avant  lui,  Elle  épousa  ensuite  Pierre  Bermoud  , 
seigneur  de  Sauve  ,  qui  revendiqua  la  succession  de  sou  beau- 
père  contre  Simon  de  Monlforl.  ii  Oti  blâme  lieancoup  ,  dit  D. 
«  Vaissète  ,  le  roi  Sanche  d'avoir  répudié  Constance  qui  ,  étant 
«  très-féconde,  l'aurait  eiaUéché  de  laisser  éteindre  sa  race  ,  et 
«  dont  il  aurait  pu  mieux  soutenir  les  droits  sur  le  comié  de 
((  Toulouse  que  Pierre  Bermond  ». 


THIBAUT  I,  DIT  LE  POSTHUME. 

ia'î4-  Thibaut  T,  (comte  de  Champagne,  IV.  du  nom,) 
neveu  de  Sanche  le  Fort,  étant  (ils  de  dona  Blanche  sa  sœur  , 
est  appelé  ,  en  vertu  de  son  adoption  faite  eu  I224>  à  la  cou- 
ronne de  Navarre  ,  et  proclamé  roi  dans  la  cathédrale  de  Pom- 
pelune  le  7  mai.  D.  Jayme,  roi  d'Aragon,  ne  manqua  pas  de  re- 
muer pour  faire  valoir  le  traité  qu'il  avait  conclu  en  12^1  avec 
don  Sanche.  Mais  il  était  si  contraire  aux  lois  divines  et  humaines 
que  nul  seigneur  en  Navarre  n'osa  en  prendre  la  défense.  Le 
pape  Grégoire  IX  d'ailleurs  intimida  les  ennemis  de  Thibaut 
en  menaçant  des  censures  ceux  qui  entreprendraient  de  don- 
ner atteinte  à  ses  droits.  Thibaut  néanmoins  fut  réprimandé 
par  ce   pontife,  l'an  ia56;  pour  avoir  coucouru  à  la  délibé- 

VI.  6â 


I 
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•ionne  une  division  :  la  reine,  alarmée  ,  enlève  sa  fille,  se  rclir» 
«errétpfiicnt  avtc  elle  ,  et  vient  à  Paris.  Le  roi  Philippe  le  H«rrfi' 
envoie  Eusiarlie  de  Beaumarchais,  seigneur  français,  pour  rétablir 
le  calme  dans  le  pays.  Ëustache  s'acquitta  de  sa  commission  m 
homme  intelligent  ;  il  gagna  le  plus  (ju'il  lui  fut  possible  do  villci 
et  de  barons,  vint  jusqu'à  Pampclune,  où  il  se  logea  adroitemrnt 
avec  sa  garnison  et  lesaulres  français,  dans  l'endroit  leplus  sûr,  rt 
commença  à  faire  la  loi.  Mais  ayant  entrepris  de  reformer  quel' 
qnes  abus  ,  son  ztic  souleva  les  seigneurs  du  pays  ,  qui  vinrent 
1  assic'ger  dans  la  forteresse  de  Pampelnne.  Le  roi  de  France  * 
cptlc  nouvelle  fait  partir  Robert,  comte  d'Artois,  et  le  cono^ 
table  Imbert  de  Beaujcu  ,  avec  une  arme'c  pour  la  Navarrf. 
Pampelnne  fut  emportée  d'assaut  vers  la  fin  de  septembre  1376, 
Eustaclie  délivré,  et  les  auteurs  de  la  sc'dition  scverçment  punit. 
Les  gc'ne'raux  voulaient  sauver  cette  ville  du  pillage;  mais  ils  a'ea 
furent  pas  les  maîtres.  Le  »oldat ,  et  surtout  les  gascons,  y  com* 
mirent  des  excès  horribles.  Il  restait  encore  sept  cbàteaui  4 
•oumetire  pour  réduire  toute  la  Navarre.  Robert  en  vint  à  bout, 
et  chassa  du  ])ays  les  Aragnnais,  qui  voulaient  profiter da  trutiLle 
pour  s'en  emparer.  Avant  le  relonr  du  prince  en  France  ,  le  roi 
Philippe  le  Hardi,  par  le  conseil  de  sa  mère,  fit  épouser  ii  I4 
reine  Blanche  Edmond  ,  comte  de  Lancastre  ,  frère  du  roi  d'An- 
gleterre ,  ce  qui  déplut  au  comte.  Blanche  dans  le  mcuie  terni 
négociait  le  mariage  du  sa  Klle  avec  Philippe  ,  denxiërne  Ul<  do 
roi  de  France,  qui  devint  bientôt  l'ainé  par  la  mort  de  Lonii 
son  frère.  Le  traité  fut  conclu  dans  le  mois  de  mai  1276  ;  tuatt 
le  mariage  ne  s'accomplit  que  neuf  ans  après  (Pelletier,  //îfioira 
des  comtes  de  Champagne).  D.Vaissélc  met  en  1276  l'cspédiltoa 
du  cooite  d'Artois  en  iSavarre,  et  Ferreras  en  1278. 


La  MiME  JEANNE  I ,  et  PHILIPPE  LE  BEL. 


« 


L'an  1284,  le  16  août ,  Jeanne,  héritière  du  royaume  «ë 
Navarre  ,  énonse  Philippe  le  Bel ,  fils  amé  de  Philippe  le  llarili. 
Elle  sut ,  dit  M.  Velli ,  par  ses  soins  accompagnes  d'une  rar« 

'prndtnce  ,  chasser  l'aragonais  et  le  castillan  de  la  Wavarrc  ,  où 
clic  maintint  heureusement  la  paix,  tant  par  la  sagesse  des  goa> 
verncurs  qu'elle  lui  donna  ,  que  par  la  beauté  des  réglcmenU 
qu'elle  y  établit.  Les  Navarrois  respectaient  en  elle  jusqu'à  U 
sévérité  que  lui  inspir.iil  le  zèle  de  la  justice,  parce  qu'elle  savait 

I  la  Itnnpérer  par  uue  douceur  salutaire.  On  eût  dit  ,    c'est   l'e»- 

ftression  de  Âlézcrai ,  qu'elle  tenait  tout  le  monde  cuch;iioé  nu 
esycnx,'  par  les  oreilles,  par  le  cœur,   étant  également  belle, 
«floijuente  ,  généreuse,  libérale.   L'.imour   de   la   gloire    fut  «a 
pasiiioQ  domJaaale,  et  tout  l'objet  de  ses  dcsirs  de  loLiscx  à  k  . 
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posldvllé  un  illustre  souvenir  <le  son  cxisleiicc.  Ce  fut  pour 
('assurer  celle  immorlalilc  qu'elle  fil  élever  dans  la  Navarre  crlle 
ville  si  connue  sous  le  nom  de  Puente-la-Rnjnn;  ((u'cllc  biilit  et 
dota  l'abbaye  de  la  Barre  ,  au  faubourg;  de  Chàteau-Thierri  ; 
qu'elle  donna  de  grands  biens  auxCliarlrenx,  auxCordeliers,  aux 
Jacobins;  tju'clle  récompensa  si  pe'ne'reusemenl  les  gens  de 
lettres  ;  enfin  qu'elle  fonda  ,  l'an  i  3o4  (  N.  S.  )  .  'e  collège  de 
Navarre  et  de  Champagne  dans  l'université  de  Paris.  Cette 
grande  reine  mourut  au  château  de  Vincennes  le  2  avril  1  do5  , 
a  l'ilge  d'environ  32  ans,  et  fut  enlerrde  aux  cordeliers  de  Parit. 
(  f^oj-.  Philippe  le  Bel ,  roi  de  France.  ) 


I» 


LOUIS  HUTIN. 


L'an  i5o5,  Lofis  Hutin  ,  fils  aîné  de  Jeanne,  reine  et  pro» 
prie'Iairc  du  royaume  de  Navarre,  succède  à  sa  mère  le  4  avril, 
mais  sans  prendre  alors  le  titre  de  roi.  L'an  1307,  Louis  passe  en 
Navarre  au  mois  de  juillet ,  et  se  fait  couronner  dans  la  cathé- 
drale de  Panipchinc.  L'an  i5f4  ,  il  succède  à  Phitippe  le  Bel  au 
royaume  du  France  ,  et  meurt  le  5  juillet  i5i6.  (Voy.  les  rois 
de  France.  ) 

PHILIPPE  LE  LONG. 


1^16.  Phimppe  lk  Long  ,  frère  du  roi  Louis  llutin  et  son 
successeur  au  royaume  de  l'rancp,  le  fut  aussi  dans  celui  de  Na- 
varre .  qu'il  n'administra  d'abord  que  comme  tuteur  de  Jeanne  , 
sa  nièce,  fille  et  hérilicrc  du  roi  défunt ,  née  le  28  janvier  i5i2 
(N.  S).  Mats  par  un  trait/i  conclu  le  ay  mars  l5i8  (N.  S.) 
avec  Eudes  IV,  duc  de  Bourgogne  ,  oncle  maternel  de  Jeanne  , 
il  devint  propriétaire  de  la  Navarre  ,  ainsi  que  des  comtes  de 
Champagne  et  de  Brie,  au  moyen  d'une  rente  de  i5  mille  livres, 
et  d'une  somme  de  i5o  mille  qu'il  assura  à  la  princesse  pour  in- 
demnité', sous  la  clause  néanmoins  que  si  Philippe  le  Long  venait 
à  mourir  sans  enfants  milles ,  les  états  qui  lui  étaient  céde's  ro- 
lourneraienl  à  Jeanne  ,  comme  son  propre-  La  noblesse  de  Na- 
varre acquiesça,  par  impuissance  d'y  résister,  à  cet  arraueement; 
et  eu  conséquence  Philippe  le  Long  fut  reconnu  roi  dcwavarre. 
Ce  prince,  en  vertu  du  même  traité,  maria  ,  au  mois  de  mai  de 
la  même  année,  Jeanne,  âgée  seulenifut  de  six  ans  ,  avec  Piii- 
i.tpi'E ,  petit-fils  par  Louis ,  comte  d'Evreux  ,  son  père  ,  du  roi 
Philippe  le  Hardi.  L'an  i572,  Philippe  le  Long  mourut  le  5 
janvier  sans  laisser  de  postérité  mâle.  (  Voy.  les  rois  do  France 
et  tes  comtes  de  Champagne.  ) 
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r  le  roi  Jean  perdit  contre  les  Anglais  ,  en  i556,  la  faD«s)i 
\  bataille  de  Poitiers,  oii  il  torblia  dans  la  captivité'.  Le  roi  d< 
r  Navarre  trouva  le  secret  de  s'eVader  l'anne'e  suivante .  à  U 
F  faveur  des  trouhles  qtio  causa,  eu  France,  le  niallieur  du  r»i; 
I  et  l'usage  qu'il  fit  de  sa  liberté"  fut  de  les  augmenter  par  ses  pcf- 
r  fidies.  Il  eut  même  l'audace  d'aspirer  à  la  couronne  de  Franc/; 
f  et,  ne  pouvant  y  parvenir,  il  se  joignit  aux  Anglais  et  mt 
I  factieux,  pour  faire  la  guerre  au  dauphin.  Blanche  ,  «a  MMn 
r  veuve  du  roi  Philippe  de  Valois,  qui  ëlait  dans  sa  iotij^l 
r  lui  livra  \1cliin  ;  et  comme  il  e'tait  déjà  maître  de  Mantes  4MP 
f  Mculcnt ,  il  empêcha  les  provisions  d'arriver  par  cnu  daoi  â 
r  capitale,  ce  qui  ne  tarda  pas  d'y  causer  la  disette.  Le  iiavanoii 
f  se  jette  ensuite  sur  la  Picardie  ,  oii  il  fait  des  ravage»  pliii 
f  dignes  d'un  brigand  que  d'un  prince.  L'an  iSSp,  lo  rr«cnl, 
[■pressé  par  les  Parisiens,  va  faire  le  siège  de  Melun.  Tr«'' 
I  reines,  deux  de  France,  et  celle  de  Navarre,  étaient  renfensco 
■  dans  la  place.  Les  assie'geanis  livrent  un  assaut,  où  ils  >nnt 
r  repoussés ,  ce  qui  doime  lieu  aux  légats  du  pape  d'ii-, 
f  Jeur  médiation  pour  la  paix.  Le  dauphin  y  conseut.  i 
[  conclue  à  Vcrnon  ,  et  le  roi  de  Navarre,  en  rendant  Moino, 
I  garde  Mantes  et  Meuleol.  Mais  son  caractère  brouillon  ne  lai 
f  permit  pas  de  rester  long-tems  en  repos.  Ses  exploits  furtm 
I  néanmoins  peu  considérables  pendant  le  reste  du  rè;;iie  da  nu 
r  Jean.  lVIai$apr<>s  la  mort  de  ce  prince,  sa  haine  contre  le  dm- 
I  phiu  ,  devenu  roi,  se  renouvela.  L'an  i.564«  Louis,  son  frèrt, 
L  après  avoir  fait  le  dégÂl  dans  r.\uvergiie  et  le  Bourbonnais,  te 
f  rond  maître  de  la  Charité  sur  Loire.  Le  duc  de  Boni  Unt 

f  vctm  l'y  assiéger,  l'oblige  de  rendre  la  place  par   ■  i:»- 

[^^umilié  par  ce  revers  ,  Charles  le  Mauvais  ratifie  ,  l'an 
rP.'unpelune  ,  au  mois  de  mai ,  le  traité  de  paix  conclu   •  .    . 
fioi  de  France  et  lui,  le  6  mars  précédent,  par  le({uct  il  cnlt 
ries  villes  elles  chAtelIenies  de  Manies  et  de  Meulenl  ;  et  le  ri 
f'Charles  V,  pour  le  dédommager,  lui  donne  en  fief  et   pairie  U 
rtillc  et  la  baronnie  de  Montpellier,  avec  ses  dépendances.  L< 
[  liav.irrois  fil,  l'an   i3^5,  une  perle  à  laquelle  il  «c  montra  pw 
(sensible,  et  qu'il  avait  lui-même,  disait-on,   prc'par«?c.    C«-fut 
I  Jeanne,  sa   femme,  qui  mourut  subitement,  le  5  de'ceuibre,  à 
rtvrcux ,   dau.s   le  bain,   de  faibles!,e  lie  ccrtir ,  ou  d'avoir  été 
vmn/  gnrdrc;  ce  sont  les  ternies  et  le  résultat  des  dépositions  jon- 
f  diquemeni  faites  sur  ce  sujet.  Elles  ne  dissipèrent  pat  le  •*■  • 
fc]u'fii  avait  formé  contre  son   époux  de  l'avoir  eropoi- 
fOtle  princesse  fiit  enterrée  d.ins   la  cathédrale  d'Evrcux.  l-< 
froi  de  Navarre,  l'.'m  i:>B4,   fef  non  seulement  soupçonne,  man 
pcouvaincu  d'où  autre  forfait  srnibl.ible  à  celui  (pi'on  lui  impotiit 
ri  l'égard  de  sa  fcmiuc.  .Ayant  fait  venir  im  anglais  dont  tl  coo- 
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naissait  .le.  caractère  tkVoué,  connue  le  sieu  ,  à  fonte  sorte  «lu», 
5cek'ratessc ,  il  l'employa  pour  Caire  pcnr,  par  Je  poisco ,  le  Joi  ck-  • 
Fixrnce,  avec  toute  la  famille  royale  et, plusieurs  seigneurs  de  lu  ■ 
cour;  eu  qui  était  d'autant  plus  facile  à  cet  lioiiime,  qu'il  avaitii 
acçéji    daus   ks   cuisines    royiilesi    Mais.  .I'crn|ioiioiineur ,    sur.i 
quelques   ovis  ({u'on    reçut  ,  fulnarcèle  eu  .irrivaut,    et  avouj.) 
tout>. Celui  qui  l'avait  mis  en  œuvre,  retire  clanj  suaroyaumo,'* 
échappa  à  la   juslicc'  des   liouiuiesi,  .maisi  la  vciL^eaaee   diviriiio 
u'^tail  .p^s  loin  d'e'claler  sur  uuc  tèle  aussi  cou|i:ible.  Kpuisù  dot 
<l(:haiK:i>e8,.  il  torubai  sur  la  tiu  de  l'aa  j5ij(i,  dans  uue  telle 
deratliaucei  qnC)  do  l'avis  des  m(idc«:ius,  ou   l'enveloppa  dan»  • 
ui)  drap  iinbibo'  d'eau  de-ivie,  po^irurautnier  ou   lui   la  cliale.ir  . 
Hitlorclle.  ('C  rciut;de  lui  devint  funefitu-  Le  l'e^  ayaut  pris  au 
drap,  par  l'iuiprudeuce  de  son  valet  de  chembru,  il  mourut  de  ' 
cet  accident  le  premier,  janvier  t^Hj  {N.  S.),  à  l'âge  de  cin- 
qua«.ite-ciiiq   ans*   C'est   ainsi   que, presque    tous   les   historiens 
français  racontent  la  luort  de  iCliarks  II,  ftlais  ,  daus  la  duo- 
iiiquc  de  Saint-Denis,  on  voit  um;  ktlre  du  l'evèque  de  Dax,' 
sou  principal  niiuistre  ,  à  la  rciueilil.'iuelic  ,  .sœur  de  ce  prince, 
et<veuvc  de  Philippe  de  Valois;  lelliit  uià  il  n'es)  lait  nulle  mci;- 
tion  de  ces  alfrcu^es   clrconslaucea  ,   uiais  sculonieut  des  vives 
douleurs  que  le  roi  avait  souti'erlcs  d>iiis  sa  dernière  maladie  ,- 
avec  de  grandes  marques  de   pénitence  et  de.  it-signaliou  à   la 
volonté  de   Dieu.    «  Ce   ])riiice  avait,    dit   iMe/crai,  .toutes  les 
»   bonnes   qualités    qu'une    mccliaule   inie   rend    pernicieuses  : 
»   l'esprit,  l'cloquence,  l'adceise,  la  hardiesse  et  la  libe'rftlite'    » 
Il  pouvait  ajouter  que  c'était  le  plus  bel  homme  et  le  mieux  fut 
de  .son.'tcms.   Cha*lc*  eut   de  .sou-  épouse  trois   (ils   et  quatm 
filles  j    savoir  t  Charles  ill ,    son   successeur;    l'Iulippe  ,   mcit 
jeune;  et  Pierre,  con»te  de  Movlaiii  ;  M.lrie.  kniine  d'Alfou*!; 
il' Aragon  j   Jeanne  ,   mariée   avec   Jean   de  Monlfort ,    duC   du 
Brelu^ne-,  ensuite  avec  Henri  IV,  roi  d'Angleterre;  Bonne  et 
Blanches    mortes,   l'une   et  l'autre,   avant  le   roi,    leur  père.' 
(  f'ojez  'CAir\r\oi,'l" ,  comte  d'Evieux,  et  les  rois  de  France 
Jean  et  Charles  VJ) 

CHARLES  m,  DIT  LE  NOBLE.. 

15S7..  (N.  S.)  Chauler  111,  dit. le  Noblb  (ne'  à  Mantci,- 
l'aa  i5tii,  uiar.ié,  le  27  mai  1.573  »  à  Soria,  avec  Léo.nori;  , 
filk  de  'ilenri  H ,  roi  de  CasiilleO>  succtde  ;  le  premier  jauvitr, 
à  Charles  ie  Mauvais,  sou  père.  Mais  il  ne  lut  proclame'  roi 
que  le  aS  du  mémo.inojs,  à  sou  retour  de  Penniliel ,  en  Castille, 
où  il  était  avec  sa  frmuw  «l  >cs  fi  les  à  le  mort  de  sou  pèic 
Soti  çouronueuAeuti  se  tit  k  :t5. juillet  de  i'au  1390,  à  Pampeiuuu. 


I 


I 


^608  eBflojîOT  ooiE  wiSTonrocK 

'  flaus  l'Arapon  ,  dont  il  est  proCt&mé  roi'  le  5'  jnfllcti  t*an  Tii&\ 
ileirtrd-ilanî  la  conspiration  des  ietgnptirs^ide  Castfllt  contre  I»w 

.  roi.-  A^i.-^nt  nssemblé  les  éls\i  d'Aragon  à  Frnga  ,   il    j*  Jer^irt. 

«•Jt?  5o  août'dela  môme  annde,  les  rojaumcs  dé'Siriltf  et  dr  Sn- 

■  daigne  re'iinia  ;i  perpefiiitd  à  l'Aragoii  ;  et ,  le  7.   ddr''T  t'---   -•■- 
vaut,  il  fait  arrêter  à  Uarcelonne  l'infant  don  Carlos  ,  I 

il  venait  de  s'accommoder.   Mais  la  crainte   d'oiiff   1 
commençait  à  éclater  en  faveur  de  ce  jcniKi  priiifci-  . 

■•roi ,  l'anite'e  suivante,  à  le  remettre'en  liberté^. 

Don  Carlos  ,  peu  de  tems. après  ,  mcurl  (  le  a'S  scptr-niiin:  1, 
laissant  trois  enfants  naturels,  Philippe,  Aifonse  et  Aiiue.  Il 
avait  institud  heritiiîrc  de  Navarre  Blaiiclie  ,  «a  steur-'  Mr/«rM, 
suivi  par  le  cootiniufteiir  de  ÎM.  Fleuri,  assure  ({uc  don  Cirtai 
fui  empoisonne  par  ordre  du  roi;  mais  ce  n'est .  <i\l  M.  d'Her- 
juilli,  qu'une  pure  coujectiire  denudode  tonte  preuve,  l.'rtn  1 '|<î«, 
ix  rinsljgatîoiv  du   comte  de   l'ois,  son  geudrc,  le    1  -e 

lic;uc  avec   Louis  XJ,   qui    s'ctait  déclare'   d'almrd    ■.  n , 

«le'slidrile  Blaoclic  ,  sœur  de  don  drlos,  Wriliiîrc  lo^iiiote  éa 
loyaumc  de  jNaviarre  ,  substitue  à  «es  droits' Ldonorc,  *<tMr 
'Tadetle  de  Blanche  >' femme  du  comte  de'Foix,  etati  défant  de 
Lconorc  ,  Gasttin,  fils  de  cette  comtesse  :  disposiltou  -ijni  oc- 
casionne une  révolte  dans  la  Catalogne.  La  i^tincc^c  'lUandit 
iut  ensuite  livrée  à  .se»  oniiomis  par  son  ]>ère  ,  c;t  enfonmeia 
ehâtcau  d'Orllids  ,  oii -elle  mourut  le  a  dcîcmhn'  t'ftiif  ,  emftn- 
tonnco  ,  dit  on  ,  par  le  comte  et  la  comtesse  de  Fnif  ,-  tn  timtr. 
5  janvier  de  l'aniidA^suivaule  ,  don  P«drc  ,  iiifiint  de  Vm- 
tt'v.gal  ,  arrive  h  Barcclonnc  sur  des  vaisseaux  que  les'  CalaUu 
ijiii  avaicut  envovrs;  ei  le  21  du  nn'nie  mois,  il  r-st  prociaili» 
roi  d'Aragon  et  de  Sicile.  L'an  i4(55,  D.  Pédre  cs^  battu  ,  le  îi 
"anvicr,'par  l'infant  D.  Ferdinand  :  il 'se- venge  de  cet  ccbec  par 
}n  prise  de  plusieurs-places;  mais  il  meurt  \e  aC)  juin  de  Panade 
'suivante,  ayant  insliloé  bcrilier  de  la  principaulc  de  CMnloj^ 
1^  prince  Jean  de  Portugal,  comme  le  successeur  le  pins  inuaé- 
^dialdu  cote'  des  roinics  d'Urgcl  :  mais  les  Cstalans  app«liect 
tend  d'Anjou  ,  roi  do  Sicile  ,  dont 'le  Irére ,  Louis  d'Atijnii  ,  itwl 
tiit:  l'un  des  prc.'tcjidouts  à  Ja  couronne  d'Aragon  iiprés  In  niorl'Jii 
roi  ]3.  I\Iartin  ,  cl  qui  leur  faisait  esfie'rcr  plus  de  srcniirs  v  Mrcc 
^n'il  e'tail  parent  du  roi  de  France.  Louis  XI ,  en  dfKet ,  tru)>raaaj 
(osinleièts,  et  abandonna  le  roi  d'Aragon.  Ge  di^uicrv'bdâillU 
[par  l'ûgc  et  jiar  la  perle  de  sa  vue,  fait  rcrounaitre  l'erJinaml, 
[son  fils,  pour  vice-roi  d'Aragon  et  roi  de  Sicile.  Rend  «l'Anjou. 
Edc  son  côld,  ne  pouvant ,  à  raison  de  son  grand  Age  ,  se  rendre 
"en  Catalogne  ,  y  etivoio  ,  l'an  1 467,  Jean,  son  fds,  duc  de  Lor- 
luiue.  La  TCtnc  d'Aragoa  combat  potir' «on  maVi;  tolie  ai$i«^ 
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Boses  et  soumet  plusieurs  places.   Mais  la  mort  emporte  celte 
li«froiric  le  i3  l'èVricr  de  raiincè  s'ui*-àrile.  '  Le  duc  de  Lorraine, 
I  an  1469,  prend  Gironne,  apri?s  un  troisième  siège,  gagne  une 
Lalaille  contre  le  roi  Ferdinand  ,  qui  avait  recouvre  la  vue  dont 
iroc  ca  tara  cl  el'avàit  privé,  ets'cniparcdcpresquc  toulleLampour- 
dan.  L'an  1470,  ce  prince,  n'ayant  plnstju'un  pas  à  faire  pour  se 
rendre  tnailre'de  l'Arapon  ,  meurt  à  Barcelonnc  le  16  de'cembre. 
Ort  pt-e'tecid  qu'en  mour.int  il  exiiorta  les  Catalans  à  se  soumettre 
àti  roi  Jean;  mais  ils  efaïenl  trop  nveugles  pour  suivre  unavis  si 
sage.L  an  1/J72  ,  le  17  o"c!tol)rc  ,  Barcelonnc  ,  assii-'gee  par  mer  et 
par  terre,  se  rend,  par  capitulation  au  roi  Jcau  ,  qui,  le  lende- 
main, y  fait  son" entrée.  Ce •  succès  l'chtfb^i'rKgc'^i' recouvrer  le 
Jloussillou  ,  qu'il  avait  engage  au  roi  Louis  X[  pour  une  somme 
d'aVg'énf.l'crijij^M.-tn  lui  ouvre  ses  portes,  lise  renferme  dans  la 
place,"ct  la  dfcffénd  contre  les  Français  qui  lèvent  le  siège  sur  l.i 
lin'dé  juin  i/jcS,  à  l'arrivée  de  l'iijlaul  D.  Ferdinand  ,  fils  du  roi. 
XtMns  XI ,  irrité  de  ce  mauvais  succès,  nomme  d'antres  géne'- 
raiix,  et' donné  des  ordres  pouf  recommencer  le  siégé  ;  mais  cette 
ser:onde  crifrcprise  échoua  comme  la  première,  ri  fut  sm'vie  d'iia 
traitrf  de  paix  qui  ne  tarda  pas  d'clre  viole  (  l'oj'.  Louis^I). 
L'an  i4'75,  les  Fraiiçais  repretiuëut  Perpignan  le  1  .J  mai's.  Le  roi 
Jean  pc'rd,  le  19  novembre  suivant,  D.Jean  ,  son  fils,  arclievè- 
<[ued<;  Snragosse.  Lui-même  Icnnine  ses  jours  à  Barcelonnc  le  19 
janvier  1479»  âgé  de  quatre-vingt-deux  ans,  aprc's  en  avoir  ré- 
gné environ  cinquante-quatre  comme  roi  de  Navarre,   cl  dix- 
neuf  comme  roi  d'Aragon.  Jean  II  ne  manquait  nitle  courage,  ni 
de  politique;  mais  avec  cela  son  régne  fol  une  suite  pres.juc  non 
interrompue  de  revers,  parce  que  son  ambition  fut  trop  inquiète, 
ses  desseins  trop   injustes,    ses  dcmarcUes  lro|>  précipitées.  Il 
.Tvait  épousé,  1"  (comme  on  l'a  dit),  l'an  1419  ,  Di.awche,  (illedc 
^  Charles  III,  roideJN'av.irre,  veuvede  Martin  ,  roi  de  Sicile,  morte 
le  i '■'■avril  144 'J  a" le  i" septembre  i444<<'^*^^>^Kf''>'iiQ<'E2,  dé- 
cédée  le  1 3  février  1468.  Du  premier  lit  il  eut  D.  Carlos,  Blanche, 
femme  de  Henri  iV,  roi  de  Castillc,  et  Eluonore  qui  suit;   du 
ilcuxième  vinrent  Ferdinand,  roi   de  Castillc  et   d'Aragon,  et 
Jeanne,  deuxième  femme  de  Ferdinand,  roi  de  Sicile    Outre  ces 
enfants  légitimes,  le  roi  Jcay  eut  pKi^icnr?  bùlards;  1",  D.  Jean, 
archevêque  de  Sarpgosse,  d'une  d.>mc  de  la  famille  d'Avella- 
neda;  2",  de  Léoriorc  d'Escobard,  D.  /Vlfonse  d'Aragon  ,  duc  de 
A'^illahermosa  et  comte  de  Ribagorcc  ;  5",  d'une  dame  de  Navarre 
^  il  eut  deux  fils ,  morts  jeunes,  et  Lépjiore  ,  qui  épousa  Louis  de 
Bcaumont ,  conne'table  de  Wavarrc.   Par  la  mort   du   roi   Jean  , 
l'Aragoii   cessa    d'clre   un   rovaumc  jiarlicolicr,    et  fut   réuni  à 
■«ilui  de  Caslillcpar  Pcrditiand  le -Calholiquc ,  fil*  el héritier  de 
]cau. 
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d'une  grande  malafJic ,  qui  .ij'^v.aijl,pii,.Iui  permet  (rc  de  leuir,  J^nt  1 
jours  avant  sa  liiort ,  le  consisloirp,  oii  l'on  «upooso.  i;i  ■  '/  1 
rendu  ce  décret,  que  personne  d'ailleurs  n'a  jamais  %u.  ','.  _  | 
qu'il  en  soit ,  le  duc  d'Allie ,  envoie' ,  l'an  1 5i  2  ,  par  Fer.diiitfBM 
à  la  tète  d'une  armée,  se  rqnd  maitre  de  la.^'avarre  ,  ol.cnlfJ^H 
22  juillet  ^Daniel  dit  le  25),  dan^  Pampehine.  Li'aii  i  5i5  ,  ^^H 
dc^ux  aimées  suivanles,  Jean  d'All^rct  ijui  s'iilatt  retire  d^^P^ 
Bearn  à  Tapprothe  des  Es^iagnols  ,  tente,  mais  en  vain,  d«^r«>-  1 

■  trer  dans  ses  étals  qvec  le  kccours  de  la  Fra^ice.  L'an  iSt:>^  Fc- 
dînaiid  réunit  pour  toujours  la  l^avarre  à  la  Castille.   Jean  d  Al- 
bret,  après  la  niorl  de  ce  priuce  ,  fit  de  nouvelles  tentative?  pow 
recouvrer  ce  roj^aume.  Il  vint  se.pre'senter,  l'an   iSitJ,  à  la  (çtt  J 
«l'une  arn^ée,  devant  ^aint-JcauPied-de- Port.  Mais  la  rcjiMaMM 
du  duc.  dç  Najéra,  gouverneur  de  la  pinçç  ,  rarréla.  Xandit^^B 
en  commentait  le, siège,  le  marv'chitl  de  Navarre,  qui   vr najl  »  ' 
son  secours,  après  avoir  franchi  les  Pyrénées  maigre'  les  m-igi-., 
se  laissa  surprendra  dans  la  valléç,de  Roncevaux  ,  par  )< 
gnols  qui  le,  firent  prisonnier  avec,  ics  principaux.  ufii>.' 
taillèrent  en  pièces  lapins  grande  partie  de  ses  trompes.  La  u<iu- 
velle  de  ce  reycrs  dc'couixrte  absolument  le  .roi  de  Navarre, ri 
r<^ngage  à  se  retirer  en  renoiigant  à  tout  espoir  de  conquête.  Ce 

.  fut  alors  que  la  reine  ,  sou  épouse  ,  lui  dit  :  Si  nousjusfions.^^ 
vous  Catherine ,  et  moi  D-  Jean  ,  nous  naiirioits  pus  /'«'''j^H 
Navarre.  L'un  et  l'autre,  à  la  perle  de  leur  coarouiic,   sc^B^ 
tbrent  accabler  sous  le  poids  de  leurï  malheurs.  Le  roi  mouraCi 
Pau  le  i^l^juin  de  la  même  anuée,  à  l'âge  de  qnarante-sepl  ain„ 
et  la  reine  le  i  i  février  de  l'année  suivante,  Us  laissèrent  dr  leur 
niariaqe  Henri,  qui  suit;  Charles  ,niort  au- siège  de  >' 
iSsS;  Isiibells,  mariée  ,  eu  [55G,  à  René,  vicomte  d<.-  > 
perçue  Léou  et  aïeul  du  pruoiicr  duc  de  Ro|ipu.;.Annc ,,  ni)|^3 
a  J^ean  de  Foix-(^.an4aI^ ,  conije  d'AsIaracj  ('athrrinç,,al>I^^| 

.  delà  Trinilé,de  Caen,ct;dcus  autres  fillus  rcligieuises..    ,       ^^| 

HENRI. II,  noi  de  NAv^nivE.  ^H 

i5i6.  IlKNnilI,  fils  de  Jea.ud'Albrct  et  de  Catlieriiic  dcFch. 
né  à  Sanpiicssa  an  mois  d'avril  i5o'5  ,  succède  ,  après  Icarniori, 
à  ce  qu'il  leur  restait  en-deça  des  Pyrcuées  ,  et  aux  droit»  Icg;- 
times  qu'ils  avaient  sur  la  Navarre.  Le  roi  François  !■••  «rir' 
épousé  les  intérêts  .de  H'.'nri ,  sollicita  v.ivemcul  pour  lui  auprit 
de  Charlc-.  d'.\utri,(:hc  ,  nouveau  roi  d'Espagne  ,  la  r.  '^AÉ 

la  Navarre.  Charles  ne  s'en  montra  pas  éloigne,  et  <  '^| 

le  roi  de  France  de  tenir  à  ce  sujet, des  conférences  à  I^ttyon.Df  ' 
.  Lliièvres,  jj;iniverneur  de  Charles,  et  GQuiller  de  Bois.si,  çouv^- 
iMiur  de  Fra)ii,-uis  1"  ,  fuix-ut  \a\i  à  la  tète  de$  pléuipolcùtiuiiti 


Dts  KOls  D'ESP/^c^'E  (^AVAR^'.lî.)  5i; 

qui  devaient  former  le  congrès.  On  s'assembla  depuis  le  pre'mier 
août  i5r6  juscpi'au  i5,  et  le  résultat  Jes  confe'rences  fui  que' 
Henri  d'AIbrcI  serait  remis  en  possession  de  la  Navarre.  Mais  le 
roi  d'Espagne  ne  tint  compte  de  celte  délibération  et  les  choses 
restèrent  sur  le  même  pied  où  elles  e'taient.  Un  nouveau  congrès, 
ténu  ,  l'an  i5i8,  ii  Montpellier  sur  ce  même  objet ,  à  la  demande 
d'Alain  d'Albret  ,  curateur  de  Henri  ,  ne  produisit  pas  un  meil- 
leur cfTet.  L'an  iSî.i  ,  André  de  l'Esparre,  parent  du  jeune  prince, 
entreprend  de  le  rétablir  à  force  ouvcrie  dans  ses  états.  Il  entre 
avec  une  armo'e  dans  la  JVavarre,  prend  Saial-Jean  Pied-de- 
Port,  et  court  à  Pompclune  ,  dont  les  habitants   lui  ouvrent  les 

Îiortes.  Mais  ayant  voulu  s'avancer  en  Espagne,  il  est  battu  et  pris 
e5o  juin  à  la  bataille  d'Esqiiiros,  et  la  Navarre  renlrc  sous  la  do- 
xnination  espagnole  :  depuis  ce  tenis-I.î  ce  petit  royaume  a  fait 
partie  de  la  monarchie  d  Espagne.  Cette  usur))atiou,  il  est  vrai, 
a  cause' des  remords  à  Ferdinand,  .i  Cliarles-Quinl  età  Philippe  II, 
dans  les  derniers  moments  de  leur  vie.  Mais  ces  retours  tardifs 
à  la  justice  n'ont  produit  que  d'inutiles  exhortations  a  leurs  des- 
cendants de  faire  examiner  des  droits  qui  ncman(picnt  jamais  de 
paraître  bien  fondes  aux  princes  qui  survivent  et  à  leurs  succes- 
seurs. Cliarles-Quint  ayant  assemble',  l'an  if)23  ,  une  armée 
conside'rable  sur  les  frontières  de  Navarre,  pour  la  faire  passer 
ra  France,  le  connétable  deCasiiile,  qui  la  commandait,  fait 
demander  à  Henri  (  comme  le  roi  Ferdinand  V  avait  fait  à  Jean 
d'Albret),  le  passage  libre  sur  ses  terres,  des  vivres  en  payant , 
cl  quelques-unes  de  ses  places  qu'on  lui  rendrait  après  la  guerre. 
Henri  accorde  les  deux  premiers  articles,  et  répond  sur  le  troi- 
sième que  la  chose  n'est  point  en  son  ])ouvoir  ,  ses  places  étant 
occupées  par  les  garnisons  que  le  roi  de  France  y  avait  mises. 
Le  connétable  ,  qui  s'élait  attendu  à  cette  réponse  ,  entre  dans  le 
Béarn  ,  s'empare  de  Mauléon  ,  de  Bidache  ,  de  Ilaslingue  et  de 
iJauvcterre;  mais  il  échoue  devant  Oléron  dont  il  avait  formé  le 
siège  ,  el  se  voit  contraint  par  la  rigueur  de  la  saison  (  on  était 
alors  en  décembre  )  de  ramener  son  armée  en  Espagne.  Henri 
ayant  accompagné  le  roi  François  I",  dans  son  expédition  d'Ita- 
lia,  partagea  son  nmllienr,  ayant  été  fait  prisonnier  avec  ce  mo- 
nc^rqiie  à  la  fameuse  bataille  de  Pavie.  Mais  il  eut  ensuite  l'adresse 
de  s'évader.  Comme  il  avait  été  ini  peu  blessé  dans  l'action,  il  fei- 
gnit une  mabidic,  el  s'élant  mis  au  lil,la  tète  enveloppée  , il  con- 
certe son  évasion  avec  un  page  qui  élail  resté  avec  lui  et  que  l'on 
nommait  /'"irë*. Celui-ci  se  mit  au  lit  à  la  place  du  roi,  qui  ayant 
pris  les  habits  du  page  s'esquiva.  (  M.  le  marquis  de  Paulmi.  ) 

L'an  1526,    selon  D.  Vaissèle  ,  Henri  épouse  MAnoutRiTB  , 
veuve  de  Charles,  duc  d'Alcuron  et  sœur  du  roi  François  1", 
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|:D»'il  perdit  le  2  decrnilire  de  l'an  l549-  '^"^  niourot  au  chlt«M 
'^d'Odos  ,  en  Bigori-e.  Cftio  princesse  c'iait  spirituelle,  savante  *t 
protectrice  des  gens  de  lettres.  Elle  avait  fait  plusieurs  pièce»  de 
tbe'âlrc  dans  le  goût  du  (enis  ,  mystères  et  farces .  des  coule»  fort 
licencieux  et  un  traite'  spirituel  compose  eu  i533,  sous  le  litre  dt 
Miroir  de  Vâme  péclieresse  ,  qui  fut  censure'  par  les  docteur»  d« 
Paris,  comme  infecte'  des  nouvelles  erreurs. Des  tli«?ologien«  prolei- 
tants  qui,  fuyant  la  proscription  s'étaient  retire's  dans  le  Ue'aru  oiiil» 
re'pandirent  les  premières  semences  du  Calvinisme,  et  qu'elle  avait 
écoulés  par  le  désir  de  tout  apprendre,  l'avaient,  à  ce  qu'on  crut, 
imbue  de  leur  docirine.  Mais  a  la  mort  elle  dissipa  tous  ie£  soup- 
çons qu'elle  avait  occasionnés  contre  sa  foi  ,  déclarant  qu'elle  ne 
s'était  jamais  écartée  de  celle  de  ses  pères.  «Cette  reine,  dit 
M  Brantôme  ,  prit  sa  (dernière)  maladie  en  regardant  une  comète 
n  qui  paraissait  lors  sur  la  mort  du  pape  Paul  III  ».  On  croyait 
alors  que  l'apparition  d'une  comète  était  l'annonce  de  la  mort  de 
quelque  personne  éminente  en  dignité.  Marguerite  s'appliqua 
celle  du  phénomène  qu'elle  vit.  L'attachement  de  la  rcinn  de 
Navarre  pour  le  roi  ,  son  frère  ,  se  manifesta  pendant  la  prison 
de  ce  monarque.  S'étant  rendue  à  Madrid,  elle  parla  à  ChArtc«- 
Quint  cl  à  ses  ministres  avec  une  fermeté  qui  les  obligea  d« 
traiter  leur  illustre  prisonnier  avec  les  égards  dus  à  sou  rang. 
Elle  ne  servit  pas  un  in;^rat.  François  l"  lui  témoigna  en  luults 
rencontres  sa  reconnaissance.  II  ne  l'apjfelaii  jamais  que  sa  nù- 
{^iione.  Le  roi,  son  époux,  lui  survécut  environ  six  ans.  Il 
mourut  à  Pau  le  25  mai  i555,  ne  laissant  de  son  épouse  qnt 
Jeanne  d'Albret ,  si  fameuse  par  son  zèle  pour  la  prétendue  re- 
forme. Lorsque  Marguerite  mit  celte  princesse  au  monde  (  Tas 
i5aS),  les  Espagnols,  par  une  froide  raillerie,  dirent:  Miracle, 
la  niche  njait  une  bre/ns  ,  faisant  allusion  aux  armes  de  Béara, 

3ui  sont  deux  vaches.  Le  roi  Henri  fut  quelque  tems  chancelant 
ans  la  foi  ;  mais  il  eut  le  bonheur,  suivant  Sponde  ,  de  mourir 
dans  le  sein  de  l'église  catholique.  Ce  prince  avait  l'âme  vraimeot 
royale.  Charles-Quint ,  après  avoir  traversé  la  Fi-ance  ,  dîMtt 
qu'il  n'y  avait  rencontré  qu'un  seul  homme ,  qui  élail  le  roi  (k 
Navarre. 

ANTOINE  DE  BOURBON  et  JEANNE  d'ALBRET. 


i555.  ANToi.NEDKBouiinoN, ducdeVendème.nélea- 
de  Charles  de  Bourbon  et  de  Françoise  d'Alençon,  su  v.< 
Jt:\NM'.  p'Aluret,  son  épouse  ,  fille  et  unique  héritière  de  1  jenci 
d'Albret,  à  la  couronne  de  la  Basse-Navarre,  c'e«t-à-dire  de  ta 

Îetite  portion   de   ce 
eauuc  d'Albret  avait  i 


royaume  qui  est  en -deçà  des  PyHcwet. 

d'abord  é^iousé,  le  i3  juillet  i5^i  ,  GuiJ- 
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laanie  ,  duc  de  Clèves  ,  qui  l'ubaiidoiina  presque  «ussitât  pour 
faire   sa  paix  avec  l'empereur,   contre   lequel   il  s'Jtait  déclare'. 
Jeanne  se  maria  en  secondes  noces ,  le  20  oclohre   1648,  à  Mou- 
lins ,  avec  Antoine  de  Bourbon  ,  descendant  de  père  en  fils  de 
Robert  de  Clerinoi)t,ciuquiéine  fils  de  Saint-Louis.  Ce  prince  lit 
une  singulière  spe'culalion  pour  recouvrer  le    royaume  de  Na- 
varre.  Il  envoya  une  ambassade  en  Afri(pie  au  roi  de  Fez,  pour 
lui  proposer  une  alliance  el  lui  l'acililei'  les  moyens  de  recouvrer 
le  royaume  de  Grenade  qiie  ses  ancêtres  avaient  conquis  et  pos- 
S<!de  ,  à  condition  que    l'africain   lui  ferait  restituer   la   Navarre 
ou  l'aiderait  a  s'en  empan-r.   iVlais  tout  ce  boan  projet  s'en  alla 
en  fumée.  Antoine  c'iail.tlfslors  engage' dans  les  erreurs  du  lenis. 
Sa  femme  qui  dans  la  suite  les  embrassa  avec  taul  d'ardeur  et  le.* 
soutint  avec  tant  d'opiniàtretc  ,  lui  conseillait ,  suivant  HranlAme, 
«  de  ne  point  s'embarrasser  de  toutes  ces  nouvelles  opinions  ». 
Son  époux  ne  l't  coul;i  pas.  Tependant,  quoique  calviniste  ,  An- 
toine figura  ,  r  :n  1  SSg ,  au  sacre  de  François  II ,  et  y  repre'senfa 
le  duc  de  Bourgogne,  L'an  i5Go,   mande  aux  étals  d'Orléans  , 
Antoine  s'y  rend  ,  le  5i  octobre,  avec  le  prince  de  Condé,  soa 
frère,  qui  avait  reru  le  même  ordre.  L'accueil  sérieux  et  glacé 
que  le  roi  leur  fit,  justifia  la  réuuuancc  avec  laquelle  ils  étaient 
venus.  Au  sortir  de  l'audience,  on  donne  des  gardes  pour  quel« 
qnes  jours  au  roi  de  Navarre,  et  on  conduit  en  prison  le  prince 
de  Condé.  La  perle  de  l'un  el  de  l'autre  était,  disait-on,  arrêtée. 
Tandis  qu'une  commission  ,  étiblic  contre  le  droit  inhérent  aux 
>riuccs  du  sang  de  n'être  jugés  que  parla  cour  des  pairs,  instruit 
e  procès  du  second  ,  le  premirr  est  appelé  à  la  chambre  du  roi , 
cl  s'iniagiue  que  c'est  pour  y  être  assassiné.  Dans  ce  préjugé ,  il 
dit 8  un  de  ses  genlilshommcs  en  entrant  dans  la  chambre:  S'ils 
me  liitnit  ,  portez  ma  chemise  toute  sanglante  A  mon  fils  et  à 
mil  femtne  ;  ils  liront  dans  mon  sang  ce  qu'ils  lioivimt  faire  pour 
me  venger.  Le  coup   est  manqué,  ou  plutôt  ce  fiil  une  vaine 
terreur.    On  achève  la  procédure   contre  le  prince  de  Condé  , 
laquelle  finit  par  une  sentence  de  mort.   Les  promoteurs  de  ce 
jugement  en  pressent  l'exécution  ;  mais  la  reine  jugea  propos  de 
temporiser.    Le  roi  meurt  sur  ces  entrefaites.    La  scène  alors 
change.  Le  prince  est  remis  eti  liberté;  le  roi,  son  frère,  prétend 
à  la  régence  ,  et  se  laisse  duper  par  la  reine  qui  l'engage  à  se 
contemerde  la  lieulcnancc  généiale  du  royaume.  L'an  i56i  , 
Antoine  assiste  au  colloque  de  Poissi.  L'éloquence  solide  et  bril- 
lante que  le  cardinal  de  Lorraine  «•'talc  à  cette  assemblée  ,  jointe 
aux  divisions  qu'il  aj)erçoit  parmi  les  chefs  des  Huguenots,  com- 
mence a  l'ébranler  ;  des  vues  d'intérêt  qu'on  lui  suggère  achèvent 
de  le  décider  a  rentrer  dans   le   sein  de  l'église.  Il    s'unit  à   ce 
u'on  nommait  alors  le  Triumvirat ,  composé  du  duc  dcGuite, 
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du  connrffaWe  cf.  du  inaréclial  de  Saint-Andrtf.  Par  leur  conieii, 
il  de'feud-  les  prêches  dans  les  appartements  du  Louvre.  Il  d<'pttM 
au  pape  Pie  IV  pour  lui  offrir  son  obdissance  en  qualité  de  roi 
de  Navarre  ,  el  ce  Ponlife  la  reçoit  malgré  le  de'crel  «le  Jnles  II, 
qui  avait  déponilld  Jean  d'Albret'  de  ce  royaume.  L'an  1 5<J3,  An- 
toine marche  à  la  tête  de  l'arme'e  royale  contre  le  pnnrc  de 
Conde',  son  rWire ,  et  l'amiral  de  Coligni.  Il  prend  Bloi?  clToim 
dans  le  mois  de  juillet  ,  va  faire  ensuite  le  sic'ge  de  Bourges  dont 
il  se  rend  maitrc  sur  la  rin  d'août,  après  trois  semaines  d'atta({t>e. 
Ces  succès  lui  font  prendre  la  re'solulion  de  sourncllre  la  ville 
de  Rouen.  Il  cpuduit  on  diligence  son  arme'e  victorieuse  ver» 
cette  place ,  afin  de  pre'venir  les  secours  qu'elle  allendail  de  l'An- 
gleterre: mais  les  Anglais  le  préviennent  et  y  arrivent  avant  luL 
Il  ouvre  la  trauche'e  devant  le  fort  Sainte -Catherine  le  i8  sep- 
icmbrc  ,"et  s'en  rend  maître  le  8  octobre  suivant.  L.*»  ville,  sll»- 
({ucc  ensuite ,  e'tait  aux  abois  lorsque  Antoine  ,  visitant  la  Iru* 
che'e  ,  reçut ,  le  1 5  octobre  ,  une  arqnebusade  qui  lui  fracam 
l'e'|)aule,  Le  père  Daniel  dit  que  les  chirurgiens  jugèrent  la  plaie 
mortelle  ;  d'auires  prétendent  qu'elle  ne  le  devint  que  par  Tin- 
coulineiico  du  prince.  Quoi  qu'il  en  soit  ,  la  ville  ayant  été 
eiiiporli-e  d'assaut  le  a6  du  mê|M  mois,  Antoine  y  fil  unecnlrre 
Ju^ubremeiil  triomphante  ,  porté  sur  son  lit.  Delà  il  voulut  K 
faire  conduire  eu  bateau  jusqu'à  Sainl-Maur  ,  au-dessus  dr  Pari». 
Mais  «on  extrême  faiblesse  obligea  de  le  descendre  à  .\ndcly,  «ni 
il  mourut  le  17  novembre,  dans  la  qnarante-cinquiùuie  année 
de  son  àt^e.  Pour  faire  de  ce  prince  un  ^rand  homme  ,  il  ne  hd 
manqua  peut-être  qu'un  peu  plus  de  force  dans  l'cspril  j  msn» 
ce  défaut  inêiue  fut  le  salut  de  l'état.  Où  en  eût  été  la  France  »'H 
avait  eu  la  fermeté  de  son  frère  ou  l'eulètcment  de  sa  Jtnunc? 
Laissons  Cdiviu  ,  Bèzc  el  leurs  fanatiques  échos  se  venger  dp  ce 
prince  déserteur  de  leur  secte,  par  les  injures  les  plus  atroce»; 
et  rapporlons-nous-eu  plutôt  à  l'éloge  impartial  qne  le  «apjede 
Thou  l'ail  de  sa  valeur  ,  de  son  affabilité,  de  sa  modération  eide 
»on  amour  pour  la  justice.  Il  eut  de  son  épouse  ,  entre  autres 
enfants  ,  uu  iils  qui  fut  dans  la  suite  roi  de  France  ,  tous  le  nom 
de  Henri  IV  (/'ty.  Antoine,  duc  de  f'endômo). 

La  m£iub  JEANNE  D'ALBRET. 

,      L'an  i562,  JrANNP.  d'Alhart  règne  seule  après  la  inori  d<3  f> 
piari.  Tette  princesse ,   livrée  malheureusement  aux   fureun. 
l'hérésie,  devint  le  principal  appui   des  hérétiques   eu  Frai 
el   SKutint,   de    |nuli.-s    ses    forces,    leur   parti  jusqu'à   sa    uMl. 
Jj'an  i5fi3,  elle  fut  citée,  le  39  septembre,  par  le  pape  Pie  IV, 

Wii  comparaître  devant  le  saint  «iége,  dans  aix  mois,  aoni  petM 
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d'cscommanicalion ',  ce  qui  l'inquiéta  fort  peu.  Jeanne  se  laissa 
tranrfuillcmcnt  excommunier  apri-s  le  terme  expire.  Mais  la  cour 
fie  France  protesta,  dans  le  mois  de  décembre  i56>,  contre  les 
lettres  mouitorialcs  de  Rome.  Jeanne  prit  grand  soin  d'élever 
son  (ils  Henri,  prince  de  Navarre  ,  dans  la  religion  qu'elle  avait 
embrasse'e.  Elle  en  pratiquait  la  morale  à  la  ripucur,  et  les 
exercices  avec  la  plus  grande  rc'giilarite'.  L'an  i56j ,  à  la  de- 
mande des  c'tats  de  Bc'arn ,  elle  donne,  au  moi.f  de  juillet,  ua 
cdit  pour  l'établissement  du  Calvinisme  dans  son  royaume.  La 
reine  douairière  de  France,  Catherine,  désirait  ardemment  ds 
marier  Marjçuerite  de  Valois  ,  sa  lille ,  avec  le  prince  de  Navarre. 
Jeanne  d'.\lbret  y  consentit,  l'an  iSya,  apre.s  avoir  long-lems 
liésité.  Il  est  remarquable  que,  dans  le  contrat  de  mariage, 
elle  prit  le  titre  de  majesié  Jidêlissime ,  qu'elle  tenait  sans 
doute  des  rois  de  Navarre  ses  ancêtres ,  quoiqu'on  ne  le  voie 
esprimé  dans  aucun  de  leurs  actes.  Jeanne,  étant  à  Paris  pour 
la  célébration  de  cette  alliance,  y  meurt,  le  cy  ou  le  lo  juin  ,  à 
J  âge  de  quarante-quatre  ans.  Elle  n'avait  clé  malade  que  cinc[ 
jours,  et  le  bruit  courut  qu'elle  avait  été  empoisonnée  de  l'odeur 
dune  paire  de  gants  de  senteur,  qu'un  parfumeur  italien,  de 
la  cour  de  Catherine  de  J\lédicis  ,  lui  avait  vendue.  Mais  les 
chirurgiens  ,  ayant  ouvert  son  corps ,  déclarèrent  qu'ils  n'y 
avaient  trouvé  auci'.ne  marque  de  poison.  Lu  véritable  cause  de 
sa  mort  était,  suivant  leur  rapport,  un  abcè;  qu'elle  avait  au 
cblé.  Cette  princesse  avait  l'esprit  orné,  des  talents  rares,  et  le 
caractère  ferme  jusqu'à  l'opiaiàtreté. 

HENRI  IlL 

1572.  Henri  III ,  fils  d'Antoine  de  Bourbon  et  de  Jeanne 
d'Albret,  prend  le  titre  de  roi  de  Navarre  après  la  mort  de  la 
reine  Jeuiiue,  sa  mère.  Il  était  né  à  Pau,  le  i5  décembre  i55St 
ut  fut  d'ubord  nommé  le  comte  de  Viane.  Son  aïeul,  Uouri  II, 
le  voyant  naître,  dit  :  fuilà  mon  t'eii^eur.  Il  emporta  l'enfant 
dans  sa  robe ,  se  chargea  de  son  éducation,  et  nrdauna  qu'il  iVit 
traité  comme  les  auti'es  enfants  du  pays,  d'uPàC  manière  dure, 
pour  lui  alFermir  le  tempérament.  Le  jeune  prince  suça  leveniu 
de  l'hérésie  avec  le  lait ,  par  les  soins  de  sa  mère  ,  qui  lui  donna 
pour  gouv«rneur  le  baron  de  Beauvais.  ïélé  calviiiislc,  qui  fut 
tué  aux  matines  de  Paris  j  et  pour  précepteurs  ,  la  Gaucherie  , 
])uis  Florent  Chrétien ,  tous  deux  cgalumcul  lingucuDts.  Henri, 
sous  ce  dernier,  traduisit  les  comineutaircs  de  Cé.sar.  Casaubon 
assure  avoir  vu  cette  traduction  écrite  de  la  maiu  de  ce  prince  , 
et  il  ajoute  que  Henri ,  devenu  roi  de  France ,  lui  avait  dit  <[u'it 
«vail  aussi  travaillé  ù  dei  commculaires  de  ses  propres  activas. 
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JaSauve-M.ijour  en  Gnicnnc.  (  Mrutenne,  Thei.,  anecd.  T. I. 
col.  264-2<j6')  L'ail  loyfi,  il  reprend  le  sic'qc  d'Iiucsca.  fkTait. 
le  t8  novembre,  uue  uombrousc  armée  de  Malionict.n--     -  • 
quels  s'était  joiul  le  roi  de  Castillc,  dont  ils  ëtaieol  ti  ; 
et  se  rend  maître  de  la  place  Je  a5.  Le  pape  y  re'tablît  i  i^r.i. 
qui  avait  tfle  transféré  à  Jacca.   L'ati    iioo,   D.   Ptrdre,  l«  i- 
octobre  ,  fait  la  conquête  de  Balbastro,  avantage   qui  c»l  nuTi 
de  la  réduction  de   plusieurs  places  des  environs.   Le»  huin- 
■  riens  espagnols  disent  que  ce  prince,  dans   un   cotnb.ii 
la  tète  à  «pintre  rois  maures,  et  de   là  viennent,  aj" 
les  (juatre  lûtes  noires  qu'on  voit  dans  les  amioinci  ■! 
D.  Pcdrc  mourut  le  28  septembre  de  l'an  1104  •   avin  i 
peu  auparavant  D.  Pcdre,  son  fils,  qu'il  avait  eu  d'Yo!«És,  m 
Ao^Ès,  (ille  de  Guillaume  VI,  comte  de  Poitiers,  et  d'^liiik- 
garde  de  Bourgogne  ,  suivant   la  clironiquc   de    Maillezai*.  \* 
roi   D.    Pcdre   avait  aboli   l'humiliante  c<frdmonie   du   sermciu 
que  les  rois  d'Aragon  étaient  obliges  de  prêter,  tête  nne,  us 
pieds   du  grand-ju»ticier ,  qui,  pendant  qu'ils   le  prononraienl. 
leur  tenait  une  êpe'e  nue  appliquée  contre  la  poitrine.  D.  Feilrr 
aurait  mieux,   fait  d'abolir  la   charge  même  de  grand-ju»lirirr, 
dont  les  prérogatives  étaient  telles  qu'il  pouvait  rejeter  les  érfii. 
du  roi,   le  citer  lui-même  devant  les  t'tals-ge'neraux,  elle  tùt 
déposer  s'il  louchait  aux  privilc'ges  de  la  nation. 

ALFONSE  I",  DIT  LE  BATAILLEUR. 

1104.  AiFONsr.  !•',  fils  de  Sanche  et  de  la  reine  Filial, 
succède  à  I).  Pedre,  son  frère.  Le  grand  non)bre  de  coodilti 
livres  aux  infidèles,  cl  de  victoires  remporte'es  sur  eux  par  et 
prince,  Ini  ont  fait  donner  le  nom  de  Batailleur.  L'au  1  toi), 
il  épouse  Urraque,  fille  d'Alfonse  VI,  roi  de  Le'on  et  de  C«*- 
lille,  veuve  de  Raymond  de  Bourgogne,  comlc  de  Galice.  Li 
même  année,  après  la  mort  de  son  beau-père ,  il  se  njel  en  pot- 
session  des  états  de  ce  prince  au  nom  de  sa  femme.  L.'aji  nu, 
il  ga^ne ,  à  Campo  de  Espiiia ,  le  26  octobre,  une  bataille  Wf 
les  partisans  de  la  reine  Urraque,  qu'il  avait  répudie'c  k  caovc 
de  sa  hauteur  et  de  sa  mauvaise  conduite.  L'an  1114,  au  mou 
de  janvier,  il  entreprend  le  sie'ge  de  Saragosse  avec  lo  secourt •{. 
plusieurs  seigneurs  français ,  du  nombre  desquels  était  Rntrna  II. 
comte  du  Perche,  qui  le  rendit  maitrc  de  Tudcla  sur  b  & 
d'août ,  et  facilita  par  là  le  transport  des  vivres  au  caïup  dn 
assi<.'gcants.  Malgré  cet  avantage,  Alfonse  fat  oblige  d'jb*ii> 
donner  son  entreprise,  cl  de  la  rcmetlre  à  un  autre  tenu.  U  "4 
reprit  l'an  tii8,  et,  après  une  grande  victoire  ■• 
j8  décembre  de  celle  année  ;  prés  de  ij^roca,)  sur  : 
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il  entra  vicLorienx  dans  Saragosse,  qui  lui  ouvrit  ses  portes  au 
tout  de  huit  mois  de  sie'jjc.   L'an  1119,  il  établit  sa  cour  dausj 
cette  ville,  dont  il  distribua  difFereiils  quartiers  aui  principaux] 
seigneurs  français  et  espagnols  qui  l'avaient  accompagné  dans! 

.son  espe'dilion.  Alfousc  continue  ses  conquêtes  sur  les  INIaho- 
ine'Iaus  pcudant  le  cours  de  celte  campaptie  et  de  la  Suivante; 
mais  d'un  autre  côte',  il  perd  la  plupart  des  places  qui  lui  res- 
taient en  Castille.  L'an  i  i3i  ,  se  voyant  sans  enfants,  il  l«';gue  , 
par  son  tcsiairicnt,  ses  royaumes  aux  deux  ordres  niililaires  de 
tiainl-jean  de  Jérusalem  et  du  TerTq)le  :  disposition  qu'il  con- 
liinia  l'an  ii33.  Ce  teslamcut  n'eut  cependant'  point  lieu. 
(Voy.  les  Grands-Maîtres  du  Temple  ,  ari.  i/'IIugues  des 
Païens.)  L'an  ii54,  Alfonse,  qui  avait  battu  tant  de  fois  les 
infidèles,  est  batlu  par  eux,  à  son  tour,  le  if  juillet,  devaut 
Praga ,  dont  il  faisait  le  sic'ge,  et  en  meurt  de  chagrin  le  7  sep- 

'  tcmbre  suivant.  Les  Aragonais  et  les  Navarrois  ne  pouvant  se 
réMuir  dans  le  choix  d'un  même  souverain  ,  en  élurent  chacun 
un,  ce  qui  occasionna  la  de'suuion  des  deux  royaumes,  et  de 
^rabdes  guerres  dans  la  suite. 

RAMIRE  II,  DIT  LE  MOINE,  roi  d'Aragon. 

1154.  RAMinE  II ,  troisième  fils  de  Sanche-Ramircz,  et  frère 
d'Alfonsc  le  Batailleur  ,  est  élu  roi  par  les  Aragonais ,  qui  le  ti- 
rent de  sou  monastère  de  Saiut-Pousde  Thomières,  dans  le  dio- 
cèse de  Narbonnc  où  il  t'iait  prêtre  et  moine ,  et  le  placent  sur  le 
trône.  On  lit  dans  Alariaua  et  dans  le  père  d'Orléans  qu'il  avait 
aussi  e'te  abbe'  de  Sahagun ,  puis  cvcque  de  Burgos  ,  et  de  là 
transféré  successivement  sur  les  sièges  de  Pampelune  et  de  ual- 
Lastro.  Mais  ce  sont  des  faussetés  ,  dit  M.  d'Hermilli,  d'après 
le  père  Pagi,  qui  doivent  être  retranchées  de  rhisloire.  Elles 
ont  été  néanmoins  conservées  ,  ajoute-t-il ,  par  un  auteur  plus 
récent,  comme  de  précieuses  anecdotes.  11  y  en  a  encore  bien 
d'autres  de  même  aloi  dans  son  indigeste  compilation.  Ramiru 
épousa  ensuite  par  dispense,  à  ce  qu'on  préieutl,  d'Innocent  II, 
ou  plutôt  d'Anaclet  son  rival  ,  Agnès,  (llle  de  Guillaume  IX  , 
duc  d'Aquitaine  ,  dont  il  eut  une  fille  ,  nommée  Pétronille  ,  eu 
laveur  de  laquelle  il  abdiqua  la  couronne  l'an  t  lîy.  Richard  de 
Chini  lui  donne  aussi  un  fils  qui  mourut ,  dit-il ,  en  Poitou;  mais 
ce  fils  n'a  point  été  connu  des  auteurs  espagnols.  Ramirt,  après 
son  abdication,  retourna  dans  son  mouustère  ,  où  il  mourut  le 
16  août  ii47'  {Gesta  Com.  Barcin.  Roderic  Tolet.)  D'antres 
dixcnt  qu'il  se  retira  parmi  les  clercs  de  Saint-Pierre  d'IIuesca. 
L'église  deTarragone,  se  trouvant  sans  pasteur  ,  l'an  i  07  ,  par 
.  la  mort  d'Oldégaire,  son  éyèque,  danj  le  teins  que  Ramire  oié- 
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I  femme  de  Raimoud  VI  ,  comte  Je  Toulouse  ;  Sancîe,  marù'ci 
IB.iinioiHrJ  Vil  ,  fih  du  précèdent  :  on  ne  connaît  point  la  dcf- 
[uière  (  T'oyez  AUonse  I ,  comte  de  Provence")- 

Alfonse  II  date  ses  diplômes  de  son  régne  sans  en  marquer  ia^ 
\  années  ,  et  se.  sert  de  cette  formule  ,  Régnante  me. 

I  D.  PEDRE  II. 

I       )  ig6.  D.  PEDur.  II ,  fils  aîné  d' Alfonse  ÎI  ,  est  proclamé  ni 
I  â'Arae;on  à  Daroca  ,  et  possède  en  mcmc   tcms  la   Catalogne 
L'an  120.4  ,  il   épouse  Marie  ,  fille  et  licritière  de  Guillauiiit,. 
comte  de  MonipcliiL-r.  Par  une  des  clauses  du  contrat  de  inaria^ 
I  Pierre  s'engagea  soleuacllcuicnt  à  ne  jamais  répudier  Marie  ^d 
qui  plus  est ,  a  n'eu  jamais  épouser  aucune  autre  pctidaiit  ta  vie. 
'11  fallait  que  le  divorce  fit  une  chose  bien  commune  alors,  pui»- 
,  qu'on  prenait  de   telles   précautions  pour  jiniserver  Marie  d'ou 
[  pareil  affront.    La  même  année,  Pierre  se  rend  à   Rome,  oii  il 
[  est  couronné  le  11  novembre  ,  par  le  pape  Innocent  III,  am^atl 
il  s'engage  pour  lui  et  pour  ses  successeurs  de  payer  cUaquc  an- 
née un  cens  de  deux  cent  cinquante   dotililej.  C'est  le  premin 
roi  d'Aragnn  qui  ait  été  couronné.  Ses  prédécesseurs  ,  loriqa'iU 
L  avaient  atteint  l'âge  de  vingt-cinq  ans  ,  se  mfiriaicnr ,  dtaient  lùl^ 
chevaliers  ,  et  alors  ils  prenaient  le  titre  de  roi.  L'an  taia  .  D. 
Fedre  se  trouve  a  la  bataille  gagnée  ,  le  iG  juillet,  sur  les  Itlali»- 
mélans.  L'an  I2i5  ,  étant  allé  au  secours  du  comte  de  Tou1oa«(, 
I  il  périt ,  le  1 7  septembre ,  à  la  bataille  de  Muret.    Voici  c*  qna 
P  sou  .successeur  et  son  fils  rapporte  de  cet  événement.   «  Stmoa 
}i   de  Montforc,  dit-il,  était  à  Muret ,  et  avait  avec  lui  huit  cal» 
I   »   ou  mille  chevaliers.  Le  roi,  mon  père  ,  vint  contre  loi  arec 
I  »  plusieurs  seigneurs  de  son  royaume  dont  quelques-uns  furrot 
I   »   tués  dans  l'aclion,  les  autres  prirent  la  fuite.  Don  Nunez-S>n* 
I  >)  che  (fils  du  comte  de  Roussilton  ),   Guillaume  deMnncad^i 
I   ))   quelques  autres  ncs'y  trouvèrent  pas  :  ilsavaient  eiivoy*^  piti^l 
I    »  roi  de  les  attendre,  ce  qu'il  ne  voulut  pas  faire.  Le  roi  cctU^^| 
I  »  avait  couché  avec  une  de  ses  maîtresses  ,  et  il  était  si  fàl^^H 
»  que  lorsqu'il  entendit  la  messe  avant  le  combat ,  il  ne  ponR| 
«   nieurer   debout  durant  l'évangile ,  et  fut  oblige'  de   s*a>s«o«r. 
I  »   Avant  la  bataille,  le  roi,  mon  père,  voulut  que  Simon  se  rrnillt 
I   M  à  discrc'tion  ,   et  c'était  une  condition  qu'il  exigeait.  SimoD  <t 
ceux  qui  étaient  avec  lui  ,  la  trouvant  trop  dure  ,  eureot  re- 
cours au  sacrement  de  pénitence,  reçureut  le  corp?  fie  J.-€, 
et  déclarèrent  qu'ils  aimaient  niifux  mourir  en  m 
que  renfermés  dans  la  ville  (de  Miirct).  Ils  sorl 
»  pour    livrer   bataille.    Les  troupr-s  du  roi  ne  sureut  pasi^S 
>  se  ranger  ,  et  autant  par  leur  mauvaise  ordonnance  que  V^Ê 
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»  leurs  fléchés,  elles  furent  vaincues.  Ainsi  moiin.it  mon  pèrej 
»   car  c'est  de  cette  manière  qu'en  ont  toujours  usé  mes  ancêtres" 
»   dans  les  batailles  qu'ils  ont  données  ,   et  que  j'en  userai  dansj 
»   celles  que  Je  donnerai  ,  vaincre  où  mourir  ».  La  reine  Marie  , 
qui  s'était  retirée  à  Rome  pour  plaider  sa  cause  contre  le  roi  qui 
voulait  faire  casser  son  mariage  ,  y  mourut  au  mois  d'avril  de  la  ■ 
même  année  ,  selort  D.  Vaissète  ,  et  non  pas  l'an  1219  comme 
le  marque  Ferreras.    Le  corps  du  roi  fut  inhumé  au  monastère 
de  Sixéiia,  en  Arag;on.  Il  ne  laissa  de  son  mariagfe  qu'nti  fils  qui- 
lui  succéda.  Le  roi  D.  Pedrè  II  étafit  à  la  fleur  de  son  âge  lors-  ■ 
qu'il  fijt  tué.  Tèu«  lés  anciens  historiens  ,•   dit  D.  Vaissète ,  font 
un  grand  éloge  de  ce  prince.  Il  était  grand  ,  bien  fait ,  libéral  , 
gracieux,  magnifique  jusqu'à  la  prodigalité,  et  d''ané  probité  à 
toute  épreuve.  II  avait  donné  des  marques  de  sa  valeur  dans  ■ 
toutes  les  occasions     Lé  seul  défaut  qu'on  peut  lui  reprocher  . 
c'est  de  s'être  trop  livré  à  son  penchant  pour  les  femmes.  Ce  fut  ' 
cette  passion  qui  l'engagea  à  cultiver  la  poésie  provençale,  et  4 
protéger  les  poètes  provençaux  qu'il  aida  de  ses  libéralités. 

JAYiME,  ou  JACQUES  I,  dit  LE  CONQUÉRANT. 

I2i5.  Jayme  ,  fils  de  donPedre  Ilet  delà  reine  Marie,  né  i 
Montpellier  le  premier  février  1208,  succède  à  sqû  père.  Il  était 
alors  depuis  l'âge  de  trois  ans,  entre  les  mains  de  Simon  de  Mont- 
f(5rt ,  à  qui  son  père  l'avait  remis  pour  lé  faire  élever  comme  son 
gendre  fiitur.  Simon  le  relient  encore  près  d'un  an  après  la  mort 
de  donPedre.  L'an  1214  ,  il  est  reconnu  dans  les  états-généraux 
ténus  à  Lérida.  Parvenu  à  l'âge  de  treize  ans,  on  lui  fait  épouser 
l'an  1221  ,  dona  Eléqmore,  fille  d'Alfonse,  roi  de  Castille.  Mais  , 
l'an  1229,  ce  mariage  est  cassé  par  le  concile  de  Lérida  ,  quoi- 
qu'il en  fût  né  un  fils  nommé  Alfonse  ^  avec  lequel  sa  nière  se  re- 
tira en  Castille.  Le  roi  d'Ar^goq,  la  même  année,  porta  la  guerre 
dans  l'ile  dé  Mi^jorque  contre  les  Mahométans  sur  lesquels  il 
gagna  une  grande  victoire ,  après  quoi  il  emporta  d'assaut  la  ville 
oe  Majorque  ,  le  3 1  décembre ,  et  fit  prisonnier  le  roi  de  Pile 
avec  uh  de  ses  fils.  L'année  suivante,  i25b,  Abuséit,  roi  de 
Valence ,  étant  informé  d'une  conspiration  tramée  contre  lui , 
quitte  son  trône,  et  se  retire  avec  son  fiU  en  Aragon  ,  oti  il  est 
reçu  par  D.  Jaynie,  et  etnbrasse  lé  Christianisme.  Jayme  était  ami 
de  Sanche  Vil ,  roi  de  Navarre.  Ce  dernier  n'ayant  point  d'en- 
fants ,  et  se  trouvant  accablé  par  le  poids  des  années  et  des  infir- 
mités, se  détermina,  l'an  i23i  ,  à cnoisir  pour  son  héritier  ,  en 
l'adoptant  pour  son  fils,  le  roi  d'Aragon,  aupréjudice  de  Thibaut, 
comte  de  Champagne,  son  neveu,  dont  il  était  mécontent.  Mais, 
trois  ans  après  ,  Jayoïc  renonça  géaércascment  à  ses  droits  sur 
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la  Navarre  eu  faveur  du  corate  de  Champagne.  Aprù«  avnir  bU 
la  conquête  de  l'ilc  de  Majonjue  ,   ii  lui  restait  à   faire  celle  lU 
Minorque.  Mais  avant  même  d'avoir  fait  celle-ci  ,    il  en  c'Iait  u 
Llfissuré  qu'il  échangea  les  deux  ilc;  eu  i25i  pour  le  coniii-  d'Qfl 
Mel  ,   avec  l'infant  don   Pedre  de  l'ortngal.  Ce  qu'il   convnifH 
Mvec  le  nlus  d'ardeur,  était  la  ville  de  Valence  sur  laquelle  il  aviB 
l^cquis  des  di-oit.s'par  la  cession  qu'Abusdil  lui  en  avait  faite.   S^ 
rforces  n'étant  pas  suffisantes  pour  cniporlcr  une  place  de  cel'» 
l'împortauce  ,  il  obtint  du  pape  Grc'goire  IX  ,  en  ■25'^  .  In  puttli* 
l'catioa  d'une  croisade,  dans  laquelle  entrèrent   à  renvi  Ip$  »et> 

fneurs  du  Languedoc  ,  des  prélats  ,  avec  les  chevaliers  d> 
emple  et  de  .S.  Jean.  Mais  on  ne  se  mit  pas  sitôt  en  c;iinpa^^. 
■X<e  roi  d'Aragon  fut  occupe'  d'undiffe'rcnt  qu'il  avait  avec  le  comte 
vâe  Roussillon  ,  et  de  son  mariage  avec  Yolande  ,    fille  d'Andrt , 

■  roi  de  Hongrie  ,  qu'il  épousa  le  8  septembre  1235.  L«s  crmvîl 
It'e'taut  enfin  re'unis  en  laSy,  gagnèrent  sur  les  Manrcs  <1e  V-iIrnc» 
P-une  grande  bataille  où  les  vainqueurs  ne  perdirent ,  ;  ■• 

■  trois  hommes.  L'anne'e  suivante  ils  assiègent  ValeiiLc  ^  >« 
I  |'end(!tit  maîtres  ,  et  font  une  trêve  de  sept  ans  avec  Zaan  ,  roi 
I  de  Valence  ,  après  qu'il  eut  abandonné  la  ville.  l^Icis.  l'an  laSrt, 
(tandis  que  Jayme  est  à  Montpellier,  ses  généraux  rompent  a 
I  trêve  par  de  nouvelles  hostililc's.  Il  en  profile  à  sou  retour,  laat 
I  les  approuver  ,  pour  achever  la  conquête  du  roj'aunic  de  V»» 
llence.  I).  Jayme  s'ctanl  adresse  à  Bércngcr  ,  cvèquc  de  («ironoe, 
I  pour  le  sacrementde  pénitence,  crut  depuis  avoir  de  forte»  tirctt- 
I  ves  qu'il  avait  révélé  sa  confession.  Pourrempèclicr  de  récjaWtf, 
I  il  lui  fit  couper  la  langue  en  i  ■}l^^i.  Le  pape  Innocent  IV  ne  labtt 

■  pas  cet  attentat  ifupuni.  Il  fulmina  contre  le  prince  une  exeom- 
Binunication  qui  fut  levée  jiar  ses  lc'ç;ats  au  concile  de  LériJj, 
I  sur  les  marques  pubUifues  de  repentir  qu'il  donna,  f  .es  Maures 
I  de  Valence  portaient  impalieniment  le  joug  qu'il  leur  avait  im- 
I  posé.  Pour  se  délivrer  des  inquiétudes  qu'ils  lui  donnaient ,  tl 
I  rendit,  le  fî  janvier  1248,  une  ordonmnce  par  laquelle  il  l«i»r 
I  enjoignait  de  s'expatrier.  L'an  1 3,58  ,  il  termina  le  diffc'reiit  qu'il 
I  avait  depuis  long-lems  avec  le  roi  de  France  ,  touchant  U  soave- 
I  raineté  sur  la  Catalogne  et  le  Roussillpn  ,  que  J.iyme  ou  ses  pré», 
I  décesseurs  avaient  usurpée  surcelte  couronne.  Jaynie  de  soncAtrf 
I  avait  des  prétentions  sur  divers  domaines  du  Languedoc  et  det 
I  pays  voisins  dont  le  monarque  français  était  en  posse.<sion.  Le 
I  roi  d'Aragon  ayant  envoyé  l'évêque  de  Barcelonne  et  deux  aiitrtt 

plénipotentiaires  à  Corbeil,  où  la  cour  de  France  était  alors,  pi/ur 
'  finir  cette  affaire,  ils  arrêtèrent,  le  )  1  mai,  avec  le  roi  1.0.1115  IX 
es  articles  suivants:  i°  Louis  céda  au  roi  d'Aragon  a  pi 
tous  les  droits  de  souvcrainclé  <pi'il  avait  sur  les  coiii'és 
ccionne,  d'I'rgcl,   de  Uczalu;  de  Rousiillon  ,  d'Etupurias^d 
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Cértfagrie,  de  Gonflant,  de  Gironne  et  Je  Vie,  Jayme,  à  sontoury 
cc'da  au  roi  de  France  tous  les  droits  qu'il  prétendait  surlesviUcs 
Cl  pays  de  Carcassonnc  et  Carcassez,  de  Rasez,  de  Lanragais,  de 
Tcrmenois  ,  de  Beziers,  deMcnervois,  dcFenouilIcdes,  dePierrc- 
Perlnse,  deSanlt,  d'Agde  et  d';k.gadois,  d'Albigeois,  dellouergue, 
de  (jJiierci ,  de  Narbonne,  de  Grcze  au  vico»nlé  de  Gt'vaudan ,  de 
Milliau  ,  de  Nismes,  de  Toulouse  ,  et  du  comte' de  Toulouse,  de  S. 
Gilles  et  enfin  sur  tous  les  domaines  qui  avaient  appartenu  au  feu 
Raimond,  comlede  Toulouse.  Sur  quoi  l'on  peut  remarquer,  dit 
l'historien  du  Languedoc  ,  que  Louis  IX  céda  au  roi  d'Aragon 
des  Jioils  de  souveraineté'  incontestables  dont  ses  prc'dc'cesscurs 
avaient  toujours  joui  sans  interruption  depuis  le  règne  de  Cliar- 
lemagne  ;  au  lieu  que  Jaynie  ne  ce'da  à  Louis  que  des  droits  la 
plupart  chimériques  (Voy.  les  comtes  de  RoussUlon).  L'an  1264, 
don  Jaytne  se  concerte  avec  Alfonse  le  Sage,  roi  de  Castille  , 
pour  faire  la  guerre  aux  Maures  de  l'Espagne  méridionale.  Mais 
la  dilUculte  lut  d'obtenir  en  Aragon  des  subsides  pour  celte  expe- 
dition.  La  noblesse  ,  après  avoir  bien  dispute' ,  ne  censenlit  d'en 
accorder  qu'aux  conditions,  i"  qu'elle  serait  exem|)te  du  Louage  ; 
impôt  (ju'on  levait  sur  le  be'tail  ;  2°  que  le  grand  justicier  serait 
remis  dans  toute  l'autorité  que  lui  accordaient  les  anciennes  lois; 
5°  que  les  charges  militaires  ne  seraient  données  qu'à  des  nobles 
aragonais  de  naissance.  Les  deux  rois  confédérés  soumettent , 
dans  les  deux  années  suivantes  ,  l.-i  Murcie  ,  et  ce  qui  restait  à 
conquérir  du  royaume  de  Valence.  Mais  ces  conquêtes,  par  les 
conventions  faites  entre  eux  ,  furent  unies  à  la  couronne  de  Cas- 
tille. D.  J.nyme  voulut  ensuite  aller  signaler  sa  valeur  à  la  ferrc- 
Saiotc.  S'ètant  entljarque' ,  l'an  isfcig,  pour  cette  expédition ,  il 
est  jelé  parla  lempêtea  Aigues-Mortcs,  d'où  il  retourne  dansses 
c'iats.  Ce  fut  là  tout  le  fruit  de  son  armement.  L'an  12174,  à  l'oc- 
casion du  concile  général  indiqué  à  Lyon  ,  don  Jayme  se  rend 
en  cette  ville,  assiste  à  l'ouverture  du  concile,  et  s'en  revient 
fort  mécontent  du  pape,  qui  refusa  de  le  couronner,  ù  moins  qu'il 
ne  promit  de  payer  le  tribut  auquel  D.  Pedre  ,  son  père,  s'était 
obligé,  pour  son  royaume,  envers  l'église  romaine.  L'an  1275, 
J.iyme  tient  à  Lérida  les  états  qui  déclarent  que  le  sceptre  ne 
surtira  jamais  de  la  ligne  directe  tant  qu'il  y  aura  des  mâles  ;  en 
conséquence  Alfonse  ,  fils  de  l'infant  D.  Pedre  et  de  Constance  , 
fdle  de  Mainfroi ,  est  reconnu  héritier  de  la  couronne.  L'an  i  ayS, 
les  Maures  chassés  de  Castille  où  ils  avaient  fait  une  irruption  , 
vinrent  se  jeter  sur  l'Aragon,  »  et  desconfirent  le  roy  d'Arragon, 
>i  et  prindrent  moult  de  prisonuicrs,  et  tuèrent  moultdc  gens,  et 
>  prindrent  chasieaux  et  villes  ;  là  fut  prins  le  commandeur  du 
n  Temple  ,  et  plusieurs  autres  tant  de  religion,  comme  du  siècle, 
V  et  d'autre  peuple  grant  quantité.  Apres  rassembla  Icny  d'Ara- 
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.  »   gon  granls  gens  d'unncs  ,  et  descoiilit  les  SarrasÎDS  ,  (I  rMot^ 
»  vra  graiit  partie  des  cliasteaux  et  de  la  terre  qu'il  avui<  (xr^n; 

.»  et  ruldtf'livrcrlccoinmandeurdu  temple  d'Aragon  ,  et  pluimn 
B   autres  qui  avoient  csle'priiis  devant   »  (  Sinacr  ,    Calai,  ft 
mis.  Bilil.  Jiern. ,  T.  Il ,  p.  5bo  ).  Mais  Icj  Maur<' 
s'e'taiit  rc'v ol les  l'an uée  suivi^ulc ,  gagnèrent  sur  U - 
D.  Jaymc  une  graude  bataille  près  do  Lucheutt 
joint  à  ses  iDlinnitcs  ,   lui  causa  un  si  vif  cbaqrln,  i| 
malade.  Etant  à  l'exlremite',  il  prend  l'habit  de  Cîte^itY,  et  Dt«ai 
le  a5  juillet  1:^76  ,  après  avoir  re'gnd  environ  soixaiilc-triii  j«<. 
Sou  corps  tut  iuliuiue!  dans  l'abbaye  de  Poblet.   Jayn. 
d'un  grand  nombre  d'enfants.  Il  eut ,  1°  d'ËLÉONURe,  ■■ 
fonsc  IX,  roi  de  Castille  ,  Alfonse,  mort  l'an  1260;  2°  d 
(morte  l'an  ia5i  )  il  eut  1).   Pedrc  ,  son  successeur 
royaumes  d'Aragon  et  dcValence^  D.  Jaytue,  qui  eut  a-, 
de  roi  l'ile  do  Majorque,  les»?lals  de  Uoussillonel  de 
S.incbe  ,  archevt'que  de  Tolède  ;  Yolande  ,  fenum 
roi  de  Castille  ;  Isabelle  .  uiaric'e  l'an  latia  ,   avec   l\ 
Hardi,  (ils  et  successeur  de  S.  ûouis,  roi  de  France -,  C- 
feinme  d'Elminauuel  ,  infant  de  Castille  ;  dona  Saiiclie  ,  qu  •»• 
Ion  quelques  auteurs,  s'en  alla  déguisée  à  Je'rusalciuoù  eUct^tn 
les  pauvres  ,  et  mourut  saintement  ;  Marie  ,  qui  fut  rclinii 


et  PJléonore  ;  3"  de  THÉatSE  Vidjiure,  qu'il  avuil  t-o 
cret ,  il  eut  D,  Jayme  et  D.  Pedre.  Jayme  I  eut  en 
fants  naturels,  D.  Ferdinand,  «[ue  D.  Pedrc  fit  j 
rivière  deCiuga,  où  il  périt,  et  D.  Fernandez.Lic  roi  D.  la\mtl 
fut  sans  contredit  un  des  plus  vaillants  princes  Je  »oii  tenu/anal 
livre  trente-trois  batailles  aux  Maures  avec  avantage,  cl  coi 
sur  eux  trois  royaumes.  La  religion  lui  est  redevable  de  pli 
mille  églises  qu'il  fit  construire,  y  compris  les  mosquées 
£1  consacrer.  On  l'eût  regarde  ,  suivant  l'opinion  re^-uc  ,  col 
un  prince  accompli  sans  le  pcucliaut  excessif  qu'il  iii  parvi 
pour  les  femmes  :  défaut  qui  Uiit  le  trouble  daus  sa  Intmllc  ek 
attira  souvent  des  rèprimaudcs  de  la  part  des  papeis  ix  iiui  cuu 
porta  des  plaintes. 

DON  PJiDEE  III. 

1276.  D.  PfDaElII,  £U  de  Jayme  I  et  d'YoIniiiIe,  s«  dcssici 
femme  ,    est    couronne  solciu)ell<-n>ent  avec  ioa   f- ■•■■•"      '- 
novembre  ,   dans  la  cathédrale  de  Sïragos^e.  Il 
l'an  17.62,  CoKSTJNCE,  fille  de  IHaiufroi,  roi  de 
vertu  de  ce  mariage  il   prétendait  au  royaume    cl' 
I7.Sa,  étant  sur  les  côtes  d'Afrique  avec  une  llott* 
destinée^  à  ce  qu'où  pu^Uail  «  coijXte  ki  Muurc^,  :. 
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■veieentc  en  Sicile  ,  sur  la  nouvelle  du  massacre  lir.s  Franrais  , 
cnunu  »<>us  le  uom  de  f' épres  siciliennes.  Il  y  est  reçu  connue 

.no  libérateur ,  et  tous  les  habitants  de  cette  ile  se  jellerit  entre  ges 
bras  par  la  crainte  du  juste  rcssentiniejit  de  (jharlcs  d'Anjou  , 
leur  souverain,  H  c.-.t  proclamt*  aussilol  roi  de  Sicile,  et  couronné 
à  Palermc.  Il  entre  ensuite  dans  Messine,  et  bat  la  flotte  de 
Charles  d'Anjou.  Mais  le  jiapc  Martin  IV  , français  de  naissance, 
indigne  de  cette  usurpation  et  de  ce  q«i  l'avait  pre'pare'e,  fraiipc 
don  Pedrc  ,  le  i8  novembre,  d'une  exconiniujiicalion  qu'il  re- 
nouvela l'anncfe  suivante  ,  le  déclarant  en  même  lems  dcchu  de 
ses  e'tats.  Pour  l'éxecution  de  celte  sentence  il  fit  publier  contre 
lui  une  croisade  ,  et  donna  l'investiture  du  royaume  d'Aragon  à 
Charles  de  Valois,  deuxième  lîls  du  rni  Philippe  le  Hardi,  lequel 
^tant  neveu  de  D.  Pedrc  par  sa  ini.'rc  Elisabeth  ,  semblait  devoir 
être  mieux  reçu  des  soigneurs  et  du  peuple  d'Aragon.  Martin, 
en  disposant  ainsi  de  ce  royaume  ,  se  pre'valail  de  l'hommage 
que  dou  Pedrc  II  eu  avait  fait  en  i  n'14  ,  lors  de  son  courpnne- 
xnent,  au  pape  Innocent  III.  D.  Pedrc  III  se  moqua  des  foudres 
de  Rome,  et  par  de'rision  ne  prit  plus  que  le  titre  de  chevalier 
d'j4riigon  ,  seigneur  de  la  mer  et  père  de  trois  rois.  11  tmt  aussi 
peu  de  compte  du  cartel  de  dcTi  que  Gliarics  d'Anjou  lui  donna 
pour  se  battre  avec  lui,  le  t  j\iin  1285  ,  à  Bordeaux  ,  chacun  ac- 
compagné de  ccntchevaliers. Charles, au  jourmarquc'^  comparut, 
et  passa  toute  la  journe'e  sur  le  champ  clos  avec  ses  chevaliers  , 
à  la  vue  d'une  foute  innombrable  d'e'trangers  que  la  nouveauté  du 
spectacle  avaitallircs.  Mais  Pierre  ,  quoiqu'il  efit  accepté  le  déll , 
ne  parut  point  à  Bordeaux,  ou,  s'il  y  vint,  il  n'y  resta  qu'un  mo- 
ment presque  seul  et  d(-j;uisé.  et  repartit  aussitôt  pour  l'Espagne. 
Philippe  le  Hardi,  roi  de  France,  se  disposait  cept'ndant  à  faire 
la  conquête  de  l'Aragou.  L'an  ir.S.i.  ,  il  envoie  une  armée  en  Na- 
varre pour  être  à  portée  d'agir  contre  l'Aragon  et  la  Castille  con- 
fédérés ensemble  ,  cl  l'ariiiée  suivante  il  entre  lui-même,  à  la 
lèle  de  cent  mille  hommes  ,  en  ratalogne  par  le  Iloussillon  , 
où  Jacques,  roi  de  Majorque  ,  frc;re  du  roi  d'Aragon,  lui  avait 
livré  passage,  l-es  Français  prennent  plusieurs  places  j  mais 
leur  Hotte  est  battue  par  Pogcr  de  Lauria  ,  amirauté  d'Ara- 
gon ,  qui  se  rend  maître  de  Rosps  on  ils  avaient  tous  leurs 
magasins  de  vivres  ,  et  fait  prisonnier  Charles  II  d'Anjou.  La 
disette  et  les  maladies  le^  obligent  à  se  rclircr.  Philippe  meurt  à 
Perpignan,  le  G  octobre  de  la  inôinc  année  1285.  D.  redre  le  suit 
an  tombeau  le  10  novembre  .suivant,  après  avoir  reçu  à  Villc- 
franrhe  de  Pcnadas  où  il  était  tombé  malade,  l'absolution  des 
censures  ,  sans  néanmoins  renoncer  au  royaume  de  Sicile,  qu':l 
transmit  par  <on  lestament  a  D.  Jaymc  ,  son  deuxième  fils  ,  lais- 
iantla  couronne  d'Aragon  à  Alfonse  ,  son  aîné.  D.  Pedrc  eut  cii- 
VI.  ^1 
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I  corc  de  la  rein«,  son  épouse  ,  Elisabeth  ,  marine  à  DcnU ,  rot  Wt 
I   Porliif^al  ;  el  Yolandr  ijui  épousa  Robert,  AI9  de  Charles  II  .  rit 

de  Naplcs.  La  reine  Constance  mourut  à  JBarceloune  l'an  i3oa> 

(  Voy,  le  pape  Alartin  I y.) 

y  ALFONSE  III. 

I  ia85.  Alfonsi  III,  fils  de  D.  Pedre  III  et  de  Con»l4flW, 
l' succède  à  la  couronne  d'Aragon.  Lorsque  D.  Pcdre  mourut,  Al- 
I  fonsc  c'Iail  occupe'  à  de'pouiiler  D.  Ja_ynic,  son  oncle,  du  royauiM 
[  de  Majorque.  Après  s'être  empare  de  Majorque,  il  l'ail  la  conijurl» 
I  de  l'île  d'ivica  ,  el  revient  en  Espagne  où  il  est  couronne  a  San- 
I  gosse  le  jour  de  Pâques  12S6.  Aifonse  enlevé  celte  aiiue'el'iU*  d» 
[  IVIinorqucaiix  IVlahoniclans,  (jui  se  retirent  danf  le  cliâleau  dePnrt- 
[  ^fluboii  ,  et  sont  force's  d'en  snrlirl'an  13.87.  Aifoiisr  ,  r.Tniioe  »ui- 
t"vanle  ,  le  79  août  ,  rend  à  Cliarles  11  d'Anjou  la  liljcric',  ajift» 
\  l'avoir  o!)tige'  de  renoncer  à  S(!s  droits  sur  la  Sicile  ,  et  «le  donner 
f  ses  deux  fîls  en   otage  pour  sùrcle  du  trailiî  conclu   à  (^onflïn» 

I  par  la  nie'diation  d'Edouard  I ,  roi  d'Angleterre.  Aifonse  rcliche 

II  aussi  les  princes  de  la  Cerda  ,  à  la  sollicitation  de  quelque»  «ei- 
r  gneurs  qui  voulaient, se  venger  du  roi  de  Casiillc  ,  cl  fait  proclt- 
I  mer  Allonse  ,  l'aine',  roi  de  Tastille  an  commencement  de  sep- 
rtcnibre.  Cette  demarclie  d' Aifonse  III  occasionne  u-ie  goerrt 
1  entre  les  rois  d'Aragon  et  de  Casiille.  L'an  1291  ,  tes  miin'tlm 
l'plenipolenliaires  ,  asscmble's  à  'l'arascon  ,  achèvent  de  n'f-lor  ,tm 
rmois  >le  février  ,  les  articles  d'un  traite'  entre  Philij>)>ç  Ir  fW, 
I  Charles  de  Valois,  Charles  II,  roi  de  Naplos,  cl  le  roi  «rAragon, 
I  h.  l'exclusion  de  Javnie,  roi  de  Sicile.  Aifonse  cl  Charles,  ro»  it 
I  Kaples  ,  oui  une  entrevue  dans  le  col  de  Panisar,  et  ratifient  k 
I  traité.  Peu  de  lems  après  ,  Aifonse  tombe  malade  ik  Carcelonoc, 
[  et  meurt  le  18  juin,  laissant  la  couronne  à  son  frère,  {forts 
[  Charles  II ,  roi  de  JSaples  et  de  Sicile.  ) 

JAYME  II. 

r  1  api.  Jaymf.  Il,  ayant  appris  la  mort  du  roi  Aifonse,  son  {tin, 
[quitte  la  Sicile  dont  il  lai.sse  le  gouvernement  à  ConsLaace  la 
I  nière ,  et  à  Frédéric  ,  son  frère  ,  se  rend  a  Barcelonne  cl  dclàà 
r  Saragossc  où  il  est  couronne  le  6  septembre.  Ja^v'ne ,  Tau  w£, 
I  épouse,  le  premier  novembre,  Blancue  ,  fille  de  Ciiarles  n» 
y  de  Naples,  en  vertu  d'un  traité  conclu  au  mois  de  juin  pre'cedcnt, 
r  par  lequel  il  s'engageait  à  épouser  celte  princesse,  à  rcstiloer  laSi- 
rcile  à  Charles  ,  et  à  rendre  lesiStages.  L'an  1297,  Jjtyuic  »c  nmX 
\^  à  Rome,  el  y  est  bien  reçu  du  pape  Bonifacc  VIII ,  qui  ceic^rt 
le  mariage  de  Robert,  fils  de  Charles,  avec  Yolande  ,  sirur  it 
Jayme.  Jayme ,  pour  remplir  l'engagement  coutracltf   par  k. 
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tfaifé  <3e  l'an  1295,  équipe,  l'an  1298,  une  grande  flotte ,  et 
fai'l  une  dcsceule  en  Sicile,  dont  il  tâche,  mais  en  vain  ,  de  dé- 
pouiller Frc'de'ric.  L'an  i3oi ,  Jaj'me  lient  les  e'tals  à  ijaragosse, 
et  y  fait  de'clarer  pour  he'ritier  de  la  couronne  t'infaut  D.  Jsynie  , 
son  fils.  La  mort  ayant  enlevé'  la  reine  Blanche,  le  12  no- 
vembre i3io,  à  Barcelonne,  le  roi  Jaymc  II  c'pouse  en  secondes 
noces  M^BiE,  fille  de  Hugues  111,  roi  de  Chypre.  Il  avait  ar- 
rête', l'an  i5o9,  le  mariage  de  Jayme,  son  fils,  avec  Ele'onore 
de  Castille.  Le  jeune  prince  différait  toujours  d'accomplir  celle 
alliance.  Presse'  par  son  père,  il  consent  enfin,  l'an  iSig,  à  re- 
cevoir la  bénédiction  nuptiale.  Mais  il  se  retire  après  la  messe , 
laissant  sa  femme,  sous  pre'texte  qu'il  e'tait  lie'  par  le  vœu  de 
religion  :  il  renonce  à  tous  ses  droits  de  succession  au  trône 
dans  les  e'tals  tenus  à  Tarragone;  et  Alfonse ,  son  frère,  est 
reconnu  he'ritier  pre'somptif  de  la  couronne.  L'an  i52i ,  le  roi 
JaymeJ||«'d,'^sur  la  fin  d'avril,  la  reine  Marie,  et  e'pouse  ,  eu 
troisièiSiS  noces,  le  jour  de  Noèl  suivant,  Elisende  de  Mon- 
CAUA.'La  noblesse  de  Sardaigne,  me'conlente  du  gouvernement 
des  Pisans,  ses  maîtres,  invita,  l'an  i52i  ,  le  roi  d'Aragon  à 
venir  la  délivrer  d'un  joug  qu'elle  ne  pouvait  plus  supporter. 
Jayme  en  ayant  confe're'  avec  les  e'tals  tenus  à  Le'rida ,  prit  des 
mesures  pour  se  rendre  aux  de'sirs  des  Sardes.  L'an  i525,  il 
leur  envoie  son  fils  Alfonse,  avec  une  flotte.  Le  jeune  prince 
répondit  aux  vues  de  son  père.  L'anne'e  suivante  îl  s'empare 
'd'Iglesias  et  de  Cagliari,  après  avoir  battu  les  Pisans  devant 
cette  dernière  place ,  dont  la  réduction  entraîna  celle  de  l'ile. 
X.es  Pisans  ,  affaiblis  par  leur  défaite  ,  consentirent  à  tenir  d' Al- 
fonse la  Sardaigne  à  foi  et  hommage  ,  sans  pre'judice  de  la  su- 
zeraineté que  le  pape  prétendait  avoir  sur  celle  île.  C'était  un 
usage  dès-lors  établi  dans  tous  les  tribunaux  de  l'Europe ,  d'ap- 
pliquer à  la  question  les  accusés  de  crimes  dont  on  ne  pouvait 
avoir  autrement  la  conviction.  L'an  i525 ,  les  Cortès  abolirent 
ce  supplice  en  Aragon ,  persuadés  qu'il  était  également  propre  à 
innocenter  un  coupable  vigoureux ,  et  à  faire  déclarer,  coupable  ^ 
un  innocent  de  (àible  complexjon.  La  même  année,  nouvelle 
révolte  en  Sardaigne,  contre  les  Pisans.  Les  Aragonais  viennent 
au  secours  des  rebelles ,  et  remportent  une  victoire  navale  sur 
les  Pisans.  La  Sardaigne  est  entièrement  soumise  aux  vaiuqueurs  - 
l'année  suivante.  L'an  1527,  Jayme  meurt  à  Barcelonne,  le  3i 
octobre,  extrêmement  regretté  de  tous  ses  sujets.  DefiL^iNciiB, 
sa  première  épouse,  il. laissa  Jayme,  qui,  ayant  renoncé  à  la 
couronne,  fut  grand-maitre  de  l'ordre  de  Calatrava,  ensuite  de 
celui  de  Montèse;  et  Alfonse,  qui  lui  succéda.  Jayme  II  eut 
encore  deux  princes:  Pierre-Raimond  et  Jean,  avec  plusieurs 
princesses  :  Constance,  ^arie,  Blanche,  Yolande  et  Isabelle. 
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ïlciiri  àe  Tfanstamare,  arrête  ses  propres  dans  ce  roynimw»  | 
par  ceux   qu'il    fait   en   Castille.  L'an    ôtig,   le    roi    d' ^ 
après  la  mort  de   ce   monarque  ,   ju:.lcment    nomme'  l'i 
Cruel,  se  met  en  possession  de  quelques  placer   eu    Ca»lillf.  U 
avait  dans   le  même    Icms  une   querelle   avec    le   cicrpc'  de   %e% 
e'ials,  louchant  les   immunile's  et  privilèges   de  ce   corps.   Elle 
,  lut  apaisde,  l'an  iSya,  par  un  traite'  où  chacun  se    relâclui  ■)« 
|#es  prétentions.  La  niénje  ann^e,  l'infant   D.  Jcau  ,   t|ti«  le  foi, 
|,Son  père,  avait  crée  duc  de  Gironne,  litre  qui,  depuis,  fut  aficcU 
Baux  (ils  aint's  des  rois  d'A.ragon  ,  épouse,  le  6  juin ,  Jejune  ,  dite 
■aussi  JYIarthe,  fille  de   Jean  I,  comte  d'Armagnac  ,   et  Martin, 
Ison   Iréve  p'iinc  ,   donne   sa   main  à  Marie    Lopese    de    Lune. 
lli'an  t^ii-j ,  le  roi  D.  Pcdre  IV  meurt,  le  5   janvier,   dans  la 
l-«oixanle- huitième   année    de    son    ige ,   et   dans   la   cinquiinl*- 
Innicme  de  son  règne.    Son   exaclilude  pointilleuse   à   fairr  <.>!>- 
[server  l'étiquette  à  sa  cour,  l'a  fait  nommer  Pierre    le  ÇtfrWmo- 
Inicux.   Les    Espagnols  le   regardent  comme  le    Tibère  4e   leur 
Ination.   Ambitieux,  dissimule,  cruel,  il  joignait  à  cei;  vice*  (in 
Ecourage  ,   de  la  fermeté  ,  des  connaissances  et  de   ractivilê.  Il 
lavait  c'pousc,    i"  le  21  juillet  i>58,    Mahik,  fille   de  Philippe 
I  d'Evreux,  roi  de  Navarre,  morle  en  i5/|6  (V.  S.)  ;  a"  l'an  i5.iT, 
IEi-éonore  ,  fille  d'Alfonse  IV,  roi  de  Portugal,  ruorlc  sor  H 
■  fin  d'octobre   i548  J  3"   Li:o.nore  ,  fille   de  Pierre    II  ,  roi  it 
I  Sicile  j  dcce'dt'e  l'an   iS'^/t;  4°   Maivtiie  ,  suivant  Zurila  ,   mi 
lue  marque  point   son  origine,  morte  l'an    1078;   5*   l'an    vyas 
I  (  selon  Ferreras)  ,  Sibvlie  np.  Foivcu  ,  qui  survécut  à  son  rpom. 
I  I)u  premier  lit,  il  eut  Pierre  ,  mort  le  joue  de  s.i   naissance; 
I  Constance  ,    femme   de   Fréde'ric   H.  roi    de   Sicile;   Jeanne, 
I  mariée  à  Jean  d'Aragon  ,   comte   d'Anipurias  ;    Marie  ,  tavrtt 
I jeune:  du  troisième  lit  sortirent  Jean,  qui   suit  ;    ÏMartin  ,  ({ai 
I  viendra  après  son  aine  ;  Alfonse  ,  mort  jeune;  et  Ele'oniire  ,  tté« 
I  le  20  février  i35H,  mariée  à   Jean  I,  roi  de  Castille  :  da  iji»- 
f  trième,  vinrent  deux  fils,  morts  jeunes,  cl  Isabelle,    femme  it 
l  Jacques  il,  comte  d'Urgel. 

I  JEAN  1". 

I       1587.  Seau  I",  fils  de  D.  Pedrc  et  de  Le'onorc  de  Sicile, 

I  le  27  décembre  1 55o  ,  succède  à  la  couronne  le  5  janvier.  Dw 

I   qu'il  fut  sur  le  trône,  il'fil  arrêter  Sibjllc,  sa  bellc-n»èrc,  qu'if 

I  accusa  d'avoir  usé  de  maléfices  pour  avancer  les  jours  do  ».>n 

t  époux,  et  fit  mourir  plusieurs  de  ses  partisans,   qu'il   appcU4 

*es  lomplices.  On  fit  grâce  de  la    vie  à  Sibylle,  parce  i| 

n'en  voulait  qu'à  ses  Liens  ,  (pii  furent    donnés  à    la    nou 

reiac.  Jeaa  recouout  le  pape  Clc'mcalYlI,  en  ccU  motus  poli' 
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tique  que  son  père  ,  qui  avait  toujours  flotté  entre  les  ilcux  H 
contciidaiils  ù  la  papauté,  pour  se  réserver  la  liberté  d'ernltrasser  U 
l'obédience  de  celui  qui  favoriserait  ses  préleulions  sur  la  Si-  fl 
cile.  L'an  l'tSg,  le  roi  d'Aragon,  a^ant  la  paix  chez  lui  et  M 
avec  SCS  voisins,  employa  ses  troupes  à  réduire  la  Sardaigne  ,  ^ 
que  les  Génois  avaient  t'ait  soulever,  et  à  soumettre  la  Sicile.  I 
Ce  prince,  l'an  iSqS,  poursuivant  une  louve  d'une  grandeur  ■ 
extraordinaire,  tombe  de  cheval,  et  meurt  le  79  mai,  dans  A 
la  quarante-cinquième  année  de  son  âge,  et  la  ncnviètni;  de  sot^W 
règne,  sans  laisser  d'enfants  mâles.  Le  rni  Jean  I  fut  aimé  de>fl 
SCS  sujets  ,  (Quoique  tro])  adoimé  aux  plaisirs.  Par  complaisance  fl 
pour  sa  femme  ,  il  avait  établi  à  sa  cour  une  école  de  trouba-»  fl 
dours,  qui  versifiaient  en  lanpie  liniosine  Maiithe,  o\i  Jeankr^A 
sa  première  femme  ,  fille  de  Jean  1 ,  comte  d'\rmagnac  ,  qu'ilH 
avait  é]>ousée  en  1372,  lui  donna  Jeanne,  mariée,  en  iSgi^ifl 
avec  Mathieu,  comte  de  Foix,  et  Yolande,  deuxième  fcmniefl 
de  Louis  II,  roi  de  Naples,  duc  d'Anjou  et  comte  de  Pro-V 
vence.  Jean  épousa  ,  en  secondes  noces  ,  Yolande  ,  fille  de 
Robert,  duc  de  Bar,  dont  il  eut  un  fils,  mort  en  bas  â<;e. 
La  reine  Yolaade  de  Bar  mourut  à  fiarcelonnc,  le  1 3  juillet  i45i. 

MARTIN. 

iig5.  TVI.VRTiN,  frère  du  roi  Jean,  lui  succède  le  19  mai.  II 
était   pour  lors  avec   Martin,  son  fils  ,   en  âicile,  occupé  à  lui 
assurer  la  couronne  de  ce  royaume  ,  et  il  n'arriva  en  Vra:^on  que 
près  de  deux  ans  après  la  mort  de  son  frère.  Mattbieii ,  cnnile  de 
Foix,  qui  avait  épousé  Jeanne  ,   fille  aînée  du  roi  Jean,  prJleiidit 
à  la  couronne  d'Aragon;  mais  il  lit  d'inutiles  efforts  pour  se  la 
phiciirer.  Le  roi  Martin  j)erdit,   le  3g  deci'inbre  do  l'an   1  40G  , 
Mai'.ib  Lotez  de  Lune,   sa  teinme.  Elle  était  procbe  parente  du 
fameux  Pierre  de  Lune,  antipape,  sous  le  nom  de  Heiioit  .\III, 
dont  i\larlin  ,  par  cette  raison,  fut  un  des  plus  giMiids  a]>j)ijis   Ce 
prince,  l'an  «4119,  essuya,   le 'j5  juillet ,  une  auliv  perte  pir  la 
mort  de  i>lartin,  son  fils,  roi  de  Sicile,    qtii  laisia  deii\  enf^ints 
naturels   de  deus  concubines  ,    Frédéric  de    Tarse  et  Yolande 
d'Agathusc.  Le    1 1    septembre  suivant ,  il  épousa  MinouEiiiTE 
DK  FiiADF.s ,  l'une  des  plus  belles  personnes  de  sou  siècle,  et 
remporta  la  même  année  ,  par  ses  généraux  ,  une  granjo  victoire 
en  Sardaigne  ,  sur  Brancaléon  Doria  ,  qui  s'était  rendu  maitre 
d'une  partie  de  cette  île.  L'an  1410  ,  le  5i  mai  (  et  non  de  sep- 
tembre, comme  quelques-uns  le  prétendent),  Martin  meurt  sans 
laisser  d'enfants  ,  et  sans  avoir  voulu  déclarer  quel  était  son  légi- 
time liéritier.  Sa  mort  éteignit  la  postérité  masculine  des  anciens 
comtes  de  Barcelouue  qui  avaient  régné  dans  l'Aragou  pendant 
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Meus  cent  soixante-tri"i7c  eus  ,  drpnis  1 15;? ,  «iiic  t'clronillr  .  fili. 
Iide  Ranitre  H  ,  roi  d'.Vrajjon  ,  mil  \v  sceptre  de  ce  royaume  tsti» 
Ncs  mains  de  Raiiiionfl-Bcrcnger  IV,  comte  de  Bari.ctfiuof ,  m» 
lanari,  jusqu'en  1410.  Après  la  mort  de  Martin,  le  cviiile  <rt't|t<, 
I  Je  duc  d'Anjou  ,  Ferdinand  de  Caslille  ,  et  plusieurs  autres.  ji'«- 
I .tendirent  à  la  couronne  d'Aragon  ,  ce  qui  causa  de  grands  Um- 
l'hles,  des  guerres  sanglantes  ,  et  une  anarciiie  de  «leux  tov 
\K  f'ojret  Martin  le  Vieux  ,  roi  de  Sicile). 

F  FERDINAND  ,  LE  JUSTE. 

I-  L'an  ^l\\'i■,  le  24  juin,  Ferdinand,  deOxîètiie  ftfs  deJ'*)Dl. 
l,Toi  de  Caslille  ,  et  de  L<?onore,  fille  de  4on  Pedre  IV,  roi  d'Ar»- 
L|;on  ,  est  reconnu  légitime  h^ritiei"  de  la  couronne  parle»  jusn 
L^ssemble's  à  Caspé ,  |K>ur  décider  cette  grande  affaire.  SnrBtrf 
■•qu'ils  étaient ,  Fcrdiiiand  en  eut  ponr  lui  six  ,  à  la  !  '  '  -th 
l^ilail  Snint-\  incent  Ferrier  ,    qui   publia  solcnnelWi  •»•- 

|4ience  le  28.  Le  ceinte  d'Urgcl  refusant  de  s'y  souii  -tfr> 

Ljiand,  Tan  i4'5i  niarclic  contre  lui,  l'assitfge  diii.  t. 

Ll'obligc  à  se  rentteltre  à  sa  disrrélion  ,  confisque  totjs  ses  bicm, 
Ket  le  constitue  prisonnier  à  perpétuité  dans  le  château  d'Uia<iu 
iDclivrc'  de  ce  rival ,  Ferdii/and  est  couronne,  le  i5  jaurier  \\i\. 
Câ  Saras^osse.  L'antipape  Benoit  XIII  était  un  de  ceux  "lui  avji^n! 
■le  plus  contribue'  à  son  éle'vation.  Ferdinand  par  rc 
l'appuya  d'abord  de  sa  protection.  Mais  voyant  «jij'.i[m 
mission  de  l'autre  antipape ,  Grégoire  XII ,  donnée  aac' 
■  Constance  et  la  déposition  du  vrai  pape  Jean  XXlII ,  ormonri. 
Mpar  la  même  assemblée  ,  il  ne  tenait  plus  qu'à  Beuoil  de  ren^ 
lia  paix  à  l'église  en  renonçant  au  pontificat,  il  rabnndoi< 
[«nns  avoir  auparavant  e'puisc,  mais  inutilcineiil ,  les  v<' 
Lidouceur  et  de  la  persuasion  pour  l'engager  à  celle  dcinarc!ae>  l<* 
|«nort  ravit  ce  bon  prince  à  son  peuple,  le  a  avril    1 4  <  G.   De  I.f  »• 
[fJ«OREn'Ar^uuQuiRQDF,son  e'pouse, il  laissa  quatre  ftls  , AIT" 
Muit  ;  Jean  ,  qui  fut  roi  de  Navarre  par  son  mariage  avec  Iv   ' 
Mlle  de  Cbarles  III  ,  pins  d'Aragon  ;  don  Henri  et  don  Pedi«; 
nivec  deux  princesses  ,   Marie,   qui  épousa  Jean  II ,    roi  de  C»* 
nille  ,  l'an  1420,  cl  Léonore  ,  marie'cl'an  x^tSi  ,  avec  Edouard, 
mifant  de  Portugal.  (  Voyez  Jayme  II ,  comte  d'Urgcl  ,  ctFer£- 
■Dand  ,  roi  de  Sicile  ). 

I        ALFONSE  V,  DIT  LE  SAGE  et  LE  aLVCNANIME- 

1  i4<6.  Alfonsk  y,  fils  de  Ferdinand  et  de  Le'onorr  d'.\t!M- 
Hfruerque,  monte  sur  le  trône  le  3  avril  :  il  avait  epr  ..« 

^jrcct'dcnle  ,  Maaie  ,  sa  cousine  germaine,  fille  de  .   ill, 


VZè  RttlSD'ÈéPÀCNÈ  (aRAGO.N.) 


SS-y 


l'oi  de  Casitllc.  Alfonse  signala,  comme  Salomon,  le  commen- 
cement de  son  rè^^ne  par  un  ji)f»ement  remarquable.  Une  jeune 
esclave  avait  cite  devant  lui  son  mailre  pour  recounailre  qu'il  était 
père  d'nn  enfant  qu'elle  av.iit  mis  au  monde  ,  et  en  conséquence 
la  mettre  ,  suivant  une  ancienne  li)i  d'Espagne  ,  en  liberté.  L'ac- 
cusé niant  le  fait ,   Alfonse  ordonne  que  l'enfant  soit  vendu  à 
l'enchère.   Les  entrailles  paternelles  s'dmarent  alors  en  faveur  du 
cet  infortune'.  Le  mailre  reconnut  son  fils  ,  et  accorda  la  liberté'  à 
la  mère.  L'an  1420  ,  .\lfonsc  fait  un  traite' avec  Jeanne  ,  reine  de 
Naples  ,  qui  l'adopte  pour  son  fils  et  son  successeur.   Ce  prince  , 
après  lui  avoir  envoyé  du  secours  conire  Louis  d'Anjou  ,  s'em- 
barque It.'i-même  pour  l'Italie  :   il  tente  inutilement  d'enlever 
l'île  de  Corse  aux  Génois  ,  et  se  rend  dans  le  royaume  de  Naples, 
<iii   il  fait  de  grands  progrès  en  1421  et  i/jja.   Ces  succès  font 
ombrage  h  la  reine.  La  mésintelligence  se  met  entre  elle  et  son 
^lls  adoplif ,  qui  court  ris([ue  de  la  vie  :  l'adoption  est  révoquée; 
enfin  Alfonse  laissant  don  l'cdre  ,   son  frère  ,    pour  comm.indcr 
en  sa  place,   s'embarque  pour  retourner  en  Espagne.  {P'ojez 
Jeanne  11 ,  reine  de  Nazies  ).    Il  attaque  sur  sa   route  ,  le  4  no- 
vembre ,  Marseille,  d'où  il  enlève  le  corps  de  saint  Louis  ,  évè- 
que  de  Toulouse  ,  seul  fruit  de  cette  singulière  expédition  :  elle 
appartient  à  l'année  i435.  AlfonSc  cependant  n'avait  pas  renoncé 
au  l)énéfice  de  son  adoption.  L'an  1  4  J2  ,  il  arme  pour  recouvrer 
le  royaume  de  Naples.  AV'int  tenté  inutilement  de  secourir  Tro- 
ipe3,que  les  Français  assiégeaient  dans  la  Calabre ,  il  atlaqui- 
l'île  des  Gerbes,  «jui  dépendait  du  roi  de  Tunis  ,   sur  lequel  il 
remporte  une  grande  victoire  ,  et  se  rend  maître  de  l'île  ;  aprè.s 
quoi  il  revient  en  Italie  ,  où  il  fait  un  traité  secret  avec  la  reine 
de  Naples.   Ayant  appris,  l'an    u'p5»  la  mort  de  Jeanne,  qui 
avait  institué  son  héritier  René  d'Anjou  ,  et  jugeant  cette  cii- 
constance  favorable  ponr  s'emparer  du  royaume  ,  il  assiège  Ga: - 
te.  Le  duc  de  Milan  et  les  Génois  envoient  du  secoure  ii  la  place  , 
et  leurs  amiraux,   datis  un  combat  doimé  le  5  août,  détruisent  et 
enlèvent  la  (lotte  d'Aragon  ,   dont  il  n'écliapjie  qu'un  seul  vais- 
seau. Alfonse  et  ses  deux  frères ,  Jean ,  roi  de  Navarre ,  et  l'infant 
don  Henri,   iivec  quantité  de  grands  seigneurs  ,    sont  faits  pri- 
sonniers. Les  G.iélans  ,  à  la  nouvelle  de  cette  victciirc  ,  fondent 
sur  les  assiégeants  ,  et  font  un  si  gr^d  nombre  de  prisonniers  , 
«lu'Acéréto  ,  leur  gouverneur,   embarrassé  de   celle  multilude, 
donne  la  liberté  à  quatre  mille  d'entre  eux.   Peu  de  tems  après  , 
Phili|ipc-M3rie  Visconli ,  duc  de  Milan  ,  par  une  générosité  in- 
connue aux  Edouard,  et  qui  n'a  pas  servi  de  modèle  aux  (jliarles- 
Qiiint,   renvoie   libres,   sans   aucune  rançon,   le  roi  d'Aragon 
■  avec  Henri ,  son  fière  ,  et  les  seigneurs  de  sa  compagnie.  Le  duo 
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de  Milan  fil  même  une  ligue  avec  Alfonse  ,   qui ,   par  ce  «loycrf» 
se  trouva  en  c'tal  de  poursuivre  son  enlreprise  sur  le  royaume  da 
Naples.  Il  At ,  l'an  i436  ,  une  tentative  inutile  sur  la  capitale  dt 
ce  royaume.  Étant  revenu  ,  l'an    14^8,  devant  cette  ville  ,  il  «^ 
encore  oblige'  de  lever  le  siège  ,  après  y   avoir  perdu   l'infàot 
D.  Pèdre,  sou  frère.  Alfonse,  sans  se  rebuter,  assie'ge  l'an  i44<> 
Naples  pour  la  Iroisiétne  fois,  et  à  la  fin  le  succès  couronna  son 
entreprise.  Ayant  introduit  dans  la  place   200  soldats ,   par  le 
moyen  des  intelligences  qu'il  y  entretenait  ,  il  l'ciuporta  la  nuit 
du    I   au  a  juin    1442-   Le  duc  d'Anjou ,  voyant  ses  affaires  dé- 
scspe'rces,  s'embarque,  et  après  son  de-part ,  les  cliâlcaux  se  sou- 
mettent au  roi  d'Aragon,  qui  se  rend  ensuite  maître  de  l' Abruxze, 
de  la  Pouillc  et  de  la  Calabrc.  L'an  i443  ,  il  fait  son   entre'e  so- 
lennelle s  Naples  ,   le  26  février,    et  y  tient   les  e'tals-ge'ne'raui» 
où  il  fait  reconnaître    pour  son    successeur    en  ce    royaume  , 
Fcrdiiiaud  ,   duc   de  Calabrc,  son    fils    naturel,  qn'il   maria  « 
l'année  suivante  ,  après  l'iivoir  fait  le'gitimer  par  le  pape  ,  avec 
Isabelle   de  tZIeraiont.  Marie  ,  sa   fille  naturelle  ,  épousa  dana 
le  même  tems  Lionel  J'Esl,  duc  de  Fcrrare.  Cepcnd-iiit,  Alfonse 
n'était    point   tranquille   possesseur    du    royaume    de    Naples, 
n'eu  .nyant  pas  encore  rorn    l'investiture   du  saint  siège.    Pour 
^obtenir  ,  soit  pour  lui-niùinc  ,  soit  pour  Ferdinand  ,  son  filsi 
qu'il  avait  déjà  fait  duc  de  Calabre  ,  il  traita   d'abord  avec  l'ait- 
tipapc    Félix,   dont  il  avait   embrassé  l'obédience  en  t44<>  M'** 
ceci   n'était  qu'un  jeu  pour    tirer  meilleur  parti   d'Eugène  IV , 
la^'ec  IcijucI  il   négociait  en    même  tems   un  accommodemeof. 
r^ugène  ,  après  avoir  d'abord  fait  un  peu  le  dillicilc,  lui  promit 
[ Tiuveslilure  qu'il  demandait,  aux    conditions  portées   dans  le 
traité  qui  fut  signé  en  son  nom  .le    14  juin,  par  le   cardiuftl 
Louis,  patriarche    d'Aquilée ,  et    dont  les   principales   étaient 

2u'il  reconnaîtrait  Eugène   pour  vrai  pape ,   et  ferait  niarclicr 
es  troubles    pour  retirer   des  mains   de   François    Sforce,    duc 
de  Milan  ,  la   marche  d'Ancône,  et  \ci  autres  terres  de  Téelisi-' 
dont  il    s'élail  empare'.  Nous    ne  suivrons  pas  ce  prince    dans 
les  autres    opérations  de  son   gouvernement,  qui  fut,   dit  Mi>- 
ralori,   celui  d'un  grand   trafiquant  en  matière  d'affaires   poil' 
tiques.  Alfonse   mourut,  le  28  juin    i458,   dans   la   quarante- 
troisième  année  de   son  règne ,  sans  laisser  d'enfants  légitimes. 
Il    avait  iustilué  Jean  ,   roî   de  Navarre,  son  frère   héritier  de 
'  ses  états    d'Aragon   et  de    Valence.   La  reine    Marie  ,  épouic 
d'Alfonsc ,  le  suivit    an  tombeau   le  4    septembre  de    la  tuèuie 
année.  De    plusieurs  traits  qu'on    racuntc  de  la   libi^ralito'  de  (.c 
prince  ,   nous    ne   rapporterons    que    le  suivant.   Sou   trésorier 
lui  complaît  un  jour  dix  mille  ducats.   Vu   allicicr ,  préseolt 
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dit  tons  bas  :  //  ne  me  faudrait  que  cette  somme  pour  me 
rendre  heureux.  Tu  le  seras  ,  dit  le  roi  qui  l'entendit ,  et  lui 
Remporter  les  dix  mille  dacata.  H' était  si  populaire  que  sa 
coutume  était  d'allcp  par  les  rues  de  sa  capitale  à  pied  et  sans 
suite.  On  lui  fit  des  représentations  sur  le  danger  qu'il  y 
avait  d'exposer  ainsi  sa  personne.  Un  père ,  répondit-il,  qui 
se  promène  au  milieu  de  ses  enfants  ,  n'a  rien  à  craindre.  On 
9  fait  un  volume  de  ses  bons  mots.  Exemple  :  Pour  faire  un 
bon  méhiige,  il  faut  Çue  le  mari  soit  sourd  et  la  femme  aveugle, 
(  P'ojr.  Jeanne  II ,  reine  dç  Naplçs ,  et  Alfonje  I ,  OMSsi  rçi  d^ 
Naples.) 

JEAN  JI ,  Boi  s'Arigow  et  se  Natai^ta^ 

1458.  Jean  II ,  roi  de  Navarre ,  snccède  à  son  frère  Alfonsa 
^ans  r  Aragon ,  dont  il  est  proclamé  roi  le  5  juillet.  Il  mourut  le 
19  janvier  i479i  c^timoc  uous  l'xvqn^  dit  à  son  article  dans  1^ 
chronologie  des  rois  de  Navarre. 

FERDINAND,  wr  LE  CATHOLIQUE  ^«oi  wt  Gastille  e» 

d'Aba^pzt.. 

1479-  Perdinahd  y,  fiUdq  précédent ,  et  de  J[ea^^.e)  fille, 
de  Fredéric-Henriquez  ,  amirauté  de  Casitille ,  succède  à  la  cout 
ronue  d'Aragon  en  i47d>  ^^  réunit  à  ce  royaume  celui  de  Cas-^ 
tille.  On  peut  voir  son  article  dans  la  chronologie  des  rois  dt 
Custille  et  de  Léon,  devenus  rois  ^Aragon  ei.  ttM^spagn^^ 
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SANCHE  II. 

cil  traliifon  ilev.int  cette 
pince  le  5  octobre.  Voici 
coiurncnl  on  raconte  cet 
vvcnemeiit.  Ln  ville,  près- 
siie  par  la  rumine,  litait 
ilispou'c  h  se  rcudre.  Un 
lies  principaux  linbitants, 
nommv  Bcllido  irOlfos, 
lo  engage  il  didûrer  en- 
core peu  rlc  jours ,  en  Icnr 
uronietiant  île  f.ûrc  lever 
IV  sic'ge.  Il  sort,  va  trou- 


GARCrt 

le  totnbcaD  <!<«  roi<,  m 
anccires,  et  ToD  }  il> 
terra  avc«  loi  le*  fViia 
lie  sa  prÎKio  ,  onniar  i 
r,ivait  tJeiUHodii  p<(  •■ 
tesiamenl  ,  dan*  >«  <«, 
sans  doute,  tWiluca  la 
vestiges  de  l'étal  titrai- 
liant  nti  il  nv.til  paiai  W 
plus    belles    ■  '     '^ 

vie.    Le    1',  -i 

Pelage  d'O, -a 

d'ua  an  la  oiort  d*  (în* 
cie. 


ALFONSE  VI. 

r«n  1071,  la  mort  vio- 
lente lie  Sonche  ,  son 
frère ,  il  quiiie  la  cour  du 
roi  de  Toli-dc ,  pour  re- 
venir dans  SCS  étals;  il 
est  pruclaaie  d'.ibord  roi 
de  Lt'on ,  et  peu  île  tcnts 
après  roi  de  Casiillc. 
Non  content  de  ces  doux 
royaumes,  il  s'cmniiro  , 
l'an  1073  ,  de  la  Oiilice 
«iir  Garcic  ,  son  frire. 
L'an  10^4,  selon  Ferre- 
ras (la  ehronitjue  do  S. 
Maixent  dit  1060  ) ,  il 
«poiise  AoNÈf  ,  nile  lie 
Guillaume  Vl«  du  nom  , 
conuo  du  Poitiers  et  V I  II' 
du  nom  duc  d'Atjiii- 
laine.  Ce  mariage  ayant 
lîté  casKc  pour  cause  île 
parenté,  1  an  1080,  Al- 
ibusc  contracta  un  nou- 
veau mariage  avec  CoHs- 
TANCK,  (illede Robert  l", 
duc  do  Uoiirj;ogne  ,  et 
Agnès  doona  sa  main  h 
Hc'lie,  comte  ilu  Maine, 
L'an  1077,  Ame' y  évéqne 
d'Olcroii  ,  et  légat  du 
taini  »iéi;e,  arrive  en  Espagne  avec  une  bulle  de  Grégoire  VII,  par 
Laquelle  ce  pape  déclare  aux  l.ap.ignols  qu'anciennement  leur  myuuin« 
était  tributaire  du  saint  siège,  que  l'invasion  des  Sarrasins  avait  priTc 
de  la  jouissance  de  ses  droits;  ro.TÏs  que  des  titres  conservés  dan»  l«  »T- 
cliives  du  Home  ne  permetiaieni  pas  de  révoquer  eu  doute  ce  <|U*iI 
avani^ii.  En  conséquence,  il  les  cxborie  h  ne  pas  exposer  leur  &:iia  \ 
Due  perte  assurée ,  en  rcMnani  les  droits  do  siiiui  Pierre.  Quoique  les 
titres  alléi^ués  ne  parussent  point,  le  roi  de  Ijéoa  vonliit  bii*n  mi  sou- 
mettre b  une  rente  annuelle  envers  le  saint  siège  Mais  ses  succcsovor* 
s'étant  aperçus  que  les  pa[>es  se  Faisaient  un  droit  de  ce  qui  n'était 
qu'une  dévotion,  ce&tèrent  de  payer  lu  redevance.  Alfonse,  Vait  loSS* 
terniiiie  ses  expéditions,  commencées  dt'rs  1081,  dans  le  royahme  ds 
Tolède,  par  la  prise  de  In  capitale,  dont  il  prend  potscsion  le  -xH  mai: 
il  |j  repeuple  de  chrétiens,  et  y  établit  sa  cour.  L'arclivv^qac  qu'il 
choisit  pour  celte  ville  fut  Bernarii  ,  abbé  de  Sahigno  et  fran<;ait  d« 
nation,  à  qui  le  pape  Urluin  II  envoya  ,  l'an  ii>88  ,  le  pallium  avec  oa 
priviM^c  qui  établissait  la  primaiie  de  l'olètle  sur  tontes  tes  églises  <i°l'!i, 
pa^ne.  Uibain  ne  prétendait  pis  ériger  de  nouveau  celte  piiiii-itic  , 
mais  seulement  la  rétablir .  se  fondant  sur  une  lun^sc  décréiale  d'Aivadct. 
Mai»  les  évéqucs  d'Espagne  sourTrireni  impatiemment  cette  nouveanlj. 
Bernard  est  ce  même  archevikfae  qui,  poussé  pir  la  reine  Constance^ 
•e  saisit,  ii  main  armée,  de  la  grande  mosquée  des  Maures,  contre  II 
paiolc  40e  U  toi  STail  doanéc  de  maioteair  ces  iolidélct  dam  la  puCHs- 


ver  le  roi  dans  son  camp, 
et,  se  donnant  ponr  trans- 
fuge, il  lui  imliqnc  une 

petite  porte  mal  gardée,  par  où  il  poorra  s'intro- 
duire aisément  dans  la  place.  L«  roi  étant  allé  ml 
avec  ce  traître  reconnattre  celte  issue  tiiysirri«uiB, 
celui-ci ,  lorsqu'il-  furent  éloignés  de  tous  u'iiraiaa, 
le  frappe  par  dcrricfe,  et  le  blesse  si  grièvtmnl, 
qu'il  inournideux  heures  après.  L'assassin,  dis  no'il 
eut  fait  son  coup  ,  reitagiia  la  ville  ,  où  il  fu: 
triomphe.  S^inche  ne  laissa  point  d'enfants  tit.  < 
Blanche,  son  éponse;  et  la  Caslille  fut  r^iua, 
après  sa  mort ,  an'  royaume  de  Léon. 

Nous  comptons,  avec  les  historiens,  Stndw  V 
Fort  pour  le  deuxième  roi  de  Castide  fie  ton  MB, 
à  caïue  d'un  autre  Sanche  qui  fat  comte  de  I 
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ALFOKSE  VI ,  LE  VAILLANT ,  noi  de  Lâon. 

iiou  de  ce  tein|>lc',  ce  qui  irrita  li:  monarqDr  au  pnini  qiiVi.int  revenu 
promptcmeiii  ii  TnR'cJc,  il  iitt'niiçiiic  de  faire  bTÙkr  It-  [irûUt  et  la  reine; 
Inai*  les  Mauri»  intcrci'dèrenL  cux-mc'nics  pour  l'un  et  pourl'aatre, 
et   laiucreni  aux  Clin-tiens  leur  iiinuiuér.   Lan  in86,  Allunsc  m.*  rend 
naître  >lc  Coiia;  mais  il  es'   ensuite  di-Caic  par  Bcn-Abad ,  roi  de  Si^- 
villc ,  il  Zelaka ,  prés  Je  Fladajoz.  Les  historiens  latin»   niellent  celte 
bataille  en  loSO;   les  Arobes  la  rapportent  au    lo^  jour  fin   mois  ra- 
madhan  de  l'an  Cj8o  de  l'Hégire;  ce  qui  revienl  au  g  décembre  1087  de 
J.-C.  L'an  loyn,  Allonsc,  h  la  persuasion  de  Herniud,  abbé  de  Sainl- 
Victor  de   Marseille,   et  léijai  du  saint  Siège,  voulant  subsiiiUer,  ea 
Kspngne,  te  rit  gallican  au  ril  tolclain   ou   mnsariihiqiie,  daua  la  cét^- 
IxrnLÎon  de    l'office  divin,  evcile    pnr-l:i  un    f^rariil   lurnuUe   pntnii  le 
clerijé  et  le  peuple.  Les  choses  en  vinrent  au  point  riu'il  fut  convenu, 
pour  terminer  la  querelle,  qu'elle  serait  di  cidéi-  par  le  dncl.   Le  cham- 
pion du  rit  du  Toliiitc  ayant  miiporlé  la  victoire,  le  toi  ne  ie  rendit 
pas.   Il  oitlouna  une  nouvelle  épreuve,  et  les  dcu\  offices,  le  tolétain  et 
le  gallican,  ayant  été  jetés  ensemble  dans  un  çrand  brAsii-r ,  le  premier 
en  sortit  intact.  Ce  nouveau  pro<Iigc  ne  fit  point  changer  d'avis  au  roi, 
qui  voulut  obstinéiuent  que  1  oflice  gallican  .  le  niOiue  alors  que  le  ro- 
main, fi'it  suivi  ilaiis  tous  ses  étais.  (  Hagi,  a</ o/i  1090,11°  11.^  .'^Ilonse 
perdit,   l'ail    10^*2,   la   reine  Constance,  dont   il    n'avait  qu'une  fille, 
nommée  t'rraque  ,  luaitée  ,  Tan  l'Hjo,  avec  Raimoud  ,  coniie  de  Galice, 
iils  de  Guillaituie   le  IWaiid,    ciiniie  de  Buurgoiine.    Il   épousa  ensuite 
Bertue,  sœur  de  ce  même  Raiiiioud,  suivant  Peilieer;   ce  qrii  p.iniit 
avancé  sans  preuves,  aucun  historien  de  Bourgogne   ii'nyanl   liiir  nieu- 
lion  de  Bcrthe  parmi  le»  cnrants  de  Guillaume  le  Gi»nd.  Knili-rii;  do 
Tolède  la  dit  née  en  Trucaoc,  et  Luc  de  Tuy  la  donne  pour  (illc  d'un 
marquis  d'Est  qu'il  ne  nummc  pas.  Quoi  qu'il  en  suit,  on  met  la  lunrt 
de  celte  princesse  au  t^  janvier    )0()5.   Alfou&e  donna  sa  inain  ,   ranni-e 
Buivanie ,  fi  Zaïdc ,  fille  île  M»hnmet-l!cn-AUid  ,  roi  de  Séville  :  elle  se 
ilt  baptiser  avant  la  célébration  du  mariage,  et  plil  le  nom  de  MtniK- 
IsABELLK.   Le   F.   Pagi   et  d'autres   prétendent  qu'elle   ne   fut   que    la 
concubine  d'Alfouso;  mais  les  chartes,  cpi'elle  signa  avec  lui ,  prouvent 
lo  contraire,  La  liaison  d'Atfon>e  avec  Bcn-Abad  lui  lit  faire  une  dé- 
manlie  impmdcnle  et  contraire  à  toutes  les  règles  de  In  politique.    Lo 
roi  de  Séville  avait  ii  dompter  les  gouverneurs  de  Grenade  ,   d'Aliiieiia 
et  de  Murcic.  Alfonsc  ,  de  son  cAié  ,   btniait  du  ilésir  de  subjuguer  les 
Maures  do  Saragosse  et  Je  Dcnia.  Délibérant  ensemble  sur  leurs  des- 
siiin»,  CCS  deux  prince»  jugèrent  que  le  meilleur  moyen  de  réussir  était 
d'appeler  à  leur  sccouis  Jou:ief-Abcu-Te\ulii^,   roi  (les  MahoméliinvAl- 
morandes  qui   occupaient   toute   la  partie    occidentale   d'Afrique,  nii 
«ont  aujourd'hui  les  royaumes  do  Fez  ,   de  Trcniecen    et  de   Maroc. 
Jnusef  était  un  conquéraiil.  Il  vole  en  Espagne  au  priniemsdel'an  loç)^; 
mais  au  lieu  d'aider  le  roi  de  Séville,    il   se  joint  aux  ennemis  de  ce 
prince,  lo  défait,  et  se  rend  maître  do  sa  personne  et  de  ses  étals.   Il 
tourne  ensuite  ses  armes  contre   ceux   dont   il  s'était  déclaré  d'abord 
l'allié,    s'empare  d'Almerie,  de  IMurcie,  et  fait  la  conquête  de  tonte 
rAudaTousie.  Alfonsc ,  an  désespoir  de  s'être   laiué    ironiper  ,  envoie 
contre  lui  une  armée  qui  est  lailléc   in  pièces  près  de   Hueda,  dans  la 
Manriie.  Il  marche  lui-niéinc,  avec  de  uouvelles  forces,  l'année  sni vante, 
contre  les  Almoravitlvs.  Mais  Jousef  évite  le  combat ,  et  enferme  toutci 
te)  troupes  dans  les  places.   L'an  1100,  les  .Mmnravidcs,  sur  la  nouvelle 
de  la  mort  du  Cid,  se  mgllcat  ta  iuaiclie  pour  fùrelv  liége  de  Valsaw* 
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fies  troupes (i'Alfomo  veul.int  leur  ilispnitr  le  pa^sa^c,   et  soni  ■  ■      •  •■ 
LValenne,  iiu'aiiinuins.  fut  i^i    luen  ili'li'nilui' ,  qn'cllu  irr   [jut  «.'irci   prt«> 

fiinais,   (icujt  iitts  jprijï.  nlittnilonnrL-  ii  ciiusc  tli:  sari   t-kii:jni i)    .   ' 'l« 

LloMit»!  901»  la  iluuiiiiiiLiori  des  iniidctu^.  Lii  tcine  ^ii'Mc-l  ■ 

Xl'.iii  I  i.o3,  UU^nrit  un  lils  iiuniniû  Siiticlit:.   '.iConsc,  l'.iti  1  i'  <: 

flic  Meiliii.i-CelL  L'an  iio5,  il  l'pou^c  BscrHix.  (tliv.  hIou  tjiu'uuc* 
("liistoricns  .  ilii  iiiari|ni:;  il'Ëst ,  de  Vtroni:  et  cli!  Tojcune.  Mui»  U  Iw 
^CUhe  émit  alors  possédée  p:ti  Ih  cotutesse  Malhiltle,  ^lli  n'uviâil  p^int 
^freliHiiits.  {'cul-élre  cette  Ui'ulrix  éiuil-etle  sa  pincLc  parcnle.  llcdcUC 
l  lie  Tolède  l:i  (lit  fiiiiicaisc,  i/t  Ga/jc'i(n/.(/;o//(4(«.  L'aii  ii»8,  Alliiine 
'cnvuic,  contre  !e^  iiiliililes.  une  année  rjui  est  déCiite  le  Mil  nuài 
infaiil  {Ion  Sanclic,  son  lils,  {h-rit  ù  cette  funeste  joui  née.  AtioilMi» 
f.l'au  I  i'>g>  meurt  le  ic)  ou  J«  juin  ,  après  un  régne  de  qu.^r^intc-atutni 
^aiis.  Des  six  fcnjnie'-  qu'il  avait  eues,  il  ne  Uissa  iju'tinc  )iiU  l>v>iuntf 
[  noinniée  Uiiaqtie,  qne  Constance  lui  donna  .  et  <{iii  prenait  le  titre  •!• 
I  dame  de  toute  In  Calice,  iotius  Gutlœcia-  domina^  conttue  t*u  le  ToU 
[par  la  chiirte  d'une  donation  qu'elle  fit  celle  uunée  à  Tabbive  île  Cluiii. 
fSnn  père  l'ayant  mariée,  coiniui:  on  l'a  dit,  un  iili  ila  tïuiraïu.iu  la 
rCrand,  cuiiile  de  Bourgogne,  la  déclara  son  iiéiiiierc  ui  nioarant. 
l  Al'onsc  eut  i\n\\  lilles  naturelles  ilc  Seuiene,  lille  île  Mniiton  ,  |;cntiU 
.  homme  castillan,  t.a  première,  nnniniét.'  Gelvîre  on  Elviie,    épousa,  cH 

Ijrtmières  noces,  Ha)  inonil  de  Saint-(>iltes, -comte  de  Trinlousci  «ixis 
a  mort  duquel ,  arrivée  en  iio5,  e'innt  rutoiirnée  en  titpa^ni:,  ellu  «'r 
'  tcniuria  avec  un  seigneur  nommé  l'ernanil-Fernandez.  La  prei>«c  as 
cette  seconde  alliance  ,  inconnue  aux  histoiiens ,  se  tire  du  tcsciiiieni  lie 
ec  scii;neur  ,  dalé  ilu  J3  des  ides  de  juillet  de  l'an  ii55  de  Tùvc  d'Es- 
pBgnc.  (1117  de  J.-C.  )  Far  cet  acte,  il  donne  U  l'abbaye  du  Cliiiii  ,  dtt 
consi'Dteiucni  de  Gi'lvire,  «a  fcnuiie,  qu'il  dit  fille  dn  roi  All'onse,  U 

?unrt  qui  lui  appartenait  par  le  partage  lait  avec  ses  coliériliers  iliiiu 
abbuje  de  Ferièri's.  (  y/re/i   ilt  f/iim.  1  f  liérése ,  la  secoiiiie   lille  lU- 

^Inrelle  d'Alfonse ,  l'ut  mariée  avec  Ileiiii  de  BoorgogDe,  qiJii  bu  tcU 
comte  lie  forti  gai ,  en  considération  de  ce  mariage. 

.Sons  le  régne  de  ce  prince ,  il  tut  réglé  ,  l'an  icgi  ,  qne,  pODr  ruuî- 

1  (orniité  et  la  lacilite  du  conmierce  avec  les  éliaiiper»,  on  ne  se  M!r«riait 
plus  des  cuiacicres  Kutliiqites,  et  qu'un  eniploicrail  ctux  qui  étaient  en 
usage  eu  France  et  dans  les  ptincipales  proviiucs  de  rkuicpe,  c'ot-k- 
dire  les  carncitrci  latins,  qui  étaient  alors  un  peu  altérés.  Les  i«t«aa- 
rabes  obstinés  ftirunt  lis  seuls  qni  cou>€rvèreiit  récriture  uncîcnns  ut«c 

•  la  langue  ^l<tlliql>e   {  Voy.  le  concile  Je  l.èon  //c  l<><)i.  ) 

Ce  l'nt  sous  le  lépnc  de  ce  piincc  que  ninnrnt  ilodrignc  on  R«clerie 
Piaz  (le  Vivar,  moins  connu  par  son  propre  iiiiiii  que  par  le  turnom  île 
Uni.    Né,  vers  Tan  ii>/|0,   îi  Bnigns,'il   n'avnit  f|ue  vin;;t  '    "     "l'il 

fut  armé  chrvalicr  par  Ferdinand  I^'',  roi  de  C;i*liHe  cl  .'  m 

la  glande  iiM^qriéc  de  Cnïmbrc,  qu'il  nv:\it  convertie  cii  „.  ..  !  .  m 
années  apri'.,  ierdinand  lui  lit  épouser  (  liinicne  ,  lille  ijti  cnnitr  «l« 
GoriiiAz ,  que  lUiiIrii^ue  Ini-uitlme  avait ,  dit-on  ,  nié  en  duel.  Les  bite» 
que  lui  appi.ria  ce  luuriagc,  joints  i<  cliis  qu'il  avait  de  m\\  cliel,  Il 
rendirent  l'un  des  pins  puissants  >el.i,iiMirs  ife  toute  l'Esp-iKiir.  Il  itinit 
liés -lors   signalé    sa  valeur   contre  les     ^lanrcs  en   dilf  •  •  - 

ditions.  L'an   io63.  il  combattit   sous  les  ensci;;nes  dn   : 
Fort  ^  U  la  fumeuse  bataille  de  Graus,  oii  périt  Hainire  1      ,  iot  ..  aiu- 
gon.  {\près  iyss.'ist,inai  de  ce  même  .Snncue,  arrivé  l'an   iu83,  il  cnn» 
rbiirnt  \i  la  deliiiératioa  des  seigneurs  castillans,  qui  jugiircjil  N  n«iniGS 
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ALFONSL  V,  LE  VAILLANT,  boi  de  Lhos. 
iJl'  snbstilaer  un  roi  ilcfunl,  Alfonse,  mjm  frire,  roi  d'Aragon,  Mail 
■domine  ce  (irincf  émit  !io<i(>o>nii<:  d'avoir  i:u  part  h  lu  nmn  ilc  Sunchc, 
nii  rxigcu  iHvalalilirHunt  de  lui,  dun)  la  diipuiau'on  t\n'on  lui  envoya  k 
l'itlcJe,  ou  i)  i-uril  alors ,  (ju'it  se  purg<;rBil  ilc  cl-  ciiiiie  par  serment, 
Alfnnftc  acCt;pLa  la  tjotiililion  ,  i-l  pauit  pour  Biir^o-t  ,  ou  la  nobles-st*  de 
Oisûlle  sv  rendit  en  loule  pouï'  son  inauguratiou.  Rodrigue  n'y  niuinjua 
|>as,  et  comme  il  «il  ijii'oii  mettait  en  que^tion  qui  ojerail  iaire  prêter 
ou  roi  le  tcrmcnl  Iiuiiiiliaiil  dont  ou  était  convinu ,  ce  sera  moi  ,  dit-il , 
vt ,  en  effet,  le  roi  prêta  le  serment  entre  se&  mains  dan»  IV-gtise  de 
outut-Gadce.  Mais  portant  le  scrupule  un  peu  trop  !oin  ,  il  ex-i^va  c^u'AI- 
ànnse  le  répéll&t  io^iprà  trois  fois,  ('ette  fermetë  iiitii^poaa  le  toi  eoutru 
lui,  cl  les  eourti^alts  jaloux  en  prolitèieiit  pour  le  faire  tT)TDljer  dans  la 
«U^Kricc.  Rodrigue  la  prévint,  en  se  retirant  ilc  la  rour.  Mai^t,  en  sV'- 
loîgnant  tte  son  souverain,  il  oe  cessa  pas  <le  le  SL-rvir  11  fit ,  a^ec  l'aidedc 
aes  seuls  vassaux,  nne  guerre  tri»-vive  aux  iiili  lélei  Ses  inenr<ions  chez 
«fiix  étaient  liès-frt-tpieutes,  et  toujours  suivies  il'éclalauis  succès.  Un 
plus  gran<i  irioniptii*  l'atteuduii  encore,  t'îiiq  rois  maures  s'éiaient  lignés 
Jjour  ravager  enseiiiLle  la  province  de  Ri.<|a.  Itodrigne  marche  h  leur 
rencontre,  les  attaque,  remporte  sur  eux  une  victoire  complète,  le< 
lait  prisonnier!,  cl  ne  leur  rend  la  liberté  qu'en  li-ur  iiiiposaiii  uu  tribut 
«nvers  le  lut  de  (bastille.  Touché  de  tant  dt:  services  iniportaïus  et  si 
désintéressés,  Alfonse  lappelle  auprès  de  lui  Rodrigue,  et  le  cltarge  de 
recevoir,  aux  yeux  de  ta  cour,  le  (rirnii  tpi'il  venait  d'imposer  aux 
cinc{  rois  vaincus.  Leurs  dépotés,  en  s.iluant  Kodrigue,  le  (|UalilièrenC 
«le  au,  qui  veui  dire,  eu  langue  moresque.  Seigneur,  et  Allousa 
TOulnt  qu'il  uc  porliit  point  désormais  il'autrc  nom.  Les  rivaux  du  Ciil 
trouvèrent  encore  mojen  (te  lui  faire  pcidie  une  seconde  fois  les  bonne» 
grinces  de  son  souverain.  Inrapahte  de  s'abaisH-r  pour  les  recouvrer,  il  stt 
réfngia  vers  les  confins  de  l'Arapon  ,  oii  il  continua  de  faire  la  gueirc 
anx  Sarrasins  Les  nioniagiies  d'Albara>in  et  de  Teriiel  ont  ii>it  Inug- 
tetus  sa  retraite.  C'est  de  lit  que ,  suivi  de  ses  troupes,  il  loudait  coutiuo 
un  torrent  dans  les  l'erliles  cauq^a^oes  des  Maurci,  et  renversaic  toni  ce 
imi  s'offrait  sur  son  passage.  Ou  voit  près  de  la  ville  dcTerucl  les  ruines 
«l'un  fort  qui  porte  encore  de  nos  jours  le  nom  de  Ciii.  C'est  encore  de  là 
qu'il  écrivit,  l'un  1094,  an  roi  Alfonse  pour  lui  faire  (xirt  du  projet 
qu'il  avait  formé  d'assiéger  Valence.  Il  deui.induit  pour  cela  des  iruupcsà 
ce  prince  qui  les  lui  envoya.  Presque  toute  la  noijtesse  d'Esp.,gne  voulut 
avoir  part  :t  celle  expédition,  \ulence  fiu  tuiportée,  et  le  vaiiHjtieur 
y  ayant  tles  ce  moiucnl  fixé  sa  résideuce,  la  repeupla  d'espagnols  lui  fit 
prendre  nne  forme  tonte  nouvelle ,  y  fonda  uu  évèché  avec  In  peiiuis- 
^K■n  du  roi  et  du  primai ,  et  lui  donna  jii3([u'à  son  uom.  Elle  s'appelle 
«.Micore  maintenant  yaLence  du  CiJ.  Les  Maures ,  tant  qu'il  vécut, 
n'osèrent  le  troubler  dan:«  cette  conquête.  Ce  fut  a  \  alcnee  même  qu'il 
IJionrnt  l'an  lot^n.  Cltimene,  qui  lui  survécut,  ne  larda  pas,  après  l'avoir 
perdu,  il  voir  les  Maures  d'Andalousie  devant  cetlo  ville.  Il»  ne  conip-7 
t.iieni  plus  y  trouver  uu  héros.  Us  y  trouvèrent  une  héroïne.  Soutenue 
par  f),  Henri  ,  gendre  du  roi  de  Castille  ,  elle  défendit  si  bien  la  place 
•  jn'elle  lesnbljgeadelever  le  siège.  Mais lesconjonciures  lui  faisant  prévoir 
(iue  Valeore  letoniberait  itécesAairenU'nl  au  pouvoir  des  Mu-îulmans,  lIU 
jugea  k  propos  d'en  sortir.  Ce  qu'elle  avait  prévu  arriva.  Les  Maures 
reprirent  Valence  en  l'au  iioj.  Telle  est,  en  précis,  d'apris  un  anriea 
iiumu.scril  conservé  t]ikni  l'église  de  Valence,  et  le  téuiotgnage  de  dillé- 
rents  écrivains  espagiii'ls,  l'Iiisloire  vétl'JiMe  du  Cld  ,  ^ui  £iil  le  iujiit 
d'une  de  nos  plus  bvlki  liagédip» 
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t  log.  Ùrraque  ,  fille  d';Vlfonsc  VI  et  de  Constance  de  Bour- 
gogne ,  succède  à  «on  porc.  Le  réf;nc  de  ceUe  princesse  D<  Ht 
qii'iiiib  suite  coniinutllc  de  li-onblcs.  Dcveii'uc  veuve  en  iioé, 
de  i'iaiinond  de  Bourgogne,  dont  ello  avait  un  fils  en  ba»  l«i 
iiomnie  Altbiisc-Raitnond  ,  et  une  fille  nommée  Santic  ;  Ht 
c'pousa  ,  en  secondes  noces  ,  peu  après  ou  peu  avant  la  moft* 
son  père ,  Alfonse  l"' ,  roi  d'Aragon  ,  son  cousin  i*4«  de  fw» 
main  ,  i^ui  se  qualifia  ,  en  vertu  de  cette  alliance,  roi  d'  ' 
tille  cl  de  Léon  ,  sepliènic  du  nom  ,  et  voulut  user  de  ■ 
dans  toute  son  étendue.  Urraipie,  princesse  ficre  et  imperieu* 
ne  l'cnletidait  pas  ainsi.  Elle  prèlcndit  gouverner  se»  elirt» 
reine  inclèpcndnnle.  Premier  grief  de  son  époux  coTilre  e\he.\ 
second  non  moins  sensible ,  furent  ses  privauti's  avec  don  PenH 
de  Larn  et  dou  Gomez  de  Camp  d'Epine  ,  bâtard  de  Caïtiltc 
On  assure  qu'elle  eut  de  ce  dernier  un  fils  nomme'  Hafludo, 
c'est-à-dire  né  en  secret ,  dont  on  fait  descendre  l'illuxlrc  ni»t»ot 
d'Hurtado  de  Vlendoza.  Alfon.se,  ainsi  méprisé  cl  on!-  r  -  -  =3 
fennne  ,  se  détermine  à  la  Kiiro  enferuter  dan»  le 
Casiiliar.  Elle  se  sauve  en  Castille,  et  travaille  dcs-lors  a  t.iir« 
casser  son  mariage  pour  cause  de  pai'euK-.  Li.s  AlTnnr»Tid«. 
venus  du  royaume  de  Maroc  sous  la  conduite  rfe  ^- 
Ali-Joseph,  (ils  et  successeur  de  Joseph  Texnfin  ,  p. 
celle  dissension  ,  el  font  des  entreprises  sur  Tolècic  cl  sur  Ma- 
drid j  mais  ils  e'clioucnl  Cf;alcment  devant  l'une  et  l'autre  ptuca. 
L'an  III),  Lrraque,  par  le  conseil  de  gens  bien  intentionné, 
vn  rejoindre  son  mari.  Cette  riiconciliation  fut  de  courte  durét- 
Alfonse  répudie  publiquement  sa  femme,  et  la  renvoie  en  Cas- 
tille, sans  vouloir  néanmoins  lui  remettre  ses  e'ials.  Ouerrceutct 
les  deux  c'poux.  Les  troupes  de  la  renie  sont  défaites  à  la  bafailk 
de  Campo  de  Espina.  IJrraque  se  retire  en  Galice,  dont  cite 
fait  proclamer  roi,  l'an  iiia  ,  l'infant  dou  Alfonsc-RaimouJ , 
son  fils,  qu'on  appela  le  petit  roi,  dit  Orderic  Vital.  Otie  pm- 
ccssc  s'etanl  empare'e  de  Burgos  ,y  convoque  ,  l'an  i  1 1  r4  .  «m 
prande  iisscmblt'e  ,  où  l'on  convient  de  faire  de'cidcr 
sou  mariage  dan«  un  concile.  Pendant  ces  troubles,  I 
vides  ctan!  revenus  devant  Tolède  ,  font  d'affreux  dtv, 
virons  de  celte  ville,  sans  pouvoir  néanmoins  s'en  renil  .  . 
L'année  suivante,  l'abbé  de  Classe,  légat  du  pape,  procUMM 
la  nullité  du  mariage  d'Alfonse  et  d'Urracpie  ,  dan»  na  CoucOff, 
à  ce  qu'on  prétend,  tenu  à  Palencin.  (  La  collccliou  ilcs  condh» 
d'Espagne  ne  fait  aucune  mcniion  de  celte  assemblée.  )  D«- 
lors  le»  royaumes  de  Léon  et  de   Caslillu   furent  dislincb  ^ 
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cens  de  Navarre  çl  d'Aragon.  Urraque  ne  vécut  pas  mieux  avec 
cou  nu  qu'avec  son  époux.  S'ç'fatit  brouillée,  l'an  1116,  avec 
celiii-JH,  elfe  lui  fait  laguerrq  çn  Galice.  Dic'goGclmirez,  e'vê<jue 
de  Saint-J'icques  ,  qu'elle  avait  fait  de'poscr,  les  re'concilie 
l'aonee  «vivante  ,  et  en  coqsidcralion  de  ce  service,  la  reine 
vient  à  Saint-Jacques  pour  le  rdtnblir.  La  poimlacc  se  soulève  à 
pelle  occr.sion,  et  met  le  fçu  à  l'e'glise  cathédrale  ,  où  la  reine  , 
le  prc'l^t  et  plusieurs  seigneurs  s'tftaient  retire's  avec  leur  suite. 
Urraque  s'échappe  à  travers  les  flammes  ,  ainsi  que  l'c'vèque  et 
les  principaux  de  ceux  qui  l'avaient  accompagnée ,  et  reçoit  en 
portant  plusieurs  outrages  ,  qui  l'obligent  à  se  reTugier  dans  une 
chapelle  ,  d'où  elle  fait  publier  un  amnistie  pour  apaiser  le 
tumulte.  L'an  1  lau,  le  pape  Callisle,  à  la  prière  de  fa  reine  , 
érige  en  me'tropole  l'église  de  Saint-Jacques  de  Compostellç. 
Ce|te  princesse  eut  vers  Iç  même  teips  la  guerre  ayec  Thérèse  , 
sa  sœur,  comtesse  de  Portugal ,  qui,  à  la  faveur  dos  troubles  qui 
rc'gnaicnt  en  Galice ,  s'était  emparée  de  la  ville  de  Tuy.  Celte 
usurpation  occasionna  une  {grande  bataille  sur  les  bords  du 
Minlio,  entre  les  troupes  dts  deux  sœurs,  où  les  Porluf;ais 
furent  mis  en  fuite.  De  là  les  vainqueurs  entrèrent  dans  le  Por- 
tugal, qu'ils  dévastèrent  par  le  fer  et  le  feu.  La  reine  Urrique 
ïueurl  l'an  1  lab  ,  le  8  ou  le  10  de  mars,  à  Le'on  ,  où  elle  est 
iuhume'e.  Cette  princesse  nit  fort  maUraitce  par  les  historiens 
d'Espagne. 

ALFONSE-RAIMOND  ,  VHI".  un  r<oH. 

1126.  Ai,fOnse-Raimond  VIII,  appelé'  par  Orderic  Vital 
Pitnne-RAiMOND,  fils  d'Urraque  cl  de  Raymond  de  Bourgogne, 
comte  de  Galice  ,  ne'  l'an  i  loG  ,  est  proclamé  roi  de  Castille  et 
de  Léon  ^  à  Léon  même,  par  les  pré)at.s  et  les  seigneurs  du 
rttyaume  deux  jours  après  la  mort  de  la  reine  Urraque,  sa  mère, 
qui  l'avait  fait  reconnaître  roi  de  Galice  en  1 1 12,  et  I  avait  associe 
au  gouveraem.ent  en  1 1 22.  (Il  est  le  VIII'.  du  nom  comme  roi 
de  Léon  ,  en  comptant  parmi  ces  rois  Alfonse  I,  roi  d'Aragon  et 
de  Navarre  ,  à  cause  de  son  mariage  avec  Urraque ,  et  le  second 
comme  roi  de  Castille.)  Son  premier  soin  fut  d'obliger  le  roi 
d' Aragon  à  restituer  les  places  qu'il  avait  usurpées  en  Castille  ; 
à  quoi  il  réussit  par  la  bonne  volonté  des  castillans  qui  congé- 
dièrent les  garnisons  aragonaises.  L'an  1 1 28, il  épouse  BiiRENcànF,, 
fille  de  Raimond-Berenger  III  ,  comte  de  Barcelonne.  L'an 
1 134  I  après  la  funeste  bataille  de  Fraga,  en  Aragon,  gagnée  par 
Jes  Maures  sur  AU'ouse  le  Batailleur  qui  en  mourut  de  chagrin  , 
fi  roarche  au  secours  des  nouveaux  rois  ,  Ramirc  d'Aragon  et 
G^rcie-Pawreii  de  Navarre,  et  par  sa  valeur  préserve  leurs  états 
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de  l'invasion  des  infidèles.   Mais  pour  sa  récompense  îl  exî^  dfl 

premier  la  ville  de  Saragosse  ,  et  du  second   l'Iiomma^e   de  II 

Navarre.    Flatte'  d'avoir  des  vassaux  d'un  si  liant  rang  ,  il  at- 

seniliie  l'année  suivante  les  étals  à    Le'on  ,   et  se   fait    couronner 

le  jour  du  la  Pentecôte  par  l'arclievéque  de   Tolède  ,  empereur 

d'Lspa-^ne.  f/au  ii54  .  il  donne  Constance,  sa  deuxième  fille  dtt 

premier  lit  ,  ii  Louis  VII ,  roi  de  France  ;  ri  l'anne'e    suivante  il 

reçoit  la  visite  de  ce  prince  ({ui ,  sous  prétexte  d'un   pèlerinage 

à  Saint- Jacques  ,  disent  les  historiens  e.ipa^jnols,  était  venu  pour 

g'e'claircir  sur  la  légitimité  de  la  naissance  «Je  sa   femme,  qu'oa 

Ini  avait  dit  être  le  fruit   d'un  concnbinaçc.    Alfonse  ,  informe, 

dit  Roderic  ,  de  la  marche  de  ce  prioce   et  de    l'objet   de  son 

voyage  ,  vint  au-devant  de  lui  avec  le  roi  de   Navarre  jnsqu'i 

Burgos  où   il  le  reçut    avec    une  magnificence    qui    clonna  ce 

monarque.   L'ayant   ensuite    accompagne"   à    Saint-Jacques  «   F( 

l'amena  de  là  à  Tolède  où  il  tint  une  cour  plenière  de  ses  sujets 

tant  thre'tiens  que  sarrasins ,  à  laquelle  Raimoud-Iîerenger  IV, 

.coralc  de  Barcelonnc,  se  trouva.   Louis  à  la  vue  d»*s    richesses 

f  qu'Alfonse  et  les  grands  de  son  royaume  e'IalércMt  à    cette  fctc  , 

[lii-   |jul  s'cnip^clicr   de  dire    qu'il    n'avait  jamais   vu    semblable 

I  cour.  Alors  Alfonse.  en   lui  présentant  le  comte  de  BarcclouDC , 

r  •   Voilà  ,  dit- il  ,  le  frère  de  Bcrengère  ,  ma  fcminc  ,  dont  j'ai 

I  «  eu  la  KIleqiie  je  vous  ai  donne'e  en  mariage  •  si   la  calomnie 

I   «  Di'a  déshonore  ddns  votre  esprit ,  vous  êtes  à  portée  de  vous 

I  «  de'salmser.  Voyez  et  jugez.  »  —  Dieu  soit  heni  ,   re'poiidit  le 

I  •  monarque  français  ,   de  rti'avoir  donné   la  fill';  d'un   si  grand 

»*  roi  et  la  nièce  d'un  si  nAble  prince.   «  Alfoiise  après  cela  lui 

r  olFrit  de  riches  pre'jcnts.  Mais  il  ne   voulut  accepter   qu'un   cs- 

Kcarhoucle  qu'à  sou  retour  il  déposa  dans  letrésordc  Sainl-Dcnis 

Lpiiurcn  orner  le  reliqu.Tiro  delà  sainle-Epine.    Tout  ce  rccil 

lest  tiré  de  Roderic    de  Tolède,  et  paraît  un    peu   suspect  aux 

■  écrivains  français.  Alfonso  se  distingua  pendant  son  règne  pur 
1  plu.sicurs  expéditions  contre  les  infidèles  ,  par  la  prise  de  Cal.i- 
I  trava  ,  d'Ahncrie  ,  et  d'autres  places  importantes  ,  et  p.ir  plu- 
l  sieurs  victoires  ,  surtout  par   celle  qu'il  remporta',    l'an    I157, 

■  sur  les  Mahomc'tans  Almoliades.  (C'était  une  secte  de  fanatiquei 
[qui  s'étaient  fait  une  loi  d'exterminer  également  les  chreiiens  et 
r  les  idolâtres.)  A  ifonsc  mourut  peu  de  jours  aprè.s  celle  expédition, 
r.lc  P.i  août,  laissant  de  dona  Berengère,  sa  première  épouse,  morte 
Ë  le  5  février  1 148,  deux  fils  ,  Sanche  et  Ferdinand  .  qui  psrli- 
Igèrcutj  ses  états,  et  deux  princesses,  dona  Sanche  et  don» 
I  Constauce,  dite  Elisabeth  par  Roderic  de  Tolède.  La  première 
I  épousa,  l'an  1 155  ,  Sanclie  VI,  roi  de  Navarre;  la  deuxième  fui 
L  mariée  ,  conuiie  on  l'a  dit  ,  à  Louis  VII ,  roi  de  France.  Alfoiist 
r  avait  épousé  ca  secondes  noces,  l'au  j  i5>j  la  princesse  RicuiLot^ 
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fîlle  tl'Ulaclislas  H  ,  duc  de  Pologne  ,  dont  il  eut  doua  Saiioie  , 
femme  d'Alfonsc  II ,  roi  d'Aragon.  Il  eut  encore  une  fille  natu- 
relle, nommée  Crraqne  ,  marie'e  à  Garcie  IV,  roi  dé  INavarrp. 
Sous  le  règne  d'Alfonse  commença  ,  l'an  i  i56  ,  l'ordre  militaii*e 
cl'Alcantara,  nommé  d'abord  de  Saint-Julien,  qu'il  combla  de  sr< 
bicufaits,  el  dont  il  reçut  d'importants  services.  Du  tcras  de  en 
prince  les  Espagnols  portaient  le  deuil  en  noir,  ef  cet  nsagc  leur 
était  particulier,  puisqu'il  surprit  Pierre  le  Vc'ne'rable ,  abbé  de 
Cluni,  lorsqu'il  vint,  l'an  il 4'')  en  Espagne.  {Pétri  Vener. 
Epist.  L.  I  ,  p.  i65i.)  Nous  remarquerons  encore  que  ie  fut 
sous  ce  règne  ou  environ  que  s'introduisit  l'usage  qui  se  maintint 
jusqu'à  la  fin  du  treizième  siècle  ,  d'e'crirc  les  actes  en  langue 
arabe.  L'e'glise  primatiale  de  Tolède  garde  dans  ses  archives  plu» 
de  doux  mille  de  ces  actes  ,  et  l'abbaye  impén.ilc  de  S.  Cic'mcnt 
de  Madrid  en  a  environ  cinq  cents.  On  ne  doit  pns  croire  que 
ces  actes  ne  concernent  que  les  Maures  ,  puisque  la  plupart  ont 
été  faits  par  des  nobles  chrétiens  ,  par  des  religieuses  ,  par  des 
ecclésiastiques  ,  et  même  par  des  arcbevcqucs  de  Toltdc.  Les 
notaires  de  cette  ville  signaient  encore  dans  In  qualorzièrai; 
siècle  (ous  ks  actes  en  arabe  et  en  espagnol,  Les  mœurs  des 
Arabes  influaient  partout.  On  voit  dans  les  maisons  ,  qu'on  sait 
avoir  été  bâties  par  des  chrétiens  ,  de»  panneaux  décorés  de  gra- 
vures et  de  moulures  de  plitre  ,  où  i!  y  a  des  inscriptions  arabes 
avec  des  ornements  à  la  mosaïque.  On  en  trouve  jusque  dans 
)a  catliédrale  de  Tolède  dont  le  roi  Ferdinand  III  posa  la  pre- 
mière pierre  (  Paléographia  Espanuola  de  los  Padrcs  Slef  île 
Terreras jr  Pando). 


SANCHE  m, 

net    DB    CASTILLE. 

T 1 57.  Sanchb  ,  111°  Aa  nom  . 
fils  aîné  d'Alfonse  Vlll ,  se  mirl 
en  possession  du  royaume  de 
Castille,  des  montagne*  de  Btir- 
gos  ,  de  la  Hisc.iye  et  de  Tolède, 
selon  les  dispositions  de  son 
père ,  qui  avait  partagé  ses  étals, 
dès  l'an  i  i  ,\r) ,  entre  ses  enfants , 
et  les  avait  fait  reconnaître  rois. 
I^'an  1 1 .68  ,  Sanche  meurt  à  To- 
VeAc  ,  le  3i  août,  laissant,  de 
dona  Blanche,  son  épouse, 
fille  de  Garcie  IV,  roi  de  Na- 
varre ,  mor'e  le  la  août  1 156, 
«u  fils  qui  lui  succède.  Mariaaa 


FERDINAND  II, 

BOI   OE  LÉON. 

Il 57.  FERniNAwn  II,  qoi 
avait  été  reconnu  roi  en  même 
lemsqueson  frère,  eut  pour  son 
partage  le  royaume  de  Léon , 
les  Asiuries  et  la  Galice.  L'an 
Il 58,  voulant  remédier  aux 
'roubles  occasionnés  par  la  mort 
de  Sancbc  ,  son  frère  ,  il  entre 
à  main  armée  en  Caslille ,  et 
s'empare  de  la  plupart  des  villes, 
pour  les  gouverner  en  qualité 
de  tuteur.  Les  seigneurs  de  Lara 
s'étant  opposés  à  ses  cnliupri- 
ses.  Ferdinand  marche  contre 
eux  l'aa  1160  ,   cl  Us  d.»îta\t. 
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lille.  Alfotisf  ,  au  litii  de  s'y 
opposer,  tourne  si-s  armes  contre 
le  roi  de  Léon  ,  ion  ri>ii»iii , 
«t  fait  une  irniplioti  dau»  le 
royaume  «le  ce  deiiiicr,  où  il 
commet  de  grands  ravages.  La 
j>aix  est  conclue  i'.inndc  suivante, 
et  le  uiariagc  de  la  princesao 
lîerengère  avec  le  roi  de  Léon 
est  arrête.  Alfonne,  l'an  i  199, 
ayant  appris  le  voyage  de  San- 
the,  roi  de  Porlugal ,  en  A/ri- 
<|iie,  et  soupijinnaul  qu'il  vou- 
lait renoncer  au  Christianisme, 
se  jellc  dans  ses  c'iats,  et  prend 
plusieurs  places.  Il  entre.,  l'an- 
ïiec  suivante,  dans  la  Navarre, 
et  enlève  le»  trois  provinces 
d'AUva ,  de  Uiscaye  et  de  Gui- 
)tiiScoa  ,  qui,  depuis  ce.  tems, 
»»nl  plé  réunie»  à  la  couronne  de 
(3atlilic.  Ce  prince  aimait  les 
Irilrea  j  il  on  donna  des  preuves , 
l'en  1208,  en  fondant,  à  Pa- 
Icncia  ,  une  université  où  il  at- 
tira, de  France  et  d'Italie,  plu 
ieurs  hommes  de  re'pulalion. 
'est  le  premier  ëlablisscmcnl 
le  ce  genre  qui  ait  été'  fait  en 
Espagne.  Altonse  n'avait  pas 
oublie  l'cchec  qu'il  avait  reçu 
les  Maures  en  1 19!).  Il  trouva, 
enfin  ,  après  l'avoir  long-teuis 
^cherchée,  l'occasion  de  prendre 
revanche.  L'an  tzia,  ac- 
compagne^ des  rois  d'Aragon  et 
Ie^|avarrc,  il  rrmporlu,  aux 
'iaveMeToiiise,  une  des  plus  si- 
_  nalécs  victoires  sur  les  Maures, 
comniaude's  par  Me'hcmed-el- 
ijaair,  fils  et  successeur  d'Ia- 
Cuult,  roi  de  Matoc,  «t  d'uue 


ALFONSL  IX. 

Il  fallut  bien  ,  à  la  fin  ,  qa'ii> 
pliassent.  L'an  1  ai4';>  ils  conseih 
lorildese  sc'parer,  a|)rèsavoir«a 
rinq  eufauls  :  Ferdinand,  Al- 
foiise  ,  Ulëonore  ,  Constance  el 
Kereugère.  Iiinoccul.lII,  en  cm- 
sunt  lu  tnariafçe  d'A.lfunsc  avec 
Bereugèrc,  légitima  CC8  enfants, 
et  Ferdinand  raine  fut  rcconiiu 
héritier  de  la  couronne  dausiti 
élats-f;ene'raux  tenus  CCI  (cauui-r. 
Alfonse  ,  l'an  1  a  1  a ,  niarcke  au 
secours  des  princesses  Therèsi 
el  Sanche  ,  infantes  de  Portugal, 
dépouillccs  de  leurs  apanagfi 
par  Alfonse  II  .  leur  frcre,  et 
gagne  une  bataille  sur  ce  priiict. 
11  tourna  ses  armes  ensuite 
contre  les  infidèles.  L.'an  12*4, 
ayant  reçu  d'\lfonse  ,  roi  de 
Caslille,  un  corps  de  six  cïiili 
chevaux  ,  il  va  faire  le  sicjc 
d'Alcautara  ,  qu'il  enlève  aui 
Maures  après  quelques  ««saut». 
L'an  laiy,  Alfonse,  pi<|ui:  ^ 
ce  qu'on  lui  avait  dcinaiid«  Fer- 
dinand, son  fils  ,  pour  le  &in 
roi  de  Caslille  ,  el  aspirant  lui- 
mcrae  à  cette  couronne ,  cnirt 
dans  la  Ca&lillc  à  la  lête  d'nuc 
armée ,  el  s'avance  vers  Bur^oi, 
dans  le  dessein  de  s'en  eoip- 
rer;  mais  voyant  les  Caslillaos 
disposes  à  lui  re'sister,  il  se  re- 
lire. Ce  priuce  n'était  pa.*  in- 
dillcrcut  pour  les  lettres.  L'an 
i2a3,  il  érigea  l'université  Je 
Salamanquc,  qui  devint  la  iilu» 
célèbre  de  l'Espagne.  L'an  laôo, 
ayant  repris  les  anncs  conlit 
les  Infidèles  ,  il  s'empare  de  M<- 
rida  sur  Abca-Hou  ,  roi  uubo- 
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grande  partie  de  l'Espagne  ;  près 
cle  deux  cent  millt;  liomnies  y 
J>érirent  du  côté  des  infidèles. 
(  M.  Cardoniie  met  ccttu  ba- 
taille en  l'an  607  de  l'Ht'gire  , 
laio  deJ|j-C.)  Enconragé  par 
une  victoire  si  c'clatante  ,  le  roi 
de  Castille  s'e'Iant  mis  en  route, 
l'an  1214  ,  pour  aller  s'aboucher 
a  Palencia  avec  le  roi  do  I.e'oii , 
Bl  concerter  ensemble  la  coiiti- 
tiBatiou  de  la  guerre  contre  les 
Mahométaus,  tombe  malade  au 
village  de  Galière-Mugnos  ,  et 
y  meurt  la  nuit  du  5  au  6  aoiit. 
Son  corps  fut  I1  ansporlé  ;ui  mo- 
ïiaslèrc  de  las  Htielgas  do  Bur- 
gos  ,  fpi'il  avait  Fait  bAlir  pourv 
être  inhume'.  La  valeur  de  ce 
prince,  son  amour  pour  ses  su- 
jets, son  zèle  pour  ia  religion, 
la  protection  qu'il  accorda  aux 
gens  de  lettres,  lui  ont  meVild] 

un  rang  dislingut'  parmi  les  rois  d'Espagne,  et  le  font  re^ardci* 
comme  un  des  foudaieurs  de  la  gloire  de  celte  nation.  Il  laissa  , 
de  la  reine  Kl  éonore  (morle  le  ai  octobre  iai4))  l'infant  D.  Henri, 
et  quatre  princesse*;  doua  Bi/rcnpère  ,  qui  avait  èpousd  Al- 
foiise  IX,  roi  de  Ldon  ;  l>lane1ie  ,  mnrie'e  ,  l'au  lano,  à 
-Louis  VIII,  roi  de  France;  Urraque,  alliée,  l'an  120H,  à  AU 
fonsc  II ,  roi  de  Portugal;  et  Eléonore,  qui  e'pousa,  l'an  1220, 
Javme  1",  roi  d'Aragon.  Alfonsc,  me'content  du  roi  de  Léon  , 
,«011  gendre,  avait  substitue  ses  e'tats,  peu  de  tems  avant  sa 
mort,  à  Louis,  fils  aine'  de  Blanche,  sa  fille,  dans  le  cas  où. 
Henri  ,  sou  (ils  ,  mourrait  sans  posleritc^.  C'est  une  vèril»?  qua 
M.  de  Bre(]uigni  met  en  e'vidence  dans  ime  savante  dissertation 
qu'il  a  composée  sur  l'origine  des  dillèreuts  de  la  Fran<;e  et  de 
la  Castille  sdiis  les  règnes  de  nos  rois,  Philippe  III et  Philim^^V. 
(  Mém.  d'j  l'Acad.  des  «.  /., ,  T.  /,  t  ,  p.  6g.î.  )  J^ 

Alfonse  cassa  l'autorité  ducale  en  Gascogne,  comme  Wn  le  voit 
dans  la  donation  qu'il  fit,  l'an  1204,  de  cpiiuze  serfs  à  l'egli.^e 
de  Da\,  avec  le  cimsenicmcnl  de  la  reine,  sou  dponsc,  et  du 
ses  deux  (ils,  FcrdiuauJ  ul  ileuri.  Ce  diplôme,  où  il  prend  leg 


me'tan  de  Grenade ,  et  remporte 
sur  lui  une  victoire  coni|)lete  , 
(|iii  est  suivie  de  la  prise  de 
Miinl.TDches  cl  de  Badajoz  :  ce 
fut  le  terme  de  ses  exploits.  Le 
25  septembre  de  la  même  année, 
Alfouse  meurt  à  Villeneuve  de 
Sarria  .  après  avoir  régnd  qua- 
rante-deux ans.  Il  avait  institue 
doim  Sanclie  et  dona  Douce  , 
ne'es  de  sou  mariage  avec  The'- 
rèse  de  Portug.nl ,  héritières  de 
SCS  états  :  mais  celte  disposition, 
rpji  causa  d'abord  de  la  division 
dans  le  royaume  de  Le'ou ,  n'eut 
pas  lieu.  La  reine  The'rèse  con- 
scutit  à  un  accommodement; 
les  deux  princesses  ,  ses  filles , 
renoncèrent  à  leurs  prétentions , 
et  tout  le  royaume  de  Léon 
ge  réunit  en  faveur  de  Ferdi- 
nand. 


YI. 


TO 
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titres  de  roi  de  Castille  et  de  Tolède,  et  de  souveraia  de  Gi»' 
cogne  :  Ego  rex  Àlfonsus,  régnons  in  CasUlld,  et  folelo  et  i% 
J^asconid ,  est  souscrit  et  confirme  par  l'archevêque  de  Toltilt, 
par  les  e'vêques  de  Ségovie ,  de  Biirgos,  de  Palencia  ,  de  Baioniu, 
de  Baza^;  par  Gaston,  vicomte  de  Be'arn  j  par  Arnaud-Raiiiinnil, 
vicomte  de  Tartas  ,  et  d'autres  seigneurs  gascous.  (  Marca,  llisi 
du  Béam,  p.  507.) 

Il  faut  remarquer  que,  quoiqu'Alfonse  ne  soit  proprcinm! 
que  le  troisième  roi  de  Castille  de  ce  nom,  il  est  ndaiiiuoiM 
appelé'  par  les  hisloriens  ,  Altbnse  VIII  et  (jueiquefois  K^ 
foiise  I\;  ce  qui  vient  de  ce  que  ces  auteurs  naêlent  les  roitic 
même  nom  qui  ont  posse'de  les  royaumes  de  Caslille  et  de  Lcog, 
*oit  conjoinlemcnl,  soit  se'pare'mciit.  Ce  prince  datait  q«cl<jii«- 
ibis  ses  dipiôiues  de  la  seulu  ère  d'Espagne,  avec  le  jour  dii 
mois. 

HENRI  I". 

i3i4-  Henri  I",  fils  d'Alfonse  III  et  de  la  reine  Eleooor», 
né  le  j4  avril  12041  est  proclame  roi  de  Castille  après  lc>  ob- 
sèques de  son  père.  Il  régna  d'abord  sous  la  rdgencc  de  s.i 
mais  celle  princesse  e'tant  morte  au  mois  d'octobre  de  la 
annc'e  ,  elle  fut  remplacée  dans  celte  fouclion  par  Berengcrc.il 
fille,  ci-devant  reine  de  Léon.  L'an  I2i5  .  Alvar  de  Iar«, 
homme  ambitieux ,  engage  Bérengère  à  se  démettre  de  la  ri^aa 
en  sa  faveur;  mais  il  use  si  tyranniqiiement  de  son  pournir, 
qu'il  soulève  tous  les  ordres  de  l'état  contre  lui.  Béreugère  té- 
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L'île  de  Majof.qbe  ,  ou  de  Mallobquk  ,  comme  l'appèlnl 
les  Espagnols  ,  la  (Jus  grande  des  îles  Baléares,  après  avoir «u 
long-tcms  sous  la  domination  des  Maures  ,  rentra  sous  celle  dn 
Chiéîiens  ,  par  la  réduction  de  la  capitale  ,  que  D.  Jjyiur  l", 
roi  d'Aragon,  conquit  le  3i  décembre  1229.  (  Rauiiouil  III , 
comte  de  Careelonne  ,  en  avait  déjà  fait  la  conquc-lc  en  • 
mais  cette  ite,  bientôt  aprè»  ,  comme  on  le  dira  sur  cr  {■ 
retourna  au  Mahométisme  ,  et  ne  connut  plus  de  ■ 
D.  Jaynie  soumit  ensuite  l'ile  de  Miuorque,  avec  ce  ij 

et  le  29  septembre  I25i,  il   fit  un  échange    de   ces   île*  artt 
D.  Fédre  ,  infant  de  Portugal ,    contre  le  comté  d*Urgel , 
avait  été  cédé  à  ce  dernier  par  dona  Aurembiassc,  son  epoo. 
fille  et  héritière  d'Ermengaud  VIII  ,    dernier  comle  aVn 
Cet  échange  ne  fut  point  solide  j  car  on  voit  que  i'auuee  satvtnbi 
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moigne  hautement  le  regret  que  lui  cause  sa  démission.  Alvar  , 
pour  se  venger,  accuse  cette  princesse  d'avoir  voulu  faire  em- 
poisonner le  roi,  son  frère,  et  lui  fait  la  guerre.  Durant  ce  lu- 
mulie,  le  jeune  prince  meurt ,  le  6  juin  1217,  d'une  blessure  que 
lui  avait  faite  une  tuile  en  tombant  sur  sa  tête. 

FERDINAND  III,  LE  SAINT. 

Li'an  1217,  le  5i  août,  FsnDiNAwn  III ,  fils  d'AlfonselX,  roi 
de  Le'on,  et  de  donaBerengore ,  fille  d'Alfonse  III,  roi  de  Cas- 
tille,  ne  Tan  1200,  est  reconnu  roi  de  Castillc  après  que  la  reine, 
sa  mère,  qui  avait  cte'  proclamée  à  Valladolîd  ,  eut  abdique'  la 
couronne  eu  sa  faveur.  Tous  les  snfFr.iges  néauruoins  ne  se  rtfn- 
sircnt  pas  en  même  lems  pour  lui.  Quelques  seigneurs,  fidèle» 
aux  dernières  volontc's  de  l'aieut  maternel  de  cepnnoe,  se  de'cla- 
rèrent  pour  Louis,  fils  de  Blanclie  (depuis  roi  de  France  ,  le  IX» 
de  son  nom).  On  conserve  au  trésor  des  chartes  les  lettres  da 
neuf  seigneurs  castillans  qui  dcmandenl  au  roi  Pliilippe  Auguste 
le  jeune  prince  ,  sou  pctit-fi!s,  s'cngageanl  à  le  faire  reconnaître 
pour  roi  deCastille.  Ce  sont  ces  lettres  quiattcstentqu'AîfonselX, 
roi  de  (^aslillc,  peu  de  tems  av^ant  de  mourir,  avait  ordonné, 
comme  nous  l'avons  dit,  que,  si  son  fils  Henri  venait  à  dc'céder 
B.Tns  enfans,  le  fils  aine  de  Louis  et  de  Blanche  lui  succe'derait  à 
droit  héréditaire.  Mais  la  plus  grande  partie  de  la  noblesse  cas- 
tillane demeura  attachée  à  13érengère  et  à  son  fils.  Philippe  Au- 
guste, qui  venait  de  faire  d'inutiles  efforts  pour  maintenir  sur  le 
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les  Mahome'tans  des  trois  îles  s'e'tant  rdvolfi^s ,  D.  Jaymc  y  fit 
une  expe'dition  dans  laquelle  il  dompta  les  rebelles  ,  et  força  les 
plus  mutins  de  s'expatrier. 

L'an  ia62,  le  roi  d'Aragon  donna  ,  sous  le  litre  de  royaume 
de  Majorque  ,  les  îles  Baléares  à  D.  Jayme,  son  fils  puine' ,  et 
joignit  à  ce  don  le  comté  de  P>oussillon  ,  la  seigneurie  de  Mont- 
pellier ,  et  tout  ce  qn'il  possédait  en  France  ;  disposition  que 
1).  Pédre  ,  fils  aine  du  roi  d'Aragon  ,  confirma  quoique  malgré 
lui.  D.  Pèdre  ,  devenu  roi  d'yVragon  ,  envoie,  l'an  ia85  ,  D. 
AlfoDsc  ,  son  fils  ,  avec  une  (lotte  ,  contre  D.  Jayme ,  son  frère  , 
■jiour  le  punir  d'avoir  livré  le  passage  par  ses  étals  à  l'armée  de 
Philippe  le  Hardi ,  roi  de  France.  Les  iles  de  Majorque  et  d'Ivicn 
se  soumettent  au  jeune  prince,  qui,  dans  la  même  année,  suc- 
cède au  trône  d'Aragon  (  Minorque  avait  déjà  été  reprise  par  les 
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Irôoe  d'Angleterre  le  jjrinre  Louis  ,  son  fils,  que  les  AnelsÎ!  t 
avaient  eux-ni('nies  appelé' ,  craignil  de  s'engager  tém 
fliiris  une  guerre  nouvelle  pour  établir  sur  le  trône  tl'  '  > 
contre  le  vœu  de  la  nation ,  un  petit-fils  à  peine  sorti  du  berr-MB. 
Ainsi  la  suhitifulion  ordoune'e  par  Alfon.se  fut  alor*  sans  etTd. 
L'an  1219,  le  5o  novembre,  Ferdinand  épouse  Kthis*,  dit» 
aussi  Béatrtx,  (ille  di;  l*lij!ippe,  empereur  d'Allemaj^nc.  ^c  m»- 
riai;e  fil' lieumix.  L'an  1221,  la  reine  acconrlie  de  l'infaul  AI- 
funse  qui ,  d«s  l'.inn^e  suivante  ,  est  reconnu hcritier  de  Ferdinand 
dans  les  e'îfils-gc'rn'raux  tenus  à  Burgos.  L'an  la'îo,  Ferdinand 
ajanr  appris  la  mort  d'Alfnnse  IX,  soa  père  ,  se  rend  à  Le'oo  m 
il  est  proclautë  roi  du  pays. 

Le  même  FERDINAND  III ,  noi  de  Castiw.e  et  de  Léo». 

ta5o.  Frrdinawd  rrfiinilpour  toujours  les  royaumes  «Je  Léon  rt 
de  tiasfille.  L'an  rai} ,  pendant  que  ses  troupes  font  le  siég» 
d'Ubeda,  contre  les  infidèles ,  la  mort  lui  enlève  ,  à  Toro ,  la  r<rine 
Bc'atrix,  sa  femme,  dont  il  avait  eu  six  princes,  Alforiâe  ,  Fr<'- 
de'ric ,  Henri,  Ferdinand,  Pliilippe,  Sanchc,  et  la  prinirc»»« 
Marie  ,  morte  quelque  tems  avant  sa  mère,  Ferdinand  conliniu  U 
guerre  contre  Iks  Maliomêlaiis,  et  la  fit  lonjourî  avec  «uccé».  L'»n 
la5f7,  le  2tj  juin  ,  il  s'empare  de  Cord  lUe  dont  ils  «•laieiit  maitrct 
depuis  l'an  712,  epmpie  de  la  funeste  bataille  de  Xérès ,  ^  la  snile 
de  laquelle  ils  avaient  enlevé  celle  place  aux  Chre'lien».  On  t 
comptait  alors  trois  cent  mille  âmes;  à  peine  y  en  a-t-ii  quniK 
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Maures  ).  L'annc'e  suivante  ,  à  la  sollicitntion  du  roi  de  France, 
et  pousse'  d'ailleurs  par  le  déjir  de  recouvrer  son  royaume  di 
Blairyrqne  ,  U.  Jaymc  passe  les  Pyrelie'cs  ,  s'empare  d  une  partie 
du  Lampourdan,  et  assiège  Casliïlon  ;  mais  le  roi  d'Arsigon  ,  »oa 
iirvfu  ,  ayant  paru  à  la  tète  d'un  corps  d'arm«?e  ,  il  n'ose  fat- 
trndre  ,  lève  le  siège  vers  la  tin  de  juiu  ,  et  repasse  dons  Ir 
Kousfillon.  L'an  i2or).  tandis  que  le  roi  d'Aragon  est  ocrufié 
k  faire  la  guerre  au  roi  de  Castiilc,  D.  Juymc  assemble  r. 

«lis  le  Roussillon  ,  entre  dans  le  Ijarupourdaii  ,  el  y  '^ 
rses  places.  M.-iisAlfouse,  .lyant  q^iittè  les  frontières  de  Lj- 
l'evient  en  diligence  dans  la  Catalogne  ,  et  oblige  son  oncI>'    . 
retirer.   L'an  1291  (  N.  S.)  la  paix  se  fait  au  mois  de  février,  (iir 
la  nie'diatioi)  du  pape,  entre  D.  .l.nyine  et  V).  Alfonsequi  proBicI 
clv  restituer  à  loa  oucle  le  royaume  de  Majorque,  ù   condtlioa 
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mille  aujourd'hui.  Ferdinand,  l'an  laD?,  e'pouso,  en  seconde! 
noces,  Jeanne  ,  fille  de  Simon  ,  comte  de  Pontliieu  ,  el  de  Marie, 
pelite-fille  de  France.  La  terreur  des  armes  de  Ferdinand  porta  , 
l'an  1346,  Abousaïd  ,  roi  de  Grenade,  à  se  rendre  son  vassal  et 
à  lui  abandonner  Jaën.  Cette  prospe'rile'  fut  de  prés  suivie  delà 
mort  de  la  reine  Be'rengère ,  mère  de  Ferdinand  ,  de'ccîde'  à  Biir- 
gos  le  8  novembre  de  la  même  année.  Ce  prince  entreprit  l'anne'e 
suivante  le  sie^e  de  Séville  dont  il  se  rendit  maiire,  le  25  no- 
vembre t^/^H,  par  capitulation  ,  au  bout  de  quinze  mois  d'attaque, 
L.es  Mabomctans ,  suivant  une  des  conventions,  en  sortirent  au 
nombre  de  trois  cent  mille,  aprè's  quoi  le  vainqueur  y  fil  son  en- 
trée. II  n'y  avait  point  alors  de  terroir  mieux  cultive' que  celui  de 
Sc'ville  :  sa  campagne  e'tait  fameuse  par  sa  grande  fertilité',  et  de 
tcms  immémorial  elle  e'tait  appelée  le  Jardin  d'Hercule.  On 
comptait  aux  environs  de  Scviile  plus  de  vingt  mille  hameaux, 
bourgs  ou  villages.  Ce  nombre  se  trouve  re'diiit  maintenant  à 
deux  cents  ou  environ.  Ferdinand  marche  toujours  de  conquête 
en  conquête.  L'an  laSo,  il  s'empare  de  Xérès,  de  Cadix  ,  de 
S.  Lucar,  etc.  Ferdinand  se  proposait  de  nouveaux  progrès  sur 
les  infidèles,  lorsqu'uue  hydropisie  l'enleva  à  l'âge  de  cinquante- 
deux  ans  ,  le  3o  mai  1 2.52  fel  non  1 2qo  ,  comme  le  porte  l'épi- 
taphe  espagnole  grave'e  sur  son  tombeau  dans  une  chapelle  de  la 
catbe'drale  de  Séville,oùil  (ut  iubumc').  «  Dès  ce  moment,  dit 
»  Ferre'ras,  il  fut  canonise  par  la  voix  unanime  du  peujile;  et 
»  dès-lors  Dieu  commença  à  publier  sa  sainteté' par  les  miracles». 
L'an  1671  ,  il  fut  mis  au  rang  des  saiats  par  Cte'ment  X.  Ferdi<- 
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qa'il  le  tiendrait  en  fief  du  roi  d'Aragon  ,  avec  ses  autres  domai- 
ne» :  mais  Alfonsc  étant  mort  le  18  juin  suivant  ,  le  roi  D. 
Jayme  ,  son  successeur  ,  diffère  ,  sous  divers  prétextes  ,  l'exe'- 
culi'in  du  traité  jusqu'au  gaoât  1298,  que  D.  Jayme  ,  son  grand 
oncle  ,  fut  enfin  remis  en  possession  de  ses  état';  par  l'entremise 
de  la  France.  L'an  i5i  1  ,  D.  Jayme  ,  roi  de  Majorque  ,  meurt 
vers  la  fin  de  juin,  dans  la  soixante-huitièuie  année  de  son  âge, 
étant  venu  au  monde  le  5o  mai  i2/|3.  «  J.nrques  I"',  dit  D.Vais- 
>■  sète  ,  fit  beaucoup  d'honneur  à  la  ville  de  Moiilpellier  ,  oii  H 
»  avoit  pris  naissance  ,  et  il  se  rendit  surtout  recoinuiandable 
r>  par  sa  valeur,  et  son  expérience  dans  l'art  militaire.  Il  deineur.'i 
)i  toujours  uni  à  nos  rois,  dont  il  épousa  les  iulérèls  contre  le 
»  roi  d'Aragon  ,  malgré  les  liens  du  sang  ijui  l'attaohoient  à  ce 
(».  Il  avait  épousé,  le  iSoctobr 
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iiand  laissa  de  son  deuxième  mariage  Ele'onore  ,  marî(?c,  l»n 
1254,  au  prince  de  Galles  ,  depnis  Edouard  I",  roi  d'Aiiglelctrc. 
Ferdinand  aimait  les  lettres  ,  et  il  est  regarde  comme  le  fond»icnr 
de  l'université'  de  Salamnnque  ,  à  laquelle  il  assigna  de  grand*  re- 
venus. Son  amour  pour  la  justice  le  porta  à  faire  rassembler  ra 
tin  corps  toutes  les  lois  de  ses  prc'd^cessenrs  ,  afin  qu'on  »*y  i""!*- 
formAl  :  ouvrage  qui  ne  fut  aclicvi^  que  sous  le  rc(»ne  suivsiii  II 
fit  aussi  traduire  eu  langue  vulgaire  le  corps  de  droit  q«i'"  K-i 
Maures  suivaient  à  Cordnue.  Son  fils  et  son  successeur,  dau»  Tr- 
]oge  qn'il  lui  consacra,  dit  qu'il  rt-ussissait  en  sept  actions  de  »« 
vie,  vomlendo ,  bibiendn  ,  sugerido  ,yacindo  ,  estando ,  cnval- 
cando  ;  d'où  il  faut  conclure  que  raustërilcde  ce  prince  ncrem- 
pcchait  pas  de  faire  tout  avec  grâce.  Le  pane'gyrisle  .ijoulc  que 
son  père  e'tait  grand  chasseur,  habile  à  tous  les  jeux  ,  bon  po«U 
et  grand  musicien. 

Les  diplômes  de  Ferdinand  n'ont  quelquefois  d'autres  d*tci 
que  celles  de  l'ère  d'Esj)agne  et  du  mois.  Ce  fut  lui  qui  établit  le 
conseil  souverain  de  Caslille. 

ALFONSE  X,  DIT  LE  SAGE. 

lî^a.  Ai.FONSE  X,  surnommé  lb  Sage  et  L'Asmotocft  i 
cause  de  son  amour  pour  les  sciences  ,  surtout  pour  l'AslroDO- 
inie,  fils  de  Ferdinand  le  Saint  et  de  Bcalrix,  est  proclAiDé  « 
SL'ville  et  reconnu  roi  de  Castillc  et  'de  Le'ou  après  ta  mort  dcjon 
père.    Alfonse    avait  c'poase',    l'an    1249,    Yola.xdk,   ^te  <k 
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fille  de  Roger  IV,  comte  de  Foix,  dont  il  laissa  D.  Jaymc,  qui 
se  fit  cordelier  ,  l'an  i5o2  ,  et  se  ni.iria  ensuite  ,  sprct  avoir  liil 
casser  ses  vceux  ;  D.  Sanchc  qui  suit;  D.  Fr.rdinnnd  ;  O,  Phi- 
lippe, qui  embrassa  la  cle'ricalure  ;  dona  Sancic  ,  femme  de 
Robert,  roi  de  jN'apIcs  ,  et  une  autre  fille ,  qui  épousa,  l'ao 
i2gi)  ,  le  fils  de  iManuel  ,  empereur  de  Constantinople.  (  Vaii- 
»èlc.  ) 

i3i  I.  Do?«  Saivchf.  ,  deuxième  fih  de  D.  Jayme  I",  lui  suc» 
tccdc.  Il  fait  bomni.igc  le  18  décembre  de  la  même  année  ,  nnroi 
Philippe  le  Bel  ,  pour  la  seigneurie  di?  Montpellier.  Le  gouvrr- 
nement  de  ccpiince  fut  doux  et  équitable.  Il  mourut  n  Forint- 
(;ii(:ra  dans  le  (îapcir,  le  4  scptenibre  1324  1  "u  retour  d'unr 
expédition  qu'il  avait  entreprise  ,  avec  le  prince  d'Aragon  ,  son 
couiin  ,  contre  les  Pisaas  ^à  qui  ils  enlevèrent  l'île  de  Sardaigae- 
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Jayme  I",  roi  d'Aragon  ,  qui  mit  au  monde,  l'an  13.55  ,  l'infant 
D.  Ferdinand,  iion  ambition  ne  lui  permit  pas  de  voir  sans  ja- 
lousieles progrès  qne  le  Portugal  faisait  surles  Maures  au-delà  de 
Guadiane  et  dans  l'Andalousie.  Les  chicanes  qu'il  fit   au  roi  de 
Porlugal  ,  AlfouselII  ,  sur  les  conquêtes   qu'il  avait  faites  en  ce 
pays,  obligèrent  ceiui-ci  à  conclure  avec  lui,  l'an  i255  ou  i354» 
un  traite' par  lequel  il  lui  cc'dait  l'usufruil,  et  non  la  propridtd, 
d'une  partie  de  ce  que  les  armes  lui  avaient  acquis.  Les  posses- 
sions des  infidèles  fureat  un  objet  plus  louable  de  l'ambition  du 
roi  de  Caslille.  L'an  laSy,  c'tant  entre' dans  FAlgarve,  il  enlève  à 
divers  seigneurs  musulmans  ce  qu'il  y   restait  aux  Cbre'liens   à 
subjuguer.  L'empire  germanique  était  alors  sans  chef  dcjniis  en- 
viron trois  ans.  Frappes  de  la  réputation  d'Alfonse ,  une  partie  des 
«îlecteurs  re'unirent leurs  voix  en  sa  faveur;  mais  les  troubles  de 
son  royaume  ne  lui  permirent  pas  de  se  rendre  dans  l'empire.  Il 
fitnc'anraoins  divers  actes  de  l'autorité  impériale,  du  nombre 
desquels  est  l'inveslilure  qu'il  donna  de  la  Lorraine  à  Frédéric. 
(Voyez  les  Empereurs  d'Allemagne).  Des  pluies  abondantes 
causèrent  en  Caslille,  en  laSS  ,  une  inondation  terrible  qui  ren- 
versa presque  tous  les  ponts.  Celui  de  Tolède  fut  rétabli  par  Al- 
fonse  l'année  suivante,  avec  une  inscription  ovi  l'on  conserva  la 
xac'moirc  du  désastre  qui  avait  occasionné  sa  ruine.  On  y  lit  en- 
core de  nos  jours  les  dates  suivantes  qui  marquent  ie  rétablisse- 
ment de  ce  pont,    savoir  l'aii  do  l'Incarnai  ion  laSg,  de  César 
1297,  d'Alexandre  iSyo,  de  Moïse  265 1  ,  et  des  Maures  G57. 
La  discorde  s'étant  mise  entre  Alfonse  et  le  prince  Henri,  son 
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N'ayant  point  d'enfants  de  Mabie  ,  son  épouse,  (îlle  de  Char- 
les 11,  roi  de  Sicile,  il  fit  hériter  de  tous  ses  domaines  D.  Jayme, 
son  neveu. 

1324.  Don  JatmeII,  filsde  Ferdinand  ,  infant  de  Majorque, 
frère  puîné  de  Sanchc ,  mort  vers  i5i8,  et  d'Isal)elle  d'Adria  , 
ou  de  la  Morée  ,  sa  première  femme,  siftcède,  à  l'âge  d'environ 
douze  ans,  à  D.Sanche,  son  oncle,  sous  la  tutelle  de U.  Philippe, 
«on  autre  oncle  ,  alors  trésorier  de  l'égiise  de  Saint-Martin  de 
Tours.  D.  Jayme  11,  roi  d'Aragon  ,  son  cousin,  prélcudit  l'ex- 
clure de  cette  succession,  en  vertu  d'une  substitution  du  royaunjo 
de  Majorque  et  de  ses  dépendances,  que  D.  Jayme  l"',  roi  d'Ara- 
gon ,  son  aïeul  ,  avait  faite  dans  son  testament;  mais  comme  il 
était  juste  et  équitable,  il  ne  voulut  pas  poursuivre  une  allaire 
de  cette  importance  ,  sans  avoir  consulté  le#  états  géuéraux  de 
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frère,  celui-ci  en  vint  à  une  révolte  ouverte,  leva  des  troupe, 
et  déclara  la  guerre  an  monarque  qui  dissipa  entièrement  i'.- 
parti.  (Heuri  dans  sa  de'roule  se  retira  à  Tuais  ,  <l'où<ftant  p«iK. 
après  quelques  années  ,  en  Italie,  il  prit  parti  d'abord  pour 
Ciiarles  contre  Mainfroi ,  et  ensuite  pour  Conradin  contre  Clir»rlri 
qui  le  fit  prisnonier  l'an  1268;  enfin  il  revint  en  Espajçnr  ,  lin 
1295,  après  une  longue  prison).  Le  roi  mahom^tan  de  Niéljl», 
dans  l'Andalousie ,  qui  était  entre  dans  la  re'volte  de  Henri ,  <•• 
de'trônë  ,  et  SCS  états  sont  réunis  à  la  couronne.  Alfonte  avi>l 
juré  une  haine  irréconciliable  aux  rois  maures  d'Espagne.  C«uv 
ci  s'élant  ligués  ensemble  ,  le  surprennent,  l'an  12.G2,  et  hii  ei> 
lèvent  plusieurs  places.  Le  roi  de  Castille  eut  sa  revanche  l'aDoét 
suivante  ,  et  gagna  une  grande  bataille  sur  les  rois  de  Grenade  r! 
de  Murcie.  L'an  1266,  nouvel  accroissement  de  puissance  p«>«r 
Alfonse  ;  il  prend  possession  de  Murcie  ,  dont  Jaj'ine  l",  roi  d'A- 
ragon ,  venait  de  faire  la  conquête  pour  lui  en  qualité  d"alli<. 
L'infant  D.  Ferdinand  étant  eu  âge  d'être  marié,  le  roi,»» 
père  ,  l'an  1  -268  ou  1  269 ,  selon  D.  Vaissèle ,  lui  fait  épouner  Ia  nnn- 
cesse  Blanche, fille  du  roi  saint  Louis.  Alfonsc  scprétendaitlou)ou;< 
chef  de  l'finpire  quoiqu'il  n'y  eftt  jamais  paru  Les  électeur»  »>  «il 
e'Ievé ,  le5o  septembre  1 273 ,  Rodolfe  de  Habsbourg  à  rotfc  disniU-. 
Alfonse  regarda  celle  éleclion  comme  nue  entreprise  I 
droits.  Résolu  d'en  avoir  justice,  il  envoie  des  ambass:i 
1274,  au  concile  de  Lyon,  pour  mettre  dans  ses  intérêts  celle  it- 
semblée  et  le  pape  Grégoire  X  qui  la  présidait.  Grégoire,  ilu» 
la  lettre  tj[u'il  lui  écrivit,  l'exhorta  de  renoncer,  pour  le  bien  de 
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«on  royaume  ,  qu'il  assembla  à  Lérida.  Les  avis  furent  partajtM, 
et  le  roi  d'Aragon  ne  prit  aucune  résolution.  D'un  autre  cùtc, 
le  comlc  de  Fois  et  plusieurs  .luires  seigneurs  ,  formèrent  ira 
complot  pour  exclure  de  la  tutelle  D.  Philippe,  mais  CharlolV, 
roi  de  France ,  prit  la  défense  de  D.  Philippe  .  «t  le  maiatMi 
dans  ses  fonctions  de  tnteur.  Fj'an  i5a7  ,  le  roi  d'Aragon  concivt 
à  Barcclonne  ,  le  premier  octobre,  un  accord  avec  le  roi  de  M** 
jorque,  par  lequel  celui  -  ci  est  maintenu  dans  ses  étala  ,  en  r*- 
connaissant  les  tenir  en  fief  du  roi  d'Aragon  ,  sauf  les  droUi  d« 
roi  de  France  ?ur  In  seigneurie  de  Monipcliicr,  et.  autres  parti*) 
de  ces  états  ,  situées  dans  son  royaume-  Le  roi  d'Aragoa  cw»- 
chit  en  même  tenis  le  mariage  de  Constance,  sa  fiUc,  aveclcNi 
de  Majorque.  L'an  i34o,  ce  dernier  se  brouille  avec  Philippe  d( 
Valois  ,  roi  de  Fiance ,  sur  le  refus  qu'il  fait  de  se  recounaib* 
ton  vassal  pour  la  seigneurie  de  Montpellier  et  se«  aulrct  do- 
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s  prelcMlions  ,  et  lui  accorda  ,  comm( 
demiiité ,  pour  six  ans  ,  les  tercias  ,  ou  les  tiers  de  clL'ciines ,  à  la 
charjsje  de  les  employer  ))our  continuer  la  guerre  contre  les  Ma- 
homelaiis  d'Espagne.   Alfonse  promit  de  se  conformer  aux  avis 
du  pontife;  mais  ayant  d'autres  aflaires  à  lui  communiquer,  il 
obtient  de  lui  ime  entrevue  qu'ils  eurent  à  Beaucaire  au  comuicn- 
cement  de  l'an   (9.75.  Alfonse  y  déhallit  de  nouveau  ses  pre'len- 
lions  à  l'empire  ,  et  depuis  continua  toujours  de  se  qualifier  em- 
pereur des  Romains  dans  ses  lettres.  Pendant  son  absence,  le  roi 
de  Maroc  ,  appelé' par  le  roi  de  Grenade,   descend  en  Espagne,  , 
et  gagne  deux  batailles  ,  l'une  sur  Nugne  de  Lara  ,  et  l'autre  sur 
l'infant  d'Aragon  D.  Sanclie  ,  archevêque  de  Tolède  j  qui  tous  lis 
deux  perdent  la  vie  dans  l'action.  L'infant  D.  Ferdinand  itiaiclie 
pour  s'opposer  aux  progrès  du  roi  de  Maroc  ,  et  jneurl  en  clmmin  , 
laissant  deux  enfajits  de  Blanche,  son  e'pouse  ,  Alfonse  et  Ferdi- 
nand de  la   Cerda.   L'infant  D.  Sancbc   ayant  appris  la  mort  de 
son  frère,  s'avance  avec  des  troupes  pour  couvrir  l'Andalousie  , 
et  contraint  le  roi  de  Maroc  de  se  retirer.  Voici  ce  que  porte  à  ce 
sujet  une  ancienne    chronique  française  manuscrite  i   «  GranI; 
«    multitude  de  Sarrasins  de  Gariiaric  passèrent  en  Espagne  ,   et 
»    desconfircnl  en  leur  venue  graut  quantité  de  chevaliers  et  d'aù- 
n   très  gens  d'armes.  Lé  fut  occis   l'archevesque  de  Tolède  qui 
*   estoii  frère  du  roi  d'Arragon  et  de  la  roiuc  de  Castille,  et  plu- 
»    sieurs  autres  chevaliers  vaillans  moururent ,  et  autres  gens,  et 
»    furent  puis  le.   Sarrasins  descontis  parles  gens  d'Espaigne  et 
»    chassiez  hors  du  pays  ,  et  s'en  allèrent  en  Arragon.  »   (Sinncr, 
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Tnaincs,  situé»  *n-deçà  dos  Pyre'nëes.  L'an  i54t  ,  le  roi  de  Ma- 
jorque ayan*  tenu  deï  joutes  à  Montpellier  dans  le  mois  de  janvier, 
contre  la  diifensc  du  roi  de  France  ,  ce  monarque  fait  avancer 
des  troupes  sur  les  frontières  du  Roussillou.  Don  Pedre  IV,  roi 
d'Aragon,  sur  l'alliance  duquel  le  roi  de  Majorque,  son  beau« 
frère  ,  avait  compte'  ,  l'abandonne  ,  et  l'oblige  par  là  d'aller 
trouver  Philippe  de  Valois  ii  Paris  ,  vers  la  fin  de  Ô42  ,  et  de  lui 
rendre  hommage  ,  |)our  recouvrer  les  terres  que  ce  monarque 
lui  avait  enlevées.  L'an  i543,  le  roi  d'Aragon  cherche  à  di^- 
pouillcr  le  roi  de  Majorque  ;  et  pour  en  avoir  un  prétexte  ,  il 
i'acruse  de  lui  avoir  tendu  des  embiiches  à  Barcelonno  pour  le 
faire  périr,  ou  du  moirw  pour  se  saisir  de  sa  personne:  il  lui 
reprochait  aussi  d'avoir  fait  alliance  contre  lui  avec  avec  le  roi 
de  France,  le  roi  de  Sicile  ,  et  nième  le  roi  de  Maroc.  En  con- 
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eu  d'Yolande  ,  son  époiisR,  cinq  fils  ,  Ferdinand  donl  on  vii^ot 
<le  parler,  Siinclic  qui  siiil;  D.  Juan  ,  marie  ,  l'an  1380,  à  la  (il;r 
du  marquis  de  Monlferrat;  D.  Pedrc,  allie  la  mctnc  nuQC(  i 
Marguerite,  lille  d' Vymeri  VI,  vicomte  de  Narboune,  et  mort 
l'an  1285  ,  laissant  de  sa  femme  uu  fils  nomme'  Sanche;  et  dnft 
Jayme.  AiFonse,  avant  son  maringc  ,  avait  eu  de  Mar»c-C>iiillf- 
incle  une  fille  nommée  dona  Be'alrix  ,  mariée  avec  Alfoiin-  III, 
roi  de  Portugal  :  il  eut  encore  d'une  autre  ruaitresse  AlfouiC  1« 
jenncjOic  La  relue  Yolande  mourut,  l'an  i5oo,  à  Roncevaui, 
jitt  retour  de  Rome  où  elle  était  alle'e  à  l'occasion  du  jubile'.  Al- 
fonse  X  e'tait  savant  et  fort  Iwbile ,  pour  son  Icms ,  en  astronomie. 
Ses  fables  alfonsines .  imagintîes  par  lui  et  dressées  A  qr^nJ* 
frais  par  des  juifs  de  Tolède ,  lui  ont  acquis  plus  de  gloire  qu' 
s«3  combats.  On  montre  encore  aujourd'hui  dans  l'Alcasar  ou 
l*!  palais  de  Se'govie  ,  la  chambre  où  il  faisait  ses  observalinni 
«lans  le  ciel ,  et  le  cabinet  où  il  les  rédigeait.  Alfiinse  se  inè!*i( 
.•tussi  de  poe'sie.  On  conserve  dans  la  bibliothèque  de  rEsciinil 
1U1  manuscrit  qui  contient  de  ses  Caniigus,  on  Cantique»,  *ii 
l.Tngue  portugaise,  sur  les  miracles  de  N.  S.  et  de  la  Ste.  Vierge, 
cl  la  musique  y  est  notée.  Les  ornements  dont  est  décoré  ce  nw- 
nuscrit  sont  si  recherchés,  qu'il  parait  que  c'était  l'oriL'iniil, 
d'autant  plus  que  le  texte  est  accoinpagné  de  notes  qu'on  dit  Mn 
de  la  main  de  ce  prince.  (Terreros  y  Pando,  Paleogr.  /%i;'.t- 
tiolft).  Sou  recueil  de  lois  ,  nommé  Lai  siete  parlidas  ,  ainpnlii 
mit  la  dernière  main,  prouve  qu'il  veillait  sur  la  justice  commt 
sur  les  lettres.  Ce  fut  sous  son   régne  ,  l'an  laSS,    que  les  érali, 
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pour  lui ,  et  trouve  le  roi  d'Aragon  toujours  inexorable.  Il  oc 
reste  à  1),  Jayme  que  son  courage  qui,  loin  de  lui  manquer, 
semble  s'accroître  au  milieu  des  adversités.  Il  cherclie  du  sccoan 
parmi  lu  noblesse  de  France  ;  et  plusieurs  seigneurs  lui  ayant 
offert  leurs  services  ,  il  tente  de  nouveau  le  sort  des  armes ,  pO'ir 
lûcher  de  reconquérir  ses  domaines  :  mais  le  roi  de  France ,  o«»- 
vertement  déclaré  pour  le  roi  d'Aragon  ,  fait  défense  à  tous  se» 
sujets  de  rien  entreprendre  contre  ce  prince.  Cette  défctisc  ayant 
eu  peu  d'effet,  le  monarcjue  la  fit  renouveler  le  5o  mars  1347  :  ce 
qui  n'empêcha  pas  D.  Jayme  d'entrer,  au  mois  de  juin  suiviot, 
dans  le  Confiant  et  le  noussilloii  ,  à  la  tète  d'nne  armée  ■  i-m. 
posée  de  ses  sujets  de  France  ,  et  de  plusieurs  autres  fr.i 
avec  laquelle  il  soumit  le  Confiant  ;  mais  cette  cnaquète  fui  ^m- 
peu  solide  que  les  précédentes.  Le  roi  d'Anijjon  vint  dati4  It 
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assembles  à  Sc'govie,  supprimèrent  l'ère  de  Jules  Ce'sar;  et  adop- 
tèrent colle  de  J.  C.  Il  avait  ordonne',  l'an  i  aGo ,  d'écrire  en 
langue  vulgaire  tous  les  actes  publics.  Rodcnc  Sanche  ,  dans  son 
Listoire  d'Espagne,  1.  4iC-5,  assure,  d'après  d'anciennes  an- 
nales ,  dit-il ,  que  ce  prince  avait  coutume  de  dire  que  s'il  avait 
étc' admis  à  la  cre'ation  du  monde,  il  aurait  mieux  arrangé  cer- 
taines choses  que  Dieu  n'avait  fait.  Ce  discours  ne  doit  pnintctre 
pris  au  sérieux.  Qui  ne  voit  en  effet  que  c'est  une  plaisanterie 
d'Alfon..e  qui  voulait  par  là  tourner  en  ridicule  les  systèmes  ab- 
surdes iniagine's  p.ir  les  astronomes  de  son  tems  sur  l'ordre  <;ta- 
Lli  dans  l'univers?  Ce  monarque,  qu'on  avait  osd  taxer  d'irréli- 
gion ,  avait  lu  quatorze  fois  la  Bible  avec  ses  gloses  ,  et  l'avait 
traduite  en  espagnol. 

SANCHE  IV,  DIT  LE  GRAND. 

1284.  Sanche  IV.  fils  d'Alfonsc  X  et  d'Yolande, né  le  i5  mai 
I  a58 ,  est  couronné  à  Tolède  avec  Mahie  de  Moi  ima,  sa  deuxième 
femme  et  sa  proclie  parente.  11  avait  épousé  en  premières  noces  , 
par  contrat  daté  de  l'ère  d'Espagne  i5o8  (de  J.  C.  1270), 
GuiLi-EMtuE  ,  fillo  de  Gaston  VII  ,  vicomte  de  Béarn  (  iS/7(cj7. 
T.  y,  p.  24^).  L'an  1287  ,  le  roi  Pliilippe  le  Bel ,  successeur  de 
Philippe  le  Hardi,  son  père,  reprit  raffaire  des  enfants  de  D.  Fer- 
dinand et  de  doua  Blanche,  leur  mère.  Les  fils  de  cette  princesse, 
rplirés  en  Fr.iiice  ,  cLiient  toujours  retenus  parle  roi  d'Aragon 
qui  refusait  de  les  rendre.  Sauche  ,  intimidé  par  les  menaces  du 
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pays,  et  tout  rentra  sous  son  obéissance.  Enfin  l'an  i5)9,  don 
Jayme  s'étant  rencontré  avec  le  roi  de  France  à  la  cour  d'Avi- 
gnon ,  il  vend  a  ce  monarque,  le  18  avril  ,  pour  cent  vingt  mille 
cous  d'or  la  scisçiieurie  de  Montpellier  et  celle  de  Lates  ,  les  seuls 
domaines  qui  lui  restaient.  Avec  celte  somme,  il  équipe  nne 
flotte,  et  va  tenter  urre  descente  dans  l'île  de  Majorque.  Il  y 
trouve  l'armée  du  roi  d'Aragon  préparée  à  le  recevoir.  Elle  vient 
à  sa  rencontre  ,  sous  les  ordres  du  gouverneur  de  l'île ,  qui 
livre  bataille  à  D.  .'ayme  le  a5  octobre  iSig.  L'armée  du  roi 
de  Majorque  est  entièrement  défaite  ;  et  ce  prince  après  avoir 
l'ait  des  prodiges  de  valeur,  succombe  sous  les  efforts  de  ses 
ennemis  ,  et  meurt  couvert  de  blessures.  Le  jeune  D.  Jayme  , 
sou  fils,  est  fait  prisonnier  ,  et  conduit  au  roi  d'Aragon  ,  son 
pucle^  qui  le  retint  douze  ans  dans  une  espèce  de  captivité.  Ainsi 
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monarque  fjançais,  consentit  à  un  nouveau  congrès  qui  ««  (ini  i 
Lyon.  Ses  plénipotentiaires  et  ceux  du  roi  de  France,  y  siçn'Trni. 
Je  i3  juillet  128c),  un  traile'  par  lequel  Manche  c«fdait  aox  (ilj  ■!« 
Ferdinand  le  royaume  de  Murcie  pour  enx  et  leurs  desccnJ.-'iiti, 
sans  aucune  réserve  d'hommape  ,  de  souveraineté,  ni  de  rc.-.'jrl 
Mais  les  deux  princes  ayant  refuse  de  ratifier  le  trijitc',  sna'  «Ni'.k 
parce  que  le  roi  d'Aragon  (ÂlfonscIIl  ),  alors  rcniieini  de  .S,ir>ilic, 
les  en  détourna,  les  choses  restèrent  dans  le  premier  (flat.  L'n 
1290 ,  Jousouf ,  roi  de  Maroc,  se  tronvant  à  Algézirc  •'  ■•■  •  '  i- 
dalousic  ,  envoie  demander  au  roi  Sanclie  s'il  veut"!  1 

fjuerre.  Sancbc  re'pond  qu'il  lient  son  paiu  d'4mc  .i\nii:  n 
bâton  de  l'autre.  Jousouf,  prenant  cette  rtîponse  pour  une  ii.^M.lf, 
lui  déclare  la  guerre.  La  flotte  musulmane  est  balliic  ;  '     '.t 

Castillc  rLuforccc  des  vaisseaux  que   Sancl-.c  avait    >•  1 

Génois.  Les  hostilités  languirent  les  deux  annce  snîvv 
l'an  I2r)2,  elles  se  ranimèrent  à  l'occasion  de  la  rnji  ■ '■ 

Juan  avec  le  roi ,  son  frère.  Par  un  codicille  dWlfonse ,  leur  ['fn-, 
p.  Juan  devait  he'riler  du  royaume  deSt'villc.  Apres  l'avoir  loiig- 
temsct  inulilcmentdemandc'  à  Saiiche,  il  passe  en  Afriqaeijpra 
du  roide  Maroc,  qui  lui  fournit  destroupes  pour  faire  lu  p"-'"'  ■ 
son  frère.  Les  j\fricains  ,sous  la  coudiiitc  de  ccpr/nce  ,  a- 
Tariffe.  que  Sanche  leur  avait  enlevée  l'année  préc<?dnilt  :  ni^' 
jls  échouent  devant  cette  place,  par  la  brave  défense  du  gouver- 
neur Alouso  Guzraan  de  Perez  ,  dont  le  fils.c'tant  tamljc  pendant 
le  siège  entre  les  mains  des  eiineniis  ,  fut  c£;orgé  sous  les  mursilt 
la  ville  ,  le  père  ayan^  mieux  aime-  le  laisser  pc'rir  que  de  mut- 
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finit ,  d.-ins  la  personne  de  Jaymc  II ,  la  iTancbc  des  roi»  d« 
Majorque,  sçi!»nrurs  de  Montpellier,  Je  la  tnnisou  «l'Aragon.  Ce 
prince  ,  dit  don  Vaisséle  ,  se  vendit  célèbre  j)ar  son  auiour  pour 
la  justice  ,  et  par  plusieurs  antre»  vertus.  ISous  avons  de  Itii  on 
recueil  de  lois  paladnes  dresse  en  i!>57,  pour  le  gouvernement 
de  sa  maison.  Il  aurait  sans  Joute  «'vile  une  calastroplic  suui 
funchle  si,  à  l'exemple  de  ses  prédécesseurs  ,  il  fût  «IcmeuKf 
toujours  uni  au  roi  de  France,  et  s'il  :i'cvit  voalu  dt^puler, 
par  une  vanité  mal  entendue,  à  Pbilipi)e  de  Valois,  l'autoriti 
souveraine  sur  Montpellier.  Il  laissa  de  Co^s^A^rK ,  s/t  prccnicn 
fcrnnif  (  moric  l'an  1546,  outre  D.  Jayme  ,  une  fille  nouunée 
Isabelle  :  il  ne  paraît  pas  qu'il  ait  eu  des  enfantA  d1l''ui.AM>s  .  « 
deuxième  femme.  U.  Jayme.  fils  de  Javnic  H  ,  c'pousa  ,  l'aa 
)5(i2  ,   Jciiunc  ,  reiue  de  ^'aplei.    Isabells   deviat  feminc  ik 
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,  en  le  r.iclielant  _.  au  devoir  de  la  HilL'litt-  (  M.  Cardonne 
L'an    i2')'i,   Sa  uni  ic  meurt ,   d'une  maladie  de  lau^ncur  ,  âge  i 
Irenle-six  ans  ,  à  Tolède  ,   le  25  avril ,  après  avoir  institue'  sntti 
héritier  riul'anl  n.  Ferdinand ,  son  fils  aine' ,  sons  la  tulelle  et  lé 
régence  de  la  reine  Marie.  Sanclie  eut  d'antres  enfants  de  cellC 

êrincesâP,  sivoir:  V.  Alfonse,  mort  avant  lui;  D.  Henri  j  D.  Pedre; 
*.  Philippe;  cl  deux  infantes,  Elisabeth,  ou  Isabelle  ,  marine  à 
Burgos,  l'an  i5lo  ,  à  Jean  III ,  duc  de  Bretagne  ;  et  Bi-atrix  ,  qtii 
«fpousà  ,  l'an  i3or),  Aifonse  IV,  rni  de  Portugal.  Le  mariage  de 
Sanclie  avec  Marie,  dont  la  validité  avait  ete'  contesle'e  à  cause  de 
la  parente'  au  troisième  degré,  fut  confinn(^,  aprijs  sa  mort  ,  par 
Bonifacc  "V'III  ,  et  I(;s  enfants  qui  eu  étaient  ne's  furent  déclarés 
le'gilimes  par  une  bulle  du  6  septembre  i3oi. 

FERDINAND  IV. 

lag'j.  Fetidina\t>  IV" ,  fils  de  Sanche  III  et  de  la  reine  Marie  , 
îidlcfi  décembre  laSS,  est  proclame  roidans  l'église  de  Tolède, 
après  lei  funérailles  de  son  père  ,  et  l'est  une  seconde  fois  dans 
les  états  tenus  à  Valladolid.  Les  premières  anne'es  du  règne  de 
Ferdinand  furent  Ircs-orageuses,  et  tout  semblait  conspirer  à  lui 
faire  perdre  la  couronne.  L'an  1296,  l'infunt  D.Juan  ,  oncle  de 
Ferdinand  ,  se  fait  proclamer  roi  à  Léon  ;  Aifonse  de  la  Ccrda  , 
l'aine  des  deux  fils  de  D.  Ferdinand,  est  proclame'  roi  de  Caslilic 
à  Sahaguu;  le  roi  de  Grenade  porte  le  fer  et  le  feu  dans  l'Anda- 
lousie ,  et  taille  en  pièces  une  armée  commande'c  par  l'infant 
D.  Henri  ;  le  roi  de  Portugal  se  jette  dans  la  Castille  j  celui  d'Ar.T 
gon  s'empare  d'Alicante ,  et  de  plusieurs  places  du  royaume  de 
Murcie  ;  mais  la  reine  Marie  fait  face  à  tout,  et  se  conduit  avec 
tant  de  fermeté'  et  de  sagesse  ,  qu'elle  assure  la  couronne  à  sou 
fîls.  L'an  l5o5,  elle  fait  e'pouser  à  ce  monarque  Constanck  ,  fille 
de  Denis  ,  roi  de  Portugal.  La  Castille  était  toujours  inenacce 
par  l'Aragon.  Le  roi  Denis  ,  l'an  i5o5  ,  ménage  un  congres  entre 
Ferdinand ,  son  gendre  ,  et  le  roi  d'/Vragon.  Il  se  tint  a  C.impillo, 


I 


Rois  chntœus  de  Majorque. 

Jean  II,  marqnis  de  Montferrat ,  en  i558.  Ils  firent,  l'un  et 
l'autre  (  le  frère  et  la  soeur) ,  des  efforts  inuîilcs  pour  obtenir  la 
restitution  du  royaume  de  Majorque  et  de  ses  d(;pendanccs. 
Pierre  fut  inébranlable  à  tontes  les  sollicitations,  et  ces  doni-iincs 
demeurèrent  toujours  depuis  unis  à  la  courotiuc  d'Aragon  (/'ry". 
Jeanne  première,  reine  de  Naples). 
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et  le  roi  de  Caslille  y  fit  la  paix  avec  l'Aragonais  en  lui  c<i}'"' 
une  partie  du  royaume  de  Murcie.  Pour  ne  laisser  aucua  M'A 
de  discorde,  on  y  convient  de  s'en  rapporter  à  l'arbilr. 
deux  rois  de  Portugal  et  d'Aragon,  toucliant  les  pr<;i 
d'Alfousc  do  la  Cerda,  qui  i^lail  pour  lors  en  France.  Le»  0.  :  i 
rois  médiateurs  arrêtent  tju'Alfonse  quittera  le  litre  de  rr>i  ,  ci 
qu'on  lui  assignera  un  certain  nombre  de  villes  pour  sululttrf 
Ferdinand  fit,  l'an  iSog,  une  conquête  importante  surles  M»ii»n 
par  la  prise  de  Gibraltar,  place  beaucoup  moins  forte  «lor»  qu'ctl' 
ne  l'est  aujourd'liui.  Le  17  septembre  de  l'an  i5ia,  fut  le  Irnii» 
des  jours  de  Ferdinand.  Ce  prince  mourut  subitcraent  à  Jf»  , 
laissant  de  Constance  ,  son  e'pousc,  Alfonse  sou  succeM«ar  ,  rt 
Ele'onore,  qui  e'pousa  Alfonse  IV,  roi  d'Aragon.  La  reine  Cant- 
tance  finit  ses  jours  le  17  novembre  i5i5.  Ferdinand  IV,  a  i'i 
surnomme  l'.'Z/oi/nie,  parce  que  dans  un  accès  de  colère,  il  M 
jeter,  dit-on,  dubaut  d'un  rocher  deux gentilsbom mes  qui.avitn: 
que  d'être  pr(fcipités ,  l'ajonrniîrent  à  comparaître  devant  D>'u 
dans  trente  jours,  et  qu'il  mourut  au  bout  de  ce  terme.  Ce  sire  f, 
dit  un  homme  d'esprit  ,  était  cdlui  des  ajourrtemeats.  CltùncntN 
et  Philippe  le  fiel ,  avaient  c'ic  aussi  ajourne's  (en  i5t4  )  t  pT  I; 
grand-maitre  des  Templiers.  Quoi  qu'il  en  .soit  de  cescoblfti 
Fcrditiaud  (ftait  aussi  violent  et  emporte'  que  Philippe  le  UeUuit 
viudicatif. 

ALFONSE  XI. 


i5i2.  Alfonse  XI,  fils  de  Ferdinand  IV,  el  de  Consuccc  i» 
'Portugal ,  Age  seulement  d'environ  deux  ans ,  succède  à  la  ciiu- 
roiine  de  Castillc.  La  minorité'  d'Alfonse  ne  fut  pas  moiit»  ot»- 
gi.'use  que  celle  de  Ferdinand,  son  père  ,  par  les  divisions  ,  pcr 
les  cabales,  et  par  les  guerres  que  s'y  firent  les  dilFori.'uts  prelcu- 
danls  à  la  régence;  elle  est  enfin  decerjiec ,  l'an  i5 1  4  .  au»  inù^u 
D.  Pedre  et  D.  Juan,  par  le  conseil  de  la  reine  JM.iric,  atculciài 
jeune  roi,  qui  n'eut  plus,  dcpuiscc  moment,  d'autre  autorité (|iir 
celle  qui  lui  c'iait  acquise  ])ar  l'extrême  considération  dool  tStt 
jouissait.  Ou  lui  confie  la  personne  du  roi  et  son  éducation.  ht> 
deux  régents  pe'rissent  ,  l'an  i5i9,  dans  une  bataille  contfc  le» 
]Maures  ,  qui  profitent  de  leur  victoire  pours'emparer  de  pin--  — 
places.  LaCastille  est  replongée  dans  le  trouble  par  l'auibiip 
nouveaux  prétendants  a  la  régence.  La  reine  Marie,  qui 
signalée  sous  trois  règnes  ,  par  sa  «agcsse  et  sa  prudence,  n 
pendant  deux  minorités  ,  meurt  h:  premier  juin  ôaa,  ri  . 
généralement  de  tous  ses  sujets  dont  elle  s'était  toujours  r- 
la  mère  plutôt  que  la  reine.    Alfonse,  l'an  i3:<4  1   ^■ 
l'âge  de  quatorze  ans,  d(,'clarc  dans  les  états  tenus  à   ■■ 
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qu'il  veiii  gouverner  par  liii-iiiêmc.  Ce  prince  cul  le  lualheur  de 
perdre,  l'an  053,  Gibrnltar  rne  le  gouverneur  livra  aux  Manfjes, 
après  quoi   il  se  relira  en  Afrique.    Alfonse  fil  d'inutiles   efTorla 
poqr  reprendre  cette  place.    Mais  il  eut  contre  le?  infidèles  d'au- 
trcï  succès  qui  le  dédo)nm.îgèrenl  dece  revers.  L'an  i5  40,  secouru 
parle  roi  de  PorUigal  et  l.'i  principale  noblesse   dTCspagne  ,  il 
gagne  ,  le  5o  octobre  ,  sur  les  rois  de  Maroc  et  de  Grenade  ,    la 
célèbre  bataille  de  Salado,  qui  coftla  la  vie  à  pins  de  deux  cent 
mille  muhomc'tans ,  outre  un  nombre  prodigieux  de  prisonniers. 
On   prétend   (juc  celle    boucherie  couvrit  de  cadavres  tous  les 
clieuius  à  plus  de  trois  lieues   à  la  ronde,  et  que  le  butin  im- 
mense qu'on  y  ramassa  ,   fit  baisser  d'un  sixième  le  prix  de  l'or. 
Pourcoinhle  d<^  merveille,  on  ajoute  \\\iz  les  Cîire'lions  nu  perdirent 
dans  l'action  qu'environ  vingt  h omn)e<i.  Al lonse  continue  la  guerre 
pendant  les  aniie'es  suivantes  ,  gagne  plusieurs  batailles  sur  nier 
et  sur  terre  ,  et  force  le  roi  de  Grena'ic  ,  l'an  i544i  ^'^  '"'   livrer 
Algezire  par  cajritulation  ,  ajvrès  un  long  sic'ge.  L'anncfe  suivante 
est  remarquable  par  uu    aulre   c'v(fneît;cnt.    L^ouis  de  la  Ccrda  , 
connu  en  France  sous  le  nom  de  D.  Louis  d'E?pagne,  fils  de 
D.   Alfonse  de  la  Cerda,  est  couronne,  Je  \/^  novenkbre  ,  roi  des 
Canaries,  par  le  pape  ClJmcnl  VI,  dont  il  se  reconnait  vassal  et 
tributaire.  Ces  iles  avaient  c'iii  nouvellement  dc'rouvertcs  par  des 
vaisseaux  castillans ,   aragouais  et  portugais.    Le  roi  de  Caslille 
céda,  l'an  i385,  les  droils  qu'il  avait  sur  elle";  à  don    Louis.  Ce 
luîVers  ce  tems  qu'Allonic  rei;nl  d'Edouard  III,  ro'  d'.\iiglclerre, 
"n  ])re'scnt  qui  ,  peu  consldeiable  en  app'arcnca  ,  devint  une  des 
'principales  sources  do  l'opulence  de  l'Espagne.  Cotait  un  petit 
troupeau  des  ,plns  beaux   moulons  d'.Vnglolerre,  dont  lu   race  , 
s'e'taiit  mulliplièe  jusqu'à  nos  jours  ,   pr<idi,it  ces   laines   excel- 
lentes qui  renilcnl  l'Kspagne  en  ce  genre  la  riv.-icdc  l'Aiiglelerre. 
Alfonse  avait  à  ca'ur  te  recouvrement  de  Gibraltar.  Liant  venu  au 
commencement  de  l'an  i55o,  eu  faire  le  sf-^'gc,  la  peste  l'enleva 
le  26  mars  de  la  même  année  ,  dans  le  cours  de  cette  expédition. 
Il  avait  e'ponsd,  l'an   iSaB ,  iVlAnip ,  fil'ie  d'Alfonse  IV,   roi   d« 
l'orlugal  ,  et  de  Béalrix  ,  dont  il  eut  Feidinaud  ,  ne  l'an  i53a  , 
mort  avant  lui,  et  D.  Pcdre  qui  lui  succ^tla.  Alforsc  laissa  plu- 
sieurs enfants  naturels  d'Eleonore  de  Guiman  ;  savoir  D.  Henri 
de  ïrausianiarc.   D.  Frédéric ,   D.  Telle  ,   etc.   La  reine  Marie 
mourut  sur  la  fin  de  l'an  i556  ,  en  Portugal  ,  où  elle  s'était  reliréev 
auprès  d'Alfonse  IV,  son  père. 

D.  PEDRE  LE  CHUEL. 

i55o.  D.  Pedre  ,  fils  d'Alfnnsa  XI  ,  et  de  Marie  de  Portugal, 
Bc'  à  Burgos  le  00  août  i?>54;  fut  proclamé  roi  à  Scville  ausstl6« 

VI.  1* 
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i^u'uii  y  eut  .ippri»  la  iiioit  du  roi  Alfonse,  »oii  père.  Le  rcgoe  d* 

c  prince  u'ost  qu'iiiio  .suiic  d'actions  barbares  et  inhumaines,  <]<n 
itii  oui  fait  donner  le  surnom  de  CnuuL.    L'an   i55i  ,   à  U  tolU- 

italion  de  sa  mère  ,  il  fait  mourir  Eiconoro  de  Giir.nii>n.,  miiU 
tresse  de  son  père.   Sa  conduite  envcri  la  r«iiic   Blanche.  6lie 

~e  Pierre,  duc  de  Ijourbou  ,  à  laquelle  il  avait  donné  sa  niaiu  le 
juin  idS'î  ,  ne  lui  pas  moins  atroce.  Il  quitta  trois  purs  apfè» 

3U  mariage  cette  princesse,  la  plus  accomplie  de  son  siècle, 
Ct.l'eiivoja  prisonnière,  l'.tn  i35/|  ,  au  chùteau  d'Arcvcllo  ,  puw 
àXolede,  et  de  l.i  ,  l'an  i355,  au  cbàteau  de  Sigueuçd.  Le  uioli/ 
4c  ce  traitcnicdl  barbare  i'ut  la  persuasion  où  ce  iiiunnrquc  tiait 

3ue  Blanche  n'avait  pu  re'sisler  à  l'amour  et  aux  grâce»  de  Q.  ¥t4- 
cric,  grand-maitre  de  S.  Jacques,  sou  frère  naturel  ,  qui  avait 
«te  la  recevoir  sur  la  (roatièrc  avec  la  plus  haute  noblesse  do 
coyauraé.  Itiçu  n'i-lailue'auuioins  plus  taux.  Cette  calomnie,  l'ou- 
vrage de  ia  Padiila  ,  maîtresse  du  roi,  s'esl ,  dit  un  modcrn* , 
perpcluMc  jusqu'à  nos  jours.  Ce  qui  l'a  accrédite'^  ,  c'est  l'iuibt- 
cille  vanile  de  la  luaisou  d'Henriquez  ,  «pti  a  rcgardd  comine  ua 
tilre  brillant  de  descendre  du  fruit  incestueux  des  prétendue* 
amours  de  la  reine  avec  le  graud-mailre.  Mais  l'imposture  «  ct« 
confondue  par  Ions  les  e'crivains  espa^jnels  qui  ont  p,rouve'  invio- 
cibiejneal  que  la  maison  d'IIcnriquez  e'tait  issue  de  ce  m^lK 
Frédéric  et  d'une  concubine  juive  appelée  la  Paloinba.  Le  dénr 
«l'avancer  Dicgue de  l'adilla  ,  frère  ue  sa  maîtresse ^  porta,  i'aa 
i554,  le  roi  D.  Pedrc  à  taire  mourir  Jean  Nugnès  do  i'rado, 
^rand-maitrcde  l'ordre  de  Calatrava  ,  après  quoi  il  fil  clirc  d  ui 
place  ce  favori.  Il  e'pousa  publiquement  cette  même  année  JcA^:lft• 
Feii.nakoés  o£  Castra  ,  et  l'abandonna  presque  aussitôt ,  aiiréi 
a.voir  eu  d'elle  avant  le  mariage,  l'infant  D.  Juan.  Les  otubragcs, 
qu'il  avait  pris  contre  Frédéric,  sou  frère,  furent  cause  de  U 
Jnort  de  ce  prince  qu'il  fit  massacrer,  l'an  i358,  cji  sa  pr^ 
sence  j  il  traita  de  même  D.  Juan  ,  son  cousin,  fils  d'Alfonje  IV, 
roi  d'Aragon  ,  après  l'avoir  attiré  à  Bilbao  ,  sout  prétexte  de 
luifaire  accorder  îaseigneurie  de  la  Biscaye  par  les  c'ials  de  crUe 
province.  Eléonore,  relue  douairière  d'Aragon,  mère  de  ceicnne 
prince  ,  et  tante  de  D.  Pedre  ,  est  arrêtée  ])ar  ses  ordres  l'ann^ 
buivaute  ,  et  mise  à  mort  dans  le  cbàtean  de  Castro-Xcriz.  Deux 
descs  frères  naturels,  âgés,  l'un  de  quatorze  ans,  l'autre  de  douxr« 
lui  étant  devenus  odieux ,  il  les  fait  étrangler,  l'an  i5bo  ,  «Isa* 
J'Alcasar  ou  palais  de  Sdville.  On  montre  encore  ailjourd'faai  U 
cbijiiibre  où  celle  exécution  se  fit.  Sa  haine  contre  Blanche  tle 
Lourbon  ,  sa  femme,  n'étant  point  as.touvie  par  la  captivité  oâ 
il  la  retenait  depuis  sept  ans,  il  la  fait  mourir  secrètement  I'aa 
i56i,  à  l'âge  de  aSaas,  sans  en  avoir  eu  d'enfants.  Marie  PadilU, 
«a  concubine,  à  laquelle  il  sacrifiait  celle  épou>e,  la  suivit  de.prc*^ 
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■^n  tombeau.  Celle-ci  laissa  de  D.  Pcdre  quatre  ciifants,  Alfonse, 
fitialrïx  ,  Constance  et  Isabelle.  Le  roi  D.  Pedrc  venait  de  ter- 
niiiieralnrs  la  guerre  qu'il  avait  avec  l'Aragon  ;  mais  il  ne  pou- 
vait, pardonner  à  Mahomet  Barbcrousse ,  roi  de  Grenade,  d'a- 
voir pris  le  parti  des  Aragonais  dan»  celte  qnerplle.  Maliornef, 
pour  l'apaiser,  vient  lui  vendre  liommaf;c  à  Se'vilie  sur  la  foi 
d'un  sauf-conduit.  D.  Pcdre  saisit  cette  occasion  pour  l'e'gorger 
de  sa  propre  main.  Nous  passons  sous  silence  les  rncuriros  d'vtx 
grand  nombre  de  sei^jncurs  dont  le  sanj^  ruisselait  dans  toutes  Ici 
provinces  par  ses  ordres.  Tant  de  cruautc's  souliivent  tous  les  os- 
nnls  ,  et  occasionnent  une  reVolte  ;  elle  e'clale  l'an  ô66  ,  et 
1).  Pcilre  attaque'  par  Henri  ,  comte  de  Transtamare  ,  son  frère 
luituri.-l  .  d'inl  il  ,ivait  lait  mourir  la  mère  et  le  frùre  ,  est  chaise 
de*. 'S  étals  avec  le  secours  des  troupes  françaises,  condin'lcs  par 
Bfrtriuul  du  Oueschn.  Le  roi  de  Castille  dans  la  dcroute  de  ses 
affaires  a  recours  au  prince  de  Galles,  qui -le  rétablit,  après 
avoir  ga^në,  le  ^  avril  1Î67,  la  bataille  de  Najc-a  ,  ou  de 
N.iv'.Trett'.'  ,  dans  laquelle  Henri  fui  <]e'fait ,  et  Bertrand  du  Gucs- 
cliti  fait  prisoiniier,  avec  le  marcclial  d'Andrelien,  par  D.  Podre, 
ancpiel  seul  ils  .nvaient  consenti  de  »c  rendre.  Le  vainqueur  usa 
d;iris  toute  son  étendue  dil  malheureux  droit  de  se  venger  .  et 
traii.t  plusieurs  des  rebelles  avec  une  excessive  cruauté'.  Mais  la 
relr.nledii  prince  dcGalb's  ranima  le  parti  des  mrfcontents.  L'au 
i5t>6.  Henri  cl  du  Guesciin  ,  qui  ,  ayant  die'  racbctc's  par  le  roi 
de  France  ,  avaient  rassemble  de  nouvelles  troupes,  rentrent  eu 
Castille  ,  prennent  rapidement  plusieurs  places  ,  assic'geut  To- 
lède ,  et  remportent  sur  D.  Pcdre  ,  le  14  mars,  dev^int  Monliel, 
urre  victoire  qui  l'oblige  à  se  jeter  dans  cette  place  dont  ilsûrent 
aussitôt  le  siège.  Ayant  voulu  s'échapper  ensuite  à  la  faveur  de 
la  nuit  ,  il  est  arrête'  el  conduit  à  du  Guesciin  qui  le  reçoit  dans 
sa  tente.  Henri,  son  frère  ,  survient  et  le  lue  le  23  du  même 
mois.  'Les  historiens  varient  beaucoup  sur  la  dale  et  les  circons- 
lantei  de  celle  mort,  ipie  M.  Sponde,  après  Mariana,  place  au  2) 
mars  Le  P.  Daniel  met  la  buladlc  de  Montiel  au  i5  août,  et  pré- 
tend que  Mariana  s'est  trompe'  ;  mais  il  se  trompe  lui-même  ,  et 
Ta  plupart  des  modernes  sont  a' ssi  dans  l'erreur  en  rapportant 
cet  c'vènemeiit  à  l'an  i3t)C)').  Telle  fut  la  fm  du  prince  le  plus 
cruel  dont  l'histoire  d'Espagne  fasse  mention.  Il  e'tait  dans  la 
trente-quatrième  anne'e  de  son  âge,  et  la  dis-huitiènie  de  son 
règne.  D.  Pedre  ne  manquait  ni  d'esprit,  ni  de  courage,  ni  d'ap- 
plication ;  el  l'on  pense  que,  si  l'on  eût  soigne' davantage  sou 
e'ducation,  nu  lieu  d'un  tyran  et  d'un  monstre  ,  on  eu  eût  fait 
un  prince  aimablu  et  verUieux.  Mais  d'.\lbukerquc  ,  son  gouver- 
ntur  .  loin  de  lui  apprendre  à  dompter  ses  passions  naissaiiiej  / 
les  fortifiait  par  ses  leçons ,  et  loi  frayait  la  route  du  vice  ^a,t  %':^xî 
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exemple.  On  rapporte  de  lui  des  Irails  qui  montrent  qu'il  ' 
pas  toujours  inaccessible  aux  seiilinients  de  justice  II  se 
à  courir  la  nuit  par  les  mes.  Une  fois  qu'il  fais.iit  ce  vaciruic  tc- 
nebreux  ,  un  giircle  flu  j;uct  l'arrêta  sans  le  connaître  ,  cl  !•■  '>->'iii 
vigoureusement.  D.  Pedre  se  défendit  et  le  tua  Les  tiiapini- 
forment  le  lendemain.  Instruits  par  une  fenime  que  Vmi 
meurtre  était  le  roi  lui-même  ,  ils  vont  lui  en  doiiiandi?r  ju^U 
Le  monarque  ,  pour  satisfaire  à  la  loi ,  f.iil  coujjer  la  lolc  à  i 
efligic.  On  montre  encore  ,  dil-on  ,  à  Tolède  celle  statue  Iroo' 
quee.  Pierre  ne  laissa  point  d'^etifants  le'giliuies,  mai»  il  en  eut  pli- 
sieurs  de  ses  difFe'retites  concubines  ,  dont  aucun  ne  lui  siic<'iJi- 
Aiusi  fut  éteinte  par  sa  mort  la  poslc'rite  lefgitimc  de  Hsiiucod 
de  Bourgogne, 

HENRI  II,  DIT  LE  MAGNIFIQUE. 

i568.  Henri  II  ,  comte  de  Translairurc  ,  fils  naturel  d'Al* 
fonse  XI  et  d'Elconorc  de  Guzinan,  Ctt  reconnu  roi  Je  Coslillt 
apri's  la  mort  de  Pierre  le  rriicl  ,  maigre?  les  cflforts  des  roM  ib 
Portugal  ,  d'Arapon  et  de  Navarre,  qui  aspiraient  à  cclU  coo* 
rjnne.  Le  duc  de  Lancaslre  cl  le  comte  de  l^aiiibridge,  fil»  ^E- 
douard  III,  y  prétendirent  aussi  dans  U  suite,  au  nom  rlc  CoMS» 
tance  cl  d'Isabelle  ,  filles  naturelles  de  Pierre  le  Cruel  ,  \am 
épouses.  Le  duc  de  Lancaslre  prit  même  le  titre  de  roi  de  Cm- 
tille  j  mais  Henri  ,  vainqueur  de  tous  ses  rivaux  ,  cnn$em  U 
couronne  jusqu'à  sa  mort  ,  arrivée  leag  ou  3û  aiai  de  Tau  i>"«li 
après  onze  ans  et  deux  mois  de  règne,  depuis  la  mort  de  D.  Pc<i« 
le  Cruel.  Quelques  hisinriens  espagnols  disent  qu'il  luourut  ciS' 
foisonne  par  des  bottines  infeclc'es  d'un  poison  subtil  ' 
donna  un  seigneur  inaliometan  ,  réfugie'  à  sa  cour  sous  [. 
qu'il  avait  encouru  la  disgrâce  de  Mahomet  ,  roi  de  (>ri:u;>tie- 
(?eii  vrdiseniblablcment  un  conte.  Mais  ce  qui  ne  l'est  p.is,  c'cil 
f[u'il  fut  extrêmement  regrette'  de  ses  peuples  dont  il  avait  captiré 
les  cœurs  et  l'estime  par  son  air  affable ,  sa  genc'rositc  ,  sa  vdiev, 
et  son  attention  à  tous  le-s  besoins  de  l'e'tat.  Henri  avait  e'paiu^, 
le  37  mai  r55o,  Jkanne  de  Pkn^afii-.i.  ,  qui  descendait  d'unr  Gilc 
de  S.  Louis  ,  étant  de  la  famille  de  la  C'erda.  Il  eut  de  CUU 
princesse  (  morte  en  i^ijo  ) ,  Jean  qui  lui  succéda  ,  et  Le'onoie, 
tiiarice,  l'an  i^'q,  avec  l'infant  D.  (iarlos,  depuis  roi  Je  ^itvtm 
sous  le  nomdcCliarles  III,  dit  le  Noble.  Il  laissa  encore  ijliuiMn 
enfants  naturels  ;  c'est  la  seule  chose  que  lui  reproche  .  et  avec 
raison  ,  le  nouvel  historien  d'Espagne  ,  qui  d'ailleurs  '.4 

Henri  comme  un  prince  qui  réunissait  toutes  les  qu  .  ^a 

peut  désirer  dans  ua  roi  ic'gitime ,  quoiqu'il  ne  fùl  rccliciucat 
qu'ua  usurpateur. 
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Henri  datait  orJiti.iirement  ses  diplômes  de  In  seule  ère  d'Es- 
pagne avuc  le  jour  du  mois  Celui  par  lequel  il  iloniia  le  duch^ 
de  Moliiies  à  Bertrand  duGuescliu,  pour  le  récompenser  des 
secours  qu'il  lui  avait  donnes,  est  ainsi  daté  :  Da'h  esle  privilé- 
gia en  ntuy  noble  cibidad  de  Seyila  ,  quarto  dias  de  Mayo  , 
£ia  de  nnll  et  t/uairo  siendos  et  siei  artnos  ;  ce  qui  revient  au 
4  mai  i3(j8  de  J.-C.  Les  liisloricns  modernes  se  trompent  donc 
en  rapportant  le  commencement  du  rèsne  de  Htori  II ,  el  la  fia 
de  celui  de  sou  pre'de'cesseur  ,  à  l'an  ôôg. 

JEAN  I. 

iS^Q.  Jban  I ,  (ils  de  Henri  II  et  de  la  reine  Jeanne,  né. à 
Epila  le  9.0  août  t35S  ,  succède  à  sou  père  le  29  on  5o  mai,  el 
le  25  juillet  il  est  couronne' solennellement  avec  Lèkndrr  d'Ara- 
eoiM  ,  son  épouse.  L'an  i585  ,  se  tinrent  à  Se'govie  les  corlès  ou 
c'tals-pc'néraux  ,  où  l'on  abrogea  l'ère  d'Kspagne  pour  adopter 
telle  de  l'Incarnation.  Le  roi  Jean,  l'an  i584  ,  porte  la  guerre  en 
Portugal  ,  appelé'  à  celle  couronne  par  son  droit  cl  par  la  reine 
Ele'onore  ,  veuve  du  roi  Ferdinand  ,  mort  l'anne'e  pre'cédente.  11 
Cit  reyu  dans  pln.«eurs  places,  et  met  le  si'ige  devant  Lisbonne  ; 
mais  s'e'tant  brouille'  avec  Elc'ouore  ,  il  est  oblige  de  se  retirer. 
Ayant  repris  courage  et  renforce'  ses  troupes  ,  il  rentre  ,  l'anne'e  . , 

suivante  dans  ce  royaume  ,  d'où  il  est  chasse'  pour  toujours  par  ' 

la  perte  de  la  bataille  d'Aljnbarrotta ,  qui  a-;sure  la  couronne  à 
Jean,  son  compétiteur.  Les  Portugais  à  leur  tour  viennent  l'at- 
taquer dans  ses  propres  e'tats.  Un  autre  ennemi  s' e'Ièvc  ensuite 
contre  lui.  L'an  i5b6,  le  duc  de  Lancastre ,  à  la  .sollicitation  et 
avec  l'aide  des  Portugais,  débarque  en  Galioe,  s'y  fait  proclamer 
roi  de  Castille  ,  et  .s'empare  de  quelcjucs  places  :  mais  l'anne'e  sui- 
vante la  paix  se  fail  entre  les  deux  rivaux  à  Bayonno  ,  oii  l'oa 
anôtc  le  mariage  de  llciu'i,  (ils  aîné  du  roi,  avec  f.nlherine,  fille 
du  duc  de  Lancastre  cl  de  Constance,  l'une  des  filles  de  D.  Pedrc 
le  Cruel.  Ce  traité  fui  confirmé,  l'an  i588,  par  les  étals  de  Cas- 
tille. L'infant  D.  Henri  prit  alors  le  titre  de  prince  des  Asturies  , 
qui  a  toujours  été  porté  depuis  par  les  héritiers  présomptifs  de  la 
couronne  deCasiille.  L'an  i3j)n,  le  roi  Jean  lient  les  états  à  Gua- 
dalajara,  dans  lesquels,  cntr'autrcs  règlements,  on  fixe,  à  sa 
prière,  les  sommes  qui  devaient  être  employées  pour  l'entretien 
ae  sa  maison.  Ce  prince  vertueux  et  bienfaisant  meurt  la  même 
année  ,  dans  sa  trente-troisième  année  ,  le  y  octobre,  d'une  chute 
de  cheval  qu'il  fit  dans  une  espèce  de  tournoi.  Jean  laissa  de  la 
reine  LÉO'HOftE,  fille  de  Pierre  IV,  roi  d'Aragon,  qu'il  avait  épousée 
le  18  juin  i5|7:!),  dcu'^  fils  j  Henri,  qui  fut  son  successeur,  et 
Fcidiuaud,  né  le  27  iiovcjnbrc  i58o ,  qui  fut  déclaré,  l'an  i4'3\ 
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licriticr  de  la  couronne  d'Aragon.  Après  la  mort  de  lÂtmott, 
arrivée  le  18  août  i583,  Jean  s'était  remarie,  au  mois  àr  nni 
i585,à  Béatbik  ,  fille  de  Ferdinand,  roi  de  Portugal  ,  dlonl  ii 
ne  laissa  point  d'enfants. 

HENRI  III ,  DIT  LE  MALADIF. 

i^go.  Hfnrj  ITI,  fils  alnd  de  Jean   et  de  Lconore,  ué  le  4 

octobre  lO'jj,  monte  sur  le  trône  à  l'âge  de  onze  ans.  Sa  oiinnnti 
liit  af;itéc  par  les  débats  de  ditTerents  seiijnenrs  «jui  prcffncl.'»ir„t 
à  la  ri-'f;eiu:e.  Henri  les  terinin.n  l'ap  i5cp,  en  se  sai>>is^:iiit  dr^ 
rênes  du  gouvernement,  quoiqu'il  n'eût  pas  cnrore  «jualor/ç  aoi 
accomplis.  11  commença  dcs-lors  à  faire  les  diilices  de  sc«  sujcti 
par  ses  excellentes  qualités  S'vtaiit  fait  rendre  compte  des  rcvemu 
de  IVtalel  de  leur  emploi  ,  il  s'aperçut  qu'ils  avaient  «té  poorla 
plusgrandc  partie  dissipes  oualicucs.  Dans  les  soins  (jii'il  »c  doniu 
}iour  les  recouvrer  elles  faire  revenir  à  leur  lej^iliuic  drstinaliou, 
il  n'épargna  pas  ses  proches,  et  modéra  les  pensions  trop  fortn 
qu'ils  s'élaipu liait  adjuger.  Il  résulta  do  là  des  cabales  cl'dfsré. 
■voltcs  qu'il  vint  à  bout  d'étnulfer  ,  non  sans  beaucoup  de  nnwf. 
Le  l'ortux"' •>  ^"  •itjti,  ayant  rompu  la  paix  avec  la  (',ntil|pp»f 
des  lioslilltcs,  Hinri  lui  fait  face  ,  et  soutient  uifc  ^511  it't 

ans  qui  iiVril  aucun  c've'ueinfnl  remarquable.   Les  pi  ,itv 

qiu;  élaiit  venus  ensuite  insulter  les  côtes  de  Cnviikie  ,  Henfi, 
l'an  i/|0«  ,  efivo_ya  contre  eu»,  ses  flottes  qui  firent  la  cani|u<^te4r 
Téluau.  Un  impôt,  appelé  roonerfrt  ,  qui  tombait  |iriocip«l(ua*«l 
sur  lus  paysans  ,  faisai\  déserter  les  campagnes.  Henri ,  «hiiu  l«t 
elats  qu'il  tint ,  l'an  1  .'^61  ,  à  Tordésilla< ,  le  supprima  ,  «  fit  pb' 
sieurs  téglemciits  pour  mollre  un  frein  à  l'avarice  des  i  .J» 

receveurs  des  revenus  de  la  couronne.  Frappe  de  lu  1 .  'ia 

fameux  l'amerlan  ,   Henri  lui  envoya  celte  mcine  an ■'  la 

baisrideurs  qui  furent  témoins  de  la  bataille  où  ce  et.  Ut 

prisonnier  le  sultan  liajazct.  Tamcrian  ,  .sensible  à  l'Hinliasiailr 
du  roi  do  Castille,  lui  eti  fit  une  de  son  côté  ,  l'an  1403.  cb» 
de  CL-c^uifiques  présents.  Les  Maures  de  Grenade  ayant  fait  ,  t: 
li^oti  ,  une  irruption  subite  dans  le  royaume  de  Jai-ii  ,  Henri  ïmit 
déclara  la  guerre,  et  convoqua  les  états  à  Tolède  pour  en  «blew^ 
des  subsides  ;  mais  il  ne  put  y  assister  à  cause  des  infinutloKqvr 
l'accablaient  depuis  quelque  tems.  Elles  le  conduisircor  au  tioi- 
beou  le  25  ou  2t3  décembre  de  la  même  année  ,  à  l'Age  J 
.sept  ans.  Ce  prince  avait  épousé  ,  comme  nu  l'a  dit  ,  s 
de  i3i)>  CsTUïniM:,  tille  du  duc  de  Lancastrc;  et  pai 
sa  iiierc  ,  pelile-lille  de  Picrriî  le  Cruel,  dont  il  I. 
D.  Ji:an  ,  âge'  seulement  de  vingt-deux  mois ,  et  deux  |>rtticiisM(' 
Ilanc  et  Caliicnuo ,   dont  la   première  c^io'.isj  ,  Tai»  i      '       " 
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îi>nse  V,  roi  d'Aragon,  et  la  deuxième,  en  1420,  Henri  d'Aras;on , 
marquis  de  Villena.  Sou«  le  ri^gnc  de  Henri  III  ,  l'an  1  /\n6 .  mon» 
rut ,  à  l'âge  de  ccnl-viDgt  ans  ,  le  clievalier  Boso  qui  avait  fait 
cent  campagnes  ,  et  s'e'lait^rouvc  à  toutes  les  balaillcs  qui  s'e'- 
teient  donoées  depuis  uti  siècle  en  Espagne, 

JEAN  II. 

1406.  Jean  II,  fils  "de  Henri  III  et  de  Catherine   de   Lnn- 
castre,  né  le  G  mars  i4f>5  ,  est  reconnu  roi  après  !a  mort  de  soo- 
pèrc  ,  et  couronné  à  Ségovie  le  i5  janvier  T^oy  :  la  reine  mère, 
€t  Ferdinand   (qui  avait  ge'ne'reusement  refosc'  le  sceptre   qu'on- 
lui  offrit  au  préjudice  de  son  neveu  ),  sont  ddclares  ses  tuteurs  et 
re'gents  du  royaume.  Ferdinand  ne  se  contenta  pas  de-maiolenir 
^n  sûreté'  les  e'tats  de  son  pupille,  il  voulut  encore  les  agrandir. 
Il  porta  la  guerre  dans  le  royaume  de  Grenade,    et  en  arrivant 
(l'an  1407  )  il  emporta  par  surprise  la   ville  de    Pruna.  Il  force 
ensuite  le  roi  de  Grenade  de  lever   le  sie'ge  de  Jaiin  qu'il   atta- 
quait avec  une  armée  Je  près  de  quatre-vingt-dix  mille  hommes, 
erivoie  de  tonte  part  des  dc'tachements  qui,  ayant  pe'ntftre'  jusqu'à 
IVIalaga.  reviennent  avec  un  immense  bntrn  ,  cl  fait  partir,  son» 
les  ordres  de  l'aminiatc  de  Castillc,  une  llotle  qui  met  en  fuite 
celle  des  rois  de  Tunis    et  de  Trcm«fccn  ,   que  Joseph  ,   roi    de 
Grenade,  avait  appelas  à  sou  secours.  Une  trêve  qnc  celui-ci 
obtint  ensuite  ,  (ilant  cxpirdc  ,  Ferdinand  entreprit,  l'an  i4"0  ,  le 
siège  d'Antequera,  qu'il  ])ritaprès  six  mois  d'attaque.  L'an  i4'8» 
uu  événement  inopiné  jette  le  trouble  à  la  cour  de  Ca»tille.    La 
reine  mère  est  trouvée  morte  le  premier  juin  dans  son  lit  :   cette 
mort  ne  fut  pas  jugée  naturelle  ;  comme  si  une  reine  ne  pouvait 
pas  mourir  subitement  ainsi  qu'une  autre  femme!  La  conduite  de: 
Catherine  ne  lui  availpasmc'rilé  l'estime  des  Castillans.  Nk«;  pa- 
resseuse et  indolente,  elle  s'était  laissée  gouverner  par  ses  domes- 
tiques*, surtout  par  Léonorc  Lopez,  femme  habile  qui  avait  pn* 
sur  sa  maîtresse  cet  ascendant  que  tout  génie  supérieur  doit  .ivoip 
sur  uu  esprit  borné.  Cette  princesse  avait  d'ailleurs  le  défaut ,  si 
houleux  ponr  son  sexe,   d'être  adonnée  au  vin.  Le   co-régent- 
de  Castillc,  Ferdinand  ,  élevé  sur  le  trône  d'Aragon  en  i4«2, 
l'avait  précédée  de  deux  ans  au  tombeau.  Le  jeune  roi  de  Castillc 
tenait  de  la  faiblesse  du  caractère   de  sa  mère.  Ce  prince  ayant* 
épousé,  l'an  1420  ,  Marif.  d'Ahagom  ,  sa  cousine  ,    iillc   du  roi 
Ferdinand  ,  les  infants  d'Aragon   1).  Jean  et  D.  Henri ,  frères  de. 
Marie  ,  vinrent  s'établirent  à  la  cour  de  Castille  dans  l'e.'ipérance' 
de  s'emparer  de  toute  l'autorité  sous  un  monarque  fait  pour  ùlre- 
gouverné.  Mais  D.  Alvare  de  Lune  était  déjà  maître  de  l'esprit 
<lu  roi.  D.  Henri,  pour  l'emporter  d'emblée  «nr  ce  favori,  «eiitui*' 


)7<3  CHRONOLOGIE  niSTOriQOE 

tsil  à  main  armc'e  de  Ij  pei-»onuc  du  roi,  et  épouse  rv  '  -■ 


-'!,.  li 


Rprinccfse  dona  Catlieiiiic,  sa  sœur.  Alvaredc  Lune  lu 

les   moyens  de  sVcliappcr  j  et,  l'an  1422,    D.  Jlenri    lui-iuimt 
plesl  arrête  ,  mis  en  prison  ,  et  dépoiii^é  de  la  grande  inaitrlte  de 
1.  Jacques   dont  il  s'était  fait  pourvoir.    Ses  partisans  »'élainil 
auvéâ   avec  Catherine  ,  sa  femme,  en  Aragnn.    De  ce  noinlr. 
liftait  le  connétable  Ruj-s   Lopez  d'Avalos,  dont   la    cl. 
Rdonnée  ,  l'an  1425  ,  à  D.  Alvare  de  Lune,  que  le  roi    en 
Ique  tems  après  comte  de  S.  Etienne  de  Gormaz.  Le  roi  d'Artsim, 
lÂlfonse  \  ,   ne  vil  pas  avec  indiflercnce  rcmprisonncnicnl  de  D. 
lenri,  sou  frère.   Il  demanda    son  élargissement   avec  menan 
^de  l'obtenir  par  la  force  des  armes  en  cas  d'un  refns  persévé- 
rant. Enfin  ,  l'an  1425  ,  Henri  est  remis  eu  liberté  ,   et  se  rcUrt 
auprès  du  nouveau  roi  de   Navarre,  son  frère.     Une  ligne  piii»< 
santé  se  forma,  raniiéc  suivante  ,  contre    D.   Alvarc    de  Las» 
dont  le  crédit  augmentait  tous  les  jours.  Le  roi,   pour  anjivr 
les  troubles,  consent  à  l'éloigner  pour  dix-huit  mois.  Pendant  »i>n 
absence  l'ambition  de  ceux  qui  voulaient  le  remplacer  auprès  iJn 
roi ,  roetlout  en  combusiion  à.  la  cour.  11  est  raj>pelé  ,  l'an  i4aN. 
pour  y  rétablir  le  calme.  Son  maître  ,  dont  il  relève  le  courasf , 
met  a  la  raison,   après  trois  ans  de   guerre  ,  l'infiot  D.  Ui:an, 
appuyé  par  les  rois  de  iVavarre  et  d'Aragon.  Libre  alors  de  «irivr» 
SCS   projets  contre   les  infidèles,   il  porta  la  guerre  ,  Pan  lA^i. 
dans  le  royaume  de  Grenade  ,  divisé  alors  en  factions  qui  sem- 
blaient préparer  sa  ruine.  Vainqueur  à  la  célèbre  bataille  dcFt- 
giiière  où  le»  Grenadins  perdirent  plus  de  trente  mille  liommn. 
il  se  retire  (on  ne  sait  par  quel  motif)  ,  sans  profiler  de  cet  arm- 
tage.   Frédéric  ,  fils  naturel   de  Martin   le  Jeune  .  roi  de  Siolt, 
s'était  établi  en  CastiUe.  Perdu  de  débauches  etahitné  de  <lelir>, 
il  st'imagina  ,  pour  faire  ressource,    de  s'emparer    de   l'opaln^ï 
ville  de  Séville  pendant  les  préparatifs  que  le  roi  faisait.  Tau  k^V:. 
d'une  nouvelle  expédition   contre  le  royaume  de   Grenade,  jon 
dessein  étant  éventé,  il  est  arrAté  et  secrètement  cxr'cnt^ ',  Tu 
1454  <  dans  sa  prison  ;  ses  complices  sont  écartclc»  en  mblir. 
Le  roi  de  Caslillc  rentre  l'année  suiiranle  en  Grenade  et  eajçM 
sur  les  Maures  la  bataille  de  Guadix.    Un   nouvel  ora»e  nui  iV 
lève  ,  l'an  1459-   contre  Alvare  de  Lune,  l'oblige  à  se  retirer lit 
la  cour.   On  cabale  p"ur  empêcher  son  retour  ;    et  raiince  toi- 
vante,  l'infant  U.  Henri ,  prince  des  Asiuries,  que  le  roi  Jean  II, 
son  père,  venait  do  marier  avec  Blanche,  fille  de  Jean  II  .,rmit 
ISavarre  ,   entre  dans  le  complot.  Le  monarque  s'cinnt  niit  a 
marche,  l'an  1441  ,   pour  réduire  les  mécontents  ,  tombe 
Ieurs.maius  à  Médina  del  Campo,  et  ne  s'en  retire  qu'après  ai 
signé  un  traité  par  lequel  il  bannissait  pour  sis  ans  le  conitritblc. 
Cet  exil ,  aussi  péuible  au  toi  qu'à  son  favori ,   fat  bicD  «brtcr  a 
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'  WBtmaliUL- riu'ine  du  prince  des  Aslniics  j  fjni  se  laissait  nnssi 
•gouverner  pnr  Fernaiidcj! ,  son  Uiinislre.  La  roine  Marie  étant 
nicirtel'.in  1445.  Alvare  de  Lune,  tandis  que  son  mailre  fait  denian- 

,jier  pour  nouvelle  (fpoiiscla  princesse  Hade^nnde  ,  lilie  de  Char- 
les "VII,  rni  de  France  ,  nt'gocie  à  son  insu  son  mariage  avec 
Isabelle  ,  tille  de  Jean  ,   inrarit  de  Portugal ,  et  ne  l'en  informe 

'X  l^'""'  '447  )»  qu'à  la  veille  d'accomplir  cette  alliance.  Il  se  trouve 
ïiiyl  de  ce  choix.  La  jeune  reine  ,  fatiguée  du  despotisme  de  ce 
niinislre,  excite  le  roi  à  se  tirer  de  l'esclavaRC  où  il  les  tenait  l'un 
<rl  l'autre.  On  lui  suppose  plus  de  crimes  qu'il  n'en  fallait  pour  le 
fntrc  pc'rir.  Il  est  arriMt'  et  décapite  sur  un  ochafl'aud  à  Valladoiid 
en  1455.  Le  faible  monarque  se  repentit  ensuite  d'avoir  sacriHé 
ce  favori  à  sa  femme,  et  le  regretta  jusqu'à  sa  mort  ,  arrivée  le 
ai  juillet  1454.  dans  la  quai-anic-neuviomc  nune'e  de  son  âge. 
De  son  deuxième  mariage  il  laissa  Isabelle,  ne'e  le  aâ  avril  i45r, 
"qui  devint  rpine  de  Castille  ,  cl  Alfonsc  ,  e'Iu  rei  de  Castille  le  5 
juin  1465,  mort  le  5  juillet  i4(i8,  Ce  prince,  avec  de  la  valeur  et 
de  la  pie't»?,  eut  tous  les  vices  de  la  faiblesse,  plus  nombreux  et 
pins  funestes  que  ceux  de  la  tyrannie.  Domine  par  des  ministres 
avides  et  faiiguinaires,  il  gc'missait  de  l'assujellissement  où  ils  le 
tenaient  ,  et  no  pouvait  s'en  délivrer.  La  royauté'  à  ses  yeux 
«.'tait  l'elat  le  plus  dur  et  le  plus  accablant;  il  souliait;<it  d'ctic  né 
le  dernier  de  ses  sujets  ,  et  voulut  plusieurs  fois  descendre  du 
rôoe  pour  aller  s'enterrer  dans  uu  cloitre. 

HENRI  IV  ,  DIT  L'I.MPUISSANT. 

'  l454'  He^tbi  IV  ,  fils  de  Jean  et  de  Marie  d'Aragon  ,  ne  le  6 
Janvier  1425  ,  snccëdc  ,  le  21  juillet,  au  roi,  son  pt-rc  ,  à  qui  le» 
«li^portemenls  de  ce  fils  avaient  cause'  beaucoup  de  cliagrin.  Sé- 
pare, l'an  1455,  do Ki.ANCliE  nr:  NAVAnnr,  tpi'il  avait  fpousdeed 
i44o>  Henri  donna  sa  main,  en  i455,  a  Jkanne,  fille  d'Edouard, 
roi  de  Portugal  j  alliance  Irès-asSortie  par  la  ressemblance  des 
mfTurs.  Jeanne  aussi  voluptueuse  que  son  époux,  ne  mettait  pas 
pins  de  nivsièrc  que  lui  dans  ses  palanterics.  L'un  et  l'autre  par 
là  se  rendirent  également  l'objet  du  mépris  de  leurs  sujets.  L'an 
ï4-^q  ,  les  seigneurs  m^^conlcuts  forment  une  ligue  dans  laquelle 
ils  font  entrer  l'annde  suivante  le  roi  d'Aragon.  Pour  se  venger 
de  ce  dernier,  Henri ,  l'an  1461,  porte  la  guerre  en  Navarre.  La 
reine  Jeanne  accouche  ,  l'annt'e  suivante  ,  d'une  lillo  qui  fut 
nomme'c  comme  elle  ,  et  qui  passa  dans  l'opinion  publique  pour 
le  fruit  de  ses  amours  avec  Bertrand  de  la  Cueva  ;  car  on  e'iail  per- 
suadé que  le  roi,  son  époux,  était  impuissant,  non  par  un  vice 
de  confornialion  ,  mais  par  une  suite  des  dérèglements  de  sa  jeu- 
hcssc.  Henri,  la  même  anuc'c,  porte  ses  artucs  cbei  les  Maure» 

VI.  n"^ 
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des  seigneurs.  On  rapporte  qn'après  le  festin  qui  suivit  U  cM» 
nioniede  IcuriunuguraUon  ,  Isabelle  fitprésrnl  Je  la  cnnpe  Jor, 
dont  elle  avait  fait  wsaf;e  ,  à  André  de  Cabrera,  ponvernciir  de 
Se'govie,  et  qu'elle  lit  même  un  décret  qui  obligeait  le»  roi»  <t» 
successeurs,  ainsi  qu'elle,  à  faire  présent  chaque  anne'o  au\  ilrj- 
cendants  de  Cabrera  de  la  coupe  d'or  dans  laipiulle  ils  boiraient 
ce  même  jour.  Celle  faveur  n'e'Iail  point  de  c.Tpricc.  Cjbrcn 
l'avait  me'ritc'e  en  livrant  à  Isabelle  les  trifsurs  tic  la  conronrc , 
qui  e't.-iicnt  renfermes  dans  la  citadelle  de  Si.'govie.    ^  '>t 

qu'elle  triomphait  dans  celte  ville,  Jeanne  se  (il  proi:  'C 

à  Placcncia  par  les  intrigues  du  marquis  de  Villeua.  Ce  &cignt'ut, 
l'an  1475  ,  se  ligue  avec  rar<;bcvèque  de  Tolède  ,  et  eilgi^i--  Al- 
fonsc  ,  roi  de  Portugal  ,  oncle  de  Jeanne  ,  à  ('armer  pour  les  in* 
tërêts  de  sa  nièce.  Ce  prince  étant  entre',  l'an  ij^yH,  à  la  tilt  di 
son  arme'e  ,  dans  le  royaume  de  Li'on ,  est  battu  par  Ferdiuaiid, 
à  Toro,  etrelouruedans  ses  «?tals.  Jeanne,  se  voyant  abandonna 
du  plus  grand  nombre  de  ses  partisans  ,  aima  iui«ux  rrnooctr 
au  monde,  que  de  souscrire  aux  conditions  dures  et  aviiijijinlef 
qu'Isabelle  lui  dicta.  Elle  prit  en  cfTct  le  voile  dans  le  inonaUire 
«le  Coiudjrc,  où  l'anut'e  d'après  elle  fit  profession  ,'  /'.  .-\.lfoiue  V, 
îoi  de  Poiltigol.)  Pour  assnrcr  la  tranquillilc'  de  la  Cn»]ilte  ,  « 
dehors  et  au  dedans,  il  restait  à  conclure  la  paix  avec  la  1, 
Od  y  rcnssit,  lu  f)  novembre  1478  .  après  ime  assez  !'  .^ 
guerre.  Jean  II,  roi  d'Aragon  et  de  Navarre,  étant  mort  If  ij 
janvier  1479,  Ferdinand,  sou  fds  ,  lui  surcède  au  royaurn-  •"'- 
ragon,  et  rc^unil  celle  couronne  à  celle  du  Casiillc.  Il  s't 
troduit ,  sous  le  règne  de  Henri  IV  ,  de  grands  abus  dan>  ic  w 
cond  de  ces  royaumes.  Les  e'tats  s'assemblèrent  à  Tolède,  i'â» 
l'iBo,  pour  les  reformer.  On  abolit  les  grices  imnrudcincMnt 
accordées  par  le  feu  roi  ;  et,  d'après  l'examen  qu  on  eu  fit,  2 
revint  à  la  couronne  5o  millions  de  maravcdis  ,  jur  Icsquck 
Ferdinand  et  Isabelle  assurèrent  des  re'compenscs  a  ceux  qai 
«'étaient  distingués  par  leur  service.  On  envoie  des  coiinuiisaim 
dans  les  provinces  pour  entendre  sur  les  lieux  le*  plainlct  dc« 
pmples  opprimés  par  les  grands.  Celte  même  année  fut  Topoqu* 
de  l'élablisscmcnl  du  redoiilablc  tribunal  du  l'inquisitiou  eu  Cis- 
tille.  I-e  roi  cl  la  reine  en  firent  eux-mêmes  la  dcmandt;  au  pap< 
■Sixte  IV  ,  guidés  en  cela  p:ir  le  zèle  inconsi.léré  de  Thoniit*  Tnr* 
qucmada,  dcininicain.  Séville  en  fut  le  berceau  :  ce  fut  là  que 
les  inquisiteurs  ,  dont  la  nomination  appartenait  au  roi,  «eloa  U 
bnllc  d'érection  ,  commencèrent  l'exercice  de  leur  luinisWn 
sous  la  direction  de  l'impétueux  Torquameda  ,  qui  fui  tir>uitn«, 
l'au  14^5  I  grand  inquisiteur  :  ils  le  firent  bientôt  dam  d'autre* 
villes  ,  et  avec  une  extrême  rigueur,  jusqu'à  faire  mourir  juirU 
feu,  dans  uuc  seule  annc'e,  si  l'on  eu  croit  Blariaua,  plus  de  20M 
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personties.  Cepeudant  les  Aragonais  rcfuséreut  de  reconnaître  ce 
nouveau  tribunal  ,  et  piirciit  les  armes  contre  les  inquisiteurs 
dont  ils  tui-rcut  le  chef.  La  raison  qu'ils  donnèrent  de  leur  soulè- 
vement ,  qui  dura  loug-icms  ,  fut  que  li-s  formes  judiciaires  de 
l'inquisition  c'taicut  iiiiconipatibles  avec  leurs  libertés.  On  n'y 
coiMrontail  pas  l'accuse  aux  It-inoins  ;  on  ne  l'inslruisnil  point  de 
ce  qu'ils  déposaient  contre  lui  ;  le  malheureux  e'Iail  soumis  à  la 
torture,  et  s  il  e'tait  condamne',  ses  biens  litaient  confisque's.  (Zu- 
nfa.)  La  conquête  de  l'iIe  de  Canaric  est  encore  un  eVe'nement 
de  l'au  1460.  Elle  fut  faite  pour  le  compte  de  la  Castille  par 
Pierre  de  Vcra,  après  avoir  e'tc  vainement  tente'e  par  Jeaa  de 
Rcxon  et  Pierre  d  Algaba  ,  faute  de  concert  entre  eux. 

Le  sultan  Albohaccn  souffrait  impatiemment  le  tribut  que  les 
l'ois  de  Castille  avaient  impose'  à  son  royaume.  Isabelle  el  Fer- 
dinand lui  en  ayant  fait  la  demande  ])our  renouvel  cria  trêve  qui  e'iait 
cuire  les  deux  rojraumes,  sare'ponse  fut,  dit-on,  ipe,  dans  tous  les 
lieux  oh  Pon  battait  monnaie  pour  le  payer ,  on  fabriquait  des 
armes  pour  s'en  affranchir.  Quoi  qu'il  en  soit,  le  marquis  de 
Cadi/.  ayant  fait  uue  irruption  subite  ,  l'an  \^^7.,  dans  ses  (îlats  , 
et  pris  un  jeudi  ,  27  IVvrier,  la  ville  d'Alhaina  ,37  lieues  de 
Grenade  ,  dont  cette  ville  e'iait  comme  le  rempart  ,  Alboliacen 
tenta  jusqu'àlrois  fois  ,  sans  succès,  de  la  recouvrer.  Mais  tandis 
que  ses  troupes  sont  occupc'es  à  cette  expe'dilinu  ,  les  habitante 
de  Grenade  se  révoltent  ,  et  mettent  la  couronne  sur  la  tête  d'A- 
buabdali  ,  fils  aine'  du  sultan.  Albnliacen  prend  la  fuite  ,  et  se  rc'- 
fii^ie  à  Malaga  auprès  d'Abdoullali-Zagal  ,  son  frère.  Guerre 
entre  le  père  et  le  fils  ;  elle  occasionne  la  ruine  des  Maures.  Le 
nouveau  sultan  ,  voul.nut  faire  face  aux  Chrétiens  en  même-tems 
qu'à  son  père,  va  mettre  le  siepe  devant  Lucène.  Les  Chrc'ticns 
volent  au  secours  de  la  place,  obligent  les  Maures  ii  lever  le  siège, 
les  atlacptent  dans  leur  retraite  le  3(  avril  \  l^i3 ,  les  mettent  en 
de'routc  ,  et  prennent  leur  roi  prisonnier.  Les  Maures,  pour  ne 
pas  laisser  le  troue  vacant ,  y  replacent  Albo'uaceii  ;  mais  Ferdi- 
nand ,  dans  la  vue  d'eulrclcnir  la  division  parmi  eux  ,  rend  au 
jeune  sultnii  la  liberti/.  Grenade  refusant  de  le  recevoir,  à  cause 
des  coiidilioits  hontiMiscs  auxquelles  il  s'était  soumis  ,  il  se  retire 
à  Alme'rie.  Ferdinand  prend  son  parti  ,  et  lui  fournit  de  l'argent 
et  des  troupes.  Il  rentre  lui  mèmi;  sur  les  terres  des  Maures  ,  el 
remporte  des  avantages  si  considi/iaLlès  sur  ces  infidèles  ,  qu'ils 
se  déterminent,  l'an  i485  ,  à  mettre  sur  le  trône  Abdoullah- 
Z.if^al  ,  frère  d'Albohacen  ,  comme  le  seul  homme  capable  de 
Bonleiiir  leur  mouarchic  sur  le  penchant  de  sa  ruine;  mais  loula 
son  (labileié  ne  peut  arrêter  les  progrès  des  armes  chre'tieiines. 
Ferdinand  ,  marchant  de  conquête  en  conquête  ,  prend  le  g  de'- 
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eux  le  royaume  qu'ils  avaitnt  roii<|iiis  cd  rnnliniin.  Iwi^H 
salve,  pnr  ordre  de  tim  |(ertide  niîiîtrc  ,  enlrrprif  '1Vn<^H 
eiuièrcincul  les  Français.  Ayant  aliaqiirfTroJB  d.'  liH 

il  est  repoussé  par  d'Alègrn  le  ic)  juillul  i5<>2.  t  ,jH 

terre  de  Rari  ,  est  rendue  ,  le  2.'à  du  mente  innis  ,  an  àxt^^Ê 
inours  ,    après    quelques  jours  de  sit^ge  cl  dritx   assaul^^| 
août,  bataille  de  Sémiuare  en  Calabrc  ,  où  d'AtiLTj^iii  de^H 
toioe  de  Levé.  Mais  l'autiee  suivante  ,  Gonsalve  ayiitit  n^ 
renforts  par  mer  ,  tant  de  Venise  qtic  d'Kspsgnc- ,  a«  trouva  m 
rieur  aux  Français  et  en  e'tat  d'exécuter  ses  dirssinns.  Ver»  In 
avril,  il  alla  faire  le  siège  de  Rnvo  ,  dont  il  s»-  rendit  nioitrra 
que  de  la  personne  du  commandant,  la  Palisse.    T 
mois,  deuxième  bataille  de  Scmiuore  ,  où   iluhn 
gui  est  battu  par  Hupues  de  C.^rdone  ,  et  fait    | 
avoir  e'té  blesse.  Le  î8  (  sept  jours  après  cetli-  ^ji^ 

velie   victoire   des   Espagnols,  remportdc  à  Ccrii;iiolc,^ 
Fouille  ,  sur  le  duc  de  IScmours  qui  meurt  qii<:lqiie.<c  juS 
de  ses  blessures.    Capoue  ,  Averse,   et  plus   de   »'iixM 
dans  la  Fouille  se  soumettent  d'elles-mêmes  au  fiéwvra] 
Appelé  par  les  habitants  de  K^ples  ,   qui  maoquaienl 
il  entre,  le  i4  mai,  dans  cette  ville,  etattaqne  les  França 
une  partie  s'était  réfugiée  dans  le  cliâteau-neuf,  el  uueail 
le  château  de  l'tEuf.  Quoiqu'ils  n'eussent  aucune  espëranc 
peut  savoir  quand  ils  auraient  été  réduits  à  se  rendre  ,  s' 
cier  de  fortune  ,  espagnol  de  naissance  ,  iiorunié  D.  Pi 

varro  ,  n'avait  employé  le  terrible  moyen  des  mines    Ci  

siège  du  cliAtcau-neuf  qu'elles  furent  employées  pour  la 
raièrcfois.L'nc  partie  des  murss'étant  écroulée,  la  brèche  »»^m 
tout  d'un  coup  énorme  :  les  assiégés,  n'y  étant  pas  prépl^H 
purent  la  défendre,  et  toute  la  garnison  fut  passée,  le  33  wfft 
fil  del'épée.  Le  cluUeau  de  l'OSuf  fil  la  même  résistance  avec  an 
peu  de  succès.  L'exemple  de  ce  qui  venait  de  se  pa»»cr  ■ 
premier  château  uc  diminua  rien  de  riutrépidité  du  comil 
du  second  :  c'était  un  gentilhomoie  d'Auvergne,  1 
guac ,  d'une  illustre  maison  qui  subsiste  encore  avt  : 
province.  Sans  être  effrayé  du  désastre  de  son  collègue,  ill 
à  ceux  qui  l'invitaient  à  se  rendre  ,  qu'il  était  résolu  de  »*( 
sous  les  ruines  de  la  ])etite  place  qui  lui  était  confiée.  Oii 
core  contre  lui  du  même  moyen  ,  el  ilfut  écrasé  sous  ït 
d'une  tour  avec  presque  toute  la  garnison,  Cellicoreuxct  rfl 
l)le  succès  des  mines  en  rendit  bientôt  l'usage  Irès-comi-i 
en  usa  dans  une  infinité  de  sièges.  L'effet  en  fut  toi; 
meurtrier  ,  parce  qu'où  n'avait  point  encore  imaaidc  i«.» 
mines.  Le  27  décembre  ,  le  marquis  de  Salucrt ,  g«nj 
France,  csl  défait  ^1  es  du  Gatillau.  Enfin,  le  i**îaQvicr  1 


btS  ROIS,D*ESPAGNE  (cASTILLE  ET  ARAGON.)      585 

Jroyanme  de  Naples  est  entièrement  perdu  pour  les  Français  par 
la  reddition  de  Gaëte.  La  même  auue'e  ,  la  reine  Isabelle  meurt 
le  26  novembre,  laissant,   par  son  testament,  Jeanne,  sa  fille 
(  née  le  8  novembre  1479)  >  berilière  de  la  Caslille  et  des  royau- 
mes qui  en  dépendaient.  Le  5  avril  suivant  (  jour  du  vcudrcdi- 
saint  ) ,  on  sentit  en  Espagne  un  borribl.c  tfemblemcnt  de  Icrre  ; 
et  cet  éve'nement  fut  regarde'  par  le  peuple  comme  de  mauvais 
augure ,  parce  que  le  roi  et  la  reine  tombèrent  tous  les  deux  ma- 
lades alors.  Le  roi  rcconvra  la  santé,  mais  la  reine  resta  toujours 
en  dangerpar  la  profonde  me'Iancolic  qu'elle  nourrissait  dans  son 
cœur.  Plusieurs  causes  avaient  successivement  produit  en  elle 
cette  impression;  la  mort  de  son  fils  Jean,  celle  de   sa  fille 
Isabelle,  celle  de  son  petit-fils ,  et  l'alie'nation  d'esprit  de  l'ar- 
cbiduchesse  Jeanne ,  sa  fille  et  son  lie'ritière.  La  reine  Isabelle 
et  Ferdinand,  dit  M.  Mariette,  avaient  toujours  ve'cu  politique- 
ment ensemble ,  non  comme  des  e'poux  dont  les  biens  sont 
communs  sous  les  ordres  du  mari ,  mais  comme  deux  monar'^ucs 
■étroitement  alliés.  Ils  ne  s'aimaient  ni  ne  se  baissaient,  se  voyant 
rarement,  ayant  chacun  leur  conseil,  souvent  jaloux  l'un  de 
l'autre  dans  l'administration ,  et  néanmoins  inséparablement  unis 
pour  leurs  intérêts  ,  agiss^ant  sur  les  mêmes  principes  ,  et  uni- 
quement occupés  de  leur  ambition.  La  mort  d'Isabelle  occa- 
sionna  de  grands  troubles  dans  la  Caslille ,  entre  Philippe , 
ëpoux  de  la  princesse  Jeanne ,  et  le  roi  Ferdinand ,  qui  se  dis- 
•putèrcnt  l'administration  de  In  Caslille  ,  dont  la  princesse  Jeanne 
e'tait  incapable,  à  cause  de  la  faiblesse  de  son  esprit. 


PHILIPPE  I,  DIT  LE  BEAU, 
SOI    DE   Castille. 

i5o4.  Philippe  I  ,  fils  de 
Maximilien  ,  archiduc  d'Au- 
triche ,  puis  empereur  ,  et  de 
IVIarie  de  Bourgogne  ,  né  à 
Bruges  le  2a  juillet  1478,  ma- 
rié ,  le  21  octobre  1496,  avec 
l'infante  Jeanne,  fille  de  Fer- 
dinand le  Catholique  et  d'Isa- 
belle ,  prend  le  titre  de  rOi  de 
Castille  après  la  mort  de  la 
reine  Isabelle.  L'an  i5o5,  Phi- 
lippe part  de  Bruxelles,  le  8 
novembre  ,  avec  son  épouse, 
pour  se  readx'e  ea  Espagne  : 

VL 


Lk  même  FERDINAND , 
ROI  d'Aragon. 

Ferdiwasd  avait  été  déclaré 
administrateur  du  royaume  de 
Castille  par  la  reine  Isabelle  f 
son  épouse  ;  mais  Philippe 
s'étaut  offensé  de  cette  dispo- 
sition et  Voulant  la  faire  casser, 
Ferdinand  fut  obligé  d'en  ve- 
nir à  un  accommodement  , 
conclu  le  24  novembre  i5o5, 
et  publié  le  premier  janvier  ' 
i3o6.  Le  18  mars  snjvant , 
Ferdinand  épouse  eu  secondes 
noces  Germaine  ne  Foix.  11 
obtient;  le  20  juin  de  la  iaêo,iL«, 
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PHILIPPE    I. 


FERDIDfN.iND. 


îl  est  jeté  sur  les  côtes  d'An- 
gleterre ,  où   il  fait  un  srfjour 
àe  plus   de   trois  mois  ,   pen- 
dant  lequel    Henri    \'II  ,    roi 
d'Auglelerre  ,   obtint   de    Phi- 
lippe   qu'il   lui     livre     Polus  , 
comte    de    Suffblck  ,    le    seul 
qui  restait  de  tous    les  preteu- 
dauts  à   la  couronne  d'Angle- 
terre.   L'an     i5o6  ,     Philippe 
ëlant   arrive   eu   Espapno   sur 
la    fin    d'avril  ,    ton.?    les    sci- 
ctifurs    quittent   aussitôt   Fcr- 
dînaud  pour   se  joindre  à  lui. 
Il  est  reconnu  roi  ,  couronné 
quelques  jours  après  ,  et  meurt 
à  Burgos  le  ?.5  septembre  sui- 
vant ,  âgé  de  2S  ans  ,  5  mois 
et     10     jours  ,    laissant    deux 
princes,  t'iiarles  et  Ferdinand, 
et  trois  princesses  ,  Ele'onore, 
qui  t'ponsa  Emmanuel  ,  roi  de 
Portugal,  et  ensuite  François  1, 
roi    lie    France  ,   (  morte    en 
Espagne  l'an  i558)  ;  Elisnheth, 
q«i  lut  mariée,   l'an    i5l5,  à 
Chrisliern  II  ,   roi    de   Daue- 
marck  ,    (morte  le  i5  janvier 
i52(>),   et   Marie,    alliée,   en 
iSïi  ,  à  Louis  II  ,  roi  de  Hon- 
grie, (morte   gouvernante  des 
Pays-Bas  en   i55S.  )  La   reine 
Jeanne  ,   épouse    de    Philippe 
et  propriétaire  de  la   Castille, 
vi^cul   jusqu'au   12  avril  l555. 
£IIe  fut  si  touchc'edc  la  raorldc 
son  cpoux  ,  qui  ncVavail  jamais 
aimife ,  qu'elle    en  perdit  en- 
tièrement la  raison  ;  ce   qui  la 
fit   appelt.T  Jeanne  Ici    Folle, 
On  raconte    qu'elle  parcounit 
quelque   fcms  l'E^pa^'îie  ,,  fcù- 


anne'e,  une  entrevue  avu' 
lippe  à  des  conditions  Ir-  • 
miiiaDtes  pour   lui  ;    et .    ^ 
jours  après  ,  il  signe  an  i-i 
par  lequel  il   renonce  «  l'a!- 
ministralion   de   la   C,- =  ':''■   '  ■? 
5  juillet  suivant,  clr. 
trcvue      de     Ferdinaud     JYt< 
Philippe,  après    laqnelhî  «1  »• 
relire  en  Arapon.   J  ■" 

Philippe  lui  rendit  }>i 
torite  qu'il  avait  perdne  m  C«i- 
tille  ,  les  étals  de  ce  myvam» 
l'ayant  élu  re'gcnt  pendant  M 
minorité  de  Charles  ,  »on  p'- 
lil-fils.  Un  prc'Iat ,  <pii  joiçu-iil 
à  toutes  les  vt-rlus  rf''  '  -  '  "l 
un  génie  sublime,  l'i  ► 

en  Espagne.    C'étaii 
de cordelier  devenu  ■ 
de  Tolède  par  ic  clini.\,  • 
on    l'a   déjà   dit  ,     de   lo    ' 
Isahclle    dont    il   avait 
confesseur   et    le  conçi-. 
les   affaires   du  gouvcrn 
Ferdinand  ,   l'an   iSoy  , 
lui   avoir   proour<!   la   | 
i-omaiue    le   choisit    pc 
ministre.   Ximenès  ,    ch 
deux  emplois  si  dissemhii»! 
remplit  avec  le  même  ri'le 
même  capacité,    les    roac 
de  l'un  et  de  l'autre.  Coi 
évêque   ,  il   travailla   <  : 
ment  à  la  conversion  <! 
hnmétans  dont    il    ttaiit 

de  5ooo   en   un  jour.    L- 

ministre  ,  il  entra  daa«  \va%  Ui 
détriils   du    ^ouvcrncinriil ,   «t 
réforma  plusieurs  abus.  Lcj  ft'^- 
nies    supérieurs  ,    plac'^     ' 
un  poste   tuimcnt,   ui;     ^ 
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Iliit  porter  avec   elle  le  corps 
e   ce  prinrc ,  qu'elle   decoii- 
vi'ait  de   tcfns   à  aulre  pour  le 
voir  encore.   On  la  détermina 


THILIPPE  I. 


«iidn 


jflrir 


ir  qu'on  lui  dtàt 
ce  triste  objet  de  ses  douleurs, 
jiDur  le  porter  dans  rc'glise 
des    Cliartreux   de   Mirallores, 

Îirès  de  Burgos  ,  où  il  fut  in- 
lumé.  Mais  l'éloigneincnt  de 
ce  cadavre  ne  re'lablit  point 
les  orjitanes  de  son  cerve-Tn. 
F.lle  passa  les  5o  anne'es  qn'clk: 
survticiit  à  son  ëponx  ,  dans  le 
ntéme  égarement  d'esprit;  et, 
ce  qui  est  remarquable  ,  mai- 
gre cet  état  ,  et  quoique  vi- 
vant dans  la  retraite  ,  elle  fut 
toujours  ccuse'e  gouverner  l'Es- 
pagne conjointement  avec  son 
iils.  Dans  toutes  les  ordon- 
uances,  son  nom  était  insère' 
à  côté  do  celui  de  ce  prince,  et 
ses  sujets  n'auraient  pas  soulfert 
qu'il  y  fikt  omis,  tant  e'iait  grand 
]  altachemcut  qu'ils  avaient 
pour  elle.  (  Robertson.  )  Elle 
mourut  à  Tordesillas  ,  et  fui 
inhumée  dans  la  cathédrale 
de  Grenade  où  l'on  voit  son 
tombeau  à  côte  de  celui  de 
son  t'poux  ,  qu'on  y  a,vait 
transporté  de  Burgos.  Jeanne, 
à  la  mnrl  de  Philippe  ,  était 
enceinte  d'une  quatrième  fille 
dont  elle  accoucha  le  14  jnin 
ii5o7.  Cette  princesse,  nommée 
.Catherine  ,  épousa  Jean  111  , 
roi  de  Portugal. 


FEUUIJVAND. 

rarement  de  s'illustrer  par  quel- 
ques exemples  nouvc.iux.  L'aa 
1 5oq  ,  Xiuicnès  ,  voulant  éten- 
dre la  domination  de  l'Espagne 
chez  les  Maures ,  entreprend 
à  ses  dépens  la  conquête  de 
la  ville  maritime  d'Orau  ,  au 
royaume  d'Alger.  Il  assemble 
pour  ce  dessein  14  mille  hom- 
mes de  troupes  ,  avec  lesquels 
tl  s'embarque,  le  16  mai,  sur 
rine  flotte  de  80  vaisseaux  à 
Cdrthagcne  ,  ajnnt  pour  géné- 
ral Pierre  Navaro  au  défaut 
de  Gonsalve  (juc  le  roi  lui 
avait  refusé.  La  place  est  em- 
purtée  d'assaut  après  une  ba- 
taille gagnée,  prés  de  Mazar- 
quivir,  sur  les  infidèles.  Le  roi 
Ferdinand  apprit  avec  ctonne- 
iiieut  le  succès  de  celle  expé- 
dition qu'il  avait  regardée 
comme  chimérique.  Ce  prince 
dissimulé  n'avait  consenti  an 
projet  du  cardinal  que  dans  la 
vue  de  l'éloigner  et  de  le  per- 
dre. Il  écrivait  à  Navaruj  dans 
une  Icllre  cpii  tomba  entre  les 
niain.'i  de  Ximencs  :  Ktnpéche-i 
le  ban-homme  de  repasser  si- 
tôt en  Espagne  ;  il  faut  lui 
laisser  user,  autant  ipi'il  se 
pourra  ,  sa  personne  et  son 
après  cette 


argent.  Ximenos  , 
conquête,  se  retire  à  Alcala  où 
il  fonde  «ne  univers^.  Fer- 
dinand, dont  les  txoupes  étaient 
cependant  occupées  contre  les 
Vénitiens,  commence  à  se  dé- 
tacher de  la  ligue  de  Cambrai , 
sur  les  offres  que  la  république  fait  de  lui  rendre  toutes  les  places 
qu'elle  avait  usurpées  dans  le  royaume  de  Naples.  Ximeué* 
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hii  ayant  frayé  la  voie  pour  faire  dos  conquèle*  en  Afrtirn*, 
il  5<î  crtit  obligé,  autant  par  honneur  ijne  par  ïnlt'p;t,  4 
marclicr  sur  ses  traces.  L';ui  i5io,  Pierre  Navaro  ,  par  ^rs  «(• 
dres  ,  va  courir  les  cô.tes  de  ce  pays  avec  nii  nombre  «Je  riii- 
seaux  et  nn  renfort  de  troupes.  Il  prend  Hugie .  ville  nuu- 
Icnte  du  royaiiuie  d'Aller,  le  8  janvier,  dofait  un  grand  aomott 
àc  Maures  ,  et  bâtit  des  forts  pour  assurer  sa  cotujiictc.  l^  ra» 
pidik' de  celle  expédition  répand  la  terreur  sur  tontes  le»  cAtn 
d'Afrique.  Al£;er  ,  ïcndoles  ,  Onijal  ,  s'empressent  de  se  rcniln 
tribiiliiires  de  la  couronne  d'Espagne.  Les  rois  de  Toni»  fl  «t» 
Tréniécen  suivent  l»'ur  cuetnpie.  Celui  d'Alpcr  qui  ' 
campa;;ne  ,  est  surpris  et  défait  par  Navaro.  Ferdiuanfi 
de  In  ploire  de  son  général,  voulut  aller  commanilcr  Ini-m^BW 
en  Afrique  et  signaler  en  personne  ses  armes  contre  le*  Mauret. 
Il  s'était  déjà  rendu  à  Séville  pour  ce  dessein  ;  mais  les  rcmna- 
tr.inccs  des  grands  l'ayant  délourné  de  le  suivre  ,  il  lount.i  li'on 
autre  côté  ses  vues  ,  et  se  fil  nu  mérite  de  secourir  le  |iap« 
Jules  II  ,  que  l'empereur  et  le  roi  de  France  lra\'.iillaicnl  j  fairt 
déposer  et  dépouiller  de  ses  étals  par  l'nutorilp  d'un  cnii'-i'»  ri 
par  la  force  des  armes.  Etant  parvenu  sans  peine  a  rrlirtr 
l'empereur  de  son  alliance  avec  la  France,  il  Hiit  n.'tsscr,  Tu 
i5ii  ,  des  troupes  en  Italie,  et  diins  le  ni^ine  Icms 
suadc  au  roi  d'Angleterre,  son  ^endio,  de  porter  la  c- 
France  pour  faire  une  diversion.  La  nouvelle  lipiie  fonno'c  eouw 
le  i^ape  ,  l'cnipcreur  ,  le  roi  d'Aragon  et  les  Vénicit'ns,  e»t 
pniiliéc  solennellement  à  Rome  le  4  octobre  i5ll  .  ivu 
J'éj^lisc  de  Sainic-Maric  del  Popolo.  La  guerre  se  fiil  eu  Itati* 
avec  ardeur  entre  les  Français  et  les  confédérés,  {fnj.  Looil 
Xlf,  rot  f^3  France).  Ferdinand  cepend^iiil  inédilaît  uDe  in- 
vasion en  France.  Pour  l'exécuter  il  fait  demander  à  Jean  d'\l» 
brct ,  roi  de  Navarre,  le  passage  sur  ses  terres,  et  «le  pi  m  il 
eit'^e  qu'il  lui  rcmcUo  ses  places  fortes  entre  les  ninint.  S«r 
.son  refus,  dicté  par  la  crainte  de  se  compromctire  avec  b 
France  ,  il  fond  avec  une  armée  sur  la  INavarrc,  cl  s'empu* 
de  ce  royaume  au  nom  de  Germaine  de  Foix  ,  son  <<p«>a«c  i 
sœur  et  prétendue  bériti'îre  de  Gaston  de  Foix  ,  duc  de  8e» 
inours.  Gonsalve  à  qui  Ferdinand  devait  la  conquête  i* 
royanmo  de  Woplcs  ,  en  avait  été  nommé  vice-roi  pnur  po» 
de  scs'kervices.  Sur  des  accusations  calomnieuses  des  eiiuentit 
de  ce  gland  capitaine  ,  il  le  soupçonna  de  vouloir  se  rendi* 
souverain  dans  son  f»onvernemcnt.  Plein  de  ce  préjuRtf  ,  il  M 
Iranspcrtc  lui-même  à  Naples  ,  et  le  ramène  en  F  rè« 

l'avoir  dépouillé  de   la  vice-royauté.  Le  béros   'f  .tI 

relire  à  Grcuade ,  y  finit  ses  jours  au  mois  de  de'ctiubrc  «jii, 
à  i'â^'C  de  72  ans,  digne  des  plus  grands  éloges  cl  exemptas 
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tout  blâme  ,  si  ,  à  l'habileté   dans   l'art  militaire  ,  il  n'eût  pas 
quelquefois  joi ut  la  mauv.-iise  foi  dont  son  niailrc  lui  avait  donné 
plus  d'un   exemple.  Ferdinand  ne   tarda  pas  à  le  suivre  au  tom- 
beau. L'an  iSiG,   le  23  janvier,  ce  prince  meurt  au  village  de 
Madrigalejo,  près  de  Consui'gra,  dans  la  soixantc-quatriiîrae  année 
de  »on  âge  ,  dans  la  quarante-deuxième   de  son  règne  comme 
roi  de  Casiille  ,  et  dans  la  trente-septième  complète  comme  roi 
d'Aragon.  11  est  enterre  dans  la  cathe'drale  de  Grenade,  avec 
la  reine  Isabelle,   sa  femme.  Ferdinand  eut  toutes  les  qualités 
qui  font  les  f;rands  rois,  excepte'  la  plus  essentielle,  qui  est  la 
probité.  Jamais  prince  ne  fut  moins  esclave  de  sa  parole  :  il 
comptait  pour  rien  ses    engagements ,    lorsqu'il    trouvait  son 
avantage  a   les  violer;   il  avait  même  si  peu  lioiile  de  sa  mau- 
vais''  foi ,  qu'il  eu  faisait  trophée  quand   elle  lui  avait  réussi. 
Ayant  appris  que  Louis  XII  s'était  plaint  qu'il  l'avait  trompe 
trois  fois:  //  en  n  bien  menti,  Viirogne,  dit  Ferdinand,  je  l'ai 
trompé  plus  de  dix.   Aussi  les  princes  les  plus  avisés  ne  se 
fiaient-ils  point  à  ses  promesses.  Avant  que  rie  compter  sur  ses 
serments  ,  disait  un  prince  contemporain  d'itulie,  je  voudrais 
qu'il  jurcit  par  un  Dieu  en  qui  il  crtlt.  Toutefois,  dans  le  tcnis 
même  où  Ferdinand  triomplinit  j)ar  ses  perfidies,  il  les  renou- 
vci.iit  sans  cesse ,  et  toujours  avec  succès.  Il   tenait  dans  sa 
main,   dit  un  homme  d'esprit,  le  fil  des  intrigues  de  toutes  les 
cours  de  l'Europe,  dont  il  changea  les  combinaisons  si  fréquem- 
ment,  et  quelquefois  si  gratuitement,  eu  apparence,  qu'on  est 
tenté  de  croire  que,  souvent,  il  y   eut  autant  de  vanité  que 
d'intérêt.  Ferdinand  eut  d'f^.iliclle ,  fille,  comme  on  l'd  dit,  de 
Jean  II ,  roi  de  Castille,  qu'il  avait  épousée  en  jjremières  noces, 
l'an   •'>''9r  un  fils  noiuiiié  Jean,   mort,  avant  lui,   d'une  chute 
de  cheval,  et  quatre   ])rinccs5es,  dont  la  deuxième,   nommée 
Jeanne,  femme  de  l'archiduc  Philippe ,  porta  ,  par  son  mariage  , 
la   couronne  d'Espagne  dans   la   maison   d'Aulricbe;   Isabelle, 
l'aînée,  et  Marie,  la  troisième,  furent  mariées  successivement 
à  Emmanuel  le  Fortuné,  roi  de  Portugal;  enfin,  Catherine, 
la  rjiiairième,  épousa  Henri  Vlll ,  roi  d'Angleterre,  étant  veuve 
d'Arthur,  frère  aine  de  Henri.  Saudoval  rapporte  que  Ferdi- 
nand, étant  au  lit  d<:  la  mort,   fit  appeler  les  principaux  de  son 
conseil,  cl  leur  confia  le  dessein  qu'il  avait  de  disposer  de  ses 
états  eu   faveur  de  l'archiduc  Ferdinand,    le   deuxième   de  ses 
pelils-fils,  au  préjudice  de  Charles,  l'ainé,  ipi'il  croyait  moins 
propre  au  gouvernement.  Sur  quoi  ceux  à  qui  ce  prince  faisait 
part  de  ses  dernières  volontés,  lui  représentèrent  qu'elles  étaient 
"contraires  a  l.i  loi  fondamentale  de  l'élat,  qui,  sans  autre  exa- 
men, appelait  les  aines  au  trône,  à  rcxcliision  de  leurs  r.idcts. 
Ïjc  roi  Ferdinand  ,  ajoute  l'historien,  persua.dé  par  leurs  raisons  , 
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supprima,  malgré  lui,  son  |)r»-inifr  icslanienl ,  et  en  (t!  nn  i(>> 

cond  plus  coiiffiriue  à  \a  loi  do  l'elat. 

Ce  fut  la  première  nniK'e  do  rèf;nc  de  Fcrr!iaan<î     i  ju  ;  .-, 
«jue  l'imprimerie  commença  de  s'ctaLlir  en  Espagne.  (Fcrr«f»i 

CHARLES  I,  ROI  DE  Castille  et  i>*AnAOo;f, 

^^^fe  PUIS  EMPEREUR  SOUS  LE  KOM  DE   ChARI.ES  V. 

i5i6.  CiiAni.KS  I ,  De'  à  Gand  le  jour  de  Saiot-Mathiu  i  UtS 
fi^vrier  de  l'ao  i5oo  ,  iïis  de  Philippe  le  Beau  et.  de  Jrana»  k 
Folle,  succçdc  À  Ferdin.ind  son  aicul  ,  et  régne  sous  U  r^ena 
de  Xiraenès ,  qui  le  fail  de'clarer   roi  d'Espagne   en  -  ,-« 

p;iries  c'tats  de  Castillo;  mais  celle  qnalitii  lui  est  r.  :  -i 

éutâ  d'Aragon.  Ximcuns ,  âgé  potir  lors  de  quatre  ., 

oppose  aux  grands  du  royaume  une  fermeté  qui    le»  tx 

d.iiis  le   devoir.  Plusieurs    néanmoins  d'entre    ceii^  «1«  Cuiùjc, 
s'c'laat  ligues  contre  lui ,  viennent  lu  trouver  cl  lui  dcmandml  il* 
quel  droit  il  les  gouverne.   Par  le  droit,  répondit-il  ,  yu<i  V< 
donné  le  lesimneiil  du  feu  roi.  Ils  insistent  :  Ferdia/ind  n'élwi 
çu' administrateur   du  roj-atime  pour  la   reine  ,    n'a  pu  TOW 
nommer  réf^ent.  Ximcnès  les  mène  alors  sur  un  balcou  ,  «l  ùà 
faire  en  leur  présence  une  terrible  décharge  d'une  batterie  ifeca- 
noiisqni  était  vis-à-vis.   Eh  bien  !  voilà  ,  leur  reparut  i 
liomme  ,  t>oilà  mes  droits  :  osez-vous  les  eoniester'i  Ri 
silence  ,    ils   députent  eu  Flandre  au  roi  pour   Ini    ; 
plaintes.  Le  cardinal  lui  demande  des  pouvoirs  sans 
ayant  obtenus  ,  il  se  comporte  avec  encore  plus  de  ■ , 
jusqu'à  se  vanter  de  ranger  avec  son  cordon  tous  /<> 
leui  tlevoir,  et  d'écraser  leur  fierté  sous  ses  sandales.  L'e«p*» 
dienl  qu'il   imagina  pour   les  humilier  ,    fut  de  pernictire  i  h 
!><)urgcoisic  de  se  former  en  compagnies  et  de  s'exercer  daiM  l*«t 
uiililaire.  Par  là  il  eut  toujours  ,  sans  dépeupler  les  camp^facs 
des  troupes  prèles  à  marcher  au  premier  signal.   La  scv^rilc  ib 
sou  caractère  le  rendit  protecteur  zélé  de  l'inquisition  ,   et  loi  11 
lion  seulement  approuver,  mais  ordonner  de  têtus  en  tcnio  it* 
exécutions  sanglantes  des  Juifs  et  des  Mahométans  qui  vgt 

»  la  relifjion  chrétienne  ip'ils  avaient  embrassée  par  i<  «a 

était  pas  cependant  moins  sensible  aux  souITraucei»  des  iiuiocotii 
opprimés. 

Les  Espagnols,  depuis  quiU  avaient  pénétré  dans  le  iioutcjS 
monde,  ne  ces.saient  d'exercer  la  tyrannie  la  plus  atTreusc  sur  la 
naturels  du  pays.  Ximeuès,  touché  des  malheurs  de  ces  neajjHm, 
fait  publier  des  règlements  en  leur  kvcur:  mais  l'avarice  An 
colotis  espagiiols ,  plus  forte  que  les  lois  ,  dit  un  oiodcrac  « 
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rcn  fut  pas  moins  meurlrière  contre  ces  infortua^s ,  jusqu'à 
l'audatilissemeut  presque  entier  des  Indiens. 

Charles  cependant  allaclié  aux  Pajs-Bas  oîi  il  avait  été  élevé  , 
ne  se  pressait  pas  d'aller  prendre  possession  de  son  royaume. 
L'empereur  iMaximilicû  ,  son  aïeul  ,  craignant  que  son  retarde- 
ment ne  perlât  les  Espagnols  à  lui  pre'fe'rcr  l'archiduc  Ferdinand 
.pour  le  trône,  se  transporte  Ini-inême  eu  Flandre  pour  hâter  le 
de'part  du  jeune  monarque. 

Enfin  ,  l'an  iSiy,  Charles  s'embarque  à  Middelbourg ,  le  12 
août,  avec  la  princesse  Elc'onorc  ,  sa  sœur,  pour  se  rendre  en 
Espagne.  Le  cardinal  Xinjenès,  ajraul  appris  qu'il  avait  debarjut: 
le  iq  septembre  a  Yillaviciosa  dans  les  Asturics  ,  se  met  en 
TDarcbe  ]iour  venir  an  devant  de  lui  ;  mais  il  est  surpris  ,  à  Roa 
sur  la  roule ,  par  une  maladie  qui  le  conduit  au  tombeau  le  8 
novembre,  à  l'Aire  de  qualre-vingt-im  ans  j  d'autres  prc-tend«(it 
qu'il  fut  empoisonné.  Sa  dernière  opt'ratiou  dans  le  ministère  lut 
d'empêcher  en  Espagne  la  publication  des  milnigenccs  de 
Ldon  X,  qui  causa  tant  de  scandale  en  Allemagne,  L'Espagne  le 
compte  parmi  ses  grands  hommes  ,  el  avec  raison.  Il  c'gala  Fer- 
dinand ,  son  mailre  ,  par  les  qualités  de  l'esprit  ,  et  l'effaça  p;ir 
celles  du  cœur  :  religieux  Icrvenl,  prélat  rempli  de  lumières  cl  ^le 
zèle,  ministre  intègre,  ferme,  geue'reux,  politique  avec  droiture, 
n'ayant  en  vue  que  le  bien  de  l'e'tat ,  et  prenant  Il-s  voies  les  plus 
ê£ires  pour  le  procurer.  On  ne  lui  reproche  que  de  la  hauteur  , 
mais  n'en  avait-il  pas  besoin  pour  dompter  l'indocile  fierté  de  la 
nobicss»  cs(iagiiole,  et  la  ranger  à  son  devoir  ?  son  nom  est  cher 
à  la  république  des  lettres,  par  la  fondation  qu'il  fit  de  l'univer- 
sité' d'Alcala  ,  où  il  fonda  quarante-six  chaircsj  parla  protection 
qu'il  accorda  aux  savants  ,  et  par  l'édition  de  la  bible  Poly- 
glotte de  Coniplute  ou  d'Alcala  ,  et  celle  de  la  Liturgie  Moza- 
rabe ,  qu'il  lit  faire,  l'une  et  l'autre,  à  ses  de'pcns.  Sa  devise 
e'tait  un  trait  brise  contre  un  rocher  ,  avec  ces  mots  :  Fi'aiigiliir 
in  solido  ,  pour  marquer  son  me'pris  pour  les  libelles  dilfam.i- 
toires.  Il  fut  enterré  au  collège  de  Sainl-lldcfonse  d'Alcala  ,  où 
l'on  voit  encore  son  tombeau.  L'an  i5i8,  Charles  liut  tes  ét»ts 
de  Caslilic  ,  et  y  est  couronne  avec  la  reine  ,  sa  mère  ,  le  7  fé- 
vrier, dans  réi;lise  de  Saint-Paul.  Les  états  d'Aragon  rccou- 
uaisscnt  enfin  Charles  pour  leur  roi,  après  avoir  hésité  loiig-teins 
s'il»  lui  donneraient  ce  titre  du  vivant  de  Jeanne  ,  sa  mère  ,  à 
qui  appartenait  la  couronne  d'Aragon;  il  se  rend  à  Saragosse  où 
bC  tenait  cette  assemblée  ,  et  y  est  proclamé  roi  et  couronné. 
L'an  i5ig,  Charles  ayant  été  élu  cnipt:rcur,  publie  une  loi  par 
laquelle  il  déclare  les  royaumes  de  Caslille  et  d'Aragon  exempts 
de  toute  (Jcpcadancc  de  l'empire.  Celte  auuéç  est  aussi  répoqye 
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de  la  conquête  du  Mexique  ,  par  Fcrnand  Corlee ,    gentîni''Tii"'  1 
espagnol,  le  plus  grand  con(fu<irant  du  nouveau  moiidr 
conquête  ue  fut  acLeve'e  qu'en  iSaa.)   Charles  part  I«:     -    •■    , 
pour  aller  recevoir  la   couroiitie  itnperiaJe.  Tandis  «|tl  il  c'<  -' 
Allcrnapne  ,   ies  Germaitats ,    ou    coiiftdcratJr»ris    «[«li    î'-'t       I 
forine'cs  dans  la  plupart  des  villes  d'Espagne.'nicllcnt  ce  ri 
en  combustion.  Charles  à  son    retour,  l'a»  iSaa  ,  r^ 

*a  pre'scnce,  les  séditions  dont  il  fait  punir  les  chefs  ^ 

à  son  arrivée,  vint  lui  découvrir  la  retraite  d'un  g':  S 

Tolède,  qiri  avait  eu  part  au  soulèvement:    f^oti.i  c  f^Ê 

Jatt ,  dit  Charles  au  délateur  ,  d'avertir  ce  gentilhomme  fV^H 
suis  ici ,  que  de  me  découvrir  oit  il  est.  Charles,  pcDrljnl^B 
ie'jour  en  Espagne,  e'tablit  par  une  loi  la  qualité  de   ' 

—  qu'on  appelle  dans  le  pays  los  primas.  C'était  ce  qo'on  i — ^ 

Biuparavaiit  nicHEs  HOMMES  ,  r/cco;  7iorn6re5  ,  à  qui  ce  lilr^H 
Idounait  aucun  e'tat  légal.  Charles  ,  par  cette  tnstitutina  ,  *'hI^H 
Bde  plus  en  plus  l'afl'ection  do  la  noblesse.  \'an  1.5^5  ,  Fmi^H 
HPizarro  pénètre  daiR  le  Pérou  dont  il  devint  maître  en  -.'j^ 
P«près  en  avoir  lait  iohuinaiDciiient  pe'rir  le  dernier  rot.  (  C- 
rcvinl  à  rEsj>ague  en  \5lyi  ,  après  la  mort  de  Pizarro  et  f-xW  ic 
tes  frères  ,  qui  curent  tous  une  lin  digue  de  leur  cruauté'). 

Les  Maurisqnes  ,   ou  Maures  d'Espagne  ,  qni  avAit^t  rf«*  t> 
b|>aptêuic  plutôt  par  intérêt  el  par  crainte  que  par  C(»i>- 
Ktiuuaieut ,  pour  la  plupart,  de  pratiquer  les  observai 
Riomeli.srae.  Charles  rendit,  le  7  dece/nbre  t55>.6,  n 

■  les  contraindre  à  vivre  suivant  les  lois  dul^hrisii  - '• 
KAlaures  de  plusieurs  villes  se  révoltent  à  cette  occasion  ;  1  • 
Kdompte's  âpres  avoir  commis  plusieurs  violences  ,  et  oq  1.;.^; 
Bdes  ministres  pour  les  instruire  dans  la  religion  chre'ticnue.  AbA» 
KDoria  ,  l'homme  de  mer  le  plus  expérimente'  de  sou  tenu  ,  (<*( 
Bbu  service  de  la  France avccle  titre  d'amiral  des  mers  duLrvMl. 
B'Il  avait  en  propriéle'  huit  galères  bien  arme'es  avec  '  "  .  i 
Kfil  plusieurs  expe'dilions  non  moins  utiles  que  çlori<  Tt. 
P'à  lui  principalement  que  les  Français  dôirent  la  i't.i.!ji:lii;u  ^ 
f  GcDCs  d'où  ils  chassèrent  les  Adorncs  en  1637.  Philippin Dant, 

son  neveu  et  son  lieutenant ,  l'aimée  suivante  ,    taudis  que  k> 
Français  assiégeaient  Naples  sous  la  conduite  de  LauLrrc  ,  rezz- 
Kporta  sur  l'arniée  navale  des  Impériaux,  à  Capo  d'Ors" 
BSalerne,  une  victoire  complète  qui  fil  perdre   ù    la   pl.i 
KiCtpérance  d'être  secourue.  Elle  était  près  de  succomber  , 
KAndré  Doria  tout-ù-coup  abandonne  la  Francp  pour  >■< 

■  à  l'empereur.  Ou  allègue  de  cette  désertion  ditlemil. 
Kque  nous  n'avons  pas  le  loisir  de  discuter.  Quoi  qu'il  en 
pcbiUgeaal  de  paJli,  Uoiia  reprit  l'esprit  patriotique,  cl  .r, 
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IwrrfiTe  la  iiii''liie  année  devant  (iéncs  avec  treize  giilcrcs  et  i  Hiq  j 
fCMls  hoiiimc»  ,  il  s'en  rendit  mailre  en  une  ouit  sans  ciTusion  déj 
»ang> après  tiuoi  il'  l'ongngea  à  se  rcnicllie  en  liberté  sons  la  pror 
Icrlion  de  reinpereiir,  Jl  n'eut  tenu  qu'à  lui,  d'après   les   oUVi 
que  re  priuco  lui  fit,  d'être  le  souverain   de  sa  patrie;   mais   i( 
pre'fcra  la  gloire   d'eu  être  le  libc'ratcur  j  ce  qui  lui  lue'rita   une-' 
s.taluc  que   le  sénat  lui  lit  ériger.    Ses  exploits  les  ])lus  brillants 
T)our  le  srrvicede  rcnipereur,  furent  contre  les  Turcs,  l/an  i555, 
li  leur  enleva  les  ville  maritimes  de  Corou  et  de  Patras,  dans  la 
Wtirec.  L'an  i5'i5  ,  il  lut  un  des  généraux  de  l'eniplTcur  dans  la 
fameuse  expédition  de  Tunis.  Elle  se  fil  avec  un  appareil  formi- 
«loble,  Ce  prince  tilatit  parti,  le5o  mai,  du  port  de  iJarccloune  à 
la  tête  de  sa  flolle,  composée  de  qiialre  cents  bàlmients  ,  va  dé- 
barquer ,  le  i<i  juin,  à  la  tôle  de  lu  Oouielle,  place  forte,  voisine 
de  1  unis.  Ln  (Juu'cltc  est  assie'^e'e  aussitôt,  et  le  a.')  juillet  elle  est 
eniporle'c  d'a.^saul  maigre'  la  vigoureuse  dcTeuse  de  Barberonsse  , 
usurpateur   du    nijaunic    de    fnnis.    Oiarles    menait  avec  lui 
MMley-liaseem,  roi  détrône  de  Tunis.  En  entrant  dans  la  place, 
il  lui  dit:  Voici  la  put  le  par  Inijuûllc  jeveiix  vous  fui  re  rentrer, 
doits  x'os  élfils.   11    tint  parole  ,    et   le  rétablit  dans  Tunis  qu'il 
prit  d'assaut  au  mois  de  juillet  ,   comme  il  avait  |)ris  laGoulette. 
Ces  conqiièlcs  furent  suivies  de  celle  de  Bonne  ,  de  Biserle  ,    et 
d'autres  places  maritimes  que   Mulcy-Hascem  ,   par  traité  du  <j 
août,  abandonna  au  vainqueur  avec  la  Gouletlc  ,  s'obligeant  du 

Elus  à  lui  payer  douze  mille  e'cns  d'or  par  an.  Charles  se   rem- 
arque le  17  août  suivant  ,  pour  U  Sicile  ,   emmoiianl,  avec  lui 
vingt  mille  esclaves  cliréticns  dont  il  avait  brisé  les  l'ers. 

■  Une  nouvelle  guerre  s'éli;vc  entre  l'empereur  et  le  roi  de 
Fr.^nce.  François  feforce  ,  duc  de  Milan  ,  étant  mort  le  9.4  °*^' 
tobre  I  5j5  ,  Antoine  de  Lejra  prend  possession  de  te  duché  au 
nom  de  Charles  ,  que  Sforce  avait  iu&titué  son  lienlicr.  Le  roi 
de  France  revendique  cette  succession ,  et  fait  passer  ,  an  mois 
de  janvier  suivant ,  des  troupes  eu  Italie,  pour  s'emparer  du 
Milanais.  iVlais  l'arme'e  des  Espagnols  les  arrête  dans  le  l'iémout 
où  elles  faisaietit  des  comiuètes.  L'empereur  arrive  de  Rome  à 
son  cSnip  devant  Fossano  dont  son  armée  faisait  le  sie'ge.  La 
place  étant  ans  abois ,  le  brave  iMoulpezat ,  qui  la  défendait, 
consent  de  la  rendre  si  dans  quinze  jours  il  ne  n!i;oil  point  do 
secours.  Farmilcs  otages  qu'il  donna  ,  .«e  rencontrait  la  Roclie 
du  Mairie  ,  officier  distingué  par  sa  valeur.  Charles  ,  tout  occupé 
dn  projet  chimérique  de  conquérir  la  France  ,  lui  demande  com- 
bien il  y  a  de  journées  du  lieu  où  ils  sont  à  P.iris.  Cela  itemaiiila 
explication  ,  répond  la  Koche  du  Maine;  si  par  journée  voui 
entendez  des  bataillesy  iljr  en  a  pour  te  moins  douze,  à  trtoint 

VL  n^ 
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tiue  l'agresseur  n'ait  Iti  tête  cassée  dés  la  prertu'ére.  CharleiBnl 
a  la  ve'rilé  Fossaiio  It  b"  juillet ,  après  un  mois  «le  sîi^ge.  ma 
ayaiil  eu  la  Ic'iiicrile  d'entrer  en  l'roveuce  contre  l'avr»  de  vm 
couseil ,  les  écliecs  multiplies  (ju'il  y  reçut,  lui  apprireut  qof  U 
roule  de  Paris  n'était  pas  si  aplanie  pour  lui  qu'il  se  l'clail  iim- 
giné.  Bref  ,  il  fut  oblige'  de  rebrousser  chemin  avec  le.«  d-'bn»  df 
sonarnie'e,  que  le  saf;c  Monlmorenci  avait  trouvé  moyen  dcninie 
sans  engager  aucune  bataille.  (Voy.  les  empereurs.)  CK»Ht«  , 
avec  l'or  et  l'argent  qu'il  lirait  du  nouveau  rooude  ,  est  oblifc^de 
grever  SCS  peuples  pour  fournir  à  l'entretien  de  ses  troupe».  L'»o 
i558  (et  non  1659,  comme  leinanjuc  Roberlson),  avanl  aiseinliU 
à  Tolède  les  Cortes  ou  étals-généraux  de  Castillc  et  de  L^'on  ,  d 
gnilicite  avec  instance  leur  consentement  pour  établir  un  impùt 
sur  les  comestibles.  La  noblesse  s'y  oppose  ,  allégua  ut  »«  pnv^ 
lé^es  qui  l'exenijjteut  de  payer  aucune  taxe.  Cbarics  cosgt'dM 
les  éuils  ,  le  cœur  plein  d'indignation.  Depuis  cette  epi>q«w  ,  li 
les  nobles  ,  ni  les  prélats,  n'ont  plus  été  appelés  à  ces  asteisiU^*» 
«otauic  leur  étant  étrangères  par  leur  objet  principal  qui  *A  la 
réi^tcment  des  impôts  ,  et  les  seuls  représentants  de«  villes  v  ont 
été  admis.  Les  autres  états  de  Charles  n'étaient  pas  plus  d>tpo«éi 
que  l'Espagne  à  lui  accorder  de  nouveaux  subsides.  L'an  iSîg, 
les  Gaulois  se  révoltent  contre  Marie,  reine-douairière  de  HmK 
grie  et  gouvernante  des  Pays-Cas  ,  à  l'occasion  des  taxes  qo'elU 
avait  mises  sur  les  villes  de  Flandre.  Charles  s'éiaat  rcudii  tut 
les  lieux,  après  avoir  traversé  l.i  France,  le  af4  fév-rier  i34*t 
châtie  les  rebelles  par  une  grosse  amende  ,  et  change  la  forme  ik 
leur  gouvernement  municipal. 

Les  corsaires  d'Africpie  infestaient  les  côtes  d'Italie  cl  d''£spa- 
gne  ,  qu'ils  tenaient  dans  de  continuelles  alarmes.  Charles,  \t$ 
1541  ,  fuit  armer  une  (lotte  considérable  pour  leur  dooncr  It 
chasse.  Le  fameux  pirate  Dragiit  ayant  fait  une  descente  eu  CorMk 
est  pris  avec  tous  les  gens  de  sa  suite  par  Jannctin  Doria,  ocrta 
du  fameux  André.  Celui-ci,  accompagné  de  Ferdinand  GouugM, 
s'élant  rendu  avec  ses  galères  aux  côtes  de  Barbarie  ,  y  souLaH 
plusieurs  places.  L'empereur,  encouragé  par  ces  succès ,  cu- 
Irepreiid,  contre  l'avis  d'André  Doria  et  du  marquis  du  Guo^t 
le  siège  d'Alger  qu'il  commence  en  personne  le  ui  octobre  ,  et 
qu'il  est  obligé  d'abandonner  sur  la  (in  de  novembre  ,  aprti  y 
avoir  perdu  beaucoup  de  monde.  André  Doria,  la  terreur  dô 
corsaires ,  éprouva  lui-même  ,  quelques  années  après  ,  la  rici»» 
gitudc  du  Suri  des  armes.  L'an  i552,  il  est  battu  ,  pour  U  pre- 
mière fois,  devant  Wapies  ,  par  Drngul  qui ,  après  avoir  rava^ 
.\a  Sicile,  menaçait  d'assiéger  cette  ville  par  mer.  Un  faunafii 
engagea  le  vaintjueur  à  reuom.ur  à  son  dessein,  et  âclLvraKajiia 
de  sa  frayeur. 
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La  foule  innombrable  des  occupations  qui  rosultaienl  de  la 
miillilude  des  diflercnts  ëlats  que  Charles  avait  à  gouverner , 
tenait  ce  prince  coiuinuellement  en  haleine.  L'an  i555,  usé  par 
les  falin;nes  avant  l'Age  d,c  la  vieillesse,  il  songe  à  se  procurer  du 
repos  parla  retraite.  Dans  ce  dessoin,  ayani  (ait  venir  à  Bruxelles 
Philippe  ,  son  fils  ,  qu'il  avait  marie  ,  l'annc'e  précédente  ,  eu  se- 
condes noces,  à  Marie,  reine  d'Angleterre,  il  lui  remet  solennel- 
lement SCS  e'Iats  hére'difaires  des  Pays-Bas,  le  25  octobre  ,  en 
pre'scnce  de  Marie,  reine-douairière  de  Hongrie,  sa  sœur  ,  et 
d'un  Éjrnnd  cortège  de  grands  d'Espagne  et  des  princes  de  l'em- 
pire. Tonte  i'assemble'e  fondit  en  larmes  au  discours  que  Charles 
tint  à  son  HIs  en  celle  occasion.  L'anne'e  suivante  Charles 
abdir[tie  parcilicmenl  la  couronne  d'Espagne  eu  faveur  de  ce 
prince.  L'acle  d'abdication  ,  rapporté  par  Sandoval ,  csl  date  du 
ifi  janvier;  mais  Charles,  selnu  Muratori ,  ne  le  rendit  public 
que  le  5  fc'vrier  suivant.  Philippe  ne  fut  proclame  roi  de  Caslil le  , 
etc.  que  le  24  mars  de  la  même  année ,  et  jusqu'alors  il  s'abstint 
«l'en  prendre  le  titre.  Le  7  scpicmbre  suivant ,  Charles  envoie  à 
Ferdinand,  son  frère  ,  les  orneinenis  impe'riaux  ,  avec  sa  renon- 
ciation à  l'empire.  Il  s'embarque  à  Flessingue  ,  dis  jours  après  , 
pour  l'Espagne,  accompagné  de  ses  soeurs  ,  Marie,  douairière  de 
Hongrie,  et  Eléouorc  ae  France.  Pour  dire  au  monde  un  pleir» 
adieu  ,  le  a'j  fc'vrier  iSS-  il  se  retire  au  monastère  de  Sriint-Jn^t, 
dans  l'Estramadonre  ,  ne  retenant  auprès  de  lui  que  douze  do- 
Inestiques.  Ce  fui  là  qu'il  goù'a  les  délices  de  ia  vie  privée,  par- 
tageant son  loisir  entre  Ic-t  exercices  du  cloitre  ,  la  culture  d'un 
jardin  dont  il  avait  tracé  lui-m('mc  le  plan,  et  des  expériences 
de  mécanique.  On  prclend  néaiiinoiiig  que  la  variété  de  ce* 
occupations  paisibles  ne  le  garantit  pas  toujours  de  l'emiui  ,  el 
que  plus  d'une  fois  il  marqua  du  regret  d'avoir  quitté  le  trône. 
<Juoi  qu'il  en  soit,  il  finit  son  rôle  par  une  scène  bien  singulière. 
Résolu  de  célébrer  ses  propres  obsèques  avant  sa  mort,  il  lit 
dresser  un  catafalque  duns  l'églife  ,  et  s'y  rendit  en  processioa 
funéraire ,  enveloppé  d'un  linceul  et  suivi  de  ses  domestiques 
portant  des  cierges  noirs.  On  l'éleudit  ensuite  dans  labierre,  après 
quoi  l'on  chanta  l'olllcc  des  morts  ,  lui-uième  jorguant  sa  voix  au 
chant  du  clergé,  et  mêlant  ses  larmes  à  celles  que  répandaient  les 
assistants,  comme  s'ils  avaient  célèbre  de  véritables  funérailles. 
Après  l'absoulc  et  l'eau  bénite  jetée  sur  le  cercueil,  il  retourna 
dans  son  appartement.  Une  fièvre  violente  ,  qui  le  saisit  la  nuit 
suivante  ,  I  emporta  au  bout  de  ([uel(]ue4  jours  ,  le  ai  septembre 
i55H,  à  l'âge  de  ciniruaate-neuf  ans,  six  mois  et  vingt-sept  jours  , 
dans  la  quaranle- unième  aimée  de  son  règne  en  Espagne.  Charles 
avait  épousé  ,  le  10  janvier  iSsG,  Elisauetb,  fille  d'Emmanuel, 
roi  de  Portugal  (née  le  /f  octobre  i'to~i  ,    morte  je  premier  mai 
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Kng)  ,  dont  il  eut  Pliilippe  JI  ,  snn  successeur  ,  cl  dctu  pTi> 
ccssfs  j'iVlsiie,  femme  de  l'^rchidiic  Maxiaiilipn  ,  «Icpui»  Cinp«* 
reur  ,  et  Jeanne,  marine  à  Jean,  prince  fie  Portugal,  »*•* 
eu  1578:  il  avait  en  dn  Marf^ucrite  de  Vangcsl.  une  de» 
niaitrcfses  ,  Margnerile  d'Aulriclic  ,  mariée,  1°,  l'an  j5^j.  * 
Alcxan'lre  de  Mcdiciâ  ,  duc  d'Urbin  ,  ensuite  .à  Oclavc  T'«rnr'«<, 
duc  de  l'arme  cl  de  Plaisance.  Il  eut  encore  .  l'an  i545  <  d  o«( 
aii'.re  iiiailrgssc  ,  le  célèbre  D.  Juan  d'AnIriche.    Cl>nrlcs  V  «»ll» 

Î)icniier  roi  d'Kspapue  qui  ait  c'te'  qualité  dt-  Biaj'-s^i: ,  cucort  tt 
ut-ce  qu'après  qu'il  eut  ete'  élevé' à  Tcrupire.  {  V oy .  Chaliti- 
^uinl ,  empereur,  ) 

PHILIPPE    H. 

L'an  i55fi,  le  17  janvier,  FniMPPE  II,  fils  de  Cbarlcf  l"»* 
d'Elisabe  11  de  Porlufçal ,  ne'  à  Valladoiid  le  21  mai  iS'^.nwQll 
sur  lo  trône  d'Iispagiic  après  la  cession  de  Charles  son  pète.  B 
épousa,  le  25  juillet  i554,  Marie,  reine  d'Anplctcrrr ,  fille  il« 
Henri  VIII  et  de  Catlieritie  d'Aragon.  Il  passe  dans  c^Meil*. 
l'an  i557,  pour  cnyigcr  son  e'pousc  à  déclarer  la  jçuerro  à  la 
France.  De  là  il  vient  en  Flandre  ,  où  ses  troupes  ,  cooinianiirn 
parie  dnc  de  Savoie,  gafjrient ,  le  10  août,  la  celcbre  bat.iillcilt 
Sainl-Quenlin  ,  à  laquelle  le  roi  ne  se  trouva  pas.  La  villf  M 
emportc'e  d'assaut ,  le  77  du  laèino  mois  .  sous  les  vpux  de  Pii» 
li])pe  qui  parut  nrm^  daus  celte  expe'dilion  pour  ear.oani^r  l< 
soldat.  C  esl  la  seule  fois  où  il  ait  e'té  vu  cliarj^e  tic  cet  «Itmil 
militaire.  L'an  i!ï-i8,  nouvelle  victoire  de  Plnlippc  ,  <;3Rnce,U 
l'ï  juillet,  par  le  comte  d'Kgmont,  son  gdneral  ,  sar  les  Fn^ 
rais,  devant  Graveliiic';.  Philippe  ne  sut  tirer  iii  de  l'une  ui  ik 
l'autre  tout  le  profit  i[u'il  avait  lieu  d'en  espérer  :  elles  lui  [>ro- 
curèrent  néanmoins  un  assez  grand  avantage  par  le  tr.-ittti  de  p«à 
sifîiie',  le  5  avril  i5!ï<),  .i  Caleau-rambrcsis.  (  ^'qyez  Henri  0, 
mi  d/)  France.  )  Piiilippc  ,  la  niènic  année  ,  donne  li;  gouverne» 
ment  des  Pays-f'as  à  sa  sœur  Marguerite  ,  duchés^''  '-  "-ra 
ce  ipii  indispose  le  prince  d'Orange  et  le  comte  d' i  f 

aspiraient  à  celte  dignilt'.  Philippe  apprenant  que  IU-.::j(C4 
pénètre'  dans  ^l^^pagne  fait  expédier  des  ordres  iVcnsploJfcr 
promplemciil  les  voies  de  rigi'.eur  pour  la  bannir  de  ccrovittiat. 
I/iuq'iisilion  se  saisit  de  plusieurs  seclaircs  ,  parmi  Icsi][ucUk 
trouvaient  Augnslin  Cacalla  ,  prédicalrur  de  («iiarlcs-Qninl .  << 
les  fait  brûler  an  nombre  de  Irciile.  Philipj>r  ,  c'taut  artisi  ik 
Flandre  sur  la  lin  d'août  ,  demande  que  coltr  scène  nlTreu*?, 
■tiomxnPf.Y Atilo-tltt-fê,  se  renouvelle  en  sa  présence.  QM«n*M 
malheureux  sont  conduits  au  bûclicr  ,  par  ordre  du  grand  inmi^ 
siteur ,  aux  yeux  de  ce  prince  et  de  toute  sa  cour.  Eu  rt-'-r' 
devant  lui,  uu  d'eiilrc  eux  lui  demande  grâce  )>ar  trois  cria  rc- 
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doubles.  Périsse  loi  et  tes  semblables,  lui  rc^pond  l'impitoyable 
Philippe  !  quand  ce  serait  mon  /ils,  je  le  livrerais  aux  flammes 
s'il  riait  hérêtitjue.  Les  délateurs  en  celte  matière  font  attaquer 
le  célèbre  Barlticlmi  Caranza  ,  dominicain,  arclievêijue  do  To- 
lède. Il  avait  assiste  dans  ses  derniers  iiiomenls  Cliarles-Quiiit 
qu'on  soupçonnait  fort  gratuitement  être  mort  dans  les  sonli- 
ments  de  Luther.  Il  n'en  fallut  pas  davantage  pour  rendre  sus- 
pecte la  religion  du  prélat.  Deux  eVèqucs  sont  chargé»  de  l'ame- 
ner aux  prisous  du  sainl-onicc.  Sur  la  roule  ,  il  dit  :  Je  marcha 
entre  mon  meilleur  ami  et  ryton  plus  grand  ennemi.  Les  deux 
e'vêqucs  paraissant  (?mus  de  ce  discours  ,  ja  vois  ,  i^essieurs , 
leur  dit-il  ,  que  vous  ne  m'entendez  pas.  Mon  meilleur  ami  , 
c'est  mon  innocence  ;  mon  plus  i^rand  ennemi ,  c'est  V archevê- 
ché de  Tolède.  Des  prisons  d'Espagne,  il  fut  transféré,  l'an 
i566,  dans  celles  de  Rome,  d'où  él.inl  sorti  an  bout  de  neuf 
ans  ,  après  un  jugement  du  pape  qui  le  suspendait  de  ses  fonc- 
tions pour  cil»!  ans ,  il  mourut ,  le  2  mai  i  SyG  ,  au  couvent  de  la 
Minerve  ,  qu'on  lui  avait  assigné  pour  sa  retraite, 

La  cour  d'Espagne  avait  fait,  jusqu'au  commencement  dti 
règne  de  Pinlippe,  sa  résidence  à  Tolède,  t/an  i  5t)0  ,  il  la  trans- 
fère à  Madrid  ,  qui  devient  alors  la  ca|)itale  de  l'Espagne.  Le 
palais  qu'il  y  fit  élever  fut  admiré  des  lispaguols  ;  mais  c'était 
.peu  de  chose  en  comparaison  d'une  autre  entreprise  de  même 
genre  qu'il  exécuta  quelques  années  après.  Lié  par  un  v<eu  qu'il 
avait  fait  pendant  la  bataille  de  Saint-Quentin  ,  de  fonder  ,  s'il 
obtenait  la  victoire  ,  un  couvent  pour  deux  cents  byéronymites  , 
il  se  mil  en  devoir,  l'an  i5lJ5  ,  de  remplir  cet  engagement. 
Mais  comme  l'évéuemeut  avait  surpassé  son  attente  ,  il  se  piqua 
de  faire  aussi  plus  -(u'il  n'avait  promis.  Ayant  appelé  I.  B.  Mpn- 
iicgro  ,  le  plus  habile  architecte  d'Espagne ,  i!  le  chargea  de  bâtir 
au  lien  dit  l'Escurial  ,  village  situé  à  dix  lieues  (  et  non  pas  sept) 
de  Madrid,  suivant  l'idée  qu'il  avait  conruo  ,  non  un  monastère, 
mais  un  palais  ,  ou  plutôt  l'un  et  l'autre  ;  cl  ses  vues  furent  par- 
iailement  remplies  après  vingt  ans  de  travaux.  Ce  superbe  édi- 
fice ,  la  huitième  merveille  du  monde  suivant  les  Espagnols  ,  oii 
le  roi  el  la  reine  ont  leur  logement  avec  toute  leur  cour  ,  est 
construit  en  forme  de  gril,  pour  rappeler  la  niénioire  du  mar- 
tyre de  Saint-  Laurent  dont  la  fête  tomba  le  jour  de  la  bataille 
do  Saint-Quentin.  On  ne  sait  pas  si  Philippe  av.iil  pareillement 
fait  vœu  d'exterminer  Icn  hérétiques  d;ins  tous  ses  éiafs  ;  mais  il 
.se  comporta  à  leur  égard  comme  s'il  l'cùl  réellement  fait.  Le 
gouverneur  de  Milan  l'ayant  informé  qu'il  en  avait  découvert 
dans  une  vallée  du  Piémont  ,  voisine  du  Milanais,  reçut  ordre 
de  les  faire  périr  tous  .par  le  gibet)  ce  qui  fui  cicculc.  Il  purgea 
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<lc  même  ,  en  1 5fii  ,  par  le  fer  et  \p  feu  le  royaume  ^f  'Vanln^H 
Calvinisme  qui  s'y  dtait  introduit.  La  princesse  Mari;  -^M 

vernanlc  dei  Pays-Bas  ,  n'y  trouva  pas  les  mêmes  laLini.  i  |.>^B 
l'ext^culion  d'un  tîdit  de  Pliilippe  ,  qu'elle  fît  publier,  en  <jt|^| 
contre  les  nouveaux  sectaires.  Elle  occasionna  par  là  une  re'ra^H 
<|ni  éclata  l'année  suivante  ,  et  produisit,  au  milieu  de«  pliitl|^| 
ribles  exécutions  et  des  guerres  les  plus  sanglantes  et  le*  f^M 
acharne'es  ,  t)n  nouvel  o'Iat  lihrc  et  inde'peudanl  de  I'E^P^Jf^^^ 
(Voyez  la  Chronologie  historique  des  gouverneurs  et gowrtr- 
naiites  des  PajS'Bas  ,  et  la  Hollande  en  république.  ) 

L'inflexible  et  cruelle  %é\én\é  àe  Philippe  lui  suscita  dM»o» 
L  «émis  iion-sculernent  parmi  ses  peuples  ,  mais  dans  te  ko 
Rnême  de  sa  propre  famille.  L'infant  D.  Carlos  ,  son  fils,  U»d<» 
pigueurs  rp'i!  exerçait  à  son  eVard  ,  cnlrelenait  des  corretpOB- 
Bdanccs  avec  les  rfibellcs  des  Pays-Bas,  et  songeait  à  s'ihrwfcf 
n>onr  aller  se  meltre  à  leur  Ictc.  Le  roi,  soupçonnant  son  iks- 
nciu,  va  le  surprendre  d.'ins  son  lit  le  ii5  janvier  i  568  ,  Mwitu 
rpapiers  <[ui  déposent  c'videinmcnt  contre  lui,  et  le  0*11  meitrrti 
nrison.  Le  jeune  prince  y  meurt,  le  24  ju'Hel  suivant ,  •  Vhtfiit 
l^iu^t "trois  uns  ,  six  innis  et  seine  jours,  pour  avoir  manç^  nnt 
t^iiccs,  disent  les  écrivains  espagnols,  après  une  longue  *!>«<»■ 
Lncnce.  Il  fut  enicrrd  à  l'Kscnnul.  Quoique  héritier  prcsncnpiï 
nde  la  couronne,  et  fils  unique  alors  ,  il  fut  peu  reçrellé,  para 
fcquo  la  liaulrur  et  la  violence  de  son  canclère  f^ixaient  craiaifc 
■Mu'iluc  reIraçAtune  partie  des  vices  de  son  p«?re  dan»  le  içoovef* 
Renient.  Sa  mort  fut  de  près  suivie  do  celle  de  la  reine  BKm- 

■  ficth  ,  Sa  belle-nicre,  de'ce'Jc'e  le  o  octobre  de   la    inêiue  aoncf, 

■  dans  le  cours  d'une  grossesse.   Les  enncniis  de  Pbtlip;»e  n'i* 

■  pas  manque'  de  cbai-fçcr  sa  mémoire  de  ces  deux  cVr  •  «( 
Len  donnoiit  pour  molli  la  jalousie,  parce  que  rinfjn  1  -at 
I  épouser  blisabelU  avant  que  sou  pcrrc  la  prit  pour  lui-mfnt, 
l  continua  depuis  de  l'iiimer  cl  d'eu  être  aime',  l'Iiilippe,  Tjwifc 
l^ciiivaute  ,  signda  son  nmonr  pour  les  lettres  par  la  bible  pe4t* 
tglolle  qui  fut  imprimée  a  Anvers,  en  buit  volumes  iu-rolio,|âr 
K,ses  ordres  et  à  ses  dépens  :  c'est  uu  des  plut  beaux  moamneak 
^.dc  son  règne. 

I  Le  niAme  zèle  qui  animait  Philippe  à  la  poursuite  flr<<  fii^rAJ- 
I  ï|ues,  ne  lui  permit  pas  de  laisser  vivre  en  paix  les  .''  t, 

[•ou   Chrétiens  maures  d'Espagne,  tout  occu)ies   qti  -  it  i 

»  faire  fleurir  l'.igriculture ,  le  commerce  et  les  arts  dnnt  les  c< 
i  irées  qu'ils  liabitaicnt.  Des  édits  qu'il  fit  publier  contre  ettt  i 
I  <>renadc  en  1 565  ,  sur  quelques  soupçons  louchant  leur  crivuet, 
'  donnèrent  lieu  à  des  remontrances  mullipliées  de  leur  part ,  C* 
ikireul  loujnurs  rejcte'es  avec  dédain.  Le  parti  (TliMl  pris  d<  le» 
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ponsser  à  bout.  Irriti-s  de  l'inflexibilitd  de  ce  priin;e  ,  ils  arl>or«- 
iil,  en  i56g  ,  IVtendard  de  la  révolte.  On  peut  voir  cet  eve'- 
^"tiement  et  ses  suites  bien  détailles  dans  M.  de  Thou.  Les  liosli- 
litës  cessèrent  ,  l'an  1671  ,  par  la  fuite  d'une  p.Trl.ie  d«-s  rebelles  , 
qui  passa  en  Afrique  ,  el  la  soumission  des  autres  ,  après  les  plus 
grandes  atrocitt's  commises  dus  deux  côtes  duus  le  cours  de  cette 
Mpiice  de  guerre  civile. 

Tandis  que  Philippe  ëlnit  occupe'  à  re'primer  cette  révolte  en 
Espagne  ,  ses  vaisseaux  faisaient  au  loin  des  conquêtes  d.tiis  l'A.r- 
rthipel,  au-delà  du  Gange.  L'ile  de  Luçon,  ou  de  Mariclla  ,  avec 
Bk  multitude  de  celtes  qui  l'avoisineut  ,  tomba  sous  la  puissance  , 
et  le  nom  collcclifde  Philippines  qu'on  leur  donna,  transmit  à  la 
postéritd  celui  du  monarque  sous  lequel  elles  furent  conquises- 
Philippe  ,  infatigable  au  travail ,  donnait  une  attention  conti- 
nuelle aux  besoins  do  toutes  les  parties  de  ses  vastes  états.  Non 
content  de  veiller  du  fond  de  son  cabinet  sur  L'Espagne  ,  il  eh- 
ptreprit,  l'an  iSyfî,  de  la  parcourir.  Sa  présence  fut  salutaire  à 
^)us  les  lieux  qu'il  visita.  Il  rendit  partout  une  exacte  justice  , 
'écouta  les  plaintes  qui  lui  furent  portées  ,  et  réforma  les  abus. 
Poar  détruire  l'antipathie  (jui  régnait  entre  les  diCférenles  provin- 
ces ,  il  engagea  les  familles  les  plus  considérables ,  dont  l'exem- 
)>1e  fomentait  ce  levain  de  discorde  ,  à  s'allier  entre  elles  par  des 
mariages.    Les    troubles  continuaient  toujours  dans  une  partie 
des  Pays-Bas.  D.  Louis  de  Requesens,  qui  les  gouvernait  depuis 
1574  ,  ne  négligeait  cependant  rien  pour  faire  oublier  les  cruau- 
tés du  duc  d'Albc  ,  son  prédécesseur  ,  et  il  commençait  à  y  réus- 
ir  lorsque  la  mort  l'enleva,  le  5  mars  «576,  à  Bruxelles.  Le  roi 
nnonime  à  sa  place  D.  Juan,  son  frère  nature  ,  déjà  célèbre  par 
la  bataille  de  Lépante ,   gagnée  le  7    octobre  i  $7 1  ,  contre  les 
Turcs  ,ct  par  d'autres  avantages  remportés  sur  ces  infidèles  et  sur 
les  Maures.  Le  nouveau  gouverneur  s'applique  à  ramener  les 
esprits  par  la  douceur  et  par  des  procédés  généreux  ;  mais  l'am- 
bition de  Guillaume  de  Nassau  ,  qui  voulait  profiter  des  troubles 
j^pour  se  rendre  maître  des  Pays-Bas  ,  fait  échouer  les  desseins 

Îacifiques  du  prince  espagnol.  L'au  iSyS,  sur  la  fin  de  janvier, 
ataille  de  Gemblours  ,  gagnée  par  D.  Juan  sur  les  rebelles ,  dont 
six  mille  restent  sur  le  champ  de  bataille.  Cette  victoire,  dit 
Ferreras,  fut  d'autant  plus  remarquable  ,  qu'elle  ne  coûta  la  vie 
qu'à  deux  soldats  espagnols.  Le  7  octobre  suivant ,  D.  Juan  est 
emporté  par  une  fièvre  maligne  à  l'àgc  de  trente-un  ans,  Les 
ennemis  de  Philippe  ont  encore  accusé  ce  monarque  de  l'avoir 
fait  empoisonner  par  jalousie  pour  ses  talents,  et  dans  la  crainte 
qu'il  n'épousât  Elisabeth,  reine  d'Angleterre.  La  mort  de  D. 
JÙeuri,  roi  de  Portugal ,  dignité  à  laquelle  il  joignait  celtes  d'ar- 
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F flicvêqucçt  cle  cardinal ,  ri'vcilla,    l'an  i  58o  ,  l'ainhilion  J«  m 
sd'Kspugne,  son  iicviiu,  (lui  se  preteudail  son  lc'j;itiiii«î  brn'wi 
[tour  remplir  ses  vues,  il  lira  le  duc  d'Aibc  de  ia  pri^'  u  in'jri^ 
loii  il  l'avail  (ait  rmicriuer  pour  i{iir.l(]uç  indcoiilcu'  fU 

Me  gcncrnl  qu'il  dcstiniiil  pour  aller  s'opposer  aux  t,,-,.^  "^^Ê 
r  Antoine  de  Craro  ,  sou  coaipe'litcur.  Ou  fut  e'trtiinc  de  ccch^l 
^(juoique  très-judiricux  ;  parce  que  sous  Fiiili|<|>e  11,  prc^^^ 
I  toujours  les  disgrâces  ulaienl  sans  rtlour  Ua  riiinislrc  ch^H 
•'d'envoyer  au  duc  ss  lellrc  de  rappel  ,  ose  dire  an  roi  :  Fall^B 
I  il  aller  chercher  un  sujet  rnchaîné  pour  lui  renirli'r  le  «'•iP 
^■tnajidertient  de  vus  nrjnrn.i  ?  Te  l'Iiilippe  ,  tout  cli-  •  -S 

;  est .  ne  fait  que  sourire  à  ce  propos  ,   sans  iiPtiscr  ,  i  « 

qu'il  avait  d'imprudent.  Le  duc '('pondit  parfaitenifiil  a  i'uttfgtc 
I  de  son  maiire.  Apres  avoir  défait  D.  Antoine  ,  le  25  aoiil,  ùk 
t  rend  à  Lisbonne,  et  fuit  prêter  serment  de  fîdelilrf  au  uaai4< 
I  riiilippe.  (Voyez  les  rois  de  Portugal.) 

L'acquisition  que  fit  le  roi  Philippe  d'un   nouveau  royjoine, 
I  fui  de  près  suivie  de  la  perte  d'une  portion  à  peu  près  «^pali:  J« 

son  patrimoine.  L'an  k'ïoi  ,  les  rebelles  des  Pay.s-Bas  ,  ai>n:«tu:i 

assemblée,  tenue  le  a6  juillet ,  publient  un  cdil  pur  Ifnurl  tii 
I  renoncent  à  l'obeiss.incc  de  Philippe;  en  consétiucncc,  uni** 
i  tues  de  ce  prince  sont  renversées ,  et  son  sceaa  est  rompu.  C«l 
t   c'dit  peut  être   regarde'  comme  le  litre  fondamental  de  la  rf'pB- 

Miqne  de  Hollande.  L'an  iSSa,  le  duc  d'Albe  meurt  le  la  jan»i«f 
\  cnlrc  les  bras  de  son  niuilre,   à  l'Age  de  soixatile-quatc""  -" 

Ferdinand  Alvarès  de  Tolède  (  c'était  son  vrai  nom  )  1 1 
l   dit  un  moderne,  de  grands  talents,  de  grands  défauts,  ' 

vices  ,  et  de  grandes  vertus.  Harement  faisait-il  ce  qu'il  i 
I   projeter;  et  s'il  était  soupçonne' d'habilele',  toute  sa  flcu>>ed| 
I    de  n'en  plus  avoir.  Un  exte'rieur  tranquille  et  serein  de'robo^B 
I    .ngitatioiis  de  son  âme  ;  les  circonstances  faisaient  naître  scspW" 

jets  ,  la  prudence  les  disposait  ,  le  teins  les  mûrissait  ,   cl  son»- 

faligable  constance  en  assurait  le  succès.  Qu'on  joigne  à  ce»  ««•- 

lités  tous  les  talents  militaires,  et  un  attachement  $o(iveuleprc««c 
I  à  son  mailrc,  on  aura  la  moitié  du  duc  d'Albe.  Qui  vqddnk 
I  connaître  tout  entier  ,  doit  trouver  en  lui  la  fierté*  de  m  lialiaa, 
1    une  sévérité  souvent  cniclle  ,  une  inllexibilitt?  que  le»  contolict 

la  force  essayaient  inutilement  de  vaincre. 

Sixte  V  ayant  été  élevé  sur  le  saint  siège  l'an  1 585  .  Pliîlm*. 

[    l'année  suivante,  lui  envoya  te  connétable  de  Caslîllc  poo»  I» 

I    complimculer  sur  soft  exaltation.   Lo  pape  ,    vovant  un  iewa 

Iiomme  ,  lui  dit  :  Eh  quoi  l  voire  tnniire  manriuct-t-il  lioi^^k 

sujets  pour  rri'envnj-er  un  ambassadeur  sans  bart^7  •  SilH 

I    «  maître,  répond  le  fier  espagnol,  eût  cru  que  la  barliefilii 
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*>  mJrite ,  i!  vous  <iurait  envoyé  un  bouc,  et  non  uu  gi'nlil- 
»  homme  comme  moi.  »  L'an  i58S,  Philippe  envoie  ,  contre 
l'Angleterre  ,  Uii<.-  tlolte  Je  cent  ironie  vaisseaux  ,  sous  le  coin- 
riiandemcut  Ju  Juc  de  Mcdina- Sidonia  :  ou  l'avait  nommée 
il  .ivance  l' Inviiitihlc  ;  l'éve'uciiienl  démenlit  ce  titre  préhialurû  : 
elle  fut  dispersée  par  la  lempê'e  ;  grand  nombre  de  vaisseaux 
Jiérirent  ,  (jiiclques-uns  tombèrent  entre  lus  mains  des  Anglais  , 
et  I«"  rcsie  se  rélira  honteusement  en  Espagne  :  cette  expédition 
Vtiink  la  marine  d'Espaf;ne.  Philippe  reçut  avec  un  air  tranquille 
la  nouvelle  d'un  événement  aussi  filclieux  ;  J'avais  eiivojé  ma 
Jloite  ,  dit-il  froidement,  pour  comhatlre  les  Anglais,  mais 
lion  pas  les  élénwnls  ;  lu  volori/é  de  Dieu  soil  faite. 

On  a  parlé  ci- devant  de  l'influence  que  Philippe  eut  d.-ins  les 
troubles  (jii'oxcita  la  fameuse  ligue  en  France,  sous  les  rcfjiios  de 
Henri  111  et  Henri  IV.  Son  but  était ,  comme  on  l'a  dit ,  d'enva- 
liir  la  couronne  de  France ,  après  la  mort  du  premier  de  ces  deux 
monarques.  IVîais  Henri  IV,  en  allant  à  la  messe,  lui  fit  perdre  eu 
un  quart  d'heure  tout  le  fruit  de  srs  lonj^ues  et  noires  intrigues. 

L'an  iSgt  ,  Antonio  Ferez,  ministre  disgracié  de  Philippe, 
excite  une  rcvolle  en  Aragon  ;  elle  est  apaisée  par  le  supplice 
des  iJicfs.  Ferez  s'échappe  ,  et  se  retire  en  France  ,  où  i!  mourut 
l'an  i6i  1 .  Philippe  ,  l'an  i5ti8  ,  passe  à  l'autre  vie  le  i7)  septem- 
bre ,  dans  la  soixante-douzième  année  de  son  Agé  ,  et  la  qua- 
rante-troisième de  son  règne ,  d<'pni.'î  l'abdication  de  son  père. 
Diverses  maladies  ,  frnit  de  ses  débauches  ,  lui  rendirent  le  pas- 
sage difllcilc  ;  il  reçut  cjuatorze  fois  les  derniers  sacrements  avant 
d'expirer.  Ce  prince  avait  épousé,  en  i545,  le  i3  novembre, 
Marie  nE  Por.TuG\!.,  sa  cousine  germaine,  fille  de  D.  Juan  IH 
et  de  Catherine.  IMarie  mourut,  l'an  i545,  qu.itre  jours  aprè* 
avoir  mis  au  monde  l'iTifant  D.  Carlos  ,  né  le  12  juillet  i545  >  et 
mort,  comme  on  l'a  dit  ,  l'an  i568.  Philippe  épousa  en  deuxiè- 
mes noces  ,  le  aS  juillet  Ô54  ,  Marie  ,  fille  de  Henri  VIII ,  roi 
d'Angleterre,  morte  sans  enfants  le  \j  novembre  l558:  il  épousa, 
cil  troisièmes  noces,  le  23  juin  1  55g,  Elisabeth,  fille  de  Henri  IF, 
roi  de  France,  et  de  Catherine  de  iVlédicis  ,  qui  avaliste  promise 
à  D.  Carlos  ,  fîls  de  Philippe  t  elle  mourut ,  ainsi  qu'il  a  clé  dit  , 
la  même  année  que  ce  jeune  prince,  laissant  deux  princesses  , 
Isabclle-Clairc-liugénie,  qui  fut  mariée,  l'an  'Sgg,  li  l'archiduc 
Albert,  auquel  elle  porta  pour  dot  ce  qui  rcsîait  des  Pays-Bas  j 
et  Calhcrinr  ,  qui  épousa,  en  i585  ,  Charles -Emmanuel  de  Sa- 
voie. Elnfiii  ,  Philippe  épousa  en  quatrièmes  nôcfis  ,  le  1  2  novertï- 
brt!  1670,  .\N>r.  -  ^lAnir. ,  fille  de  l'empereur  Maximilien  II  (née 
la  même  année  et  le  même  jour  que  lui ,  nmrle  le  afi  octobre 
r'i8o  )  :  il  en  eut  plusieurs  e/iijntsj  mais  Pti'ijl'e  j  son  succts- 

-      VI.  n^i 
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Seur  ,  fut  le  seul  qui  lui  survécut.  Il  n'y  a  point  d'i'  • 

^Crivsins   espagnols  ,  du  moins  pour  la  plupart,  ii.  t 

Philippe;  il  n'y  a  point  tl'liorreurs  dont  les   l'roteslaiiU  cl  ii 
catholiques  français  ne  cliarp;cnt  sa  mémoire.  On  exagère  de  part 
•et  d'autre  :  Pliilippe  réunissait  de  grandes  qualités  et  de  graoi!i 
vices;  il  prole'gea  le  ge'nie,  comme  An}»uste  j   sa  pohtjijue  toi 
quelque  cliose  de  celle  de  Tibère;  il  ressembla,  par  l'arnoorun 
travail,  à  Vespasien;  son  ambition  fut  celle   de  Cliarlet ,  v<» 
père  (  ils  aspiraient  tous  deux  à  la  monarchie  universelle  )  ;  auu 
'personne  ne  l'rfgala  pour  le  flcgrTie  et  la  iranquillitè  de  l'iine  i)ui 
no  l'aliandonnèrent  pas  dans  ses  derniers  moments.   Loin  dcirt 
effrayé  de  la  sévérité  des  jugcmenis  de  Dieu  ,  qu'il  avait  tjint  it 
sujets  de  redouter  ,  il  crut  voir,  deux  jours   avant  sa  mort,  le 
ciel  ouvert,  et  mourut  aussi  paisibletnent  qu'un   juste  qui  u 
recevoir  le  prix  de  ses  vertus.  Ce  fut  ce  prince  qui  fixa  lu  mij»- 
rité  des  rois  d'Espagne  ,   à  l'âge  de  quatorze  ans  (  Voje*  Phi- 
lippe I,  roi  de- Portugal.) 

PHiuppE  m. 

1598.  Philippe  III ,  fila  de  Philippe  II  et  d'Aune-HIaric  d'Au» 
itrichè,  no  li  Modrid  le  14  avril  iS/B,  moule  sur  le  trône  le  l'S 
'  srplombrc.  Il  arriva,  l'an  1601  ,  à  la  cour  de  Rladrid  ,  un  cven»» 
ment  qui  fit  de  l'éclat.  Dans  une  tragédie  qu'on  y  rcprcscuu, 
intiluléc  La  bolnille  de  Pavii^,  on  faisait  paraître  le  roi  Frao» 
çcis  l"d(.niaudant  grâce  à  un  capilaiue  espagnol  qui  lui  icn«itk 
pied  sur  la  gorge.  Lorsqu'on  en  fut  à  cet  endroit  de  la  piétf, 
l'ambassadeur  do  France,  Eniérir.  de  Barrault ,  qui  e'iait  prvjeittt 
»aule  sur  le  tbéùlre,  et  passe  sou  épée  à  travers  le  corps  de  Tm» 
leur.  Ou  ignore  si  celte  affaire  eut  des  suites. 

La  guerre  continuait  toujours  dans  les  Pays-Bas.   L'an  160 j, 
•  Ambroise  Spinola  ,  général  des  lîspaguols  ,  s'empare  ,  le  ai  le^ 
ftembrc  ,   d'Oslende  dont  le  siège  ,  qui  durait  depuis  trois  an* , 
coi'ita  aux  Espagnols  des  sommes  immenses  ,    et  plus  d«  841  ttàW 
Konimes.  Ce  succès  ne  fut  pas  soulenii,  elle  monarque  cspagnn 
lut  obligé  de  conclure,  le  9  avril  iGog,  avec  la  Ilnllanoe,  iwt 
trêve  de  dou7.e  ans.   Philippe  et  l'archiduc  reconnaissent  ,  porcs 
traité,   les  Proviuces- Uuies  pour  étals  libres  et   indépeiidintf- 
Philippe  ,  cette  môme  année  ,    par  un  édit  du  9  dc'ccmbrc  ,  or- 
donne ,  t-ous  peine  de  mort,   à  tous  les  Olaures  établis  daas  Ir 
j'oyaume  de  Valence  de  sortir  de  ses  états  [1).  La  risuettr  de  c<< 


(  1)  Le  (Ine  d'Ossone  fnl  le  seul  ilans  le  rnnscil  qni  .i'oppr>«a  1  f«i  rOli.  Vin- 
•jiiiniliim  lui  tn  (iu\u  crime,  ci  voulut  le  jirJir.Cc  liiboiiul  i»»aii  L.ii  ir»r    ' 
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ddit ,  contraire  à  toute  idi/c  de  gouvcriirmciit ,  fui  clenduc  ,  "o 
I  o  janvier  suivant  ,  à  tous  les  Maures  d'Espn^nc  :  jilus  d'un  iiiil- 
iion  de  sujet.'i  Inborieiix  ,  coniuierçaiits  et  nidustcieux  ,  quilti;rcnt 
l'Espagne  à  celte  occatioD,  laissant  des  provinces  entières  de'pcu- 
pte'es.  La  jilnparl  de  ces  malheureux  fugitifs  se  retirèrent  eu  Asie 
et  m  Afrique.  Ils  avaient  ulTcrt  à  la  France  ic  venir  liabilcr  les 
Inndcs  de  Gascogne;  mais  ils  furent  repousses  par  la  condittoa 
qu'on  leur  imposa  de  professer  la  rclij^ion  clirélienne.  Le  duc  de 
î.erme,  ministre  et  favori  du  roi,  s'e'tait  fait  beaucoup  d'enne- 
njid  par  «a  liaiiteur.  L'an  1618  ,  par  leurs  manœuvres  ,  il  tombe 
•Jans  la  disgrâce  et  se  retire  de  la  cour  le  4  octobre.  Peu  de  te.Tis 
après  il  reçoit  le  chapeau  de  cardinnl  ,  tju'il  s'était  ménage  ,  pour 
se  mettre  ù  l'abri  des  poursuites  de  ses  ennemis.  Le  duc  d'I'ze'da, 
son  tils  et  son  plus  cruel  antagoniste  ,  le  remplace  dans  le  minis- 
Icrc,  et  l'état  n'en  est  pas  micu:i  gouverne'.  O  qu'il  lit  de  plus 
mémorable  j  ce  fut  l'acliévemeut  de  la  grande  place  de  Madrid, 
commencée  en  1617. 

La  Valtcline  ,  .«ouniise  aux  Grisons  ,  faisait  depuis  long-tem.s 
l'objet  de  la  convoitise  du  ministère  espagnol,  parce  qu'elle  iuler- 
ceplait  la  communication  des  deux  branches  c'e  In  maison  d'Au- 
triche ,  située  ,  comme  elle  l'était  ,  entre  le  duché'  de  Milan  ^ 
appartenant  à  la  première,  et  celui  de  Tyrol  possédé  parla  se- 
conde. Le  duc  de  Feria  ,  gouverneur  du  Milanais,  entreprit, 
r.nn  1620 ,  de  lever  cet  obstacle  en  soulevant  les  peuples  de  la 
Vallclino  contre  les  Grisons.  Mais  il  ne  lo  fit  pas  impunément. 
L.n  France  cl  Venise  ,  également  alarmées  de  cette  révolte  par 
les  m«!mes  intérêts  de  politique  ,  prennent  le  parti  des  Grisons. 
Dans  ces  entrefaites  Philippe  meurt  le  5i  mars  1631,  Agé  de 
quarante-trois  ans  moins  qHalor/.c  jours  ,  dans  la  vingt-troisième 
s'nnéc  de  son  régne.  Ce  prince  fui  U  victime  de  l'étiquette.  Etant 
nu  conseil  ,  il  se  plaignit  de  la  v.-iji<  ur  d'un  brasier  qui  l'incom- 
modait d'autant  plus  qu'il  relevait  d  gue  grande  maladie.  L'oili- 
cier,  chargé  du  soin  d'entretenir  le  feu  ,  étant  absent ,  personne 
n'osa  remplir  son  enqjloi.  Cette  délicatesse  cnùia  la  \îc  au  mo- 
narque. \  sa  mort ,  il  ne  se  trouva  pas  un  sou  dans  l'épargne  , 
tant  les  finances  avaient  été  inridèlcmcnt  administrées  sous  son 
régne  qui  fui  celui  de  l'iadolcnce.  Ce  prince  donuait  à  peine  une 


le  roi  lui-même,  lorsque  ce  prince  speclaîcur  d'un  yiiito-da-fi  ,  plaignit  et 
ntcura  le  sort  des  roalhcnieiix  lîvivs  nu  feu  pjr  l'irijui^iiion.  On  roppone,  irais 
le  («il  n'tJt  pas  ccrinin  ,  cjuc  le  grand  inJjuisiieur  exigtn  de  ce  prlnix;  (juc  (xinr 
expier  eir  tenlimcnt  d'iiainanitê  ,  qu'il  uppeluii  tiu'rrinie,    il  lai  en   coitfit 

Î quelques  guultes  de  son  sang  ,  cl  que   cet    linnimi:  luiljurc  tut   l'uud.icc  di'   'e 
pire  »ai(jiicr ,  cl  d«  faire  cuulcr  le  sang  de  son  souverain  par  la  iiiaiii  du  bour- 
reiio. 
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lieure  par  jour  aux  alTnires ,  ce  {jui  laissait  aux  minisfr*» '»«  1 
leurs  commis  l'outièrc  lil>erte  de  piller  l'ctat  iinpun^tnnti 
lippe  III  était  d'ailleurs  de  mœurs  pures  et  obscrvalcnr  tL  .  , .. 
tiques  di:  la  religion  justpi'au  scrupule.  Il  avait  e'pouse,  l«  i8 
avril  1599,  MAnouEniTE  d'Autriche,  fille  de  Charles  ,  arclndoc 
de  Gratz  (morle  le  5  octobre  161  i  ),  dont  il  eut  pluiicor*  «i^ 
fants  ;  snvoir  ,  1°  Pbilîppc  ,  son  successeur  ;  2"  D.  t^arlos  ,  ne  t« 
ii\  septembre  1607,  morl  en  i652  ;  5°  Ferdinand  ,  ne  le  17  M 
ibcg.  cardiBal-arcbevè(]UK  de  Tolède,  mort  l'an  ifi4'>4°A'' 
foiise,  ne  le  1  a  septembre  iGi  1  ,  mort  l'année  suivante  j  5"  \iiiif 
Maric-Mauricic,  mariée  ,  l'an  i6i5,  à  Louis  XIII,  roi  de  Franre, 
morte  l'an  1666  (  celte  princesse  n'ayant  que  trois  an<i  AVMt  elt 
demandée,  l'an  1604,  par  l'empereur  d'Aby^siiiic  pour  i'|»o'iie 
de  son  fils  qui  n'en  avriit  que  ».cpt  )  ;  6"  Marie- Anuc,  qui  époutl 
Temperrur  Ferdinand  lll  ;  j°  Marguerite  ,  qui  mourut  à  i'I^ 
de  sept  ans. 

Ce  fut  sous  le  règne  de  Pbilippe  III  que  fleurit  Michel  Ctt- 

Ur.iiiLcs  Saavcdra  ,  auteur  ,  oiitraulres  productions  ,    du  ronua 

p3c  Don  Quicliotle  ,  qui  fit  tomber  ,  en  la  tournant  fincincotta 

ridicule  ,  la  fausse  chevalerie  dont  les  Eipa^nols  claicul  alort<a> 

télés,  {foj:  Hcuri  IV  et  Louis  XIII,  rois  de  France.) 

PHILIPPE  IV, 

K     1P21.  Pnn.rpj'E  jV ,   fils  de  Philippe  III  et  dç  Marg»ipr 
Bnè  i  Valladolid  le  8  aVril  i6o5,  succède  à  sin  pore  le  5i  m 
D<e  ccmte  d'Olivarez  s'empare   de  son  esprit,    et    tupptaatd 
Bâtie  d'Uzefda  ,  qui  est  arrêté  avec  le  duc  de  Llierine  ,  -tnap 
■A  le  duc  d'Ossonc  ,  vice-roi  de  Naples.  La  trêve  de  âonxc 
KJhite  avec  la  Hollande  ,  étant  expirée,  la  guerre  rccooimeii 
tfdX  se  fait   avec   succès  par  les   Espagnols   tant  qu'ils   oui  41 
Bl^te   le   général  Spinola.  Le  conseil  d'Espagne  ouvrit  «"nfînl 
yeux  sur  le  vide  que  l'expulsion  des  Maures  avait  I.ti 
royaume.  L'an  i6?.5  ,  pour  le  repeupler  il  rend  une  . 
portant  que  ceux  qui  se   marieront  à  l'âje  de  itt  nm  ,  ic 
exempts,  pendant  quatre  ans  ,  de  tout  impôt  ;  que  ceux  .| 
rnariero-nt  avant  cetâge-là  pourront,  saus  permission 

nialyré  leur  minorité  ,  gérer  leurs  biens  et  ceux  de  Icu    ,  .  

que  Ions  ceux  qui  auront  eu  six  enfants  màlos  seront  excinp 

perpétuité  de  toute  espèce   de  charges  ;  et  que  tous  !<' 

confisqués  seront  employés  à  doter  de  pauvres  filles,   fc, 

fectionner  cet  objet  ou  ouvrit ,  l'année  suivante  ,  dn  v  - 

qui ,  si  on  l'eût  adopte,  aurait  peut-être  rétabli  l'L 

l'olaf  le  plus  florissant.   Alfon«e    de  Ostro  Gibafc  ,  r'.j;nii.r   d.: 

XuleUc,  proposa  dans  une  grande  asseuibli'c  ,  tcuuu  le  j.S  uian, 


DES   ROIS  u'eSPACNE.  6o5 

Je  projet  d'otie  dimc  royale,  au  moyen  de  laquelle  tous  les  impôt» 
étaient  te'duils  à  un  seul.  C'est  le  mrme  projet  qui  fut  propose 
en  France  sous  le  incrne  lilrc  au  coninieiicenienl  du  iS*.  siècle, 
por  le  cfléhre  marc'ciial  de  Vauhan.  Mais  ni  le  rc'gidor  ,  ni  lo 
innrt'elial  n'ont  ele  les  inventeurs  de  ce  système  ;  et  l'on  voit 
que  long-tcnis  avanl  l'un  et  l'autre  il  avait  cle'  pratiqué  sous  les 
anciens  rois  de  Tolède  ,  lesquels  percevaient  la  dime  royale 
ru  mêint-lcms  qu'on  payait  la  dinie  ecclésiastique.  C'est,  dit  le 
P.  Andre'-Marc  Buriel  ,  ce  cpii  résulte  d'un  grand  nombre  de 
nionunicnts  qu'il  csl  dilliclle  dVnIcndrc  sans  admettre  celte  sup-. 
position.  La  guerre  ccpcud  iiit  se  Faisait  avec  ardeur  tant  en  lùi- 
ropc  que  dans  le  nouveau  moude ,  entre  rEj[iague  cl  les  Pro- 
vin  is-Unics.  La  même  anné  iCi2i\,[a  (lotie  espagnole  esl  dé- 
faite ,  prés  de  Lima  ,  par  les  Hollandais,  ([ni  ,  depuis  trois  ans , 
avaient  formé  la  compagnie  des  ludts  oecideutales.  Ils  font  la 
con(pu'te  ,  vers  le  même  tems  ,  de  la  Baye  de  tous  les  Saints  et 
de  la  ville  i1e  S.  Salvador  dans  le  Brésil  ,  tandis  qu'une  de  leurs 
escadrtrs  bat  celle  des  Espagnols  jircs  de  Ca'ais.  Mais  l'année 
enivautc  ,  au  mois  de  juin  ,  Spinola  se  rend  mailrc  de  Bréda  , 
dans  les  Pays-Bas  ,  après  un  siège  de  dix  mois.  Dans  le  cours 
He  ce  siège  Spinola  avait  e'crit  au  roi  pour  lui  en  marquer  les 
dillicultés.  La  réponse  fut:  Alan/iiis ,  prenez  Bréda.  Moi  le 
roi.  (  foy.  Louis  XIIL) 

L'an  1G55  est  l'époque  du  commeneement  d'une  longne  «-l 
cruelle  guerre  entre  la  France  et  TEspagne  ;  ce  iVirciil  les  Eh- 
pajnioh  qui  en  lournirent  l'occasion  ou  le  prétexte  ,  par  la  prise 
de  Trêves,  cl  l'enlèvemeut  de  l'électeur,  qui  s'était  mis  sous  la 
roteclion  de  la  France.  On  a  touché  sur  les  rois  Louis  XIII  et 
oiiis  XIV  les  principaux  événements  de  cette  guerre,  où  nous 
ci'imcs  poui  alliés  les  llollandais  avec  plusieurs  princes  de  l'em» 
pire.  Enire  ceux  des  Espaj^nols  on  est  étonné  devoir  les  Gri- 
sons contre  lesquels  ils  avaient  soulevé,  comme  on  l'a  vu  ci- 
devant,  la  Valleline.  Mais  les  intérêts  des  uns  et  des  autres  ayant 
drjiuis  changé,  l'es  Grisons  fireul ,  l'an  i(}5q  ,  une  alliance  avec 
I'Esj)ag«e  sous  le  litre  de  capitulât  de  Milan.  Cette  dernière  puis» 
sauce  vil  s'élever  dans  son  sein,  l'année  suivante,  une  révolte 
dont  les  suile>i  longues  et  (ttcheuscs  tournèrent  à  l'avantage  de 
l.T  France  qu'on  accusa  de  l'avoir  excitée  et  qui  certainement  ne 
contribua  pas  peu  à  \h  l'otnenlcr.  Le  comte-duc  (c'est  ainsi  qu'on 
app>lait  Olivarez  ,  premier  ministre  d'FIspagne,)  voyant  le 
royaume  épuisé  d'hommes  et  d'argent,  s'avisa  de  faire  rendre 
un  ('dit  cpii  suspendait  pour  un  tems  les  privilèges  de  plusieurs 
provinces  d'Espagne  ,  pour  les  obliger  de  coutrihuer  toutes  éga  - 
lement  aux  bcsoius  pie>sauls  de  l'état.  Les  Catalans  qui  étaient 
en  possession  d'une  iiuuiuuite'  totale  soit  eu  paix,  soil  eu  guerri', 
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se  soulèvent  à  cctle  orcasioii.  Ils  font  main-buâsc  surltiC^M 
tillans  qui  se  tronvotil  parmi  eux ,  et  égorgent  le  coiulc  ^M 
Sainle-Colombc  ,  vice- roi  ,  comme  il  lilait  prés  ilc  s'cmbin|^| 
pour  Si;  sauver.  Le  feu  Jo  la  rdvollc  sn  rc'paiid  jusqu'en  Portu^^| 
1  e  premier  (It'cemUrc  de  celle  armt'c  ,  les  Portugais  sccoacDC^| 
j'iug  do  la  dnmiiiatinn  cspapnnli:.  IMiilippe  IV  fut  des  d«mi^| 
ji  apprendre  celle  nouvclli;.  Sm»  miuislre  prit  un  tour  unKU^| 
jour  la  lui  annoncer.  Sire  ,  dit-il  ,  ta  tête  n  tourné  au  duc^Ê 
/irngaiice  :  il  s'esf  luiss''-  pntclamer  roi  de  Portufi^/ti  .•  son  î^Ê 
pniiieiicei  TOUS  l'aiiJra  une  confiscation  de  la  fnil/to'is.he-^Ê 
se  conti.'Ul.'i  de  dire  {^nivcmcnt  :  Il  finit  jr  mettre  ordre  ,%»>\^M 
déranger  de  ses  amuscineuls  ordinaires.  (  \oyez  les  rois  de  P^^ 
l'pa/.)  _  ■ 

L'inflexible  Oliv.irez  ,  au  lieu  d'employer  les  voies  de  i^M 
crur  pour  apaiser  les  troubles  de  la  Catalogue,  donne  les  oriH 
les  plus  rigoureux   .'lu  marquis  de  loz  Vclez  pour  rcduire  c^| 
province  par  la  force.  Le  cruel  exécuteur  de  la    vctige.inc«  deH 
ministre  rcmpHl.  tous  les  lieux  de  son  passage  do  meurlrei  clH 
destructions^  il   saccage  la  ville  de  Tortose  ;  il  fait  pendre  [H 
lus  pieds  le  gouveruenr  de  celte  place  ,  et   livre   les  hftbilra^ 
n  lu  ferocilc  du  soldat.  Les  Catalans  dc«cspcVes    se  donncott 
LonisXIII,  roi  de  France,  par  un  traite' date' du  ao  fiivrier  id^l, 
et  lîarcclonne  ouvre  ses  portes  aux  troupes  françaises.  Pouf  l« 
venger  de  la  France  ,  Olivarcz  ,  fournit  des  troupes  au  en   > 
Soisions  ,  prince  du  sani^ ,  qui  s'elnii  re'voltc'.  Mais  voyan'  . 
164?. ,  les  progrès  des  Fraurais  en  CaL^logue  ,  il  public  uui:  jut* 
«istie  en  faveur  de  celle  province  avec  le  rctablissejucnl  de  ta 
privilejjps.  Les  rebelles  se  moipienl  de  ces  offres  qu'ils  attriboffl 
a  la  crninle  plutôt  qu'à  la  cliimence,  et  n'en  deviennent  ijuc  dH 
eiiirepren-mls.  Les  Français  se  rendent  maitrcs  de  Pcrpiç;aaaH 
de   toni   le    Koussillon,   Les  murmures  s'élèvent    de  tout*  ^^Ê 
c  mire  Olivarez.  On  le  di-slituc  enfin  l'an  i6/|3  >  Itirsqtie  >i^ti^| 
du  fatal  ascendant  du  cardinal  de   Richelieu  ,  il  aurait  pu  ^Ê 
triblir  les  aÛaires  du  gouvernement.  D.  Louis  de  Haro  ,  ue«H 
d'Olivarez  ,  lui  succède  au  ministère.    L'an  \(Î47  .   le  7   jailli 
semblable  révolte  à  Naples  ,  au  sujet  des  impôts.   Les   rcbe^| 
élisent  pour  chcfTboinas  Aniello,  dit  par  corruption  MnuM^H 
jeune  homme  de   vin^t-quatre  ans  ,   pécheur   de  sa  prof^^^J 
dont  on  avait  confisque'  le  poisson  faute  d'avoir  paye  l)?^^^! 
de  gabelle.  Après  avoir  obli<^e  le  vice-roi  d'abolir  lc«  impj^^H 
les  vivres,  après  avoir  rcça  les  hommages  de  tous  les  orJrei^| 
la  ville  (1) ,  après  s'êlre  vu  l'idole  du  peuple  pendant  six  jouifl 

f  1)  I'';  cariliiril  ardicvtijiic  iiant  »cmi  le  dcrnuT  faire  a  viijtc  N  Maani^l 
«.'  l'jqiiin  ou  bii-'n  lui  ilir«  :  Henclic  iatdi ,  gratlisco  la  viùta  ttet  /'£mÙÊ^M 
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^BF nit  mis  à  mort  le   16  Ju  mèrne  mois  par  quatre  arqucbusiiTS 
que   le  vice-roi  avait  ajiostc».  Le  5  oclobre   suivant,  noiive.-u 
soulèvement  des  Napiilitaius  ,  excite'  par  Janvier  Aneso  ,  foiii- 
bisscur.  D.  Juan  d'Autriche  ,   fila  naturel  de  l'Iiilippe  IV,  en- 
voyé pour  l'apaiser,    entre  dans  Waples  avec  des  Ironpes  ,   nu 
flambeau   dans   une  main  et  l'épee   dans  l'antre  ,  comme  si  l'on 
eut  voulu   nii'ttre  tout  à   l'en  et  à  sang.  Chacun  alors  court  aus 
armes  ,  et  l'on  se  bat  dans  les   ruos.  Les    Espagnols  craignant 
d'être  accabli-'s,  se  n.'tirenl ,  les  uns  dans  les  châteaux,  les  autres 
stir  les   hauteurs.  La  ville  est   assicge'e  :  les  rebelles  écrivent  à 
Henri   de    Lorraine  ,  duc  de  Gnise  ,  q\ii  se  trouvait  à  Rome  , 
pour  l'engajçer  à  venir  se  mettre  à  leur  tète.  Il  part ,  s'enibar([uc 
à  Flumicino,  et  -nborde  ,  le  i5  novembre  ,  à  Naples  ,  on  i!  est 
proclame'  genc'ralissime  par  le  peuple.  La  France  avait  promis  de 
lui  fournir  des  troupes  et  des  vivres  ,   cl  lui  manque  de  parole. 
Ne'anmoins  il  siî  aoulient  contre  les  forces  de  l'Esp.-igne  pendant 
près  de  5  mois  ,  et  il  eût  rusisle  plus  long-tems,  sans   la  pen'idie 
'     de  Gennaro  Landi ,  l'un  des  chefs  révolte's  ,  qui,  le  (î  avril  lë'iH, 
livra  la  ville  ans  ennemis  pendant  son   absence.   Le  duc  tombe 
j     entre  les  mains  des  Espagnols  ,  en  voulant  rentrer  dans  la  plncCi 
,|     11  est  envoyé'  prisonnier  en  Espagne  ,  où  il  resta  dans  un  cachot 
■     l'espace  de  quaire  ans.  L'Espagne  citait  alors  délivrée  de  la  guerre 
avec  les  Mollandais,  qu'elle  avait  terminée  par  un  iraile  de  paix, 
si^iîné  le  5o  janvier  iG4<3  ,  à  Munster  j  traite'  par  lequel  Philippe 
I     IV    renonça  ,   pour  lui  et  ses  successeurs,  à  tout  droit  sur  les 
j    Provinces-Unies ,  qu'il  recoamil  pour  c'tats  souverains  et  pays 

^K  Les  affaires  des  Catalans  re.belleg  allaicnten  de'cadence  depuis 
^que  Philippe  IV  avait  envoyé  contre  eux  D.  Juan  d'.Vulrichc  , 
son  fils  naturel.  Ce  jeune  héros,  l'un  ilija,  acheva  ,  le  i5  oc- 
tobre ,  la  réduction  de  la  Catalogne  par  la  prise  du  U.ircelonne. 
Ce  fut  un  revers  pour  la  France  ;  ni;iis  elle  n'en  pavai  pas  plu» 
disposée  à  faire  la  paix  avec  l'Espagne,  quoique  Philippe  la  de- 
mandai avec  instance  à  la  reine-mère  Anne  d'Autriclic,  sa  sœur. 
Les  Français  rentrèrent,  l'année  suivante  ,  en  Catalogue  ;  mail 
ils  en  furent  chassés  la  même  année  par  D.  Juan  d'Autriche  , 
après  avoir  été  battus  devant  Giruune,  qu'ils  assiégeaient  depuis 
deux  mois. 

Les  armes  françaises  faisaient  plus  de  progrès  dan-t  les  Pays- 
Bas  ,  et  l'Espagne  courait  risque  de  les  perdre  ,  lorsque  le  prince 
de  Condé  ,  abaudonnant  sa  patrie  ,  vint, se  joindre  au  co;nle  de 
Fuensaldagnc  ,  chargé  de  les  défendre.  f-.a  France  avait  heureu- 
sement un  autre  héros  qu'elle  opposa  au  prince  dés'jrlcur.  C'é- 
tait le  vicomic  de  Turi-une.  La  guerre  se  fit  entre  ces  deux  gé- 


I    lie raux  avec    des  succès  varies.  Elle  fui  enfin   terrnii  ■>  ;m,  î    ' 
I    «Je  -jS  ans  par  la  paix  tic»  PjTe'nees  ,  siguce  i>ar  d-  '     .  l  ..  . 
I    y.ariii  ,   e»   D.   Loiiia  de  Haro,   miiiiilres  ,    l'uii    > 

•l'autre  d'Rspaçne  ,  d:ins  l'ile  des  Faisan»  i  le  7  i»o. 

cuire  la   France  et  l'iCspaji^iic.   T^es  deu^   priiicipanx  articiet  à 
I    traité  fnretil  le  mariage  de  riiifanti:  Marie-Tlie'roiC  avr<  l.^-> 

XIV  ,  el.  la  cession  qnc  l'Espii^iie  lit  a  la  France  du  li 

avec  une  partie  de  l'Artois  el  ses  droits  sur  l'Aliiacc.  i 
I  rois,  dans  une  entrevue  qu'ils  eurent  l'année  suivante  h  I 
[  cnnliriiièretit  In  paix  le  o  juin,  et  le  Icadeuiaiu  i'iiifjini 
I    Tht'rèse,  que  Philippe,  son  père,  avait  aoienc'u  .   fut  ■ 

monarque  français  ,  (pii  l'e'ponsa  solennelleinciit ,  le   iioiij.i.  j, 
I    mois,  à  S. -Jean  de  Luz.  Il  litait  de  l'iuleVèt  de  l'Espai^iic  dt  (rai- 
I    aussi  la  guerre  qu'elle  avait   avec  le  Portugal.  £lle  s'uh*liiU4li 

continuer,  et  eut  lieu  de  j'en  repentir. 

I  Un  ëv^nemenl  plus  rare  en  Espagne  que  p.ir-toat  aiWcuTf'ith, 
i  l'an  1662,  le  Iroubie  dans  la  cour  de  Madrid.  Le  luaniiiii  il: 
Liche  ,  fds  de  D.  Louis  de  Ilaro,  mort  l'aiincc  prf;<:Odniif , 
I  conspire  contre  la  vie  du  roi.  L'attentat  est  découvert,  »I  In 
f  complices  sont  punis  ;  mais  le  roi  fait  grâce  au  ruorqun  .  m 
r  considiiration  des  services  de  son  père.  Le  niarriuis  ci  ' 
'  expia  son  crime  par  un  sincère  repentir  ,  et  mérita  dair- 
'  par  SCS  belles  actions,  d'être  t.nt  vice-roi  de  Naples.  Piiilippci»- 
'  pendant  préparait  un  grand  armement  contre  le  Purlui;]!.  ij 
r  reine  après  avoir  vainement  demande'  la  paix  ,  oiilieut  dci  K- 

►  cours  de  la  France  et  de  l'Angleterre  ,  et  donne  le  coniio.ia<ir- 
f  ment  de  ses  troupes  au  comte  de  Schombcrg.  Les  Espagnoli, 
^commandes  par  D.  Juan  d'Autriche,  prennent  Evora  le  sa  nui 
r'l()6j,  eldi;-ià  marchent  droit  à  Lisbonne.  Mais  S'ir  \»  route  il^ 
f  «ont  arrèle's  par  Schombcrg  qui  remporte  sur  eux  une    i  ■ 

k'c  )mplèle.   11.1  essuient,  l'année   suivants,  une   douvoII. 

►  devant  Castel-Rodrigo.  Pour  comble  de  malheur  ,  l'Iiihjj  c  i\ 
lie  laisse  prévenir  par  les  artifices  de  lu  reine,  sa  fcu.un;  ,  i.-o'j» 
ri).  Juan  ,  sou  (ils  ,  le  seul  capable  de  réparer  les  perle*  d«  lE»- 
l'pagne  ,  lui  ôte  le  commandement  des  armées  ,  et  l'cxilc  à  Gao- 
jjsnegra.  L'an  i665,  nouvelle  victoire  dos  Portugais  sur  let  E»- 

paguols  ,  gagne'e  ,  le  17  juin  ,  à  Villaviciosa.    Philipp«  IV, a^ 

•  able'par  le  chagrin  et  les  infirmités,  meurt  le  17  scpleuibret» 

vant,  ,'ig^.de  60  ans,  5  mois  et  9  jours,    daii»  la  i|5*    an-  -  '■■ 

(>on  règne.  Il  avait  éntnisè  ,  1  ",  le  aS  novembre  iGi5  ,  L 

•  ou  Elisabeth,  fille  (le  Henri  IV  ,  roi  de  France,  {tir  : 

Mobre  ifi4''»  ')  *1'"  '^  '■'■  l""'*^  ^'^  ]ili»sicur5  cutauts  ,    .  n, 

«xccpte' Marie- riierèse,  nce  le  20  septembre  i638  .].-• 

prècul  ;  a*,   le  8    novembre    ili'iy,    Mahië-Annr   ;     .  .1, 
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rrilc  de  l'empereur  FerJiuand  JI[,  (niorle  le  16 mat  1696  ,)  doiil 
il  eut  Margiicrite-Tlic'rèsc  ,  nëe  le  i>  juillet  i65i  ,  mariée  à 
l'empereur  Lcopoid  ;  trois  autres  enfants  ,  morts  jeunes  ,  ei 
Charles  ,  qui  suit.  Il  eut  do  plus  un  (iU  naturel  ,  D.  Juan  d'Âu- 
Irichc  ,  qui  se  rendit  cdlèbre,  comme  on  l'a  vu,  sous  son  règne, 
et  ne  le  fut  p^s  moins  sous  le  suivant.  Philippe  IV  avait  des  ta- 
lents et  des  vc-rliH  ijiii  auraient  dïi  le  faire  ainiur  et  respecter  ; 
il  ne  fut  cependant  ni  aime  ni  respecte  ,  parce  que  l'indolenci: 
absorba  ses  bonnes  qu^litc's.  Le  litre  de  Grnnd,  qu'Olivarez  , 
son  ministre  ,  lui  avait  donne'  par  aiilicipa(ion  ,  et  qu'il  se  mit 
SI  peu  en  peitu!  de  mériter,  ne  servit  que  de  matière  aux  pl.^i- 
satiteries  de  ses  propres  sujets.  Quand  il  eut  perdu  le  Portuj;.il, 
le  Roiissillon  ,  la  Cil  ilof^ne  ,  les  îles  A/jores ,  le  Mozambi- 
que ,  etc.  ,  un  lui  douiia  pour  devise  un  fosse,  avec  ces  mois  : 
Plus  on  lui  Ole  ,  plus-  il  est  friand-  Ce  prince  c'iait  d'une  gravite' 
91  constante  ,  qu'on  ne  le  vit  pas  s'jurirc  trois  fois  dans  toute  sa 
vie. 

CH.\RLES  II. 

if>(i5.  CuAi\Lr;s  II  ,  (ils  de  Pliilippe  IV  et  de  Marie-Anne 
d'AiitricJie  ,  ue'  le  6  novembre  iGfîi  ,  monte  sur  le  trône  le  17 
septembre,  dans  sa  /^'.  aune'e ,  et  rèf^ne  sous  la  tutelle  de  snmè.e 
et  de  six  conseillers  ,  nommés  par  le  feu  roi  avant  sa  mort.  La 
reine  met  àla  tètcdece  conseil  et  du  gouvernement  le  P.  Nitliard, 
Jésuite  ,  son  confesseur  ,  qu'elle  nomme  aussi  grand-inquisiteur 
ée.  la  foi.  Ce  choix  ne  fit  point  honneur  à  son  disceruemcnt. 
y^oiit  empira  ,  suivant  l'expression  d'un  hisloricn  ex-ji^suite  , 
ious  ce  ministre  dmil  fiirroi^ance  et  l'orgueilleiisp.  i^icapacilé 
soulevèrent  toii^  les  grands  contre  lui.  D.  Juan  d'Autriche 
s'e'tantmisà  leur  tète,  contraignit  la  reine,  en  i6liy,  de  l'cloigner 
II  quitta  l'Espagne  pour  se  retirer  à  Rome,  laissant,  dit  un  autre 
historien  ,  le  trésor  sans  argent ,  les  places  de  la  monarchie 
an  ruine  ,  les  ports  sans  vaisseauT,  les  armées  sans  discipline 
et  mal  conduites.  Il  avait  néanmoins  contribue'  à  la  paix  qui  fut 
signc'c,  le  i5  fe'vrier  1668,  à  Lisbonne  entre  l'Espafçne  et  le  Por- 
fugal.  Mais  on  imputa  à  sa  ut'gligence  la  perte  dé  plusieurs  place» 
des  Pavs-Bas  qui  furent  cnleve'cs  parla  France,  ainsi  que  celles 
de  la  l'ranchc-Comlc  ,  qui  fut  toutefois  rendue  ,|le  2  mai  1668  , 
par  le  traite'  de  paix  d'Aix-la-(Jhapu]le.  Nilliard  ,  qui  s'e'tait  retiré 
avec  le  litre  d  ambassadeur ,  fut  dans  la  suite  honore'  de  la 
pourpre  romaine. 

Les  flibustiers  o'tablis  en  Amérique  continuaient  cependant 
leurs  courses  sur  les  possessions  des  Espagnols  sous  la  conduite 
d'un  habile  capitaine  ,  nommé  Morgan.  L'an  (670,  ils  prenaeut 

VI.  ^^ 
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l'orlo-Bello ,  où  ils  font  iiubntin  inimeuse;  et  saccn  ira 

places  sniis  que  l'Espagne  ose  armer  contre  ces  av^  Li 

paix  entre  celte  puissance  et  la  France  e'iait  rnal  ciruenlee,  L'»n 
1672,  elles  se  déclarent  la  Gjuerre  ;  et  l'aune'e  suivante  le  princa 
d'OranD;eestnomniëgcne'ralissime  désarmées  d'Espagne  dans  ht 
Pays-Bas.  Mais  sa  valeur  ne  put  arrêter  les  progrès  des  armetfm- 
çaises  Elles  eurent  aussi  des  succès  marques  dans  la  Catalogne.  L* 
Franche- Comte'  retomba,  l'an  16741  sous  la  piiiss.ince  de  Lonii 
XIV.  La  Sicile  depuis  lon<;-temsge'missait  sous  le  dcspotisint  (la 
gouverneurs  espagnols.  Messine  lasse  de  porter  le  joug  odicin 
qu'ils  lui  imposaient,  leva  à  la  fin  l'elendard  de  la  révolte  m 
1674  ;  et,  s'ëlant  donné  pour  clicf  le  marquis  de  Trecastagne, 
elle  se  mit  sons  la  protection  de  la  France.  Le  vice-roi  de  SiciW 
assiège  celle  place  l'anntîe  suivanle,  et  ne  put  empêcher  Its  Fran- 
çais d'y  faire  entrer  des  vivres  cl  du  secours.  Bientôt  après  Irnr 
flotte  remporte  une  victoire  sur  celle  d'Espagne  à  la  hauteur  de 
Messine.  Le  prince  de  Monlesarchio  et  l'amiral  Ruytcr  finit  lor 
Agousta,l'an  1676,  une  lentalive  qui  ne  leur  rënssil  pus.  nu^lcr 
est  encore  plus  malheureux  dans  un  combat  que  Diiquesuc  loi 
livra,  le  35  mars  de  la  même  anne'e,  dans  la  rade  de  P»- 
lerme  :  il  y  reçut  une  blessure  dont  il  mourut  peu  de  ioon 
après. 

Le  roi  Charles,  depuis  qu'en  1675  il  s'était  fait  déclarer  m»- 
jcur ,  avait  pris  en  main  les  rênes  du  gouvernement  ;  mais  ra 
Jaissaiit  toujours  à  la  reine  ,  sa  mère  ,  une  grande  iullucncc  d^M 
les  affaires.  L'an  1677  ,  voyant  qu'elle  abusait  de  sou  pouvoir, 
il  la  reliigue  dans  un  couvent  de  Tolède,  et  nomme  D.  Juo 
d'Autriche  son  premier  ministre.  D.  Juan  dans  ce  poste  rcfonoc 
plusieurs  abus  ,  et  fait  concevoir  de  grandes  espérances  qu'tlac 
soutient  pas.  Trop  d'obstacles  s'opposaient  à  ses  vues  ,  cl  le  roi 
le  gênait  souvent  dans  le  bien  qu'il  voulait  faire.  L.»  paix  éWt 
ue'cessaire  pour  le  rétablissement  de  la  monarchie  espagnole  <nù 
était  sur  le  penchant  de  sa  ruiue.  Elle  fut  signée  à  Niiiièe<i<> 
entre  celle  puissance  et  la  France,  le  17  septembre  1678.  Pour 
l'obtenir  il  i'ailut  que  la  première  cédAt  a  l'autre  la  FrancL<- 
Comté  avec  plusieurs  places  des  Pays-Bas. 

Il  était  tems  de  marier  le  roi  d'Espagne.  D.  Juan  n'ayant  pa 
obtenir  pour  ce  monarque  l'infante  de  Portugal  ,  jette  Ici  yriix 
sur  la  princesse  Louise  ,  l)lle  de  Monsieur,  frère  du  roi  Louu 
XIV.  La  demande  qu'il  en  fit  au  nom  de  son  maître,  au  mou 
d'août  1679  ,  fut  reçue  avec  joie  de  toute  la  cour,  c  '  ■  U 

jeune  princesse.  Louis  XIY  la  voyant  triste  ,  lui  dit  :  :tf 

pourrais  Jaire  mieux  pour  ma  fille.  —  yih  ,'  réplîqu.i-t-cilc, 
r'Ous pourriez Jaire  quelque  chose  de  plus  pour  voire  aiecei 
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elle  aspirait  à  la  main  du  dauphin.  Il  fallut  partir,  et  le  roi  d'E.s- 
pagne  e'iant  venu  au  devant  d'elle  jusqu'à  Lnrgos,  ils  y  reçurent 
la  btfnodiclinii  nuptiale  (i).  La  mort  ravit  à  TEspagne  ,  le 
17  scpicmlire  de  la  nicnie  anne'e  ,  U.  Juan  d'Autriclie,  dans 
la  ciiif|uanlième  aimc'e  de  son  Age.  On  le  regarde  comme  le  der- 
nier des  grands  hommes  de  la  maison   d'Au'riche  en  Espagne. 

Toutes  les  [difTiculle's  n'e'taicnt  pas  aplanies  entre  la  France 
€t  riispagne  par  le  traite  dcNimègue.  L'an  16^4,  ces  deux  puis- 
sauces  convienuenl  à  Ralisboniie  ,  le  10  aofit  ,  d'une  trêve  de 
vingt  ans,  mais  elle  n'en  dura  que  cinq.  [f^.  Louis  XIV.) 

La  saule  chancelante  de  Charles  II  et  la  sle'rilitc'  de  ses  ma- 
riages (car  il  en  contracta  deux)  donnèrent  occasion  ,  sur  la  fin 
de  son  règne  à  plusieurs  projets  dans  les  diflerentes  cours,  tou- 
chant s.T  succession.  L'an  1^98,  Louis  XIV  et  Guillaume  III  , 
roi  d'Angleterre  ,  ni^gocieut  secrètement  à  la  Haye  un  traite'  de 
parlagc  de  la  monarchie  espagnole,  qui  fui  signe',  le  1  1  octobre, 
par  les  pUnipolcntiaires  des  deux  couronnes  ,  et  par  huit  députés 
«es  e'iats-gendraux.  Suivant  ce  traite,  le  prince  électoral  de  Ba- 
vière devait  avoir  l'Espagne  et  les  Indes;  le  dauphin,  les  royaumes 
de  Naples  et  de  Sicile,  avec  le  Guipuscoa;  et  l'archiduc,  le  du- 
ché de  Milan.  Charles  II ,  de  son  côl(?  ,  fait,  sur  I.1  fin  de  la 
môme  aiiuc'c  ,  un  leslatnent  par  lequel  il  institue  le  prince  élec- 
toral sou  he'rilier  universel.  (Uisl.  univ.)  Mais  le  jeune  prince 
ëtant  mort  le  G  fe's'riér  suivant,  les  allie's  s'occupèrent  d'un  nou- 
veau traite  de  parlagc,  qui  fut  signe'  à  Londres  ,  le  5  mars  1700, 
par  la  France  et  l'Angleterre  ,  et  le  25  du  mois  à  la  Haye  par  les 
^lals-géne'raux.  Le  2  octobre  suivant,  nouveau  testament  du 
roi  Charles  en  faveur  de  Philippe  ,  duc  d'Anjou  ,  deuxième 
fils  du  dauphin.  Le  monarque  expire,  le  premier  novembre  sui- 
vant ,  à  1  âge  de  59  ans.  La  lirauchc  aine'e  de  la  maison 
d'Aulriche  finit  en  ce  prince  ,  la  monarchie  d'Espagne  passe 
à  la  maison  de  Bourbon.  Charles  II  avait  épousé  ,  1  °  ,  comme 
on  l'a  dit,  l'an  1679,  M.«rie  D'ORii:Aivs  ,  nièce  de  Louis  XIV, 
morte  le  12  fe'vrier  1689;  2°  ,  l'an  rGgo,  Marik-Amne  de  Neu- 
BOURG,  fille  de  Philippe-Guillaume  ,  duc  de  Neubourg  ,  puis 
«électeur  palatin  ,  morle  le  16  juillet  1740-  {f^oy.  Louis  XIV, 
mi  de  France.)  Telle  c'tait  l'ignorance  et  l'inapplication  de 
Charles  qu'il  ne  connaissait  pas  la  moitié  de  ses  possessions. 
En   1691  ,  apprenant  la  prise   de  Mons,  il  s'attendrit  sur  le 


(i)  Croira-t-on  tju'ii  Mutlrid  ,  en  n'jauîssivnce  de  ce  mariage,  on  ordonnn  nn 
j4ulo-fla-fé  ,  ob  31  viL-Liinculf  rinqniiiuon  furcai  brûlces,  et  60  autres  cou- 
<Uiiim'ci  l>  diverses  pcia«9  corporel tei  f 
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malheur  lîe  l'empereur  qu'il  croyait  propriélaire  de  celle  pUrt. 
I/.inii^c   suivanlf  ,  par   tiiie 
Foi  Guillaume  III,  r»i    d'A 
qu'il  croj'ait  lui  appartenir. 


L'.inii^c   suivante  ,  par   une    semblable    mépriic  ,   il    pUi;iiil  U 
Foi  Guillaume  III ,  r»i   d'Angleterre  ,    sur    la  prise    de  ^amllI 


ROIS   D'ESPAGNE 
DE   LA  MAISON   DE   BOURBON. 


PHILIPPE  V. 

L'an  1700  ,  Philippe  V,  duc  d'/Vnjou  ,  deuxième  fila  dr  I,ooi«, 
^dauphin  de  France,  et  de  Marie- Anne  de  Ravierc,  ne  à  \  i.-r»jjlUi 
)e  iç)  décembre  i6B5,  appelé  à  la  couronne  d'Espocnc  le  2  oc- 
tobre 1700,  par  le  testament  de  Charles  II ,  qui  rappelle  dam  tii 
acie  les  droits  de  Marie-The'rcse  d'Aulriclic  ,  areulc  de  l'hilippri 
esl  déclare'  roi  d'F.spat^ne  à  Fontainebleau  le  i(j  novembre,  et  le  14 
,à  Madrid  (  I  ).  Ce  fui  à  la  première  de  ces  deux  procSamaii 
[Louis  XIV  \<x\  dit  ce  mol  sublime  :   t^fonjUs  ,  iV  n'y   a    ■■ 
^\yiènées.  Il  ]iarl  ,  le  u  décembre  suivant ,   accornpn^n- 
Uourf;ogue  et  du  duc  de  Bcrri ,  qui  le  quittèrent  «ux  Ir^ 
î'Eipacne.et  fait  son    cntre'e  solennelle   à  Madrid    le  14  avni 
1701.  Toutes  les  p\iis3anccs  de  l'Europe  ,  cxccpt<?    rempcnt>iri 
coii(irnicul  relecliou  de  Philippe  :  mais  bientôt  (le  7  scptcmlut 
1701)  l'Empire,  l'Angleterre  et  la  Hollande  ,  forment  unchsur, 
dans  latpietle  entrèrent  depuis  la  Savoie  ,  le  Portugal  et  le  ronU 
Prusse. porirde'trouerce  monarque-  On  peut  voir, sur  Louis  XIV, 
les  c'vcncniculs  de  la  longue  guerre  que  Philijtpc  eut  à   loulrnif 
avant  que  d'être  puisibie  possesseur  de  l'Espagne.   Elle  fut  Ic»- 
nniii.'e  par  le  trail--  d'Ulrechl,  sis;ne:  ,   le  1  1  avril    itii  .   par  U 
France  ,  l'Angleterre  ,  le  PortUf;al ,  la  Ilnilandc  .  la   '-■ 
Savoie,  et  le  i5  juillet  sniv.nit,  par  l'Esiiaçiic  vis-à-  . 
terre,  à  qui  elle  céda  Gibraltar  et  Miuorque  :   par    le  iraO*  ri« 


(1''  Leduc  lie  nniirgcii^Mit;,  (UpiiU  (Innpliiii  ,  ilit  lin  jnitr  \  l'iicemiMi,  ttt:riir 
proc'aiiittiion  :  Voili  mon  /'r^ie'tl'yiiijoii  mi  d' Eipog/ir  ;  pou, 
loi  il,-  J'iaiiie.  31'iis  l'erituinscepourri'  lifrii  {»«n  a\iiTi:(rvTe);</.. 
t-tl  t  Moi  ,  rc[Mr(iL  le  iliic  de    llciri  ,  ijui  tuil  [>i»«iii ,  je  <e/a(  prune  JU- 
rwnçe  ,  et  /e  vont  ferai  enrager  toxu  Us  deux. 
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Rastadt ,  signé ,  le  G  mar»  de  l'année  siiirante  ,  par  Tcmperour  ; 
«t  enfin  par  le  Irailc' ,  signe'  le  lî  ferrier  1715  entre  l'I'Jspagne  et 
le  Portugal  ;  ce  qui  mil  fin  au  fnnienx  congrès  d'IUreclil,  Pendant 
le  cours  de  celte  guerre  ,  dont  on  a  donne'  le  détail   à    l'article 
déjà  cité,  les  Maures,  à  la  sollicitation  cl  avec  l'aide  des  Anglait, 
assiégèrent  en  170713  ville  d'Oran  qui  faisait  partie  de  la  domina- 
tion espagnole   depuis  la  conqiiftc  qu'eu  avait  faite  le  cardinal 
Ximenez  en  i5og.  Philippe,  malgré  la  situation  critique  de   ses 
affaires,   donna  ordre  au  comte  de  Santa-C",ruz  d'y  conduire  du 
secours.  Mais  au  lieu  de  prendre  la  roule  d'Afrique  ,  le  lâche  alla 
livrer  ses  galt-res  et  ses  troupes  à  la   flotte  anglaise;  ce  qui  fut 
cause  que   celte  place  importante   tomba  ,  au   mois  de  janvier 
1708,  entre  les  mains  des  infidèles  (  d'Avrigni  ).  Le  marquis  de 
Val   de   Cennos    s'embarque  avec  les  pricipaux  habitants  et  ce 
qu'il  y  avait  de  meilleur  dans  Oran,  et  ne  se  retire  en  Espagne 
qu'après  avoir  laissé  sept  cents  honnuc  dans  le  fort  d'VImcrs  qui 
défend  le  port  de  Mazalcjuivir  ,  mais  qu'il  fallut  rendre  ensuite. 
Philippe  avait  épousé  par  procureur  à  Turin  ,   le  1  1   sepletnbre 
1711,  MARiE-LcurijE-GABniKi-LK,  fille  du  duc  de  Savoie,  épouse 
chérie   qu'il   perdit   le    14   février    1714.    Inconsolable  de    cette 
perte  ,  le  roi  quitte  son  palais  ,  et  se  relire  dans  celui  du  duc  de 
Me'dina-Celi.  nbaudonnanl  les   soins  du  gouvernement  au  car- 
«liual  del  Giudice.  La  princesse  des  Ursins  (  Amie-Marie  de  la 
Trémoille ,  veuve  du  duc  de  Braciano ,  de  la  maison  des  IJrsms) 
que  la  reine  avait  amenée  en  Espagne  et  qu'elle  avait   fait  nom- 
mer  Camarera  Maj-or ,  était  alors  dans  la  plus  haute   faveur  , 
jus<[ne-là   (ju'ellc  se  fit  accorder  par  le  roi  la  soiiverainelc  du 
comté  de  Luxembourg.  Son  crédit  n'expira  point  avec  la  reine, 
sa  protectrice.   Le  roi  continua  de  l'Imnorcr  de  sa  confiance  la 
plus  intime.  Sans  être  admise  aux  conseils,  elle  présidait  à  lontcs 
les  délibérations  qui  s'y  pro4iaieut    Les  anibass.uleurs  traitaient 
avec  elle  ,  les  ministres  lui   rendaient  compte  de  leurs  desseins  , 
les  génér.iux  môme  d'armée  la  consultaient ,   et  il  faut  avouer 
qu'elle  avait  des  lumières  et  une  force  d'esprit  peu  ordinaires  à 
son  sexe.    Philippe,    dont  elle  avait  relevé  le  courage  dans   le» 
tcms  les  plus  orageux  ,  .s'en  repo.^ail  sur  elle  pour  le  choix  d'une 
nouvelle  épouse.   Par  le  conseil  d'.\lberoni,  ce  prêtre  italien  ([ui 
avait  suivi  le  duc  de  Vendôme  en  Espagne,  elle  persuida  au  roi 
d'épouser  Emsabfth.  fille  d'Edouard  Farnèse,  frèrede  Frauçois, 
doc  de  Parme  et  de  Plaisance,  née  le  25  octobre  itÏ9''-  Elisabeth 
n'était  point  telle  qu'Aiberoui   l'avait  peinte  à   la  prince.sso  ,  (jui 
comptait  sur  une  âme  faible  et  sans  l.ilctits  qu'(!ilc  pourrait  gou- 
verner  à  sou  gré  ;    elle  ne  tarda  pas  à  revenir  de  son  erreur.  La 
première  chose  qu'Elisabeth  fit  eu  arrivant  en  Eipagnc,  et  avant 
Blême  sou  entrée  à  Madrid  ,  fut  de  lui  ordouucr  de  sortir  du 
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royaninoj   rp  qui  fut  exe'cule  sans  délai  (i).   Le  a4  dcVfTnKfri 
la  niènic  antio'e  17141  le  mariage  de  Philippe  et  d'Eli 
célèbre  à  JVIadrid.  Albcroai  succéda  à  la  faveur  et  au  1 

Î>rincesse  disgraci>?e.  Les  preuves  qu'il  douiia  de  sa  c:ii 
es  affaires  le  firent  e'iever,  en    lyiS,  au  rang  de  pm     , 
tiistre,  après  avoir  fait  roiige'dier  le  cardinal  dcl  tViudice,  quil 
faisait  ombrage.   Il  débuta    dans   ce  poste   par  la  corri-' ii""  ' 
plusieurs  abus  et  par  des  réformes  importantes  dans  1' 
ul  dans  l'ordre  militaire  qu'il  mit  sur  le  pied  de  celui  -ii   i  k"- 
L>a  pouprc  romaine  manquait  encore  à  soa  ambition.  Hour  l'il 
Icnir  il  iialln  le  pape  en  faisant  rendre  à  son  nonce  en  !' 
clef  et  les  papiers  de  la  nonciature,  qui  lui  avaiciii  • 
roi  et  la  reine   l'ayant  appuyé'  de  leur  recomtnamlaliuu  ,  1!  I 
Kommé  cardinal  ,  le  12  juillet  1717,  maigre  l'opposition  dofi 
dinal  del  Giudice  qui  était  à  Rome.   Alberoni  s  oiiv' 
roi  du  grand  dessein  qu'il  avait  de  le  remettre  en  po-- 
anciens  domaines  de  l'Espagne  en  Italie.  Muni  de  suti  coDtral 
inent,  la  même  annc'e  il  fait  partir  une  flotte  destinée  en  jp) 
rcnce  pour  le  secours  des  Vénitiens  contre  les  Turc».  Elle  »'am 
sur  les  côtes  de  Sardaigne  le  22  juillet ,  et  y  met   à  te<j 
mille  hommes  sous  les  ordres  du  marquis  ac  Lcjrdo , 
moins  de  deux  mois  ,  fait  la  ronquêle  de  ioule  cette  île  sa 
pcreur  à  (jui  elle  appartenait  par  le  dernier  traite  de  p.Tcil 
La  Sicile  ,  cédée  par  le  même  Iraité  nu  duc  de  Savoie,  1 
aulre objet  de  la  convoitise  du  ministre.  L'an  17  iB,  ayant  I 
une  nouvelle  flotte ,  il  en  donne  encore   le  coiuniandc 


<c  (1)  Ctf  fin  !i  X:nlïvi'jHi;  i|"e  l.i    reiiip  irniiv:i  ti>  prinef»*'-  .'•  «   I'r<î4 
«  npii's  les  prciiiicrt  rc^pL'ci^.  lui  tiii  qa'i'Hc  airivuii  trop  t- 
t»  froide,  cl  uuVIli:  n'i-iait  pus  nii'ie  ^  lii  inwle.  La  reine  ,   *  'If 

M  niiTc  dont  fj  princesse  lui  ('.lisait  nnt*  Ui1>n  <]iii  lui  partit  tlcfil.iccc  , 
«  h  h.iiilt' vnix  ati  ronminncKini  den  f;ardcs-ïl»-corp5,  ipjî  t*i<aci>rtiiit, 
R  ri'Uv  lolli' do  M    prr'i-iici',  de  1.1  iiivlifu   ilaiis  u" '%■"  1 
»■  hors  do*  UTfos  (l*;ri>pavinc.  I.4»prinrcs«:euib'.'S'.'in  1 

Il  prit  pour  soiilcnir  rc  fniip,L'l  la  ioinfoii(:i)ri' plu*  pou:  ; . 

*'  nit^iit'.' (ruMiir  vu  lo  roi  On  lui  nbt'ii  Hiir-Ic-champ  snii»  niinxlrrlf 
Il  d:ini  b  iiiiii  lu  p!ii.4  linido  d'un  hiver  tris-i'iRnuriiix  on  cnnihûtil  U 
"  dm»  !>on  propre  l:.lrto^sc  ,  par  do  cheiiiin-'  fi'it  incoinnioiJc».  iii«]u1 
••  liire  d'JCsnayiie,  c-corlecuiin  gnrde  qu'on  lui  donna.  i\inti  toriii  iQ 
•<  rniioiic  prisonnièro  ,  celle  qui  elait  venue  daur.  l'éclat  et  In  potnpe  if 
«  nin:e:,i  niuyoi ,  ponverniintc  du  prince  don  <V<ituries  et  tloi  iiirjiilv. 
1.  3p[)ronvn  ce  qui  «'était  lî»it ,  ordonnant  une  l;i  pritiri'Mc  des  Ltr^inti 
•'  son  voyage  jutun'ii  ce  qu'elle  fût  sortie  d'Espagne  .  et  que  l'on  icH 
«.  écuver  ses  rueiioles,  sc&  bijoux,  ses  papiers,  et  ce  <pi'ellear;tilliiiji*éit  T' 
iNmi-  d"  M.  de  .S.  Hliilinpe,  T.  III,  p.  41  et  luiv.)  L<  prine«»>ie,  ag 
Mnté  v,.iueuienl  des'étLiblir  h  l'uris,  puis  il  (jèuei  ,10  rvliru  II  /V*i 
4uni  pa.«écà  Hoinc  elle  y  mourat  en  i73X. 
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îarqnîs  de  Leyde  qui  fait  uue  invasion  dans  cette  ile  sur  la  fiu 
C  juin.  L'amiral  Bing  ,  envoyé  par  le  roi  d'Angleterre  au  secours  , 
u  duc  de  Savoie,  gagne  sar  les  Espagnols,  le  ii  août  suivant, 
rne  bataille  navale  qui  ruina  leur  marine  ,  sans  pouvoir  néan- 
tnoins  les  contraindre  d'dvacucr  la  Sicile.  Toujours  également 
vaste  et  ferme  dans  ses  desseins,  Albcroni  met  en  mer  dcus  nou- 
velles flottes,  l'une  pour  re'tablir  le  pre'tcndaul  en  Angleterre, 
l'autre  pour  appuyer  en  Basse  Bretagne  une  conjuration  qu'il  y 
avait  excitée  contre  le  régent.  La  première  ,  ayant  été  dispersée 
par  la  tempête ,  ne  put  débarquer  en  Ecosse  qu'un  régiment  au- 
quel se  joignirent  deux  mille  hommes  de  troupes  nationales 
(  Cette  petite  armée  fut  bientôt  dissipée).  L'arrivée  de  l'autre  fut 
prévenue  par  la  punition  des  Bretons  séditieux  ,  dont  une  aven- 
ture singulière  avait  éventé  le  complot.  {Voy.  Louis  XV,  roi  de 
France,  ) 

\  Ces  entreprises  d'Alberoni  déterminèrent  la  France  ,  l'Angle- 
terre ,  l'empereur,  et  quelque  tems  après  la  Hollande  ,  à  former 
contre  l'Espagne  ce  qu'on  nomma  la  (quadruple  alliance.  En  con- 
séquence ,  l'an  1719,  la  France  déclare  la  guerre  à  l'Espagne  le 
a  janvier.  L'armée  française ,  sous  les  ordres  du  duc  de  Berwick, 
s'étant  avancée  vers  les  Pyrénées  ,  assiège  Fonlarabie  défendue 
par  le  duc  de  Lyria,  fils  de  ce  général ,  qui  l'afTermit  lui-même 
dans  son  devoir  ,  en  l'exîiortant  à  servir  son  prince  comme  il  le 
devait.  Le  roi  se  met  eti  marche  avec  la  reine  et  son  ministre  , 
pour  venir  au  secours  de  la  place;  mais  avant  qu'il  arrive,  elle 
est  obligée,  le  it>  juin  ,  de  capituler.  La  ville  de  Sainl-Sébastiea 
subit  le  même  sort  le  it  août,  et  le  château  d'Urgel  !c  28  du 
même  mois.  Les  Anglais  de  leur  côté  s'emparent  du  port  de  Vigo , 
dont  ils  emmenèrent  six  vaisseaux,  et  dans  le  même  lems  oa 
j  apprend  que  les  Espagnols  oi;t  été  battus  en  Sicile  par  le  général 
Merci.  Tous  ces  désavantages,  arrivés  coup  sur  coup,  retombent 
I  sur  Alberoni ,  et  engagent  le  roi  à  se  rendre  aux  instances  du  ré- 
I  gent  de  France  ,  qui  demandait  l'exil  de  ce  ministre. 

I       L'an  1719,  le  5  décembre,  disgrâce  du  cardinal  Alberoni.  Le 

I  roi  ,  par  une  lettre  écrite  de  sa  main,  lui  enjoint  de  sortir  de 

'1  l'Espagne  dans  le  mois.  Pendant  la  courte  durée  de  son  ministère 

orageux  ,  Alberoni  avait  trouvé  moyen  de  ranimer  l'industrie  et 

l'activité  des  Espagnols  pour  l'agriculture ,  le  commerce  et  les 

arts.  L'Espagne  aurait  changé  de  face  s'il  eût  régné  plus  long- 

tems.  Le  17  février  suivant,  le  marquis  de  Peretti-Laudi  signe  à 

,  1.1   Haye   l'accession  du  roi   d'Espagne  à  la  quadruple   alliance. 

•  Philippe  en  conséquence  donne  ordre  à  ses  troupes  d'évacuer  la 

Sicile  dont  les  Impériaux  se  mettent  en  possession  ;  la  Sardaigne 

uil  remise  en  échange  de  ce  royaume  ,  le  18  août ,  au  duc  d« 
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Hibuents  des  Imperiaa\  ù  Bilonto  ,  et  s'empare  de  leur  camp.  Lt 

nouveau  roi  ,   ajirès  avoir  soumis  Gaele    le   7    août ,  envoie  W 

comte  de  IVlonleuiart ,  qu'il  avait  nommé  duc   de  Bi toute  ,  à  li 

conquête  de  la  Sicile.  La  noblesse  du  pays   l'avait  prévenu,  ta 

-envoyant  au  roi  des   dcpule's  ,  pour  l'assurer   du   désir  que  la 

KSicilicus  avaient  d'être  sous  sa  domination.   Le  5(>  août,  Metsini 

■ouvre   ses   portes  au  duc  de    Bilonto  ,  qui    assiège  aussitôt  h 

■«iladelle  ,  où   le  prince  de  Lobkowilz  s'était  relird.  Le  a  tej^- 

temUrc  ,  le  sénat  de  Palcrme  vient  prêter  serment  au  roi  dam  U 

camp  du  duc.  Le  roi  cependant  achève  la  conquête  du  royaniM 

Ae  Naplcs  ,  par  la  prise  de  Corloue  ,  qui  est  emporle'c  d'astjul , 

«tparcnllc  de  Capoue,  qui  capilule  le  21  novembre. £'i  Espagne, 

la  niiil  du  a4  au  25  décembre  ,  le  feu  ayant  pris  au  paiaiî  il< 

Madrid  ,  consume  les  meubles   les  plus   précieux  ,   les  tableiui 

les  plus  rares ,  la  plus  grande  partie  des  archives  de  la  couronne, 

(Ct  toutes  celles  qui  regardctil  les  Indes. 

.     L'an  1755,  le  roi  D.  Carlos  étant  passé  eq  Sicile,  (ait  ton 
entrée  à  Messine  le  9  mars  ;  et  le  23,  la  citadelle  qni  avait  n- 

Îiituléle  22  dumoisprécétlent,  lui  est  rernise,  Syracuse  i:apilale 
e  premier  juin  ,  après  quinze  jours  de  tranchée  :  enfin  lo  i] 
juillet,  la  guerre  de  Sicile  est  terminée  par  la  pfftç  de  Tf»- 
pani.  Depuis  ce  tems  ,  D.  Curins  fut  paisible  possesseur  in 
joyaumes  de  Napies  et  de  Sicile.  (Voy.  les  rois  de  Na/jles  «  dt 
iSicite.  ) 

L'an  1757,  le  baron  de  Wachtcndonck  remet,  le  5  janvier, 
au  comte  Mariani ,  commissaire  des  rois  d'Espagne  et  de  Sidie, 
l'acte  de  cession  faite  par  l'empereur  à  D.  Carlos  ,  de*  mraanict 
de  Napics  et  de  Sicile  ,  et  des  places  A'egli  Presîdi  en  Toscme; 
le  comte  Mariani  remet  de  sou  côté  au  commissaire  impérial  U 
renonciation  du  roi  des  deux  Sicilcs  aux  duchés  de  Toscane  , 
Parme  et  Plaisance. 

L'an  i7T»9,  traité  du  Prado,  près  de  Madrid  ,  signe'  le  ^ 
janvier  par  les  ministres  d'Espagne  et  ceux  d'Angleterre.  Le  r«» 
d'Espagne  s'oblige  ,  par  ce  traité  ,  à  payer  aus  Anglais  la  sommt 
de  quatre-vingt-quinze  mille  livres  sterlings  ,  pour  -les  dédom» 
nager  des  vexations  dont  ils  se  plaignaient  de  la  part  desganle- 
côies  ,  établis  en  Amérique  pour  empêcher  la  contrebande.  Phi* 
Ljippn  V  ne  se  pressant  point  de  payer  cette  somme  ,  et  1«* 
Pioslililés  contintiatit  en  Amérique  ,  le  roi  d'Anglc'erre  patihe, 
le  7»o  oclobre  ,  une  déclaration  de  guerre  contre  l'E<pagne ,  qui 
lui  oppose,  le  7.S  novembre  suivant ,  une  coutre-doclaration  i* 
premier  décembre  de  la  même  année  ,  l'amiral  Veriion  eal*^e 
aux  Espagnols  Porto-Ucllo.  Il  ne  fut  pas  aussi  heureux ,  l'auiMc 
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àe  rcprt^saiUes  ,  fait  le  même  trailcniciil  à  la  princesse  de  Bcau- 
îolais  :  il  donne  ordre  en  même  tems  à  l'ambassadeur  de  France 
lie  sortir  de  ses  étals  ,  et  conclut  avec  l'emperetir  un  traité  de 
paix  ,  i^ui  est  publié  ,  le  22  septembre  ,  à  Madrid  :  ce  traité  , 
)ie'f;ocié  par  le  baron  de  Riperda,  liollandais  ,  éinbli  à  la  cour 
d'Espagne  ,  cause  de  vives  alarmes  aux  autres  puissances  ,  sur- 
tout à  l'Augielerre  et  à  la  Hollande.  Mais  il  doiiua  un  tel  ascen- 
dant à  la  cour  de  Vienne  sur  celle  de  iVlndiid  ,  (|u'à  riustigation 
de»  ministres  de  l'empereur,  les  Espagnols  eulroprirent  ,  l'an 
•I7a7,  le  sipge  de  Gibraltar  sous  les  ordres  du  comte  de  1ns 
Torrès.  Mais  ils  enrtitt  la  liontc  de  le  lever  au  boni  de  quatre 
mois  d'allaqiic.  C'était  ce  qu'avait  prédit  le  marquis  de  v  illu- 
darias,  qu'on  no  put  engager  à  se  cliargrr  de  celte  expédition. 
Riperda  ,  créé  duc  ,  grand  d'Kspagne  et  ministre  ,  fut  biealôt 
aprc»  disgracié  ,  et  alla  mourir  a  iUaroc  dans  l'indigence  et  l'hu- 
miliation. 

Le  cardinal  de  Fleuri,  principal  ministre  de  France  ,  craignant 
de  voir  l'Europe  «.'mbra&ée  par  le  feu  d'une   nonvelle  guerre  , 
parvient  à  faire  consentir  l'Espagne,  l'Empire,  la  Russie  d'une 
part,  la  France,  l'Angleterre,  la  Ilollande  et  la  Prusse  de  l'autie, 
a  signer  à  Bari;  ,  le  5l  mai  1727,  les  préliminaires  d'un  traité  de 
pacification  ,  et  à  renvoyer  au  congrès  de  Soissons  la  discussion 
de  leurs  intérêts  respectifs.    Ce  congrès  s'ouvrit  l'an    179.8,  et 
fut   dissout    l'année   suivante    jiar   de    nouveaux  arrangements. 
I^'Espagne  ,    la  France  et   l'Anglcierrc  firent  ,  l'an    1729,  un 
Irailé   signé  le  g  novembre  à  iiévillc,  auquel  accéda  depuis  la 
Hollande  :  traité  par  leipicl  on  garantissait  à  l'Espagne  les  du- 
chés  de  Toscane  ,  de   Parme   et  de    Plaisance.    Celle   dernière 
puissance  s'alfranchil  alors  de  la  dépendance  de  l'empereur  ,   et 
retira  sa  protection  à  la  compagnie  d'Oslende,  qu'il  avait  établii', 
Antoine  Farnèse  ,  duc  de  Parme  et  de  Plaisance,  étant  mort, 
l'an  1751  ,  sans  enfants  ,  la  cour  d'Espagne  prend  des  mesures 
ponr  inettreD.  Carlos  en  possession  de  ces  états.  (Voy.  les  duci 
de  Parme.  ) 

L'an  175?.,  les  Espagnols  ,  sous  les  ordres  du  comte  de  Mon- 
Icmart  ,  reprennent,  le  premier  juillet,  la  ville  d'Oran  sur  le* 
Maures  ;  et  le  lendemain  ils  se  r^-ndent  maîtres  du  château  de 
IM:izarquivir.  Philippe  ,  ayant  déclaré  la  guerre,  en  1735,  à 
l'empereur  ,  fait  passer  une  armée  en  Italie  ,  commandée  parle 
comte  de  Monlemart  ,  dont  l'infant  U.  Carlos  est  ensuite  dé- 
claré généralissime  par  des  lettres  du  roi,  publiées  le  14  mars 
1754;  l'infant  entre,  le  26  de  ce  mois  ,  dans  le  royaume  de 
ÎS'aples  ,  dont  les  villes  et  les  bourgs  viennent  lui  faire  leurs  sou- 
missions ;  et  le  i5  mai ,  il  est  proclamé  roi  dans  la  capitale.  Le 
a5  du  même  mois  ,  le  comte  d<;  Monlemart  force  les  rctrancU«- 

VI.  n"«» 
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la  jalonsîe  mntucUc  des  Espagnols  et  des  Français  faisait  ma» 
Ire  sans  cesse  à  la  cour.  Philippe  avait  (épouse,  en  prnmtrra 
noce»;  l'an  1701  ,  Louise-Marie-Gabrielle  ,  fille  J«  Vidnf- 
Arnë'd^c ,  duc  de  Savoie,  morte,  comme  ou  l'a  dit,  le  t4  TcTna 
I7i4>  dont  il  cul  Louis  ,  mort  sur  le  trône  l'an  1724  ;  Pbitipçf, 
né  le  2  juillet  170g,  mort  le  8  du  même  mois  ;  FJiilippr.Pierrt- 
Gabriel,  ue  le  7  juin  1712,  mort  le  29  décembre  1719  j  ci  F*»» 
dinand  ,  son  successeur.  Philippe  épousa  en  secondes  mcai, 
l'an  1714  >  Ei'iSABETH  Farnèse,  qui  le  fit  ncre  de  D.  C*rtoi, 

3 ni  devint  roi  d'Cspague  ;  de  Philippe,  né  le  5  mars  1720,  du< 
c  Parme  et  de  Plaisance  ,  mort  le  18  juillet  1 765  ;  de  D.  Loui> 
Atiloiue-J.ncqucs ,  uc  le  25  juillet  1727,  nomme'  l'an  1  737  à  r»r> 
chevêche  de  Tolède,  et  créé  cardinal  le  ig  décembre  de  la  mtsie 
année  (dignités  dont  il  a  doimé  sa  démission  ea  1  754  )'r  ^  ^^ 
rie  Anne-Victoire,  née  le  3i  mars  1716,  marie'e,  le  igjanvjo 
1729,  au  prince  du  Crésil ,  depuis  roi  de  Portugal  ;  Je  M*n^ 
Thc'rèse-Anloinellc-Raphaelc,  née  le  il  juin  1726,  mariée, To 
I  745  ,  à  Louis  ,  dauphin  de  France ,  morte  le  22  juillet  1746; 
et  de  iyi3ric-A.ntoini.'Me-Ferdinande ,  née  le  17  novembre  172^, 
mariée,  le  5i  mai  i75o,  il  Victor- Amédée  ,  duc  de  Savoie. 
l{  Vovcx  aux  rois  //<?  Frnncfi  lirtni<i  XIV  cl  Louis  X^',   et  Geof- 

fes  H,  fvi  iT Angleterre.')  Ou  peut  voir  dans  le  tome  II  da 
icces  Inléres.s^mles  de  M.  de  la  Place,  un  détail  cuneunilîli 
rie  privée  de  Pliilippe  Y,  mais  trop  cteudu  pour  trouver  pUct 
'ci. 

FERDlN.iND  VI. 

174B.  FeRDiNA>n  VI,  fils  de  Philippe  V  et  de  Louis«>M(rii 

\éc  Savoie,   né  le  2>  septembre  i7i5,  est  proclanjé  roi  d'Ejpi- 

'  eue,  le   10  auùt,  à  M.idrid.  Ce  prince  débuta  sur  le  Irôa-.*  utt 

^Ol'S  actes  de  bienfaisance  :  il  fit  ouvrir  les  pnsotis  ,   accord.! uiu 

aipiiislie  aux  déserteurs  et  aux  contrebandiers,   et  as.sigiia  deui 

•jours  par  semaine  pour  entendre  les  plaintes  de   ses  sujet},  la 

«iule  répondit  à  de  si  beaux  coniniencrineiits.   Secondé  par  W 

Uiarqiiis  de  l;i  En^cnada  ,  son  miiiislre,  Ferdinand  mit  totilc  too 

application  à  rendre  ses  sujets  heureux  :   il  réforma  .Tiv-'^-  >liai 

(jui  s'étaient  {^lissés  dans  l'administration  de  ta  justi.  \^ 

toauiewiunt  des  fiiianers:  il  ninima  le  coiumercc,  «lu^jm  u<  uoa* 

Vflles  manufacliircs,  bcilil^i  les  convois  en  creusant  des  rar»»ti. 

rétablit  la  maiiue. 

Les  arlirles  préliminaires  de  la  p.iix  entre  la  France  .  l'Angi** 
icrrc  et  la  Hollande  ,  a^ant  été  signés  ,  le  5o  .ivril  1748  ,  à  Att- 
k-Cb«pelle,  le  roi  U'I^s^a^ne  y  ^çQe^^iç  2.3.iuia  «HiywU  >  et ,  U 
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18  ocloLre  de  la  même  annc'c  ,  il  fut  compris  ilans  le  Irailu  <le 

Kaix  de'finilif,  où  celui  de  l'Assiento  ,  pour  la  Irailc  des  uëgrcs  , 
it  confirme  en  faveur  de  la  compagnie  arighiise  ,  à  laqwélle  on 
accorda  de  plus  pour  quatre  ans,  le  vaisseau  de  permission  aux. 
ludcs  espagnoles. 

L'aulorite'  royale  se  trouvait  gène'n  par  celle  que  la  cour  de 
Borne  eserçajl  dans  la  epllaiiou  des  Lc'néficcs  en  Espagne.  L'an 
175s  ,  le  pape  Bcnoii  XIV  et  le  roi  d'Espagne  firent  8iir  ce  sujet 
UD  concordat  qui  fut  signe'  à  Rome ,  le  J 1  janvier  ,  par  le  cardinal 
Valcnti  pour  le  pape  ,  et  pour  le  roi  psrU.  Manuel  Bonavenlurc 
Fipuuroa  ,  auditeur  de  Rote  do  la  couronne  de  Caslille  ,  ratifié 
par  sa  majesté  le  3i  du  même  mois  ,  et  par  sa  sainteté'  le  20 
février  suivant,  confirme'  ensuite  jiar  une  bulle  du  o,  juin  de  la 
même  anne'e.  Par  ce  traile'  le  [jajie  ,  à  l'exccptiou  do  ciu([uantc- 
deux  bénéfices  dont  il  se  réserve  la  uominalion  ,  et  qu'il  spécifie 
en  détail  ,  cède  au  roi  d'Espagne  le  droit  qu'il  avait  di;  nommer 
pendant  huit  mois  de  l'annc'e  aux  bénéfices  de  celte  monarchie  , 
situés  en  Europe,  avec  le  droit  de  percevoir  les  dépouilles  des 
c'vèques  décèdes  et  les  revenus  de  leurs  évèctiés  pendant  la  va- 
cance, avantages  dont  le  pape  avait  joui  jusqu'alors ,  à  condi- 
tion que  ces  fruits  seront  appliqués  aux  usafjes  marqués  par  les 
canons.  Sa  sainteté  de  plus,  s'oblige  à  n'accorder  dorénavant  à 
aucun  évoque  la  permission  de  disjioser  p:ir  lestauicnl  des  biens 
provenants  de  l'évèché  ,  même  pour  des  œuvres  pies,  l'applica- 
tion de  ces  biens  devant  être  faite  ,  une  partie  pour  t'évêque 
successeur  ,  nue  antre  pour  les  besoins  des  églises  de  l'évèché  , 
et  une  troisième  pour  les  pauvres  du  même  diocèse.  Pour  dédom- 
mager la  cour  de  Rome  des  avantai^cs  qu'elle  perdait  par  ce 
concordat,  le  roi  lui  a  donné  les  sommes  suivantes;  savoir, 
pour  ce  qui  pouvait  appartenir  à  la  chancellerie  et  dalcrie  ,  trois 
cent  soixante-dix  mille  écus  romains,  dont  le  revenu,  à  trois 
pourccnt,  monte  à  neuf  mille  trois  cents  écus,  somme  à  laquelle 
on  avait  évalué  ce  qu'elle  tirait  auniicllement  de  l'Espagne;  pour 
ce  qui  regarde  les  pensions  sur  les  bénéfices  et  les  expéditions 
de  bjinqiiiers  (choses  qui  n'auront  plus  lieu  dans  la  suite),  six 
cent  mille  écus  ;  et  pour  l'abandon  des  dépouilles  et  des  fruits 
de  vacances  des  évécliés  ,  deux  cent  vingt-trois  mille  trois  cent 
trente-trois  écus  :  et  attendu  (ju'une  p.irtic  de  ces  dépouilles 
appartenait  an  nonce  d'Flspagiie  pour  s'>n  entretien  ,  le  roi  s'o- 
blige à  lui  donner  tous  les  ans  cinq  mille  livres  à  Madrid.  Tel  est 
le  précis  de  ce  concordat;  et  pour  le  mieux  entendre,  il  faut 
savoir  que  les  rois  d'Espagne  ,  avant  qu'il  fût  fait ,  nommaient  à 
tous  les  archevêchés  et  évcche's   de   leur   domination  ,    qu'au 
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royaume  de  Grenade  et  dans  les  Indes  ils  nommaient  a  toalM 
sortes  de  be'ne'fices  j  et  qu'à  l'e'gard  des  autres  be'ne'/îce»  da  rnU 
de  l'Espagne  ,  excepte'  ceux  dont  les  fondateurs  s'étaient  rrfwm 
le  patronal ,  les  papes  y  nommaient  pendant  huit  mois  de  l'tn- 
n^e,  les  e'vèques  et  leurs  chapitres  pendant  les  quatre  autre* 
mois. 

Les  tremblements  de  terre  causèrent  de  grands  desastres  dwi 
la  monarchie  espagnole  ,   sous  le  règne  de  Fcrdinaiid  VI.  Limi, 

I  capitale  dn  Pe'roii  ,  fut  presque  entièrement  de'lruitc  par  celui  "k 
a6  ocloiire  ]•;/{(>■  Quito  ,  dans  le  m%ne  pays  ,  éprouva  un  son- 
blable  malheur  le  aS  avril  lySS.  L'Espagne  ,  le  i  novembre  nn- 
vant ,  eut  aussi  part  à  celui  qui  renversa  Lisbonne  et  abima  dcu» 

fvilles   de  Biirbarie. 

I  Ferdinand  perdit,  l'an  1758,  la  reine  Madeleine-ThérÈh, 
[fille  de  Jeuu  V,  roi  de  Portugal  ,  qu'il  avait  épousée  le  igjannfr 
L  1729-  Elle  mourut  au  château  d'Aranjuez  le  27  août  ,  et  non  le  s 
I  Bcplenibre  comme  le  marque  un  habile  homme.  Celle  perle,  dool 
Me  monarque  ne  put  se  consoler,  le  jeta  dans  un  étatdeliUK 
tgucur  qui  le  conduisit  lui-même  au  tombeau,  le  loaoïil  1739.1 
[l'à^e  de  qtiaraiilc-six  ans,  sans  laisser  de  postérité'.  Aprv*  b 
I  jnort  de  Ferdinand  ,  la  reine  douairière  de  Philippe  V  prit  tn 
I  maiti  les  rênes  du  gouvernement  jusqu'à  l'arrivée  du  nouv«« 
I  roi ,  sou  fils. 

I  DON  CA.RLOS  ou  CHARLES  III. 

«759.  D.  Carlos  ou  Charles  III,  fils  de  Philippe  V  tl 
d'Elisabeth  Farnèse,  né  le  20  janvier  1716,  duc  de  Piinne  et  il» 
■  Plaisance  en  i75i  ,  roi  des  deux  Siciles  en  1735  ,  est  prnclatai 
I  roi  d'Espagne,  le  11  septembre  ,  à  Madrid.  Il  part  de  Napics  leti 
I  octobre,  après  avoir  fait  proclamer  la  veille  Ferdinand,  sas 
I  troisième  fils,  roi  des  deux  Siciles ,  débarque  le  17  à  Barcclonae, 
I  et  arrive  avec  la  fimille  royale  à  Madrid  le  9  décembre  ,  et  aaa 
I  au  mois  d'octobre  connue  quelques-uns  le  marquent.  La  mort 
I  lui  ravit ,  le  27  septembre  de  l'anuète  suivante,  la  reine  AlAnlt- 
L  Amêmp.  ,  fille  de  Frédéric-Auguste  II ,  électeur  de  Saxe  et  roi  d« 
f  Pologne  ,  qu'il  avait  épousée  le  gmai  (et  non  le  ir)  juin  )  1758. 

Le»  quatre  souverains  de  la  maison  de  Bourbon  ,  qui  régnaient 

alors  en  Europe  ,  n'avaient  d'autres  liens  qui  les  unissent  que 

ceux  du  sang  et  de  l'amitié.  Un  ministre  de  France  ,   pour  rtf» 

,   «errer  plus  clroitcincnt  ces  accuds ,  imagina  le  pacte  de  fjimiHt 

I  entre  eux.  Charles  ,  ainsi  que  les  troisaulres  souverains,  ne  fil  an- 

cuuc  diiilculté  Je  l'adopter,  et  le  signa  par  son  ambassadeur ,  la 
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iSaoût  1761,  à  Versailles.  Ce  traité  donne  l'alarme  à  l'Angle- 
terre, qui ,  voyant  d'ailleurs  le  roi  d'Espagne  occupu  di-puis  son 
ave'nonienl  au  Irône,  à  perfectionner  sa  marine,  et  Ji  la  mettre 
dans  un  état  respectable  ,  cliarge  le  comte  de  Bristol  ,  son  am- 
bassadeurà  Madrid,  de  demander  au  ministre  espagnol  quel  est 
le  but  du  grand  armeniciil  (ju'on  prépare  en  Espagne  Le  comte 
ïi'ayant  point  reçu  de  réponse  sntisl'aisante  ,  quitte  Madrid  le  17 
décembre.  La  retraite  de  ce  ministre  fut  suivie  d'une  déclaration 
de  guerre  que  le  roi  d'Angleterre  publia,  le  4  janvier  1762, 
contre  l'Espagne  ;  Cliarles  y  répond  ,  le  16  du  même  mois  ,  par 
une  contre- déclaration.  Au  commencement  de  mai  suivant  , 
^  après  avoir  tenté  inutilement  de  faire  entrer  le  roi  de  Portugal 
dans  une  alliance  offensive  et  défensive  avec  la  France  et  l'Espa- 
gne ,  contre  l'Angleterre  ,  sa  majesté  cutliulique  fait  avancer  des 
troupes  sur  les  frontières  de  Portugal,  sous  les  ordres  du  marquis 
de  Sarria.  Ce  général  met  le  siège  devant  Miranda  j  le  feu  ayani 
lait  sauter  en  l'air  le  magasin  des  poudres  de  la  place,  cet  acci- 
dLiit  oblige  les  habitants  à  se  rendre  le  g  du  même  mois. Six  jours 
après  (1k  (.5),  les  Espa^îiols  s'emparent  de  firagance.  Le  2.5  ,  le 
roi  de  Portugal  publie  sa  déclaration  de  guerre  contre  l'Espagne  , 
signée  le  18.  Le  20  juin  ,  le  roi  de  France  déclare  la  guerre  au  roi 
de  Portugal  ;  cl  le  25  le  roi  d'Espagne  en  fait  de  même.  Au  mois 
d'aoï'it ,  siège  d'Alnieyda  qui  capitule  le  25  de  ce  mois  ,  après 
dix  jours  de  tranchée  ouvcric.  Ce  fut  là  où  se  terminèrent  les 
progrès  des  Espagnols  en  Portugal  ,  quoique  renforcés  par  ua 
corps  de  troupes  françaises-  La  brave  résistance  des  Portugais  et 
des  Anglais  ,  commandés  par  le  comte  de  la  Lippe  ,  les  empêcha 
de  passer  le  Tage,  et  de  pénétrer  jusqu'à  Lisbonne  ,  comme  iU 
«n  avaient  dessein. 

JEn  Arnériijtie ,  les  Anglais  ayant  fait  une  descente,  au  moi!» 
de  juin  ,  dans  l'rle  de  Cuba  ,  s'emparent  de  la  Havane  le  1 2  août, 
«t  soumettent  bientôt  après  le  reste  de  l'ile.  De  là  ils  courent  dans 
les  Indes  orientales  ,  on  ils  se  rendent  maîtres  ,  le  5  octobre  ,  de 
Manille  ,  métropole  des  Philippines.  Mais  il  n'est  pas  vrai ,  comme 
le  marque  un  écrivain  fameux,  qu'ils  firent  ensuite  la  conquête 
de  ces  îles.  ,11  parait  même  qu'ils  abandonnèrent  Manille  après 
l'avoir  pillée.  Eniiii,  les  préliminaires  de  la  paix  ,  signés,  le  5 
Tiovenibre  de  cette  année  1762,  à  Foniaincbicau,  entre  les  mi- 
nistres de  France,  d'Espagne  et  d'.4ngleterre ,  ont  mis  fin  aux 
Lostilités,et  rétabli  la  concorde  entre  les  puissances  belligérantes. 
<3cs  préliminaires  oui  été  suivis  d'un  traité  de  paix  définitif,  signé, 
le  10  février  1765,  à  Paris  :  traité  par  lequel  toutes  les  conquêtes 
faites  SLU°  le  Portugal  loi  sont  restituées,  «t  l'Espagae  recouvre 
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rî)e  de  Cuba,  en  cc<]aTit  à  l'Angleterre  la  Floride   ,  I.t  !>i-- i? 
Pcnsacola,  elc. 

\  Madrid  ,  cVlait  l'usage  parmi  les  (jetis  diJ  peuple  de  |»>itl< 
de  grands  cliapeatit  avec  les  ai\r.i  rabattues ,  et  ifr«  ouulei'i 
longs  de  couleur  noirâtre.  Cet  habillemenl  dt?giil3ait  cein  ^i 
portaient,  de  manière  ((ti'il  était  itnpnssil>)e  de  Ie«  rccontuit 
et  de  les  distinguer  les  uns  des  antres  ;  d'oi^i  il  rrfsuttail .  »Uit« 
pendant  la  nuit,  beaiicoiip  de  dc'sordrcs  dont  il  etail  i  . 
de  découvrir  les  auteurs.  Afin  de  reinedior  à  cetaliu 
l'an  1766,  rendit  une  ordonna  '  ''•feiid.iit  une  ■ 

i'affubler  si  contraire  à  la  sûr.       ,  ^ne.    Par    Um 

donnance  de  la  même  année  ,  dici<'c  p.'ir  le  m»''nïc  ni"' 
fil  t'clairer  la  capitale  par  cintj  mille  lanternes.  ?.<•. 
chargées  de  l'e-xoculion  de  la  pt-ptnière  s'e'tani  ad 

"commission  avec  une  rigueur  déplacée,    la  poj" ■-    • 

contre  elles.  Le  23  mari  unetrrtipcdè  Aintins  ji»r»\t 
ville  avec  des  cliapcanx  dttrousi^s  et  des  inanlcaut  totig» 
la  garde  qui  voulait  l'arrc*ter  ,  oiissc  tontes  les  lanternes 
d'autres  actes  de  gc'dition  qu'ollfe  recommence  le  Icndemi 
a5  du  même  mois  ,  le  roi  prend  le  parti  de  se  retirer 
famille  royale,  au  château  d'Aranjuez.  Cette  retraite  oo 
nue  nouvelle  mutinerie  (ini  s'apaise  le  iG ,  sur  In  prnme 
sa  majestc?  avait  donnée  de  revenir  dans  sa  capitale  lov>«[l 
dre  et  la  tranquillité  y  seraient  rétablis.  Le  17  avril,  autn* 
de  la  populace  à  Saragnsse.  Après  quelques  incultes  faf 
maison  de  l'intendant  et  à  celles  de  trois  on  quatre  partid 
clleeslterminée  parla  pnnition  de  ceux  (pu  en  étaient  \ii  tSé 
A  Barcelonne,  dans  le  même  mois,  on  est  meriace,  par  des  pi 
cards  ,  d'une  révolte,  qui  devait  ériatcr  le  ao  ,  fi  l'on  ue  tuuu 
le  prix  de  certaines  denrées.  La  vigilance  du  marquis  de  U  Min 
capitaine  général  de  la  province  ,  secondée  par  le  uclc  de  I» 
les  ordres  de  la  ville  ,  prévient  l'effet  de  cette  menace.  Le 
juillet ,  la  reine-mère  ,  dona  Elisabeth  Farnèsc  ,  meurt  «u  p4l 
d'Aranjuez,  à  l'dge  de  soixante-treize  .lus,  huit  mois  cl  »ia  (OW 
elle  est  inhumée  dans  la  collégiale  de  daiul-Ildetoiisc,  à  1 
roi ,  son  époux. 

Les  Jésuites,  depuis  leur  ctablisscmcut  en  Es"-> 
«"étaient  fort  multipliés,  y  joinssaicut  d'un  grai, 
avaient  pres([ue  toujours  été  les  dépositaires  de  la  <  ■>: 
rois  :  ils  leur  avaient  souvent  loumi  des  précepteur»  pour  In 
enfants  ,  et  avaient  dorme  quelquefois  des  ministres  à  ï'e'Lai.  ? 
des  grands  ne  s'était  encore  déclaré  hautement  leur  eaiM 
•ons  le  règne  de  Charles  III,  Ea  lui  mol,  riea  ue  leur  Itt 
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appréhender  l'orage  qi\i  avait  renverse'  leur  institut  en  l'ortugal 
fet  en  France.  Ce  fut  donc  un  coup  de  foudre  pour  eux  ,  lors— 

Ïu'en  1767  parut  la  pragmatique  sanction  du  roi,  donnée  au 
ardo  le  2  avril ,  portant  Ordre  à  tous  lès  religieux  de  la  compa- 
gnie de  Jésus  de  sortir  de  ses  royaumes  ,  Saisie  de  leur  tempo-» 
rel ,  et  dc'fénse  de  jamais  re'tablir  ladite  coiûpagnie.  Cet  édit  nâ 
réunit  pas  tous  les  suffrages  du  cierge'.  Le  i5du  même  mois  > 
l'évêque  de  Cuença  e'crit  au  confesseur  de  sa  majesté  une  lettre 
dans  laquelle  il  se  plaint  que  l'église  d'Elspagne  est  perdue  par  1» 
persécution  (  prétendue  )  qu'elle  éprouve  ,  ses  biens  ,  dit-il , 
ëtant  pillés,  ses  ministres  «np^gés ,  et  ses  immunités  foulées  aux 
pieds.  Le  roi  fait  au  prélat,  le  9  mai ,  une  réponse  pleine  de 
force,  et  de  modération,  h'évêqae  ayant  osé  soutenir  dans  une 
réplique ,  datée  du  aS  du  même  niois ,  ce  qu'il  avait  avancé  ,  Iç 
roi  fait  examiner  l'affaire  dans  son  conseil ,  lequel ,  après  une 
longue  discussion  des  griefs  allégués  par  le  prélat ,  déclare  sa 
conduite  téméraire,  injuste  et  séditieuse,  et  en  conséquence 
^crit  une  lettre  circulaire ,  datée  du  6  octobre ,  à  tous  les  arche- 
vêques et  évoques  du  royaume  ,  pour  leur  notifier  ce  jugement. 
lie  25  du  même  mois ,  autre  lettre  circulaire  du  conseil  aux 
ëvêques  et  aux  supérieurs  réguliers  des  ordres  religieux,  pour 
les  engager  à  prémunir  ceux  qui  leur  sont  soumis,  contre  quel- 
ques prétendues  prophéties  et  révélations  fanatiques  sur  le  retour 
des  Jésuites  en  Espagne. 

La  pragmatique  sanction  de  l'infant  don  Ferdinand  ,  duc  Je 
Parme,  donnée  au  mois  de  janvier  1768,  touchant  les  immu- 
nités ecclésiastiques ,  ayant  offensé  le  pape  Clément  XIII ,  avait 
occasionné,  le  3o  dm  même'  mois  ,  un  bref  de  sa  sainteté  qui  la 
déclarait  nulle,  et  défendait  de  s'y  conformer.  Le  conseil  de 
Castille  supprima  le  bref  par  un  arrêt  du  14  mars  suivant. 

La  petite  vérole  ayant  enlevé,  le  10  avril  1771,  l'infant  don 
Xavier,  à  l'âge  de  quatorze  ans,  un  mois  et  vingt-un  jours,  dans 
le  château  d'Aranjuez  ,  la  naissance  d'un  autre  infant ,  nomme 
Charles-Clément,  que  la  princesse  des  Asturies  mit  au  monde  le 
19  septembre,  donna  occasion,  la  même  année,  au  roi  don  Car- 
los de  créer  un  nouvel  ordre  de  chevalerie,dédié  à  l'Immaculée 
Conception.  On  l'appelle  plus  communément  l'ordre  de  Char- 
les III.  Les  chevaliers  grands  -  croix  de  cet  ordre  portent  un 
■  cordon  moire-bleu  de  ciel  liséré  de  blanc,  au  bout  duquel  pend 
«ne  croix  faite  sur  le  modèle  de  celle  du  Saint-Esprit,  avec  cette 
différence  que  d'un  côté  l'on  voit  l'image  de  la  conception  ,  et 
de  l'autre  les  chiffres  du  roi. 

L'Espagne  vivait  en  paix  depuis  long-tems  aVec  le  roi  ou  l'em- 

VI.  ,  79 
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pcreur  Je  Maroc,  lorsque  Mahomet  Ben  Abdalla  ,  souven 

ce  rojaumc  ,  lui  déclara  subitement  la  guerre  par  ua  lau 

r€n  forme  de  leltre  ,  date  du  i5  du  mois  redgcb  de  l'an  iil 

irHogiro  (  19  septembre  1774)-  Les  motifs  de  celle  di.'clai 

lélaienl  que  les  Mahotnétans  de  ses  états  et  ceux  dCAlgt 

liaient  unis  de  concert,  disant  qu'ils  ne  voulaient  f>a.t pem 

iijti'nucuns  chrétiens  possédassent  rien   sur  les  côtes 

fmafiomélans  depuis  Ccuta  jusqu'à  Orari  ,    et  demani 

)  ri'tirdi  de  dessous  leur  puissance  tout  ce  qui  pouva 

'dansées  contrées.  Le  roi  de  Maroc  protcst^iit  ncaninfl 

dcTcrant  à  cet  égard  aux  d(.'sirs  de  SfS  sujets  et  allies  ,  il  S^ 

dailpas  rompre  la  paix  qui  était  entfe  l'Espaguc  et  lui,  n' 

d'antre  envie  ,   disait-il ,  que  de  se  mettre  eu  possession  d 

rrin  occupe  par  les  Espagnols  sur  les  côtes   d'Afrique  ^ 

vouloir  attaquer  celles  de  l'Espagne.  Sa  majesté'  catltoliow 

celle  lettre  ,  le  a5  octobre  suivant,   une  réponse  pleine  t 

gesse  et  de  fermeté',  et  donna  en  même  tems  des  ordres 

lufltrc  en  clal  d'une  vigoureuse  défense  les  places  >.. 

Je  monarque  africain.  Les  Maures,  dès  le   coriunt  

mois  de  décembre  suivant ,  vinrent  se  pre'senter  eu  c< 

mëe  devaul  MtliUe,  qu'ils  assiégèrent  avec  oiic  nombr 

lerie.  Ce  siège  ,  où  le  roi  de  Maroc  se  trouvait  en  per 

driut  les  pfipiers  publics  ont  donne  les  détails ,   fut  pa 

toute  l'ardeur  imaginable,  et  soutenu  avec    une    vale 

iinfin  ,  après  trois  mois  et  demi  d'attaques  non  iutcrroïc 

divers  assauls  donne's  sans  succès  au  fort  de  Pcnnon  cl  d'i 

qui  dc'fendaienl  le  corps  de  la  place  ,  Mahomet   Deu  Abdi. 

Larborcr  le  pavillon  blanc  le  16  marA  1774»  et  envoya  des  <1 

'^te's  pour  demander  la  paix.  Mais  don  Juan  Shcrioc ,  coin 

d.int  (le  la  place,  ne  lui  accorda  d'abord  qu'une  suspensioo 

tines  jusqu'à  ce  qii'il  eût  reçu  de  nouveaux  ordres  de  sa  codi 

'monarque  africain  se  vit  réduit  alors  à  solliciter  auprès  d 

d'Espagne,  dans  les  termes  les  plus  humbles,  le  rélabksse 

de  celte  paix  si  injustement  violc'e. 

L'an  1 779 ,  conformc'raent  aux  stipulations  de  faj 
cour  de  Madrid  de'clare  la  guerre  à  l'ADglctcrrc  le  16  ' 
floUe  française  se  re'unil  à  celle  d'Espague  le  25  juin  ; 
mois,  on  bloque  Gibraltar  par  mer  et  par  terre;  n 
olacc,  que  le  manque  de  vivres  allait  forcer  de  se  re« 
ravitaille'e  par  l'amiral  Rndne^,  qui  bat,  le  \tj  janTlt 
l'escadre  de  doo  Juau  de  Langara.  Pensacola  ,  capit 
Floride  occidentale,  capitule  le  8  mai  1781.  Par  cette  C 
la  Floride  rentre  sous  la  doniiualion  espagnole  ,  dont  1 
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<le  la  même  année ,  tombe  au  pouvoir  des  troupes  combhit'iîs. 
de  France  et  il'Espagae,  eu  178a  ,  par  la  capitulation  de  lord 
Murray,  commandant  du  tbrl  Saint-l^bilippe.  Le  i5  septembre 
est  une  e'po(juc  mcmorable  par  la  leutative  infriiclueusc  cl  fu- 
neste faite  sur  Gibraltar.  Ou  peut  voir  à  l'article  de  Louis  XVI , 
dans  la  chronologie  des  rois  de  France ,  les  détails  que  nous 
avons  donui's  sur  ce  sit'ge  célèbre ,  qui  fixait  l'allenliou  de  l'Ku- 
ropc,  et  que  l'on  fut  contraint  de  convertir  de  nouveau  eu 
blocus.  Le  it  octobre,  l'amiral  Howe  jette  des  vivres  et  des 
munitions  dans  la  place,  en  prcsencc  des  flottes  combintîes , 
qu'une  forte  tempête  avait  a.ssaiilies  la  veille,  et  mises  liors 
d'état  de  combattre  le  lendemniu.  L'on  avait  cependant  entamé 
des  négociations  avec  la  Grande-Bretagne  ,  qui  souffraient  des 
diûlculte's  par  les  concessions  que  demandait  la  France  dans 
J'Indostan.  La  paix  néanmoins  est  signe'c  ,  le  5  septembre  1785, 
Â  Versailles.  Par  ce  traite',  l'Espagne  conserve  Minorque  et  la 
Floride,  et  cède  à  l'Anfjlctcrre  la  Providence  et  Baliama.  Le 
14  décembre  17SS,  Cliarles  IV  meurt  à  l'âge  de  soinanle-dou/.e 
ans,  après  nu  règne  de  vingt-cinq  ans  dans  les  Ueux-Siciles, 
et  de  vingt-neuf  ans  en  Espagne.  Ce  prince  eut  entr'autres 
enfants  : 

1°  Charles -Antoine -Pascal -François -Xavier- Jean-Ne'po- 
mucène-Joscph-Janvier-Scrapbin-Dicguc ,  qui  suit; 

2*  Ferdinand  IV,  roi  des  Deux-Siciles  (  fojez  son  article 
dans  la  chronol.  des  rois  de  Sicile.  ); 

3°  Gabriel-Antoine- François-Xavier,  infant  d'Espagne, 
né  le  12  mai  175?.,  marie,  le  23  mai  1786,  avec 
Marie -Anne -Josephe,  iufanle  de  Portugal,  dont  est 
issu  : 

Pierre- Cliarles-Anloinc-Bapbacl-Jo.'cph -Janvier-Fran- 
çois ,  infaut  d'Espague ,  no  le  18  juin  17865 

4*  Antoine-Pascal -François- Jean -Ne'pomncèuc- Aniello- 
Raimond- Sylvestre  ,  infant  d'Espague,  ne'  le  5i  de'- 
cembre  1755  ;  veuf,  depuis  le  9.7  juin  1798 ,  de  sa  nièce 
Marie-Amt'de'c ,  infante  d'Espagne; 

5*  Marie-Joscphc  ,    infante    d'Espague,  néç  le  16   juillet 

1744;  '•,.-•'. 

6"  Marie-Louise,  infante  d'Espagne,  née  le  a4  novembre 
1745,  mariée,  leiGfcvrier   1766,   à   Pierre -Lèopold- 
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Joseph  de  Lorraine ,  archiduc  d'Autriche  ,  gran'l  due  Ik 
Toscane,  frère  de  l'empereur  Joseph  II  j  auqnelil  succtd» 
à  l'Empire  en  1790,  et  mourut  le  premier  mar»  7?|jl, 
[f^ojei  les  empereurs  d'Occident  et   d'AUemagne.) 


CHARLES  IV. 


1788.  CHAK^ES  IV,  ne'  le  11  novembre  174^»  ■'*''  d'EijMfBt 
el  des  ludes  le  14  décembre  178S,  abdique  librement  en  urcw 
de  son  fils  le  19  mars  1808.  Les  érdnemcnls  politiques  et  mi- 
litaires de  ce  règne  seront  rapportes  dans  la  seconde  partie  et 
cet  ouvrage.  Charles  IV  avait  e'pousé ,  le  4  sepleuïbre  lT<i5, 
Louise-Mahie-ïhérÈsf.  de  PAniuE,  ne'e  le  g  de'ceiubrc  i;5i| 
dont  sont  issos  : 

1°  Ferdinand-Marie-François-de-Paulc,  (jui  suit  : 

a°  ^arlcs-Marie-Isidore ,  infant  d'Espagne  ,  né  le  zS  mari 
1 7TO  ;  mari<^ ,  le  29  septembre  1816,  à  Marie-FrauroïK- 
d'Assise,  infante  de  Portugal;  de  leur  mariage  est  ne, 
le  5i  janvier  1818,  Charles-Louis-Marie-Ferdinaad,  iik- 
fant  d'Espagne  ; 

5'  Prançois-de-PauIc-Antoiuc-Marie  ..  infant  d'Espagne, 
ne'  le  1 1  mars  1 794  ; 

4"*  Charlotle-Joachime,  infante  d'Espagne,  ne'e  le  aSïfnl 
1775,  marine,  le  9  juin  1785,  à  Jean-Marie-Joscpk» 
Louis,  aujourd'hui  Jean  XI,  roi  de  Portugal; 

5°  Marie-Louise-Joséphine ,  infante  d'Espagne  ,  née  If  6 
juillet  178a;  veuve,  le  27  mai  ibo5,  de  Louis,  duc  d« 
Parme,  roi  d'Etrurie  ;  leur  fils  Charles-Louis  II,  rai 
d'Etruric  eu  i8o3,  aujourd'hui  prince  de  Lucqjn*-.  H 
le  2a  de'cembre  17(39,  **  «épousé,  en  juin  ibiH 
Thérèse,  fdlc  du  rut  de  Sardaigne  :  Marie-Loui^': 
lotte ,  sœur  du  prince  de  Lucc^ues ,  est  née  le  a  oct 
tobre  1 802  j 

6°  Marie-Isabelle,  infante  d'Espagne,  ne'e  le  6  juillet  1789, 
tnarie'e,  le  6  octobre  1802,  a  Frauçoîs-Janvier-Jost-pb, 
prince  héréditaire  des  Deus-Siciles,  liU  du  roi  Fcrdi- 
uaud  1". 
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FERDINAND  VII. 

1808.  Perdimand  VII,  né  le  i5  octobre  1784,  devient  roi 
d'Espagne  et  des  Icides  par  l'abdication  de  son  père,  le  19 
mars  1808.  Let  événements  à^ee  règne  seront  rapportés  dans 
la  seconde  partie  de  cet  ouvrage.  Ferdinand  VII  a  épousé , 
i^kôoctdbré  1801  ,  MARiE-AwToraETTE-THiRÈSE ,  pnncesM 
de  Naples,  filie  de  Ferdinand  I",  roi  des  Deus-Siciles,  morte 
le  21  mai  1806;  2<*  le  39  septembre  181 6,  Isabelle-Marie- 
Françoise,  in&nte  de  Portugal,  née  le  19  mai  1797,  fille  d« 
Jean  VI ,  roi  de  Portugal  et  des  Algarves.  De  ce  mariage  est 
Issue  une  princesse  :  ,  . 

Slane-IsaliellÇj  infante  d'Espagne ,  née  le  21  août  181^. 
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